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PRÉFACE
RÈs de cent ans avant Joinviîîe, un rude
chevalier, né comme lui en Champagne,
comme lui aussi plus habitué à manier
l'épêe que la plume, se hasardait à écrire
en vieux français un récit historique qui
devait immortaliser son nom. Il /t'avait
assurément sous les yeux aucun modèle
ter, aucun essai <jui pût lui donner l'idée
Ireprise. C'est par circonstance et comme
te Geoffroi de Ville-Hardouin se sentit ap-
i que JoinviUe, à devenir l'historien des
vénements auxquels il avait pris part.
, ils avaient l'un et l'autre commencé par
bien faire : voilà pourquoi leurs coups d'essai furent des coups de
maître; là est la source de leur inspiration, et de la vie qui anime
leurs récits. Bien des livres vieillissent et meurent du vivant de
leurs auteurs; ceux-là ont traversé des siècles en conservant, sous
la rude écorce de leur vieux langage, un fonds inépuisable de
jeunesse et d'originalité.
Si la réputation de Ville-Hardouin égale celle de JoinviUe, sa
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personne nous est moins connue. Sur la foi de Du Cange, le plus illustre de ses éditeurs, on s'est accordé pendant longtemps à lui donner pour père un seigneur du nom de Guillaume, qui Jigure dans les chartes du comte Henri le Libéral, de ii63 à i ijg, avec le titre de maréchal de Champagne. Guillaume était mort vers 1180, et l'on savait que l'existence du ^Is illustre qu'on lui attribuait se termina de 121 2 à 1218. Du père au fils V intervalle était convenable, et le titre de maréchal, qu'ils avaient porté successivement^ ne pouvait être {on le croyait du moins) qu'un fief héréditaire. Mais, de nos jours, le savant historien des comtesse Champagne, M. d'Arbois de Jubainville, a démontré que ce Guillaume, surnommé le Roi, fut la tige d'une autre famille, de celle des le Brebant de Provins, et probablement l'aïeul du Milon le Brebant dont Ville-Hardouin parle en plus d'un passage de son histoire. Notre grand historien n'a donc pas de généalogie; heureusement pour lui, il est de ceux qui peuvent s'en passer.
Il naquit vraisemblablement dans le château dont quelques vestiges subsistent encore au petit village de Ville-Hardouin, dans l'arrondissement de Troyes; mais on ignore en quelle année. M. d'Arbois de Jubainville a rencontré son nom pour la première fois dans deux chartes de Marie, comtesse de Champagne, datées de l'an 1 185. On en peut conclure qu'il avait dès lors atteint l'âge de la majorité, et que, par conséquent, il était né au plus tard en 1164.
Le même savant a bien voulu me signaler un autre fait dont il faut tenir grand compte y quand on recherche la date probable de la naissance de Ville-Hardouin. Geoffroi de Ville-Hardouin , prince d'Achaïe, neveu de l'historien, avait pour fils un autre Geoffroi, qui scellait avec son père une charte donnée à Corinthe en 1216. Ce fils était donc déjà majeur, en sorte que le prince d'Achaïe ne pouvait avoir moins de quarante-trois ans. Donc le père de ce prince d'Achaïe, c'est-à-drre le frère de notre Ville-Hardouin, en aurait eu au moins soixante-cinq.
Ce n'est pas tout ; en comparant le sceau bien connu de l'historien avec ceux que son nepeu et son petit-neveu apposèrent à cette même charte de 1216, on reconnaît que le chef de la maison de Ville- Hardouin était alors le prince d'Achaïe, parce que lui seul, à l'exclusion de son Jils et de son oncle, portait des armoiries sans brisure ni différence, armoiries qu'il tenait de son père, et qui ne pouvaient appartenir qu'au représetttant de la branche aînée. Ces armoiries, dont la gravure est mise sous lesyeux du lecteur (n" i).
consistent dans une croix recercelée. Le fils du prince d'Achaïe, auquel l'usage ne permettait pas, tant que son père vivait, déporter exactement les mêmes armoiries, les différenciait de deux manières : d'abord en retranchant un cerceau à la branche dextre de la croix, et un autre à la branche supérieure; ensuite en ajoutant une burette qui traverse cette branche supérieure (n' 2). Or il résulte de deux sceaux apposés par l'historien au bas de deux chartes (l'une de 1202, l'autre de i2oy), qu'il différenciait aussi les armoiries de la famille, d'une part en retranchant les mêmes cerceaux que son petit-neveu, de l'autre en ajoutant un petit écu à dextre, dans le canton supérieur (n' 3). Il ne représentait donc que la branche cadette, et si l'on place la naissance de son frère aîné aux environs de l'an i iSi, on pourra supposer que la sienne est comprise entre l'an 11S2 et l'an 1164, seconde limite que les actes de 1 185, cités plus haut, ne permettent pas de dépasser. Ces données ne s'éloignent pas beaucoup de celles que fournit un texte dont je dois la communication à M. Auguste Longnon, édi-
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teur du Livre des vassaux du comté de Champagne. Depuis la publication de son ouvrage, ce jeune savant a découvert une liste des vassaux de la châtellenie de Troyes, dressée vers 1172, et sur laquelle figure un Geoffroi de Ville-Hardouin. Si ce personnage était notre historien, il y aurait lieu de reculer sa naissance jus-quà V-an ii5o, et de reporter un peu en arrière celle de son frère aîné.
Quoi qu'il en soit, l'année 11 Sa est une limite extrême qu'aucun de ses biographes n'a été tenté de franchir; et la raison en est facile à concevoir. Quiconque lira la suite de ses récits, et le verra tour à tour chargé de missions lointaines ou prenant une part active à tous les combats, sera naturellement amené à croire qu'il était encore dans la force de Vâge, et capable de supporter les fatigues de la guerre. D'un autre côté, la confiance qu'il inspirait à ses compagnons d'armes, son influence dans les conseils, son habileté comme négociateur, montrent asse\ qu'il devait être en pleine maturité, en sorte que c'est se maintenir dans la vraisemblance que de placer la naissance de Geoffroi de Ville-Hardouin entre les années II Sa et 1164.
Après avoir exposé ce qui est possible ou probable, j'en reviens à ce qui est certain et incontestable. Je rappelle que Geoffroi de Ville-Hardouin, en admettant qu'il ne faille pas le reconnaître dans le vassal inscrit en 1 172 sur la liste de la châtellenie de Troyes, était du moins majeur en 11 85, et âgé de trente-cinq ans quand il se croisa, en 1199, au tournoi d'Écry-sur- Aisne. Il n'était donc pas de ceux qui avaient pu céder satis réflexion à la voix d' un prédicateur éloquent. Arrivés à cet âge, les hommes d'un cœur ferme et d'un esprit éclairé ne font rien à la légère, et n'obéissent pas à la foi sans consulter la raison. On comprend mal l'histoire en général et les croisades enparticulier, quand on se figure des générations entières agissant à l'aveugle et se plaçant comme en dehors du sens commun. Sans doute ce n'étaient pas les calculs d'une politique réfléchie qui conseillaient et préparaient ce$ lointaines expé-
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di fions; qui peut nier cependant que l'instinct secret de la civilisation ne s'accordât avec la foi religieuse pour armer contre les musulmans les forces réunies de l'Europe chrétienne? Aujourd'hui que la victoire a couronné les longs efforts de la chrétienté, et que le souvenir de nos pires survit encore en Orient pour éclairer le nom français d'un reflet de gloire et de courage^ nous serions mal venus à calomnier la mémoire de ceux qui nous ont légué un si bel héritage.
Puisque, par un consentement tacite et de l'aveu de tous^ la France devait marcher au premier rang dans les croisades et y représenter l'Europe chrétienne, il était bien naturel aussi quelle fournît des historiens pour en perpétuer le souvenir dans sa propre langue. Mais, par un concours de circonstances tout à fait imprévues, il n'était pas réservé au plus ancien de tous ceux qui aient écrit en français de voir la Terre sainte, vers laquelle il croyait marcher quand il quitta la France eu 1202. Ces croisés , qui s'étaient enrôlés pour conquérir Jérusalem, apprirent tout à coup qu'on les appelait à Constantinople pour renverser un tyran , et rendre à son souverain légitime le grand empire de Romanie. C'est là ce que Geoffroi de Ville-Hardouin appelle avec raison une des plus grandes merveilles et une des plus grandes aventures qu'on eût jamais ouïes. C'est là aussi ce qui donne à son livre un intérêt tout particulier. Tandis que nous avons pour les croisades en Terre sainte un grand nombre de récits, il est presque le seul qui ait raconté en détail l'histoire de la conquête de Constantinople. Cette histoire conservera toute son importance alors même qu'on la pourra comparer avec le récit contemporain de Robert de Clari en Amienois, dont M. le comte Riant prépare la publication. Le chroniqueur picard a connu les incidents et les anecdotes de la guerre, il a combattu dans les rangs des pauvres chevaliers, il a été le témoin de leurs exploits et l'écho de leurs plaintes. Ville-Hardouin, qui hantait les chefs de l'expédition, qui était leur confident et leur agent, qui avait sa place, dans leurs conseils, a connu les secrets de
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leur politique et raconté la véritable histoire de cette croisade aventureuse.
Il est un autre chroniqueur moins original que Robert de Clari, et qui a mérité pourtant d'être associé à Geoffroi de Ville-Hardouin, depuis que dom Brial en a fait connaître, il y après de cinquante ans, le nom et les récits. Henri de Valenciennes, si Von en croyait son premier éditeur, ne serait pas contemporain de celui dont il a continué l'histoire. Et pourtant y comment ne pas ajouter foi à sa parole, quand il affirme avoir vu tous les faits de ses propres y eux ^ avoir su tous les conseils des hauts hommes et des barons? Loin d'adopter les doutes de dom Brial y M. Buchon s'est demandé si Henri de Valenciennes ne serait pas l'empereur Henri de ConstantinoplCy qui aurait entrepris de raconter ses propres exploits. Sans s'arrêter plus que lui à cette supposition peu vraisemblable, il faut du moins l'approuver quand il accorde toute confiance aux faits contenus dans cette chronique. M. Paulin Paris n'hésite pas non plus à en garantir la parfaite authenticité ; seulement, pour etî expliquer la forme romanesque, il ne serait pas éloigné d'admettre quelle dut être d'abord écrite en vers, et faire partie de quelque chanson de geste. Je n'* ose pas aller jusque-là, et je me contente d'y reconnaître, avec le savant académicien, les longs discours et les minutieuses descriptions qui retardent trop souvent la marche de ces vieux poèmes. Mais de tels défauts ne sauraient autoriser à contester l'exactitude et la sincérité de Henri de Valenciennes; ils doivent seulement nous faire apprécier d'autant plus la noble simplicité qui règne dans l'histoire de Geoffroi de Ville- Hardouin.
Puisse-t-il en subsister quelque chose dans la demi-traduction que j'offre aujourd'hui aux lecteurs bienveillants qui ont accueilli celle de Joinvi lie! De telles tentatives ont pour excuse le désir de propager des livres excellents, mais trop peu lus, et qui seraient depuis longtemps populaires si tous ceux qu'ils doivent intéresser les avaient pu comprendre. Je ne promets pas de vous rendre ici le
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Ville-Hardouin véritable, mais un calque asse\Jîdkle pour que sa grande figure n'y soit pas niéconnaissable.
La difficulté de ce travail est telle quon doit s'attendre à y trouver bien des imperfections; mais on s'étonnera peut-être qu'ayant entrepris de rapprocher ce vieux langage du français moderne, faie respecté la forme ancienne d'un grand nombre de noms de lieux. Deux motifs principaux m'ont engagé à le faire. La plupart de ces noms de lieux sont restés trop peu usités pour que les organes populaires aien^pris la peine de les modifier et de les assimiler à des mots français :je ne pouvais donc pas leur trouver dans notre langue un équivalent qui les fît mieux comprendre. Saurais pu en chercher tantôt en grec, tantôt en turc, puisque la scène de ce récit historique se passe dans la Thrace, la Thessalie, le Péloponnèse, la Bithynie, la Mysie; ou, si on le préfère, dans la Turquie d^ Europe et la Turquie d'Asie. Mais de tels rapprochements ne seraient pas toujours exempts d^erreur; car les noms grecs étaient déjà bien altérés du tefpps de Ville-Hardouin, et les noms turcs n'exist aient pas encore. Comme il y avait un égal inconvénient à remonter jusqu'à l'antiquité ou à descendre jusqu'aux temps modernes, il a paru préférable de s'' en tenir à la langue même de l'auteur.
Mais il fallait expliquer cette langue, et j'ai transporté ces explications dans la table alphabétique des matières, oii les noms employés par Ville-Hardouin se trouvent précédés le plus souvent d'un nom ancien ou moderne qui en détermine le sens véritable, et qui permet de les rechercher dans les cartes et les dictionnaires géographiques. Pour résoudre ces difficultés, j'ai profité à la fois des excellents travaux de Du Cange, et des indications d'un jeune savant français, M. Albert Dumont, qui a bien voulu me faire profiter des résultats de son voyage scientifique en Thrace, oit il a recueilli des observations propres à éclairer les récits de Ville- Hardouin comme ceux des historiens de l'antiquité classique. Afin quelle lecteur eût sous les yeux toutes les données de ces problèmes de géographie comparée, j'ai ajouté à chaque nom ancien ou mo-
Viij PRÉFACE.
derne, non-seulement la forme régulière du nom correspondant employépar Ville-Hardouin, mais encore les variantes souvent nombreuses et fautives que m'a fournies la collation complète des manuscrits.
Ce qui nHmportait pas moins au lecteur, c'était d'avoir sous les yeux une carte oii il pût suivre les opérations de la guerre et rechercher les lieux cités par Ville-Hardouin. Ce travail, que l'état de ma vue ne me permettait pas d'entreprendre, a été confié à M. Auguste Longnon;je n'apprendrai rien à ceux qui le connaissent en me félicitant d'avoir trouvé en lui un collaborateur plein de dévouement, d'exactitude et d'intelligence. Je lui laisse le soin d'exposer le résultat de ses recherches, et je me contente d'avertir que la nomenclature de sa carte est eti harmonie avec celle de la table alphabétique.
La même table contient, outre les variantes d'un caractère purement géographique, d'autres variantes qui se rattachent aux surnoms de certaines personnes, surtout à ceux qui sont tirés de quelque nom de lieu. On y trouvera d'ailleurs la liste complète des personnages nommés dans le livre, et, pour quelques-uns d'entre eux, de courts renseignements biographiques.
La division du texte en chapitres, celle des chapitres en paragraphes, l'explication des dates placée entre parenthèses dans la traduction, sont autant de moyens qui concourent avec les notes, le vocabulaire, la carte et la table alphabétique, à éclaircir les difficultés. Sans viser à tout expliquer, je devais au moins faire en sorte que le récit dans son ensemble ne présentât pas d'obscurité. Pour peu que j'y aie réussi, Ville-Hardouin fera le reste, et si j'ai pu le faire comprendre, il saura bien se faire admirer.
Puisse-t-il surtout trouver des lecteurs qui V étudient dans son vieux langage! Il leur faudra sans doute prendre quelque peine; mais qu'ils en seront bien récompensés ! J'ose leur prédire une des plus grandes jouissances littéraires qu'ils aient encore éprouvée. Le temps n'est plus oii les premiers chefs-d'œuvre de notre langue
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ne recueillaient que d'injustes dédains; on n'en parle aujourd'hui qu'avec respect; seulement on se contente trop souvent de les admirer sur parole. Je demande qu'on fasse un effort en faveur du plus ancien monument de la prose historique^ et du récit le plus populaire qui ait propagé dans la chrétienté la gloire du nom français. L'immortelle histoire de saint Louis restait ignorée au fond du château de Joinville et dans la librairie des rois de France, alors que le livre de Ville- Hardouin avait fait le tour de l'Europe y et ne cessait d'y exciter V admiration et la curiosité. Il ne faut pas que les temps modernes, après avoir fait la réputation de Joinville, laissent tomber dans l'oubli celle de Ville-Hardouin.
Reportons-nous aux premières années du treizième siècle, alors que tous les échos de la renommée redisaient la fortune merveilleuse d'un comte de Flandre, qui venait de ceindre la couronne impériale de Constantin, et nous pourrons comprendre quelle fut aussi, dès sa première apparition, la fortune du livre qui racontait cette grande aventure. On devine avec quelle impatience il était attendu, et avec quelle rapidité il en fallut multiplier les copies. Que si on examine aujourd'hui les manuscrits qui nous l'ont conservé^ on y trouve sans peine, dans les altérations de tout genre dont ils sont remplis, la preuve que cette vogue dura longtemps, et quelle entraîna après soi plus d'un inconvénient. Lacunes et fautes grossières qui interrompent et troublent le sens, retranchements, additions et synonymes qui énervent et dénaturent la langue, tout concourt à prouver que jamais texte n'eut à subir de plus graves atteintes. Il semble même que pour expliquer tant d'altérations, il faille supposer que ce livre fut récité en public comme nos vieilles chansons de geste, et que, livré à la merci des jongleurs, il eut à souffrir encore plus de leur licence que de la négligence des copistes.
On peut dire qu'une édition exacte de Ville-Hardouin serait impossible, si par un hasard heureux nous ne possédions pas la copie d'un exemplaire authentique, conservée et pendant longtemps
oubliée daits les archives de la république de Venise. Ce manuscrit, qui a échappé par un rare privilège aux dangers de la gloire littéraire, nous a transmis un texte plus sincère que tous les autres, le seul que Du Caiige ait connu, le seul aussi que dom Brial ait voulu prendre pour base de son édition. C'est ce même texte que je publie ici, plus complet et plus correct, parce qu'un nouvel éditeur peut toujours, à force de soins, améliorer l'oeuvre de ses devanciers. Ceux de mes lecteurs qui voudront connaître ta méthode que j'ai adoptée pour cette édition, en trouveront l'exposé sommaire dans la notice qui/ait suite à cette pré/ace. Je demande aux autres de me croire sur parole quand je déclare que je n'ai rien négligé pour réussjr, autant qu'il m'était possible, à rendre ce volume digne de Ville-Hardouin , digne surtout de la mémoire bénie à laquelle il est dédié.
Il m'en coûterait de ne pas témoigner ici toute ma gratitude au vénérable chef de la maison Didot. Il ne s'est pas contenté d'accueillir mon travail avec ce désintéressement libéral qui est dans les traditions de son illustre famille; il a voulu que les plus beaux manuscrits de sa précieuse bibliothèque fournissent des ornements propres à rehausser l'éclat de ce volume, et à montrer que Ville- Hardouin avait pour contemporains des artistes qui sont dignes, commelui, d'exciternotre admiration. M. Ambroise Firmin Didot, qui a tant fait pour Joinville, n'en pouvait pas moins bien user avec Ville-Hardouin.
SUR LA PRÉSENTE ÉDITION
'tiDiTioN de Ville-Hardouin donnée par Du Cange * est si connue, elle résout si bien la plupart des difficultés qui peuvent arrêter le lecteur, qu'on jugerait volontiers comme inutile et téméraire d'en préparer une autre après lui. J'ai besoin de rappeler tout de suite que dom Brial ' en 1822, M. Paulin Paris * en 18SS et Buchon * en 1840, ont essayé successivement d'améliorer le travail de leur illustre devancier, et que probablement ce n'est pas sans motif sérieux qu'une telle entreprise s'est renouvelée trois fois dans l'es-
■ Histoire de l'empire de Ctmitaiainople. PiHs, 1C57, in-fol.
» Rectell det historiens de France, tome XVIU, p. 4iu
* De ta conqueile de ConstaïUinople , pir Geoffroy de ViJJe-Hirdouin et Henri <li Heone». P»ri!, J. Renouard, in-B.
' ReelurcHes et maUriaux pour servir à me kisloire de la Jominallo» française en 0 it partit, Chronique des empereurs Baudoin et Henri de Conslanlinople, par Geoffroy tiardouin cl Henri de Valenciennes. Pari\ Aujt- Devez, in-^'
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face de moins de vingt ans. Du Cange^ en effet, n'a connu qu'un manuscrit de Ville- Hardouin sur les six que possède la Bibliothèque nationale; dom Brial en a connu trois, mais il à considéré comme tout à fait secondaire celui que Buchon a choisi depuis comme le meilleur; M. Paris à son tour en a préféré un autre, qui était resté inconnu à dom Brial, et que Buchon a critiqué comme renfermant le plus contestable de tous les textes. En un mot. Du Cange a manqué des ressources qui lui eussent permis d'améliorer son édition y et ses trois successeurs, en recourant à de nouveaux manuscrits, n'ont pu se mettre d'accord pour déterminer celui qui renferme le véritable texte de Ville-Hardouin.
Ce n est pas sans raison que je parle du véritable texte de Ville- Hardouin. J'ose dire qu'il est difficile de trouver un passage de quelque étendue qui se ressemble dans les trois dernières éditions, en sorte qu'au lieu d'un Ville-Hardouin nous en avons trois : celui de Du Cange amélioré par dom Brial, celui de M. Paulin Paris et celui de Buchon. Quand on examine de près ces différences, on reconnaît bien vite qu elles ne tiennent pas au caprice des éditeurs, mais aux manuscrits qui ont servi de base à leur travail , et Von acquiert en même temps la certitude que le texte de Ville-Hardouin est un de ceux qui ont été le moins respectés. Une orthographe transformée, des expressions changées, des phrases abrégées ou allongées, le sens quelquefois dénaturé, telles sont, outre des lacunes causées par l'inadvertance des copistes, les causes de la diversité des éditions; tels sont en même temps les défauts que je me suis efforcé défaire disparaître ou d'atténuer.
La première difficulté que j'avais à résoudre, c'était de sortir de l'incertitude où me laissait le dissentiment des derniers éditeurs sur la valeur réelle des manuscrits. Je les ai collationnés depuis le premier mot jusqu^au dernier; f en ai noté toutes les différences, et j'ai comparé entre elles les faut es que j'y avais relevées. Les détails de cet examen sont consignés dans le recueil connu sous le titre de Notices et Extraits des manuscrits (t. XXIV, 2^ partie.
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p. I); je me contenterai d'en faire connaître ici les résultats principaux, qui importent seuls à la plupart des lecteurs.
Les six manuscrits dont fai à parler appartiennent à la Bibliothèque nationale; pour abréger, je les désignerai chacun, comme c'est l'usage, par une lettre de l'alphabet, que je rapproche dans la liste suivante de leur cote actuelle, puis de leur cote ancienne placée entre parenthèses.
A, ms. français 4972 (ancien fonds 9644);
B, ms. français 2137 (ancien fonds 7974);
C, ms. français 12204 (supplément 207);
D, ms. français ]22o3 (supplément 455);
E, ms. français 24210 (Sorbonne, 397); P*, ms. français i5ioo (supplément 687).
Dom Brial a connu les manuscrits A, B e/ C ; il a pris le premier pour base de son édition. M. Paris a connu en outre les manuscrits D et F, qu'il a jugés préférables aux trois autres ; c'est le dernier surtout qu'il regardait « comme la copie exacte d'une bonne « leçon contemporaine de l'historien champenois ». M. Buchon enfin s'est attaché à reproduire le manuscrit C, mais en ajoutant à son édition, sous forme d'appendice, le texte du manuscrit D. Le manuscrit E leur était inconnu.
Avant d'indiquer la valeur relative de ces différents manuscrits, telle que j'ai pu la déterminer après l'examen dont je viens déparier, j'ai besoin de rappeler que Du Cange a connu seulement le manuscrit A, et qu'ail l'a employé d'une manière accessoire, se contentant d'en inscrire les variantes sur les marges de son édition. Du reste, il était peu nécessaire qu'il agît autrement, parce qu'il s'est attaché à reproduire la seconde édition de Ville-Hardouin, donnée à Lyon en 160 1^ édition qu'il estime avoir été faite d'après ce même manuscrit. L'édition de Biaise Vigenère, publiée à Paris en i585, et des notes de Pierre Pithou écrites sur un exemplaire de cette édition que possédait la bibliothèque des Jésuites du collège de Clermont à Paris, fournirent aussi à Du Cange des variantes
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qui lui permirent d'améliorer, dans une certaine mesure, le texte de l'édition de Lyon. Toutefois, de la combinaison attentive et judicieuse de ces éléments^ il ne résulta que des modifications de peu d'importance, et le récit de Ville-Hardouin resta, dans l'édition d'ailleurs si précieuse de Du Cange, tel à peu près qu'on avait pu le lire dans celle de Lyon. La raison en est que la collation du docte éditeur porta sur des textes dérivant de la même source que le manuscrit A.
Quel est donc ce manuscrit AI II renferme un texte copié par un Italien, sous le règne de Philippe de Valois, conservé longtemps à Venise, et appartenant depuis plus de deux siècles à la Bibliothèque nationale. Un autre manuscrit semblable, dont M. Paul Mefer a bien voulu collationner pour moi des passages tout à fait caractéristiques, et qu'il attribue à la même main, appartient à la bibliothèque d'Oxford. C'est l'un d^ ces deux manuscrits, ou un manuscrit équivalent, qui a servi de base aux éditions de i585 et de 1601, puisque la collation du manuscrit A, due aux soins de Du Cange, n'a pas sensiblement modifié, même dans ses détails les moins importants^ le texte que ces deux éditions avaient fait connaître. Je puis ajouter qu'en reprenant la même collation, y ai acquis la certitude que ce fait ne saurait être contesté.
Le Ville-Hardouin de Du Cange, amélioré par dom Brial, dérive donc d'un manuscrit du quatorzième siècle, copié en Italie et probablement à Venise. Le principal défaut de ce manuscrit, c'est qu'on y remarque un grand nombre d'omissions et plusieurs mauvaises leçons, dues à V inadvertance du copiste ou ^ l'imperfection du manuscrit plus ancien qu'il avait sous les yeux. Toutes ces lacunes et toutes ces fautes, qui se retrouvent dans les trois premières éditions, fournissent autant de preuves évidentes de leur unité d'origine. Dom Brial a constaté, à l'aide des manuscrits B et C, plusieurs de ces imperfections, dont la plupart n'avaient pu être soupçonnées par Du Cange ; mais le nouvel éditeur s'est presque toujours astreint à signaler seulement dans les notes ce qui man-
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quait au texte primitif. Il était convaincu en effet que le manuscrit A, malgré tous ses défauts, valait mieux que les autres, et il aurait craint de ne pas le respecter asse^ en voulant trop V améliorer.
Cette supériorité du manuscrit A, que dom Brial appréciait d'une manière générale sans avoir pu la vérifier par le détail, doit être attribuée, non à Vhabileté, mais à la sincérité du copiste. Il a omis des mots par étourderie, sans jamais se permettre aucun retranchement volontaire; il en a estropié qu'il lisait mal ou qu'il ne comprenait pas, sans essayer de les remplacer par des expressions qui lui fussent plus familières ; il a méconnu de temps en temps les règles de l'orthographe française, sans y substituer systématique-? ment celles de l'orthographe italienne. Tel est le jugement que je crois pouvoir porter sur ce manuscrit, que j'ai lu ^t relu, en le comparant aux autres, avec toute l'attention dont je suis capable, et en relevant, à l'appui de ce jugement, toutes les preuves nécessaires pour le justifier.
Le copiste du manuscrit B manquait certainement de cette sincérité qui donne tant de prix au manuscrit A. On peut lui reprocher d'avoir habituellement abrégé les phrases, remplacé par des synonymes certaines expressions du texte original, et modifié l'orthographe en la conformant aux usages de son temps et de son pays * . Il faut reconnaître néanmoins qu'il ne manquait ni de mesure ni d'intelligence, et que le texte de Ville-Hardouin , ainsi écourté et rajeuni, conserve encore bien des traits de sa véritable physionomie. Plus heureux que Buchon^ qui déclare n'en avoir tiré aucun fruit pour son édition, j'ai pu m'en servir quelquefois pour améliorer la mienne. Je me suis convaincu, en résumé, que le manuscrit B ne saurait être rattaché à la famille, du manuscrit A, et que si un éditeur eût entrepris de le publier, il eût ajouté un quatrième Ville-Hardouin à ceux que nous possédons déjà.
■ Son traTaU me paraît aToir été exécuté vers le commencement du quatorxième siècle, et plutôt dans l'Ile-de-France qu'ailleurs.
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Celui de M. Buchon a pour type une troisième famille, à laquelle appartiennent les manuscrits CDE. Le dernier, qui est resté inédit, est tout au plus de lajîn du quinzième siècle-, et ne saurait par conséquent avoir une grande importance; le second peut remonter jusqu'à lajîn du treizième, et le premier se place à une date à peu près intermédiaire. Ces trois manuscrits, abstraction faite de quelques différences d'un ordre secondaire, offrent des traits de ressemblance tout à fait caractéristiques , attendu qu'on y trouve des séries identiques de lacunes, de phrases abrégées et de synonymes, dans des passages nombreux, autres que ceux où ces mêmes défauts altèrent le texte du manuscrit B. Quant à l'orthographe, elle a pris les formes du dialecte picard ou flamand, qui diffère essentiellement du dialecte champenois. A tout prendre pourtant, le Ville-Hardouin que nous a transmis cette troisième famille de manuscrits est préférable à celui du manuscrit B.
Le moins ressemblant de tous serait, sans contredit, celui du manuscrit F, qui constitue à lui seul une quatrième et dernière famille. Celui-là est resté en grande partie inédit, parce que M. Paulin Paris, tout en déclarant qu'il le préfère aux aiitres, ne s'est pas cru obligé de lui rester toujours fidèle; il a au contraire recouru souvent au manuscrit D, dont les défauts deviennent excusables quand on les compare aux vices dumanuscrit F. Une seule chose serait à préférer dans ce dernier manuscrit, ce serait la langue, qui pourrait appartenir à V Ile-de-France, et qui en tout cas s'éloigne beaucoup moins de celle de la Champagne que le dia-lecte picard de la troisième famille.
Si je me suis bien expliqué, le lecteur aura compris que les trois dernières familles se distinguent entre elles par des retranchements volontaires et des synonymes qui altèrent le texte d'une façon particulière à chacune d'elles, en sorte qu'on y remarqne un certain nombre de défauts qui, tout en étant de même nature, s'appliquent à des passages différents. Je dois ajouter maintenant qu'il y a en outre certaines lacunes, certains retranchements et certains syno-
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nymes qu'on retrouve identiquement dans ces trois familles, et en nombre asse:^^ considérable pour accuser l'existence d'un texte antérieur d'où, elles dérivent . Ce texte antérieur, qui ne s'est pas conservé jusqu'à nous dans un manuscrit qui lui soit propre, pouvait être, relativement au manuscrit primitif, souche commune de tous les autres, une branche principale sortie directement de cette souche commune; mais les trois dernières familles ne sont et ne peuvent être que des rameaux secondaires de cette branche. Au contraire, le manuscrit A représente à lui seul une autre branche principale, oii la sève de la souche commune circule en même quantité que dans l'ensemble des rameaux secondaires appartenant aux trois autres familles.
Le manuscrit A est donc supérieur aux autres, d'abord parce qu'il a seul échappé aux altérations produites par les retranchements volontaires et l'emploi des spionymes, ensuite parce que, représentant à lui seul une branche principale, il a une itnportance égale à celle de tous les rameaux secondaires sortis de l'autre branche. Il en résulte que l'autorité du manuscrit A doit être prépondérante, quand les règles ordinaires de la critique ne suffisent pas à décider si un passage a été abrégé ou allongé, si une construction a été remaniée, une expression changée. C'est précisément parce que les questions douteuses se représentent souvent qu'il importe de bien déterminer la valeur de chaque manuscrit, afin de pouvoir faire comme les bons juges ^ qui pèsent les témoignages au lieu de les compter.
Telle est la règle générale que j'ai suivie dans cette édition; mais, ne pouvant me flatter d'avoir toujours bien discerné les passages douteux de ceux qui ne le sont pas, fai voulu soumettre au contrôle du lecteur toutes les leçons qu'il lui importait réellement de connaître. S'il prend la peine de consulter les notes, il lui sera toujours possible de vérifier quels sont les passages qui ont été tirés des manuscrits secondaires, soit pour combler les lacunes du manuscrit A, soit pour en corriger les mauvaises leçons; quelles sont
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aussi les variantes de quelque valeur que je n'ai pas cru devoir insérer dans le texte de la première famille, de peur d'en altérer la sincérité.
Pour ne pas encombrer le bas des pages, je me suis généralement abstenu de signaler dans les notes celles des variantes qui offrent de simples différences d'orthographe, et j'y ai cité, comme appartenant à plusieurs manuscrits, toute leçon qui, étant la même pour le fond, ne se distingue dam ces manuscrits que par la forme. Ces détails purement orthographiques ont trouvé place au besoin dans le vocabulaire. Là sont relevées etitre parenthèses les leçons du manuscrit A, que j'ai abandonnées comme incorrectes; là aussi, à plus forte raison, sont reproduites jusque dans leurs variétés celles qui ne violent aucune règle essentielle de l'ancien français. S'il arrive quelquefois qu'une même leçon figure alternativement comme conservée et comme abandonnée, c'est parce quelle est citée alternativement (ainsi que la différence des renvois l'indique) d'après le texte champenois de Ville-Hardouin et d'après le texte picard de Henri de Valencietines. En l'absence de toute indication contraire, le lecteur saura que j'ai suivi pour le premier texte l'orthographe du manuscrit A, et pour le second celle du manuscrit D, le plus ancien de la troisième famille.
Je dois expliquer pourquoi, tout en adoptant ce dernier manus^ crit pour le texte de Henri de Valenciennes, j'y ai cependant introduit un asse:{ grand nombre de variantes purement orthographiques. Je me suis aidé et autorisé tout à la fois d'un recueil de chartes originales de la ville d'Aire en Artois, que fai pu étudier à loisir, grâce à l'obligeance de M. François Morand, juge à Boulogne-sur- Mer. Qu'il me soit permis de me féliciter ici de nos relations, nouées et entretenues par notre respectueux attachement à la mémoire de M. Daunou. Pour me rendre un compte exact du dialecte de ces charte, j'y ai recueilli un certain nombre d'observations grammaticales, que f ai coordonnées dans un mémoire destiné au recueil de l'Académie des Inscriptions, et publié d'abord
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dans le tome XXX II de la Bibliothèque de l'Ecole des chartes. Il m'a été facile de reconnaître dans ces chartes toutes les formes d'orthographe qui, dans les manuscrits de la troisième famille, accusent le dialecte picard, orthographe qu'il fallait proscrire du texte de Ville-Hardouin, tout en la conservant dans celui de Henri de Valenciennes. Mais, comme plusieurs de ces formes caractéristiques sont vlus constantes dans les chartes d'Aire, et que tel des manuscrits lés abandonne là où tel autre les emploie, il m'a paru qu'il y avait avantage à se rapprocher des règles plus uniformes dont ces actes originaux me fournissaient des exemples certains. En un mot, fai modifié ia langue des manuscrits de Henri de Valenciennes d'après les chartes d'une ville appartenant à sa province, comme j'avais modifié celle des manuscrits de Joinville d'après les chartes de sa propre chancellerie. Je me suis cru d'autant plus libre de recourir à ce procédé, d^ ailleurs fort légitime, que je ne pouvais trouver un moyen de contrôle dans les manuscrits des deux premières familles, qui ne contiennent pas cette continuation des récits de Ville-Hardouin.
Enfin, fai relevé, à titre de renseignements accessoires, qui peu-vent être utiles pour l'un et Vautre texte, quelques variantes contenues dans la grande compilation connue sous le nom de Chroniques de Baudouin d'Avesnes, oii les récits de Ville-Hardouin et de Henri de Valenciennes se retrouvent plus ou moins abrégés. Ces variantes sont tirées du manuscrit français 1S460, que je désigne 4^ns les notes par la lettre G.
// est temps de conclure. Le texte que je publie est celui de Dom Brial, complété et amélioré à l'aide d'une révision scrupuleuse des manuscrits^ et suivant une méthode que m'ont suggérée et comme imposée les résultats mêmes de cette révision. J'ai pu néanmoins faillir dans un certain nombre de détails; mais il n'y faut pas chercher d'autre cause que l'humaine faiblesse, parce qu'une méthode qui repose sur des observations faites avec exactitude ne saurait conduire à l'erreur quand on V applique avec discernement. Ceux de
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mes lecteurs qui voudront étudier de près les faits dont je viens d'invoquer l'autorité devront recourir à ma Notice sur les manuscrits de Ville-Hardouin. Ils pourront mieux juger ensuite des difficultés quej'avais à vaincre, et des moyens que j'ai employés pour y réussir.
nintilira ia rSillBlTt ia Cniliula dt pibl, de a. Aiibi. FinUn-DU>l.
NOTE EXPLICATIVE DE LA CARTE
La carte jointe â cette édition de Ville-Hardouin a été dressée diaprés Tatlas de Kiepert, et il eût été difficile, croyons-nous, de choisir un meilleur guide. Il a paru utile de comprendre sur cette carte la péninsule italique afin d'y pouvoir marquer Venise , point d^embarquement des Croisés, et quelques villes d'Italie, Gênes, Vérone, Plaisance, Pise, Ancôneet Brindes, que mentionne â divers titres la chronique du maréchal de Champagne; cette extension de la carte nous a contraint d'y mentionner un certain nombre de villes qui pussent servir de points de repère au chercheur.
Bien qu'on se soit efforcé de feire figurer sur cette carte tous les lieux indiqués par Ville- Hardouin et Henri de Valenciennes, il a semblé préférable d'en omettre quelques-ims dont la situation ne pouvait être fixée d'une manière satisÊûsante : La Blanche, Blisme^ CortacoplCy Eului, Le Frain, Moniac, Pamphile, Ravenike, Rodestinc et Vigneri. Cependant, en nous aidant de divers renseignements fournis par les hbtoriens, nous aurions pu, dans quelques cas, arriver â des résultats qui eussent paru suffisants â quelques lecteurs. Ainsi, pour ne parler que des localités dont la position est assez nettement déterminée, nous pouvions indiquer sur notre carte, en disant suivre son nom d'un point de doute, La Blanche, cité que Ville- Hardouin place entre Christopolis et Serrae et qui, suivant Robert de Clan, était c moult près de Phelipe ». Nous pouvions y marquer de même , près de cette longue et étroite presqu'île qui renferme Gallipoli, le t châtel de Cortacoplei, en nous fondant sur le texte du partage de l'empire grec entre les croisés, document qui nous montre que la finale du nom de Cortacop/e doit être distinguée du mot iro'Xtç terminant les noms de Constantinople , Andrinople, Arcadiople, Cariople, Finepople,
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et nous indique aussi la situation de ce t château » dans la région d'Axamil et de Gallipoli*. Nous pouvions, en assimilant le château appelé Le Frain par Ville- Hardouin à la forteresse nommée Éphraïm par les auteurs byzantins, le placer sur notre carte , en nous référfct à celle de Spruner *, au nord d' Andrinople et tout près de cette ville ; mais, d'une part , cette situation ne nous semble pas ressortir du récit du chroniqueur français, et, d'autre part, le récit de Cantacuzène, le seul historien grec chez lequel nous ayons rencontré le nom d'Éphraïm, ne permet pas d'en deviner le véritable emplacement*. Nous n'avons pas cru non plus devoir suivre Spruner dans la détermination de l'emplacement de Pamphile (Pamphilos) , cité épiscopale de la Thrace relevant d'Héraclée , mentionnée dans divers auteurs grecs, et dans le traité de partage de 1 204 * : il eût été regrettable d'assigner à cette ville, que Spruner place à une vingtaine de lieues au sud-sud-est d'Andrinople , un emplacement problématique au milieu de nombreuses villes de la Thrace dont la situation ne laisse aucun doute. On a toutefois mentionné sur la carte quelques localités dont la position, bien que n'étant pas fixée d'une façon indiscutable , nous semblait pouvoir être indiquée avec une précision relative. C'est ainsi que , tout en identifiant le Crucemont de Ville-Hardouin et le Kryt^imos de Georges Acropolite*, nous n'avons pas adopté l'emplacement assigné à ce lieu par Spruner; nous l'avons légèrement rapproché 4e Philippopolis en le considérant comme le Kritschma des Turcs. En marquant Espigal sur le rivage de la Propontide, à l'ouest de Cyzique, nous nous sommes conformé à une tradition reçue chez tous les géographes des XVP, XVII» et XVI II» siècles; cette tradition étant nécessairement occidentale, nous avons cru devoir préférer la forme française Espigal au nom grec Pegai qui désigne la même ville dans Nicétas Choniate*. Une raison identique nous a porté à inscrire sous le nom que lui assignent nos anciens chroniqueurs le château de Chivetot, parce que cette dénomination ne semble pas être dérivée de celle de Kios sous laquelle les historiens grecs désignent le même lieu. Cependant aucun doute ne peut s'élever au sujet de sa position^ si l'on considère que tous les historiens latins de la première croisade appellent Civitot le port duquel les croisés, à l'époque du siège de Nicée, traînèrent les vaisseaux fournis par l'empereur Alexis jusqu'au lac Ascaniùs^, tandis qu'Anne Comnène, la propre
1 Le traité de partage mentionne dans le lot des Vénitiens : « Casalia de RauIatisetEzamilIi, pertinentia Gallipoli, Cortocopi casalia. » (Buchon, Recherches et matériawi pour servir à une histoire de la dominât ion française en Orient, p 1 2- 1 3. )
s La carte de Spruner à laquelle se rapportent nos diverses observations est celle de l'empire byzantin du onzième au treizième siècle.
3 Canucuzène, I. III, c. 66.
* « Qvitas Panfili cum omnibus que sub ipsa. • (Buchon, Recherches et matériaux^ p. la.)
* G. AcropoUte, c. 54.
* UicétÊS^BalduinusFlanderf c. i.
f Voyez, entre autres récits occidenuuz, les ouvrages de Guibert de Nogent et de Foucher de Chartres.
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fille d* Alexis, rapportant le même fait, donne à ce port le nom de Kios'. On a placé, conformément au récit du maréchal de Champagne (l'emplacement précis n'étant pas connu), Bulgarophygon entre Arcadiopolis et Nikitza, bien que cette ville épiscopale^ dont le nom paraît rappeler une victoire des Bulgares* et dont la situation ne peut être déterminée à Taide des seuls auteurs grecs, soit indiquée par Spruner à Test de Rhusion et à fort peu de distance de cette ville ; mais nous pensons que Tunique motif de la décision du géographe allemand n'est autre que la présence sur ce point d'un village du nom de Bulgar-Keui. Or, cette dénomination, commune du reste à d'autres lieux de la Turquie, n'indiquant simplement qu'un village d'origine bulgare', nous n'avons pas cru devoir nous arrêter autrement à cette opinion.
L'estime que nous professons pour l'atlas historique de Spruner ne nous a pas empêché de nous écarter de lui sur quelques autres questions plus importantes. Ainsi, grâce aux voyages de deux de nos compatriotes, Viquesnel^ et M. Alb. Dumont *, il est hors de doute aujourd'hui que Trajanopolis s'élevait sur la rive droite de l'Hébre et non loin de la mer. Mais, si Spruner n'a fait que suivre ici une opinion accréditée depuis des siècles, nous comprenons moins les motifs qui lui ont fait placer Mosynopolis dans l'intérieur de la Thrace, au sud-ouest de Philippopolis. En effet, s'il est certain que le Messinople de Ville- Hardouin est identique au Mosynopolis des historiens byzantins, il est aussi hors de doute que cette ville, située entre Christopolis et Trajanopolis, ne devait pas être fort éloignée de la côte. Cette situation est formellement indiquée par Foucher de Chartres, dans l'itinéraire qu'il fait suivre â un corps d'armée en 1096*, et par quelques mots d'Aubry de Trois- Fontainos relatifs à la navigation des conquérants de l'empire grec^. Nous croyons que l'emplacement de cette ville est indiqué par de < magnifiques ruines » dont Viquesnel a constaté l'existence à deux
I Anne Comnène, Alexiade^ I. XI.
> C'est en effet à bulgarophygon que les historiens contemporains CThéophanes continué, 1. 6,c. 10; Siméon Métaphr. : de Leone Basilii, c. 3; Georgesie Moine, c. i3 de Léon Basile) placent la défaite essuyée par les Grecs en 893. Nous ne savons cependant quel sens exact attacher à cette dénomination grecque. Cedrenus qui rapporte le même fait (p. 597 de l'édition du Louvre) écrit BovXYap^fVXOV, ce que ses traducuurs rendent par f/^ft/a bidgarica: nous nt saurions accepter cette forme» et, par conséquent, nous rejetons cette explication.
3 iCettf, en turc, signifie village.
* Voyage dans la Turquie cTEurope. Description physique et géologique de la Thrace, u II p. 297.
* Archives des missions scientifiques et littéraires^ 2* série, t. VI, p. 481-482.
* Ce corps d'armée, arrivé à Thessalonique, gagna Constantinople en suivant les côtes, et voici, suivant Foucher, l'itinéraire qu'il suivit : n Mora autem per quatuor dies facta, deinde t Macedoniam transeuntes, per vallem Phllippensium et per Crisopolim atque Cristopolim, Pre- • loriam, Messinopolim, Macram, Trajanopolim, Neapolim et Panadoz, Rodosto et Eradeam , t Salembriam et Naturam, Constantinopolim pervenerunt. »
' «Deinde ad sinistram dlmiserunt Thessalonlcam, Philippim, Messinopolim et Mar- « gerium. »
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lieuesà l'ouest de Gumourdjina et qui portent le nom de Messina-Kalé ' identique à celui de Messinopleà cela presque le mot grec niXit y est remplacé par le mot turc kalé (château); nous avons en conséquence placé le nom de Mosynopolis sur ce point.
> Voyu, »ur cet ruine», Viqucuiel, Vojragt dattt la Turquie tCEuropt, t. II, p. 19B.
Auguste LONGNON.
ET AUTRES ORNEMENTS
Quand il s'est agi d'illustrer la présente édition de Ville-Hardouin, on s'est trouvé en présence de deux systèmes. Fallait-il avoir recours à l'imagination, à la fantaisie d'un artiste d'élite, et lui demander de s'inspirer du vieux texte finançais pour produire vingt tableaux aux tons chauds, aux couleurs éclatantes ? Certes, l'historien de la prise de Constantinople prêtait bien à ces magnificences, et l'art moderne lui empruntera aisément plus d'un sujet dramatique et grandiose. Mais les éditeurs ont cru que le père de notre histoire nationale méritait mieux. L'imagination, c'est bien ; l'exactitude, c'est mieux. En cette édition, tout vise à l'exactitude : le texte qui est emprunté aux meilleures sources, la traduction qui serre étroitement le texte. Il fallait que l'illustration elle-même entrât dans ce concert. Pas de fausse note, pas de couleurs criardes : rien enfin qui ne fût vrai. Or, si habile que soit un artiste contemporain, et si ami qu'il puisse être de la couleur locale, il essayera toujours d!embellir son modèle L'embellir, c'est le fisiusser. Que restait-il donc à faire, et en quoi consistait le second système? A illustrer Ville- Hardouin comme un de ses contemporains eut PU le paire. Or le vieil historien vivait à une époque où, dans l'ornementation des manuscrits, l'art roman régnait encore et où l'art gothique commençait néanmoins à paraître. Le règne de Philippe-Auguste marque bien cette période de transition. Par là, tout le programme des éditeurs était nettement tracé et, par bonheur, leur champ se trouvait assez vaste. Ils avaient le droit de reproduire, pour orner leur nouvelle édition, les miniatures des manuscrits romans et celles des premiers manuscrits gothiques. C'est ce qu'ils ont fait. Ils ne se sont
OBSERVATIONS SUR LES CULS-DB-LAMPE
pointpropos^d'éblouirles yeux, mais de satisfoire l'inielligence en m£me temps que la vue. Indépendamment des rïchessesde nos établissements publics, la magnifique collection de M. Ambroise Firmin Dtdot était là pour fournir à cette illustration d'incomparables trésors. On y a très-largement puisé. Le Flavius Josèphe du commencement du Xll* siècle, le Commeniaire de l'Apocalypse du XII" siècle, VHisioria veteris et novi Testamertti de Pierre Comestor (iiag) et le Guillaume de Tyr du XIII* siècle ont donné facilement la matière de dix-huit têtes de page, initiales et culs-de- lampe. Les autres sont empruntés à divers manuscrits de la Bibliothèque nationale. Aux dessinateurs comme aux graveurs une seule chose a été recommandée : l'exactitude. A défout des couleurs, ils ont employé le jeu du noir et du blanc à rendre minutieusement toutes les énergies et toutes les finesses d'un art encore si mal connu. Nousespérons qu'Us y seront parvenus. Si le public accueille ce système dlllustration, nous pourrons l'étendre à nos grands historiens , à nos poEtes nationaux , à nos * classiques du moyen âge *.
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DE
ACHiEz' que mil et cent et quatre-vinz et dix sept' anz après l'incarnation NostreSengnor Jesu Cristj al tens Innocent, apostoile de Rome, et Phelipe, roi de France, et Richart, roi d'Engleterre, ot* un saint home en France qui ot nom Folques de Nuilli (cil Nuillis siet entre Laignt * sor Marne et Paris); et il ère prestres, et tenoit la par-' roisse de la ville. Et cil Folques dont je vos di, comença à parler de Deu par France et par les autres terres enter; et sachiez
es fist maintes miracles * por lui. '
■i. oacnicï que la renomée' de cel saint home ala tant qu^ele
vint à l'apostoile de Rome, Innocent; et Tapostoiles envoia en
[ France et manda' al prodome que il preeschast* des croiz par
s'autorité. Et après i envoia un suen cardonal, maistre Perron de
LA CONQUÊTE
DE
Fpulquc de Neuilli prêche la croisade
' ACHEz que mil cent quatre-vingt-dix-sept /.
ans apjès' Pmcamation de Notre-Seigneur I ^ Jésus-Christ, au temps d^Innocent pape de Rome, et de Philippe roi de France, et de Richard roi d'Angleterre, il y eut un saint homme en France qui avait nom Foulque de Neuilli (ce Neuilli est entre Lagni-sur-Mame et Paris); et il était prêtre, et tenait la paroisse du village. Et ce Foulque que je vous dis commença à parler de Dieu par l'Ile-de-France et par l'alentour; et sachez que Notre-Seigneur fit maint miracle pour lui.
2. Sachez que la renommée de ce saint homme alla tant qu'elle vint au pape de Rome, Innocent; et le pape envoya en France, et manda au prud'homme qu'il prêchât la croix par son autorité. Et après il y envoya un sien cardinal, maître Pierre de Capoue, qui était croisé;
Capes *, croisié; et manda par lui le pardon tel con je vos dirai : Tuit cil qui se croisseroient et feroient le servise Deu un an en Tost, seroient quîte de toz les péchiez que il avoient* faiz, dont il seroient confès. Por ce que cil pardons fu issi granz, si s'en esmurent mult li cuer des genz; et mult s'en croisierent por ce que li pardons ère si granz.
^\(ji 3. En Tautre an après que cil preudon ^ Folques parla ainsi de Deu, ot un tomoi en Champaigne % à un chastel qui ot nom Aicris *; et par la grâce de Deu si avint que Tibauz, quens de Champaigne et de Brie, prist la croiz *, et li quens Loeys de Blois et de Chartein ; et ce fu à l'entrée des Avenz. Or sachiez que cil quens Tibauz ère Jones hom, et n'avoit pas plus de vint-deus ans ; ne li quens Loeys n'avoit pas plus de vint-sept ans. Cil dui conte erent nevou le roi de France et si cousin germain, et nevou le roi d'Engleterre de l'autre part*.
4. Avec ces deus contes se croisserent dui mult hait baron de France, Symons de Monfort et Renauz de Monmirail. Mult fu granz la renomée par les terres, quant cil dui hait home * s'encroisserent.
5. En la terre le conte Tibaut de Champaigne se croisa Gamiers li evesques de Troies, li quens Gantiers* de Briene, Jofrois de Joenvile * qui ère seneschaus de la terre , Roberz ses frères, Gantiers de Gaignoru *, Gantiers de Monbeliart*, Eustaices de Conflans ', Guis
I. —(Notes de la page précédente.) > Avant sachiez, BCDE ajoutent seigneur. — > A, A/, et C. et quatre yin^; les autres manuscrits ajoutent et XVII, Il s'agit de l'année 1197 (vieux style), continuée jusqu'à Pâques, qui tomba le 29 mars; le pontificat d'Innocent 111 avait commencé le 8 janvier 1 198 (nouveau style). —» A, et. — * CDE, Nueilli; BF, Laigni; A , si est entre Lîgni, — ^ A omet sachiez que. — * C , maint biel miracle ; F, maint espert miracle ; DE, maintes bieles miracles.
3. — (Notes I, 2, 3 de la page précédente.) * C. /i renonmée. — ' C, Vapostole manda; DE, manda en France^ en supprimant, comme C, envoia et. — ^A^'penchast; C,prechaest; F, wrmonast. — ♦ AB, Chappes. — * BEF auraient.
3. — * C omet preudon. — > A, en /a Campaigne ; ce ms. supprime quelquefois \*h de Ckam» pagne, — ' G entre Ecri et Baleham. Le village de Balham, dont Ville-Hardouin ne parle pas, est au nord d'Ecry ou Asfeld-la-Ville, sur la rive droite de l'Aisne. — * C, le crois. On trouve
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et manda par lui l'indulgence telle que je vous dirai. Tous ceux qui se croiseraient et feraient le service de Dieu un an dans Tarmée seraient quittes de tous les péchés qu'ils avaient faits ^ dont ils ^ seraient confessés. Parce que cette indulgence fut si grande^ les cœurs des gens s'en émurent beaucoup ; et beaucoup se croisèrent parce ,que Pindulgence était si grande.
II. De ceux qui se croisèrent
3. En l'autre an après que ce prud'homme Foulque parla ainsi de Dieu^ il y eut un tournoi en Champagne à un château qui avait nom Ecri ; et par la grâce de Dieu, il advint que Thibaut, comte de Champagne et de Brie, prit la croix, et le comte Louis de Blois et de Chartres aussi ; et ce fut à l'entrée des Avents (28 nov. 1199). Or, sachez que ce comte Thibaut était jeune homme , et n'avait pas plus de vingt-deux ans ; et le comte Louis n'avait pas plus de vingtsept ans. Ces deux comtes étaient neveux du roi de France et ses cousins germains, et neveux du roi d'Angleterre d'autre part.
4. Avec ces deux comtes se croisèrent deux très-hauts barons de France, Simon de Montfort et Renaud de Montmirail. Bien grande fut la renommée par les pays, quand ces deux hauts hommes se croisèrent.
5. En la terre du comte Thibaut de Champcqgne se croisa G^ier, l'évêque de Troyes, le comte Gautier de Brienne, Geoffroi de Joinyille,qui était sénéchal de la terre, Robert son frère, Gautier de Vignory , Gautier de Montbéliart , Eustache de Conflans, Gui
très-sou'veiit le au lieu de la (article ou pronom) dans le manuscrit C , qui a été probablement copié à Tournai ; cette rariante se rencontre aussi , mais moins souvent, dans DE. — & Dom Brial fait observer ici que ces deux princes , étant nés de deux sœurs de Philippe Auguste , étaient ses neveux ; ils étaient aussi ses cousins germains parce que leurs pères avaient pour sœur la mère du même roi. D'un autre côté ils étaient neveux de Richard , roi d'Angleterre, frère de leurs mères par Éléonore d'Aquitaine. . 4. — I CDE omettent hait home*
5, — 1 Gautier III, comte de Brienne; A, Gamiers, — > GeoiTroi de Joinville, père de l'historien. — ' B, GaignonriUy CDE, Voignori^ F, Vigneroi; G, Wagnonriu; auj. Vignory (Haute- Marne). — < Gautier, frère de Richard, comte de Montbéliard. — ^ A, Chavelans; M. Longnon, dans son Livre des vassaux du comté de Champagne et de Brie, avertit que ce Conflans n'est plus qu'une ferme^lépendant de Villeseneux, canton de Vertus (Marne); Du Cange croyait à
dou Plaissié • ses frères, Henris d'Ardillîcres ^, Ogiers de Saint-Cheron •, Vilains de Nuilli, Jofrois de Vile-Hardoin li mareschaus de Champaigne, Jofrois ses niés, Guiilaumes de Nuilli *, Gautiers de Fuillinies •*, Evrarz de Monteigni, Manasiers de Tlsle ", Machaires de Sainte-Manehalt ", Miles 11 Braibans, GuiaT de Chapes, Clarenbauz ses niés, Reignars de Dampierre ", Johans Foisnons **, et maintes ''^ autres bones genz dont li livres ne fait mie mention.
6. Avec le conte Loeys se croisa Gervaises del Chastel *, Hervîs * ses fils, Johans de Virsin •, Oliviers de Rochefort, Henris de Mousteroel *, Paiens d'Orliens, Pierres de Braiecuel *, Hues ses fibres, Guilaumes de Sains, Johans de Friaîsc *, Gautiers de Gaudonvile ^, Hues de Cormeroy *, Jofrois ses frères, Hervis de Belveoir, Roberz de Froevile •, Pierres ses fibres, Oris de Tlsle, Roberz del Quartier, et maint autre *• dont li livres ne fait mie mention.
7. En France * se croisa Neules * li evesques de Soisons, Mahius de Monmorenci, Guis li chastelains de G>uci ses niés, Roberz de Roinssoi •, Ferrisd'Ierre, Jehansses frères, Gautiers de Saint-Denise, Henris ses frères, Guiilaumes d'Aunoi, Roberz Malvoisins, Drues de Cresonessart *, Bemarz de Moruel •, Engerrans de Bove *, Roberz ' ses fi*eres, et maint autre prodome, dont li livres ore se taist.
8. A l'entrée de la quaresme après, le jor que om prent cendres *, se croisa li quens Baudoins de Flandres et de Hennaut à Bruges, et
tort qu'il s'igisstit d'un Conflans situé entre Metz et Thionyille. ~ • Le Pleasis , commune d'Orconte (Marne). -~ ' B, Archillieres; G, ArgiUieres; auj. Arzillières {Marne). — • B, Saint Chitum; CDEF, Saint Chienon; G, Saint Cynon; A (où le / de $aint est toujours supprimé), Sain Cheron; aujourd'hui Saint-Cheron (Marne). — * Nully (Haute-Marne). — '•A, Fuillanie; B, Fuillimes; CDE, Félines; F, Fulme^; aujourd'hui Fuligny (Marne). ^ " Selon M. Longnon (p. 395), IsIe-lez-Villenoy, canton de Claye (Seine*et-Marne). B omet les mots de l'Isle Maekaires. — *' A , Sainte Manealx, — *> G, Dampierre en Astenois; aujourd'hui Dampierre-1e- Château (Marne). — << BCDE, Fuisnons ; FG, Fuinons. — •> A, wuiint.
6. — « Chiteauneuf«en-Thimerais (Eure-et-Loir). — * A, Hervils; B, HenH; C, Htrvises; E, Hiervis; G. Hervieus, — > A, Versim; B, Viesni; CDE, Viesin ; F, V^u ; G, Virson, — * CDE, Monteruel;F^ Montchevrel; G, A/oaiifrife/. — ^B, Bracel; CDE, Braieescuel, D'autres passages fournissent d'autres variantes , notamment Bracliel tl Brachueil, qui indiquent pour le e de la forme Braiecuel une articulation siffflante. En effet Braiecuel devait se prononcer comme si on eût écrit Brtf/ecen/. Mon regretté confrère, M. Huillard Bréholles, dans une vérification qu'il avait eu la bonté de faire avec son obligeance ordinaire, avait relevé aux Archives nationales, pour formes latines de ce nomade Braceolo^ puis le pluriel de Braceolis, d'où vient le nom actuel Bradent (Loir-et-Cher). C'est ainsi que M. P. Paris a proposé ave<^ison d'interpréter
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du Plessis son frère, Henri d'Arzillières, Oger de Saint-Ghéron, Villain de Neuilli, Geoffroi de Ville-Hardoûin le maréchal de Champagne, Geoffroi son neveu, Guillaume de NuUy, Gautier de Fuligny, Evrard de Montigny, Manassès de Tlsle, Macaire de Sainte-Menehould , Milon le Brebant, Guy de Chappes, Clerembaud son neveu, Renaud de Dampierre, Jean Foisnons, et maintes autres bonnes gens dont le livre ne fait pas mention.
6. Avec le comte Louis se croisa Gervais du Châtel, Hervée son fils , Jean dai Virsin , Olivier de Rochefort, Henri de Montreuil, Payen d^Orléans, Pierre de Bracieux , Hugues son frère , Guillaume de Sains, Jean de Friaize, Gautier de Gaudonville, Hugues de Cormeray, Geoffroi son frère, Hervée de Beauvoû*, Robert de Frouville, Pierre son frère, Orri de Plsle, Robert du Quartier, et maints autres dont le livre ne fait pas mention.
7. En rile-de-France se croisa Nçvelon Tévêque de Soissons, Mathieu de Montmorency, Guy le châtelain de Coucy son neveu, Robert de Ronsoi, Ferri dTerres, Jean son frère, Gautier de Saint-Denis , Henri son frère, Guillaume d' Aunoi , Robert Mau* voisin, Dreux de Cresson^acq, Bernard de Moreuil, Euguerran*de
Boves, Robert son frère, et maints autres prud^hommes dont le livre ici se tait.
8. A rentrée du carême suivant, le jour qu^on prend les cendres (23 février 1200/, se croisa le comte Baudouii^ de Flandre et de
Braiecuelj où Dom Britl croyait à tort reconnaître le nom de Breteuil, Robert de Qari le nomme Pierre de Braieckely et le cite comme celui qui fit le plus de prouesses de tous les chevaliers pauTres ou riches. —«A, Striaise; B^Friaisse; ODE, Fieraise; F^Frase; G, Friaise; aujourd'hui Friaize (Eure-et-Loir).— ? B, CardmvUe; CDE, Galdon»iU, — • Cormeray (Loir-et-Cher). — » A, Froeusle; CDE, Forenvile; B, FrontviUe ; G, FroMHe\ probablement FrouTÎlle (Loiret-Cher). Voy. dans la table alphabétique , Pierre de Frouville. F omet le nom de Robert, celui qui précède et celui qui suit. — >* BCDE, maintes autres bones gen^>
7. — * Ce mot désigne l'Ile-de-France. — * Neules, donné par B, est le sujet de Nevelom ; G porte Nienle\ E laisse ce nom en blanc ; les autres manuscrits ont ici et ailleurs Neptlons; B, au § 388, porte Nevetes.^^CbEF^ Rosoi; B, Roinssoi; G, Rouinsor; Robert de Clari, RouschoLk. omet ici ce nom et ceux qui suivent jusqu'à GuilU d'Aunoi; mais on y trouve plus loin Ksmçoi tXRonchoiy aujourd'hui Roinssoi (Somme). —4B,Gros5on«ssar/, aujourd'hui Cressonsacq (Oise). CDEF omettent ce nom et celui de Robert Malvoisin; F omet en outre Gautier de Saint* Denis et son frère. — & A, Monsteruel; F, Montrueil; CDE , Moroitr-B^ Moruel; plus loin on trouve Marneil , mais le plus souvent Moroilf et Moruel, — • Boves (Somme); A, Engera\ d€ Borne. — ' D. Gantiers; E, Blêmis; la leçon Robert est confirmée par Robert de Qari.
8. — 1 F omet lejâsir, etc. B , après le jour après que ; CDE , après chou que . Lsl leçon de A
la contesse Marie sa feme, qui ere suer le conte Tiebaut de Champaigne. Après se croissa Henris ses frères, Thierris * ses niés, qui fu fils le conte Phelippe de Flandres ', Guilermes Pavoez * de Bethune, Coenes ses frères, Johans de Neele châtelains de Bruges, Reniers de Trit , Reniers ses fils , Mahius de Waleincort *, Jaques d' Avesnes, Baudoins de Belveoir, Hues de Belmés *, Girarz de Mancicort ^, Oedes de Ham, Guillaumes de Gomeignies *, Drius de Belraim *, Rogiers de Marque **, Eustaices de Saubruic ", François de Golemî ", Gantiers de 3ousies ", Reniers de Monz, Gantiers dœ Tombes **, Bemarz de Soubrenghien ", et maint plusor *• prodome dont li livres ne parole mie.
9. Après, se croisa li quens Hues de Saint-Pol. Avec lui se croisa • Pierres d^ Amiens ses niés*, Eustaices de Canteleu,Nicholesde Mailli, Ansiaus de Caheu ', Guis de Hosdeng % Gantiers de Neelle, Pierres ses fibres, et maint autre gent • que nos ne quenoisons • pas '.
to. Enqui après, s'encroisa li quens Jofrois del Perche, Estenes ses frères, Rotres de Monfort*, Ive de la Jaille*, Haimmeris* de Vileroi*, Jofrois de Belmont *, et maint altre • dont je ne sai pas les nons.
1 1 . Après , pristrent li baron un parlement à Soisons por savoir quant il voldroient movoir, et quel part il voldroient tomer. A celé foiz ne se porent acorder *, porce que il lor sembla que il n'avoient mie encore assez genz croisiés. En tôt cel an, ne passa onques deus mois que il n^assemblassent à parlement à Gompaigne. Enqui furent
désigne le mercredi des cendres 23 février 1200. — ' C, Thiebaus, — > A seul donne qui fuy etc. — *G, Guin, URous avois: CE avoec aus, tu lieu de Vavoei. — * B, Willamort; E, Matincort; Robert de Qari, Wauslaincourt ; A^ Valencort \CDEf Waleincourt ; probablement Walincourt ( Nord].^ «Bf etc., Biauveoir* .. Biaumés, — ^ Dans d'autres passages Manchicort et Mauchicort. ^*B, Goumegnies; C, Gomeingnies; DE, GormegnieSf probablement Gommegnies (Nord). — • Probablement Beaurain (Nord).— »»A, AfarAre . — " CDE , Sambruie ou Sambruit; F. 5orbrui;Bf Saut bruit,— " X^Coleini; B, Couleigni ; P, Colomi. — »3AB, Bouliers; F. Bousies; CDE, Rousies; peut-être Bousies, ou Rousies (Nord). — <« B, Stoule; AC, Stombt^ ou EstowUfe; D, Tombes; F Totnbe{, — »» Peut-être , Somergcm, arr. de Gand. — •« CDE omettent maint ; B, maint autre*
MESSAGERS ENVOYÉS A VENISE
Hainaut à. Bruges^ et la comtesse Marie sa femme ^ qui était sœur du comte Thibaut de Champagne. Après se croisa Henri son frère ^ Thierri son neveu, qui fut fils du comte Philippe de Flandre^ Guillaume Pavoué de Béthune , Conon son frère , Jean de Nêle châtelain de Bruges^ Renier de Trit^ Renier son fils^ Mathieu de Wallincourt, Jacques d'Avesnes, Baudouin de Beauvoir, Hugues de Beaumetz, Girard de Mancicourt, Eudes de Ham, Guillaume de Gomm^nies, Dreux de Beaurain, Roger deMarck, Eustache de Saubruic, François de Colemi, Gautier de Bousies, Renier de Mons, Gautier des Tombes, Bernard de Somergem, et maints autres prud'hommes plus nombreux dont le livre ne parle pas.
9. Après, se croisa le comte Hugues de Saint-Paul. Avec lui se croisa Pierre d'Amiens son neveu, Eustache de Canteleu, Nicolas deMailly, Anseau de Cayeux, Gui de Houdain, Gautier de Nêle, Pierre son frère, et maints autres que nous ne connaissons pas.
10. Aussitôt après, se croisa le comte Geoffroi du Perche, Etienne son frère, Rotrou de Montfort,, Ives de la Jaille, Aimeri de Villeroi , Geoffroi de Beaumont, et maints autres dont je ne sais pas les noms.
III. Les croisés envoient six messagers à Venise
11. Après, les barons tinrent un parlement à Soissons pour savoir quand ils voudraient partir , et de quel côté ils voudraient tourner. Cette fois ils ne. purent tomber d'accord, parce qu'il leur sembla qu'ils n'avaient pas encore assez de gens croisés. En toute cette année (1200), il ne se passa pas deux mois quUls ne s'as*
9. — 1 CX>EF^f%croi$iés. — * AseOl donne ses niést It mot niés y est écrit, ici comme ailleurs, «/en. — * A, Lieu, B, Kt^eus; F. Kaan; G, JCeit; aujourd'hui Cayeui-sur-Mer (Somme). - ♦ B, Houdain; Ç, Hedin; E, Hesdin; DF, Haidin, Heidain.^ » CDEF, maint autre; B, preudome, au lieu àt gent. -^ • A , quenoisiens, — F abrège ce paragraphe en retranchant d'abord apec lui se croisa, puis et maint antre gent, etc.
10. — • Montfort-le-Rotrou (Sarthe), — «La Jaille (Sarthe) ; A, la Valle,^ » A, Hantimeris, - •AE, ViUroi; B, Veleroi; CD, Valeroy; F, Vilerai; peut^tre Villeray, commune de Condeau (Orne). — » Geoffroi, petit-fils de Richard !•', vicomte de Beaumont (Sarthe). — • B^ ajoute preudon,
CDE, assanUr
tuit li conte et li baron * qui croisié estoîent. Maint consoil î ot pris et doné; mais la fins dou conseil ' si fu tels que il envoieroient * messages les meillors que il poroient trover, et donroient • plain pooir à aus ' de faire toutes choses '', autretant con li seignor.
12. De ces messages envoia Thiebauz li cuens de Champaigne et de Brie deus; et Baudoins li cuens de Flandres et de Hennaut^ deus; et Loys li cuens de Blois ^, deus. Li message le conte Thebaut furent Joffrois de Vile-Hardoin li mareschaus de Qiampaigne *, et Miles li Braibanz ; et li message le conte Baudoin furent ' Coenes de Betune et Alars Maquenaus; et li message le conte Lo}rs furent Johans de Friaise et Gantiers de Gaudonvile.
i3. Sor ces six si mistrent lor afaire entièrement, en tel manière que il lor baillèrent ■ bones Chartres pendanz % que il tendroient ferm totes les convenances que cil six feroient par toz les porz de mer, en quelque leu que il alassent '.
14. Ensi murent li six message con vos avez oï, et pristrent consoil entr'aus; et fu tels lor consaux entr'aus acordez * que en Venise cuidoient trover plus grant plenté de vaisiax que à nul autre port. Et chevauchierent par lor jomées tant que il vindrent là la première semaine de quaresme *.
1 5. Li dux de Venise qui ot à nom Henris * Dandole, et ère mult sages et mult prouz, si les honora mult, et il et les autres gens *; et
1 1. — s CDE ajoutent et tout ciU ^ * AK omettent dou consoil, — ^ A, eupoierent, — * C, donnèrent, — • AB omettent à aus. — ' CDE omettent toutes choses. 13. — iBF ajoutent et de Chartain,^^A seul donne de Champaigne, ^*A^Jkerent, i3. — 1 ABE, bailleroient^ — > Chartes munies de sceaux pendant au parchemin, ou lettres patentes.» >A, ce que cil six, en ajoutant de totes convenences que il feroient àprks alassent ; CDE, feroient par tous Heus; j'ai suivi la leçon de B. Voici maintenant celle de G : Cil orent les lettres pendans de tous les barons que il tenroient quanque cil six feroient ; et leur donnèrent pooir de jurer en leur âmes.
ARRIVÉE DES MESSAGERS. II
semblassent en parlement à Compiègne. Là furent tous les comtes et les barons qui étaient croisés. Il y eut maint conseil pris et donné; mais la fin du conseil fut telle quUls enverraient des messagers^ les meilleurs qu^ils pourraient trouver^ et leur donneraient plein pouvoir de faire toutes choses^ aussi bien que les seigneurs.
12. De ces messagers^ Thibaut le comte de Champagne et de Brie en envoya deux; Baudouin le comte de Flandre et de Hainaut, deux; et Louis le comte de Blois et de Chartres^ deux. Les messagers du comte Thibaut furent Geoffroi de Ville-Hardouin le maréchal de Qiampagne^ et Milon le Brebant; et les messagers da comte Baudouin furent Conon de Béthune et Alard Maquereau ; et les messagers du comte Louis furent Jean de Friaise et Gautier de Gaudonville.
i3. Sur eux six ils mirent leur affaire entièrement^ en telle manière qu'ils leur baillèrent bonnes chartes avec sceaux pendants^ comme quoi ils tiendraient fermement toutes les conventions que les six feraient par tous les ports de mer^ en quelque lieu quMls allassent.
14. Ainsi partirent les six messagers comme vous avez ouï; et ils tinrent conseil entre eux; et le parti à quoi ils s^arrêtèrent en commun fut qu^en Venise ils croyaient trouver plus grande quantité de vaisseaux qu^à nul autre port. Et ils chevauchèrent dans leurs journées tant quMls y vinrent la première semaine de carême (février 1201).
IV. Arrivée des messagers ; leur demande
i5. Le doge de Venise, qui avait nom Henri Dandolo, et était très-sage et très-preux, les honora beaucoup, lui et les autres
I4« ~ 1 CDE omettent entr'au\ dcorie^. — > Vers la mi-février laoï.
1 5. — I CD, Anquins ; E , Hanquis ; Fj Hanguis ; les mêmes manuscrits , après avoir reproduit ces mauvaises leçons dans plusieurs paragraphes, finissent par appeler le doge de son véritable nom. B, Henri; je laisse Henrisau sujet, parce que la locution avoit à nom se prenait comme l'équivalent de dicebatur ou de cui nomen eraU Cest ainsi qu'au début de l'ouvrage on trouve qui ot nom Fotqnes, Forques ou Fauques, et non le régime Folcùn. — > CDE omettent et il, etc. On lit ensuite dans ces manuscrits vit et s*esmerveilla au lieu de virent , etc. F, molt volentiers les vit ; adont H baillèrent leur letres. Le reste du paragraphe est omis dans
les virent mult volentiers. Et quant il baillèrent les letres lor seignors^ si se merveillerent mult por quel afaire il erent venu en la terre. Les ^ letres erent de créance; et distrent li conte ' que autant les creist en comme lor cors^ et tenroient fait ce que ^ cist six feroient.
i6. Et li dux * lor respont : « Signor^ je ai veues vos letres; bien a avons queneu que vostre signor sont li plus haut home * qui soient « sanz corone; et il nos mandent que nos créons ce que vos nos « direz, et tenront ' ferm ce que vos ferez. Or dites ce que vos plaira \ »
17. Et li message respondirent : <c Sire, nos volons que vos aiez « vostre conseil; et devant vostre conseil nos vos dirons ce que nostre a seignor vos mandent, demain* se il vosplaist. » Et li duxlorrespondit que il lor requeroit respit al quart jor; et adonc aroit son conseil ensemble *, et porroient dire ce que il requeroient.
18. Il atendirent tresci que au quart * jor que il lor ot mis; il entrèrent el palais qui mult ère riches et biax, et troverent le duc et son conseil en une chambre; et distrent lor message en tel manière : <c Sire, nos somes à toi venu de par les hais * barons de France qui <c ont pris le sine de la croiz, por la honte Jesu-Crist vengier et « por Jérusalem reconquerre ', se Diex le vuelt sofinr. Et porceque il « sevent que nule genz nbnt si grant pooir d^aus aidier ^ con vos et la « vostre genz *, vos prient por Dieu • que vos aiez pitié de la terre d'ol- « tremer, et delà honte Jesu-Crist \ et que vos veuilliez mettre paine' a cornent il puissent avoir navie et çstoire *.
19 <c En quel manière? fait li dux \ — En totes les manières, <c font li message, que vos lor saurez loer ne conseiller que il faire ne « soffrir puissent. — Certes, fait li dux; grant chose nos ont*rett quise, et bien semble que il béent à hait afaire '; et nos vos en res-
ce manuscrit. — > A seul donne // conte. — < CDE, lor seingnours, car il tenroient fermement quanque,
t6. — 1 CDE, Anquinâ li dus. — * C omet honte, — > ABDE, et tenons ou taignons. — « CDE plaist.
17. — 1 DE, demain soit; F, soit à demain; Comei demain, — *, B, etc., assemblé.
DEMANDE DES MESSAGERS. l3
gens;, et il les vit très-volontiers. Et quand les messagers baillèrent les lettres de leurs seigneurs^ il s^étonna bien pour quelle afCoire ils étaient venus en la terre. Les lettres étaient de créance; et les comtes disaient qu^on les crût autant qu'eux en personne^ et quHls tiendraient pour fait ce que les six messagers feraient.
i6. Et le doge leur répond : « Seigneurs, j'ai vu vos lettres; a nous avons bien reconnu que vos seigneurs sont les plus hauts « hommes qui soient sans couronne ; et ils nous mandent que nous « croyions ce que vous nous direz , et qu'ils tiendront fermement « ce que vous ferez. Or donc dites ce qu'il vous plaira. »
17. Et les messagers répondirent : « Sire, nous voulons que vous « ayez votre conseil ; et devant votre conseil nous vous dirons ce que <c nos seigneurs vous mandent , demain s'il vous plaît. » Et le doge leur répond qu'il leur demandait répit à quatre jours; et qu'alors il aurait assemblé son conseil, et qu'ils pourraient dire ce qu'ils requéraient.
18. Ils attendirent jusqu'au quatrième jour qu'il leur avait fixé ; ils entrèrent au palais, qui était bien riche et beau , et trouvèrent le doge et son conseil en une chambre, et dirent leur message en cette manière : « Sire, nous sommes venus à toi de la part des «c hauts barons de France qui ont pris le signe de la croix pour « venger la honte de Jésus-Christ et reconquérir Jérusalem, si Dieu <t le veut souftrir. Et parce qu'ils savent que nulles gens n'ont aussi « grant pouvoir de les aider que vous et vos gens, ils vous prient que « pour Dieu vous ayez pitié de la Terre d'outre-mer et de la honte « de Jésus-Christ, et que vous vouliez travailler à ce qu'ils puissent « avoir navires de transport c!t de guerre. »
ig. <c En quelle manière ? fait le doge. — En toutes les manières, « font les messagers, que vous leur saurez proposer ou conseiller, « pourvu qu'ils le puissent faire ou supporter. — Certes, fait le doge, « c'est une grande chose qu'ils nous ont requise , et il semble bien
18. — » A, tresci quan, — > A seul donne hais, —'A, conquerre. — * F, pooir par mer^ en ometttnt, comme AB, d'aus aidier, ^ & CDE, li vostres, — • CDE omettent por Dieu. — ' A ajoute vengier, — * AB omettent et que vovSj etc. — > * CDEF omettent et ertoire.
19. — « CDEF omettent'^ quel manière, fait li dux. — * CDE, nous âve^. —'CDE, à faire gramt chose.
<c pondrons d'ui à huit jorz. Et ne vos menreilliez mie se li termes est « lons^ qoar il covient mult penser à si grant chose. »
20. Al terme * que 11 dux lor mist^ il revindrent el palais. Totes les paroles qui là furent dites et retraites ne vos puis mie reconter.; mais la fins dou parlement * fu tels : « Seignor^ fait li dux^ nos vos dirons «c ce que nos avons pris à conseil % se nos i poons mètre nostre grant «c conseil et le commun de la terre que il Totroit ; et vos vos conseillea roiz si vos le porroiz * faire ne soffrir.
2 1 • tt Nos ferons vuissiers * à passer quatre mille et cinc cenz chea vaus^ et nuef mille escuiers; et es nés quatre mille et dnc cenz che- (c valiers et vint mille sergenz à pié *. Et à toz ces chevaus et ces genz a iert telx la convenance que il porteront viande à nuef mois. Tant (c vos feromes al mains *, en tel forme que on donra por le cheval <c quatre mars^ et por Tome deus.
22. <c Et totes ces convenances que nos vos devisons*^ vos tendron* a par un an^ dès le jor que nos départirons del port de Venise à faire a le servise Dieu et la crestienté *, en quelque leu que ce soit. La «c somme de cest avoir qui ci est devant nomez^ si monte ^ quatre- vint- « cinc mille * mars.
23. (C Et tant feromes nos plus * que nos meteromes cinquante.* a galées armées por Tamor de Dieu '^ par tel convenance que^ tant « con nostre compaignie durra^ de totes conquestes que nos ferons ^ tt de terre ne d^avoir*^^ par mer ou par terre^ la moitié en aurons^ et a vos l'autre. Or si vos conseilliez^ se vos le porroiz faire ne soffrir •. »
30. ^ 1 A, li termes, ^^^K^ ae la parole, — * CDE , avons apris, ~~ * CDE, nous vous conseillerons se nous le poriemes « ou vous le porie\,
21. — 1 B , etc., vaissiaus ; il faut uissiers ou imissiers , c'ett-à-dire des Taisseaux à porte ou à huis; cette ouverture, à laquelle pouvait s'adapter un pont volant, donnait passage aux chevaux. — > F altère ces pombres; en outre, ce manuscrit, d*accord avec CDE, désigne les nefs comme devant servir au transport commun des chevaliers, des écuyers et des sergents. B omet es nés. — 3 CDE omettent al mains.
CONVENTIONS PROPOSÉES PAR LE DOGE. l5
« qu^ils visent à haute afTaire ; et nous vous en rendrons d^aujour- « d^hui en huit jours. Et ne vous étonnez pas si le terme est long ; « car il convient de beaucoup penser à si grande chose. »
. V. Conventions proposées par le doge.
20. Au terme que le doge leur fixa^ ils revinrent au palais. Toutes les paroles qui là furent dites et prononcées^ je ne puis pas vous les raconter ; mais la fin du parlement fut telle : « Seigneurs , « fait le doge^ nous vous dirons le parti que nous avons pris^ si nous « pouvons amener notre grand conseil et le commun du pays à Tocce troyer; et vous vous consulterez pour voir si vous le pourrez faire « ou soutenir.
2 1 • « Nous ferons des huissiers pour passer quatre mille et cinq cents « chevaux^ et neuf mille écuyers; et dans les nefs quatre mille cinq cents a chevaliers et vingt mille sergents à pied. Et pour tous ces chevaux « et ces gens la convention sera telle qu^ils porteront des vivres pour « neuf mois. Voilà ce que nous ferons au moins^ à condition qu'on <c donnera par cheval quatre marcs, et par homme deux.
22. « Et toutes ces conventions que nous vous expliquons^ nous « les tiendrons pendant un an à compter du jour que nous partirons « du pon de Venise^ pour faire le service de Dieu et de la chrétienté^ a en quelque lieu que ce soit. La somme de cette dépense qui est d- « devant indiquée , monte à quatre-vingt-^cinq mille marcs.
23. a Et voici ce que nous ferons de plus : nous ajouterons cin^ « quaJite galères armées pour Pamour de Dieu ; à condition que tant
« que notre société durera^ de toute conquête que nous ferons en "^ r .\ « terre ou en argent^ par mer ou par terre ^ nous en aurons la moitié « et vous Tautre. Or donc consultez-vous pour voir si vous le pouvez a faire et soutenir. »
a2. — I A, vos depom deinsotu. — > BCDE , et toute cette navie vous tenrons ; F, toute ceste uatne nos vos troverons, — * CDE, â la crestienté Dieu et as pèlerins. — < CDE, monte en le sowme. - * A, XCUIi mile.
a3. — * A, feromes al mains; B transporte plus après gâtées, — > CDEF, //> au Heu de L; G , et averoient U VenUsien L galles armées sans le coust ans barons.-^* CDE, pour Dieu. — ^ CDE, vomsfere^. — » A omet de terre ne d'avoir, — • CD, faire ne volés j BEF omettent ne soffrir^ taos y substituer ne volés.
l6 CONQUÊTE DE CONSTANTINOPLE.
24. Li message s'en vont^ et distrent que il parleroient ensemble^ et lor en respondront l'endemain '. Conseillierent soi et parièrent ensemble celé nuit % et si s^acorderent al faire ; et demain vindrent devant le duc et distrent : <c Sire^ nos somes prest d^aseuro: ceste con- « venance. » Et li dux dist quil' en parleroit à la soe gent^ et ce que il troveroit, il le lor feroit savoir.
25. Uendemain al tierz jor ^, manda li dux^ qui mult ère sages et proz \ son grant * conseil ; et li conseils ère de quarante homes des plus sages de la terre. Et il^ par son sens et par son engin *", que il avoit mult cler et mult bon *, les mist en ce que il le loerent et voltrent. Ensi les mist^ puis cent^ puis deux cenz^ puis mil^ tant que tuit le creanterent et loerent. Puis en assembla ensemble ' bien dix mil ^ en la chapele de Saint-Marc^ la plus bêle qui soit ; et si lor dist^ que il oïssent messe del Saint- Esperit, et priassent Dieu que il les conseillast de la requeste as messages que il lor avoient faite. Et il si firent mult volontiers •.
26. Quant la messe fu dite^ li dux manda aus messages^ que ^ il requeissent à tôt le pueple humblement que il volaissent que cde convenance fust faite. Li message vindrent el mosder. Mult furent esgardé de maintes genz qui * nés avoient aine mais veuz.
27. Jofrois de Vile-Har^kun li mareschaus de Champa^e moustjfdL la parole par Pao^t * et par la volenté as autres messages^ et lor dist : « Seignor^ li barcm de France li plus hait et li plus poesteif * nos tt ont à vos envolez ; si vos crient merci^ que il vos preigne pitié de ' « Jérusalem qui est en servage de Turs, que vos por Dieu voilliez « lor compaignier ^ à la honte Jesu-Crist vengier. Et por ce vos i ont
24. — 1 BCDE , parleront Vendemam à iaus. — * A seul donne ctU nuit. — * ▲, c'il.
35. — * CDEF omettent al tier\jor, — >CDEF omettent et pro\, — > CDE omettent grant-, B abrège toute la phrase. — ^ A , par son sens et engin, en omettant et il. — & Au lieu de et il par son sens, etc. CDE répètent ici, li dus qui moH estait sages, en ajoutant et bien emparlés. — • BCEDF omettent ensemble» — 'CDE, puis deus cens, tant qu'il en asambla bien mil. Voici le passage correspondant du ms. G : Lidus, qui grant talent avoit d'avancier la besoingne Nostre Seigneur, manda jusques à quarante des plus prodommes de la terre. Si parla tant à eus que il
CONCLUSION DU TRAITÉ
24. Les messagers s^en vont; et ils dirent qu^ils en parleraient ensemble^ et leur répondront le lendemain. Ils se consultèrent et parlèrent ensemble cette nuit, et puis tombèrent d'accord de le faire ; et le lendemain, ils vinrent devant le doge et dirent : « Sire, nous tt sommes prêts à conclure cette convention. » Et le doge dit qu'il en parlerait à ses gens , et que ce qu'il trouverait il le leur ferait savoir.
25. Le matin du troisième jour, le doge, qui était bien sage et preux , manda son grand conseil ; et le conseil était de quarante hommes, des plus sages du pays. Et lui, par son sens et son esprit, qui était bien clair et bien bon, les amena à l'approuver et à le vouloir. Il les y amena ainsi, puis cent, puis deux cents, puis mille, tant que tous l'agréèrent et approuvèrent. Puis il en assembla à la fois bien dix mille en la chapelle de Saint-Marc, la plus belle qui soit; et il leur dit qu'ils ouïssent une messe du Saint-Esprit, et priassent Dieu de les conseiller sur la requête que les messagers leur avaient faite. Et ils le firent bien volontiers.
VI. Conclusion du traité; retour des messagers
26. Quand la messe fut dite , le doge manda aux messagers de requérir tout le peuple humblement pour qu'il consentît que cette convention fût faite. Les messagers vinrent à l'église. Ils furent bien regardés de maintes gens qui ne les avaient jamais vus.
27. Geoffroi de Ville-Hardouin le maréchal de Champagne prit la parole par l'accord et la volonté des autres messagers et leur dit : « Sei- <x gneurs, les barons de France les plus hauts et les plus puissants nous « ont envoyés à vous; et ils vous crient merci, afin qu'il vous prenne « pitié de Jérusalem qui est sous le servage des Turcs , et que pour tf Dieu vous vouliez les aider à venger la honte de Jésus-Christ. Et ils
s'asentirent à ce que il votoit faire. Après en manda soixante ; si fist tant que il s'acorderent, Puisenmanda cinq cens; et puis mil. Quant il furent tuit acordé à son propos, il assembla le commmi et leur dist tant que tuit furent à une volenté, ~ «A seul donne mult volentiers,
A, par les messages et que, — * A, maint gent qu'il
27. — • A, pour Vacort; G, par Vasentement; F, par amendement, — ^K^poestei; B, posteif; CD , poestieu; E, postiu ; F, puissant. — * C , ^im? pités vous prengne de la chité de. — ♦ CDE, compagnie vouUs aidier; B seul donne compaignier; A, compaignie.
i8 CONQUÊTE DE CONSTANTIN OPLE.
« eslis que il sevent que nule genz n^ont si grant pooir^ qui sor mer (c soient, corne vos et la vostre genz *. Et nos comanderent que nos (( vos en chaïssiens as piez, et que nos n^en leveissiens jusques à tant « que * vos ariez otroié que vos ariez pitié de la Teif e sainte d'outre- « mer. »
28. Maintenant li six message* s^agenoillent à lor piez mult plorant; et li dux et tuit li autre s'escreverent à plorerde la pitié *, et s'escrierent tuit à une voiz, et tendirent ' lor mains en hait, et distrent : a Nos l'otrions, nos Totrions ! » Enqui ot si grant bruit et si grant noise, que il sembla que terre fondist *.
29. Et quant celé granz noise remest, et celé granz pitiez (que onques plus grant ne vit nus hom) *, li bons dux * de Venise, qui mult ère sages et proz, monta el leteri ', et parla au pueple et lor dist : « Seignor, véez Ponor * que Diex vos a faite; que la meillor ' genz del « monde ont guerpi tote Pautre gent, et ont requis vostre compaignie « de si alte chose ensemble faire con de la rescosse Nostre Seignor *. »
30. Des paroles que li dux dist bones et belles ne vos puis tout * raconter; mais ensi fina la chose que de * faire les Chartres pristrent * p à Tendemain jor; et furent faites et devisées. Quant eles furent faites, f^j^^,,^ ^ si fu la chose devisée à conseil que ' on iroit en Babij^^^pe^ por ce que par Babiloine poroient mielz les Turs destruire que par altre terre. Et en oïance, fu devisé que il en iroient outremer. Il estoit adonc quaresmes, et ^ db la saint Johan en un an, qui fu mil deus cen^ ans et deus après Tincarnation Jesu-Grist, dévoient li baron et li pèlerin estre en Venise, et li vaissel appareillié • contre als.
3 1 . Quant eles furent faites et saellées, si furent aportées devant le
37. — k A seul donne et la vostre genx» ^^'A^dès que; C, devant chou que ; DE , devant que,
38. — « C omet li six message, — AB omettent et s*escreverent^ etc. CF, et commencierenty etc. — » ACE, tendent; D , tendirent; F, en tendant; B, levèrent. — * B, etc., tremblast,
39. — 1 CDEF omettent que onques^ etc. * > CDE, Hanquis, qui dus estoit, ~ > CDE , leterin ou letrin, '— ^ CDE, la miracle, — * Tous les manuscrits ont ici meillor, meilleur ou mellour; on trouTe ailleurs (§ 393) dans A, mialdres au su jet singulier maKulin. — * D, rescousse de Jherusalem,
CONCLUSION DU TRAITÉ
« VOUS ont choisis parce qu'ils savent que nulles gens qui soient sur « mer n'ont aussi grand pouvoir que vous et vos gens. Et ils nous com- « mandèrent de tomber à vos pieds, et de ne pas nous en relever « jusqu'à ce que vous eussiez octroyé que vous auriez pitié de la Terre « sainte d'outre-mer. »
28. Alors les six messagers s'agenouillèrent à leurs pieds pleurant beaucoup ; et le doge et tous les autres éclatèrent en pleurant de pitié et s'écrièrent tout d'une voix, et tendirent leurs mains en haut, et dirent : « Nous l'octroyons ! nous l'octroyons ! » Alors il y eut si grand bruit et si grand tumulte qu'il semblait que la terre s'effondrât.
29. Et quand ce grand tumulte s'apaisa et cette grande pitié (plus grande que nul homme n'en vit Jamais), le bon doge de Venise, qui était bien sage et preux, monta au lutrin, et parla au peuple et leur dit : a Seigneurs, voyez l'honneur que Dieu vous a fait; car les « meilleures gens du monde ont laissé toutes les autres gens , et ont « requis votre compagnie pour faire ensemble chose aussi grande que « la délivrance de Notre-Seigneur. »
30. Des belles et bonnes paroles que dit le doge je ne puis tout vous raconter; mais la fin de la chose fut que l'on prit jour au lendemain pour faire les chartes; et elles furent faites et copiées. Quand elles furent faites, il fut expliqué en conseil qu'on irait en Babylone, parce que c'était par Babylone qu'on pourrait le mieux détruire les Turcs plutôt que par tout autre pays. Et en public il fut annoncé qu'on irait outre-mer. On était alors en carême (mars 1 20 1 ), et de la Saint-Jean en un an, qui fut mil deux cent deux ans après l'Incarnation de Jésus-Christ, les barons et les pèlerins devaient être en Venise, et les vaisseaux prêts à leur arrivée.
3 1 . Quand les chartes furent faites et scellées , elles furent appor-
3o. — * CDE , toutes les paroles que H dus dist ne vos puis-je mie. — > AB, ensifina la chose et ^• — 3 A, $eue que; B, devisée que, ^ * A omet il en iroient jusqu'à quaresmes er. — & C, et li navies i estevera ; D, et la navie i seroit ; E, .... t estra.
3i. — * CDE ajoutent , et loiaument. — > CDE , quarante Hommes; F, XLV baron qui de son conseil estoient. On t vu plus haut {$ 35) que le grand conseil était de quarante personnes; mais, comme il pouvait se trouver là quelques membres du conseil privé, le nombre de quarante-six donné par A et B peut être maintenu.
duc el granz palais^ où li granz conseils ère et li petiz. Et quant li dux lor livra les soes Chartres, si s'agenoilla moult plorant, et jura sor sainz à bone foi à bien tenir * les convenz qui erent es Chartres, et toz ses conseils aisi, qui ère de quarante-six '. Et li message rejurerent les lor Chartres à tenir, et les sairemenz à lor seignors et les lor, que il les tenroient à bone foi. Sachiez que là ot mainte lerme plorée de pitié. Et maintenant envoierent lor messages Tune partie et l'autre à Rome, à Tapostoile Innocent, pour confermer ceste convenance; et il le fist mult volentiers.
32. Et alors empruntèrent li message * cinc mil * mars d^argent en la vile, et sf les bailerent le duc por comencîer le navile *. Ensi pristrent congié por râler en lor païs, et chevauchierent par lor jomées tant que il vindrent à Plasence en Lombardie. Enqui se partirent * : Joffrois li mareschaus de Champaigne et Alarz Makeriaus si s^en alerent droit en France ' ; et li autre s'en alerent à Genne • et à Pise por savoir quele aïe il feroienf à la terre d'outremer.
33. Quant Joffrois li mareschaus de ChampaîgAe passa Moncenis*, si encontra le conte Gautier de Brene, qui s'en aloit en Puille conquerre la terre sa famé *, que il avoit espousée puis que il ot la croiz prise •, et qui ère file le roi Tancré. Avec lui en aloit Gantiers deMonbeliard et Eustaices de Conflans *, Roberz de Joenvile, et granz partie de la bone gent de Champaigne, qui croisié estoient.
34. Et quant il lor conta les noveles coment il avoient esploitié, mult en firent * grant joie, et mult presierent Tafaire , et li distrent : « Nos somes jà meu; et quant vos vendroiz, vos nos troveroiz toz « prez. » Mais les aventures avienent ensi con Dieu plaist ', ne n'orent nul pooir que plus assemblassent en Tost. Ce fu mult granz domaiges; que mult estoient preu et vaillant. Et ensi se partirent; si tint chascuns sa voie.
33. — I A omet li message. — > ACF donnent d'autres nombres (2000, 6000, 300). — ' B , etc., la tMvie,^*BC^ se départirent, ~ ^F, là se départi Gif roi le mareschal de Champaigne et Aalar\ Maqueriaui^, et s'e4 alerent en France, — *A, Jeene; CE, Geneves; D, Jeuenes; F, Gienes,
RETOUR DES MESSAGERS
tées devant le doge dans le grand palais^ où était le grand conseil et le petit. Et quand le doge leur livra ses chartes^ il s^agenouilla pleurant beaucoup, et jura sur reliques de bonne foi de bien tenir les conventions qui étaient dans les chartes, et tout son conseil aussi, qui était de quarante-six personnes. Et les messagers à leur tour jurèrent détenir leurs chartes, et qu^ils tiendraient de bonne foi les serments de leurs seigneurs et les leurs. Sachez quUl y eut là mainte larme de pitié versée. Et aussitôt Tune et Tautre partie envoyèrent leurs messagers à Rome au pape Innocent , pour quUl confirmât cette convention; et il le fit bien volontiers.
32. Alors les messagers empruntèrent cinq mille marcs d'argent dans la ville, et les baillèrent au doge pour commencer la flotte. Ils prirent ainsi congé pour retourner en leur pays, et ils chevauchèrent dans leurs journées tant qu'ils vinrent à Plaisance en Lombardie. Là ils se séparèrent : Geoffroi le maréchal et Alard Maquereau s^en allèrent droit en France; et les autres s'en allèrent à Gênes et à Pise pour savoir queUe aide on y ferait à la Terre d'outre-mer.
33. Quand Geoffroi le maréchaT de Champagne passa le mont Cenis, il rencontra le comte Gautier de Brienne, qui s'en allait en Pouille conquérir la terre de sa femme, quMl avait épousée depuis qu'il avait pris la croix , et qui était fille du roi Tancrède. Avec lui s'en allait Gautier de Montbéliard et Eustache de Conflans, Robert de Joinville, et grande partie des bonnes gens de Champagne, qui étaient croisés.
34. Et quand il leur raconta les nouvelles comment ils avaient opéré, les autres en firent bien grande joie, et prisèrent fort l'afTaire, et lui dirent : « Nous sommes déjà en marche ; et quand vous viena drez, vous nous trouverez tout prêts. » Mais les aventures adviennent ainsi qu'il plaît à Dieu , et ils n'eurent plus le pouvoir de rejoindre Parmée. Ce fut grand dommage ; car ils étaient bien preux et vaillants. Et ils se séparèrent ainsi, et chacun suivit sa voie.
33. — I A, Moncenins, — * Gautlet \l\ , comte de Brienne, reTendiquait le comté de Lecce pour sa femme Albérie ou Marie, fille de Tancrède. — ' A omet prise. — ^ A, CoveUmt.
34. — * A, en firent muU, ~ > BCDE, Diex veut. CDE omettent ce qui suit jusques et y compris et vaillant.
35. Tant chevaucha Joffirois 11 mareschaus par ses jornées que il vint à Troies en Champaigne^ et trova son seignor le conte Tibaut malade et deshaitié; et si fu mult liez ^ de sa venue. Et quant cil li et contée la novele cornent ' il avoient esploité^ si fu si liez qu^il dist qu'il chevaucheroit, ce qu'il n'avoit pieça fait; et leva sus et chevalcha '. Alas ! con granz domages ! car onques puis ne chevaucha que celé foiz *.
36. Sa maladie crut et esforça tant que il fist sa devise et son lais ; et départi son avoir, que il devoit porter *, à ses homes et à ses compaignons^ dont il avoit mult de bons (nus homes à cel jor' n'en avoit plus). Et si commanda, si con chascuns recevroitson avoir, que il jureroit sor sains Tost de Venise à tenir, ensi con il Tavoit promis. Mult i ot de cels qui malvaisement le tindrent, et mult en furent blasmé. Une autre partie comanda li cuens de son avoir à retenir por • porter en Post, et por départir là où en verroit que il serroit miex * emploie.
37. Ensi morut li cuens; et fu uns des homes del monde qui fist plus bêle fin. Enqui ot mult grant pueple assemblé de son lignage et de ses homes. Del duel ne convient * mie à parler qui illuec fu faiz ; que onques plus granz ne fu faiz por home ; et il le dut bien estre, car onques hom de son aage ne fu plus amés de ses homes ne de l'autre gent. Enterrez fu delez son père au mostier de monsegnor Saint Estiene à Troies. La contesse remest, sa feme, qui Blanche avoit nom, mult bêle, mult bone, qui ère file le roi de Navarre, qui avoit de lui une filliette, et ère grosse d'un fil*.
38. Quant li cuens fu enterrez, Mahius de Monmorenci, S)rmons
35. — » C ajoute de la novele ef.— « C, li conta cornent,^ * CDE, que il chevaueheroit bien, et que il ne sentoit nul mal; H se leva sus, et dist que il chevaueheroit, chou que il n'avoitfait piechà, A , pièce au lieu de piecà. — * F, dont se leva et chevaucha à celé eure, c'onques puis ne li avint.
MORT DU COMTE DE CHAMPAGNE
VIL Mort de Thibaut^ comte de Champagne.
35. Geoâroi le maréchal chevaucha tant dans ses journées qu^il vint à Troyes en Champagne^ et trouva son seigneur le comte Thibaut malade et languissant; et pourtant il fut bien joyeux de sa venue. Et quand Geoffiroi lui eut conté la nouvelle comment ils avaient opéré, il fut si joyeux qu'il dit qu'il chevaucherait, ce qu'il n'avait fait depuis longtemps ; et il se leva et chevaucha. Hélas ! quel grand dommage ! car jamais depuis il ne chevaucha que cette fois.
36. Sa maladie crût et empira tant qu'il fit son testament et ses 1^, et partagea son argent, qu'il devait emporter, entre ses hommes et ses compagnons ; il en avait beaucoup de bons , et nul homme à ce jour n'en avait plus. Et puis il commanda que chacun , à mesure qu'il recevrait son argent, jurerait sur reliques de suivre l'expédition de Venise ainsi qu'il l'avait promis. Il y en eut beaucoup qui tinrent mal leur serment, et ils en furent bien blâmés. Le comte commanda de retenir une autre partie de son argent pour porter à l'armée, et pour répartir là où on verrait qu'il serait mieux employé.
37. Ainsi mourut le comte; et il fut un des hommes du monde qui fit la plus belle fin. Là il y eut grande foule assemblée de son lignage et de ses hommes. Du deuil qui là fut fait, il ne convient pas de parler; car jamais plus grand ne fut fait pour un homme ; et cela dut bien être, car jamais homme de son âge ne fut plus aimé de ses hommes ni des autres gens. Il fut enterré près son père en l'église de monseigneur saint Etienne à Troyes. La comtesse sa femme resta, qui avait nom Blanche, bien belle, bien bonne, qui était fille du roi de Navarre; elle avait de lui une fillette, et était grosse d'un fils.
VIII. Les croisés cherchent un autre chef. 38. Quand le comte fut enterré, Mathieu de Montmorency, Simon
36. — > CDE ajoutent à sa haute maisnie ; F, â m mesnie, » > C, â son tansf F, à cet tans, ~ > A4 etpor, — > * A omet miex,
37. — * C, n'eusteut, — > CDE, la contesse sa femme (D» sa mère) remest enchainte d*unJH et Blance apoit non, etJiUe avoit esté au roi de U avare i
de Monfort, Joffrois de Joenvile qui ere seneschaus, et Jofifrois li mareschaus alerent al duc * Oedon de Borgoine, et si ii distrent : « Sire, « tes cousins est morz * ; tu voiz le domage qui à la terre d'outremer « est avenuz. Por Dieu te volons proier que tu preignes la croiz et « sequeures • la terre d'outremer el leu cestui; et nos te ferons tôt son <c avoir baillier, et te jurerons sor sainz, et le te ferons aus autres jucc rer *, que nos te servirons à bone foi *, alsi con nos feissiens lui. »
39. Telx fil sa volentés que il refusa *. Sachiez que il peust bien mielz faire *. Joffi*oi de Joinvile chargierent li message que altretel offi*e feist au conte de • Bar-le-Duc Thibaut, qui ere cosins al conte qui morz estoit; et * refusa le autresi *.
40. Mult * fu granz desconforz as pèlerins et à toz cels qui dévoient aler el servise Dieu, de la mort le conte Thibaut de Champaigne; et pristrent un parlement al chief del mois à Seissons, por savoir que il porroient faire. Enqui * fiirent li cuens Balduins de Flandres et de Hennaut, et li cuens Loeis de Blois et de Chartain, li cuens Joffrois del Perche, li cuens Hues de Saint-Pol, et maint autre preudome.
41. Joffrois li mareschaus * lor mostra la parole, et l'offre que il avoient faite le duc de Borgoigne et le conte de Bar-le-Duc, et coment il Pavoient refusé. « Seignor, fait-il, escoltez; je vos loeroie une chose, <c se vos i acordez. Li marcliis Bonifaces de Monferrat est mult pro- « dom et uns de plus proisiez * qui hui cest jor • vive. Se vos li man- « diez que il venist ça et preist le signe de la croiz, et se meist el leu « le conte de Champaigne, et li donisiez la seigneurie de Post, assez « tost la prendroit *. »
42. Assez i ot paroles dites avant et ariere; mais la fins de la parole fu telx que • tuit s'i acorderent, li grant et li petit; et fiirent les letres escrites* et li messaige eslit, et fu envolez ' querre; et il vint, al jor que
38. — I B, etc. , à Vostel le duc, — > A omet tes cousins est mori ; BF, vostre au lieu de tes. — » A, * secor,^ * B omet et le te ferons^ etc. — * BCDE ajoutent en Vost,
39. — • B , etc., il le refusa. — » BF omettent sachiez, etc. — » A omet de, — * CDE, tels fu sa volentés que il, ^ * F, quar il avoit esté cousins au conte qui mori estoit, et li quen\ de Bar le Duc le refusa ausint.
LES CROISÉS CHERCHENT UN CHEF
de Montfort, Geoffroi de Joinville, qui était sénéchal, et Geofifiroi le maréchal allèrent au duc Eude de Bourgogne^ et lui dirent : <c Sire^ « ton cousin est mort ; tu vois le dommage qui est advenu à la Terre « d'outre-mer. Pour Dieu nous te voulons prier que tu prennes la « croix et secoures la Terre d'outre-mer à la place de lui ; et nous te a ferons bailler tout son argent^ et te jurerons sur reliques, et te le « ferons Jurer par les autres, que nous te servirons de bonne foi, ainsi <c que nous eussions fait lui-même. »
39. Telle fut sa volonté qu'il refusa. Sachez qu'il eût pu bien mieux faire. Les messagers chargèrent Geoffroi de Joinville de faire pareille offre au comte de Bar-le-Duc Thibaut, qui était cousin au comte qui était mort; et il refusa aussi.
40. Bien grand fut le déconfort des pèlerins et de tous ceux qui devaient aller au service de Dieu, à la nouvelle de la mort du comte Thibaut de Champagne ; et ils tinrent une assemblée au commencement du mois à Soissons , pour savoir ce qu'ils pourraient faire. Là furent le comte Baudouin de Flandre et de Hainaut, et le comte Louis de Blois et de Chartres, le comte Geoffroi de Perche, le comte Hugues de Saint-Paul ,• et maints autres prud'hommes.
41. Geoffroi le maréchal leur adressa la parole, et dit l'offre qu'ils avaient faite au duc de Bourgogne et au comte de Bar, et comment ils avaient refusé. « Seigneurs, fait-il, écoutez; je vous con- « seillerais une chose, si vous y consentez. Le marquis de Montferrat « est bien prud'homme, et un des plus prisés qui aujourd'hui vive. Si « vous lui mandiez qu'il vînt ici, et prît le signe de la croix, et qu'il se « mît au lieu du comte de Champagne , et que vous lui donnassiez le « commandement de l'armée, bien vite il le prendrait. »
42. Il y eut assez de paroles dites en avant et en arrière ; mais la fin de ces paroles fut telle que tous s'accordèrent les grands et les petits ; et les lettres furent écrites et les messagers élus, et on l'envoya
G, Sachiés que moult, ^ ' A* cil qui
41. — * CDE ajoutent de Champaigne,^^ CE ^ est un des plus prisiés prinches ; D, est uns hom des plus prisiés, — » D, au jour de hui, — * CDE, et presist sa segnorie^ je cuit que il le ferait volentiers*
42. — » CDEF omettent aUe\ i ot , etc. — ' CDEF , faites. — » B, etc., et fu ensi envoie^,
il li orent mis, par Champaigne et parmi France, où il fu mult honorez, et par * le roi de France, cui cosins il ère.
43. Ensi vint à un parlement à Soissons qui nomez fu; et illuec fu la granz foi sons des contés et des barons et des croisiez *. Con il oïrent que li marchis venoit, si alerent encontre lui; si Tonorerent mult. Al matin si fu li parlemenz en un vergier, à Tabaïe madame Sainte Marie • de Soissons. Enqui requistrent le marchis • que il avoient mandé, et li prient por Dieu * que il preigne la croiz, et reçoive la seignorie de Post, et soit el leu le conte Thibaut de Champaigne, et preigne son avoir et ses homes. Et l'en chaïrent as piez mult plorant; et il lor rechiet as piez, et dit que il le fera mult volentiers.
44. Ensi fist li marchis lor proîere *, et reçut la seigneurie de Tost. Maintenant li evesques de Soissons et missire Folques li bons hom *, et dui blanc abé que il avoit amené * de son païs, Tenmainent à risglyse Nostre-Dame, et li atauchent la croiz à Pespaule '. Ensi fina cis parlemenz ; et Tendemain si prist congié por râler en son païs et por atomer son afaire, et dist que chascuns atomast le suen •, que * il seroit encontre als en Venise *.
45. Ensi s'en ala li marchis al chapitre à Cystials, qui est à la ^ sainte Croiz en septembre. Enqui trova mult grant plenté des abez
et des barons et des autres genz de Borgoigne * ; et missire Folques i ala por parler des croiz. Enqui se croisa Oedes li Champenois de Chanlite et Guillaumes ses frères, Richars de Danpierre, Oedes ses frères , Guis de Pesmes, Haimmes ses frères *, Guis de Cove-
B. DE MONTFERRAT CHEF DE LA CROISADE
quérir; et il vint, au jour qu'ils lui avaient fixé, par la Champagne et rile-de-France, où il fut bien honoré, et aussi par le roi de France dont il était cousin.
IX. Boniface , marquis de Montferrat, devient chef de la croisade ; nouveaux croisés; mort deXieoffroi, comte du Perche.
43. Il vint ainsi à un parlement qui fut convoqué à Soissons, et là fut la plupart des comtes , des barons et des croisés. Quand ils ouïrent que le marquis venait , ils allèrent à sa rencontre et l'honorèrent beaucoup. Au matin,, se tint le parlement en un verger de l'abbaye Notre-Dame de Soissons. Là ils requirent le marquis de faire ce qu'ils lui avaient mandé ; et le prient pour Dieu qu'il prenne la croix , et reçoive le commandement de l'armée , et qu'il soit au lieu du comte Thibaut de Champagne, et prenne son argent et ses hommes. Et ils tombèrent à ses pieds, pleurant beaucoup; et lui, à son tour, tombe à leurs pieds, et dit qu'il le fera bien volontiers.
44. C'est ainsi que le marquis se rendit à leur prière, et reçut le commandement de l'armée. Aussitôt l'évêque de Soissons et messire Foulque le saint homme , et deux moines blancs que le marquis avait amenés de son pays, l'emmènent à l'église Notre-Dame, et lui attachent la croix à l'épaule. Ainsi finit ce parlement; et le lendemain, il prit congé pour retourner en son pays et préparer son affaire, et dit que chacun préparât la sienne ; car il serait en même temps qu'eux à Venise.
45. Le marquis s'en alla ainsi au chapitre de Cîteaux, qui se tient
à la Sainte-Croix en septembre (14 septembre 1201). Là il trouva très-grand nombre d'abbés , de barons et d'autres gens de Bourgogne; et messire Foulque y alla pour prêcher la croix. Là se croisa Eudes le Champenois de Champlitte, et Guillaume son frère , Richard de Dampierre, Eudes son frère. Gui de Pesmes, Edmond son
44. ^ 1 C , te proiere de chiaus, ^ * CDE, H sains hom, ^ > CE, // atakent le crois ; AF ajoutent tculiî Vespaule, » * CDE, et que. — * F, quechascun{ endroit soi atomast sa besoigne, et il seroit encontre els en Venise aujor quinomme\ estoit.
45. ^ I A, dir abé, etc ; B, cTabei; ABD omtlUnX de Borgoigne, — > B omet Oedes ses frères;
lans ', et maintes bones genz de Borgoigne dont li non ne sont mie en escrit*. Après se croisa lî evesques d'Ostun, Guigues li cuens de Forois , Hues de Bregi li pères et li fils % Hues de Colemi. Aval en Provence, se croisa • Pierres Bromonz ''^ et autres genz assez dont nos ne savons pas les nons.
46. Ensi s'atornerent * parmi totesles terres li pèlerin. Ha las! con granz domages lor avint, el quaresme après, devant ce que il durent 'mo voir; que li cuens Joffrois del Perche s'acocha de maladie, et fist sa devise en tel manière que il comanda que Estenes ses frères aust son avoir et menast ses homes en Tost. De cest eschange ^ soffrissent mult bien li perelin, se Diex volsist. Ensi fina li cuens et morut, don granz domages fu ; et bien fu droiz, car mult ère hais ber et honorez , et bons chevaliers •. Mult fu grans dielx * par tote sa terre.
47. Après la Pasque, entor la Pentecoste, encomencierent à movoir li pèlerin de lor païs *. Et sachiez que mainte lerme i fu plorée de pitié • al départir de lor païs, de lor genz et de lor amis. Ensi chevauchierent ' parmi Borgoigne et parmi les monz de Mongeu, et par Moncenis, et par Lombardie; et ensi comehcierent à asembler en Venise, et se logierent en une ysle que on appelle * Saint Nicolas enz el port.
48. En cel termine mut uns estoires de Flandres par mer ù ot mult grant plenté * de bone gent armée. De celé estoire si fu chevetaignes Johans de Neele chastelains de Bruges, et Tyerris qui fu filz le conte Phelippede Flandres*, etNicholesdeMailli. Etcilpromîstrent le conte Baudoin, et jurèrent' sor sains, que il iroient par les déstroiz de
A seul donne Guis de Pesmes , Haimmes ses frères, — » CDE , Covlans; F, ColaH\, Du Cange fait observer que cette famille tirait son nom du chflteau de Conflans'au diocèse de Langres , aujourd'hui Conflans-sur-Lanterne (Haute-Saône). — < CDE ajouttnt ne embrievé en livre, ^^ A. omet Hues de Bregi, etc. — « A omet se croisa, — ' Pierre Bromont ou Bremont était baron d'Anduze.
46. — » BDEF ajoutent li baron, — » B, etc., deussent, — » CDEF, de moût grant proece (F,
DÉPART DES PÈLERINS
frère ^ Gui de Gonflons^ et maintes bonnes gens de Bourgogne dont les noms ne sont pas en écrit. Après se croisa Tévêque d'Autun^ Guignes le comte de Forez^ Hugues de Bergi le père et le fils^ Hugues deGolemi. Là-bas en Provence se croisa Pierre Bromont, et assez d^autres gens dont nous ne savons pas les noms.
46. Ainsi se préparèrent dans tous les pays les pèlerins. Hélas ! quel grand dommage leur advint^ au carême diaprés (mars 1202)^ avant qu^ils dussent partir ; car le comte Geoffiroi du Perche tomba malade^ et fit son testament en telle manière qu^il commanda qu'Etienne son frère eût son argent et menât ses hommes à l'armée. De cet échange les pèlerins se fussent bien passés^ si Dieu Teût voulu. Ainsi finit et mourut le comte ; et ce fut grand dommage , et il mérita d'être bien regretté; car il était bien haut baron et honoré^ et bon chevalier. Bien grand fut le deuil par toute sa terre.
X. Premier départ des pèlerins pour Venise. De ceux qui prirent un autre
chemin.
47. Après la Pâque, vers la Pentecôte (2 juin 1202), les pèlerins commencèrent à partir de leur pays. Et sachez que mainte larme de pitié y fut versée quand ils quittèrent leur pays, leurs gens et leurs amis. Us chevauchèrent ainsi par. la Bourgogne, et par les monts de Mont-Joux, par le mont Genis et par la Lombardie; et ils commencèrent ainsi à se rassembler en Venise, et se logèrent en une île qu'on appelle Saint-Nicolas dans le port.
48. En ce temps partit une flotte de Flandre par mer, où il y avait très-grande quantité de bonnes gens armés. De cette flotte était chef Jean de Nêle, châtelain de Bruges, et Thierri qui était fils du comte Philippe de Flandre , et Nicolas de Mailly. Et ils promirent au comte Baudouin et jurèrent sur reliques qu^ils iraient par les détroits de
poair) plains f au lieu de bons chevaliers, — * B, duel ; C, does; D, deus ; E, dieu : F omet cette phrase.
47. » 1 CDE ajoutent et de lorgens et de lor amis ou parens, AB n*ont ces mots que dans la phrase suirante, où DE les répètent. F omet depuis de lor pais jusqu'à Lombardie, « > AB seuls donnent de pitié.^* CDEF omettent ensi chevauchierent, ~- * CDE omettent que on appelle,
48. ~ < B ajoute d'esvesques et, — > CDE omettent de Flandres,^ > B ajoute lealment; CDE
3o CONQUÊTE DE CONSTANTÏNOPLE.
Marroc, et assembleroient à Post de Venise et à lui *, en quelque leu que il oroient dire que il torneroit. Et por ce en envolèrent li cuens et Henris ses frères de lor nés ' chargies de dras et de viande et d'autres choses •.
49. Mult fu bêle celé estoire et riche, et mult i avoit grant fiance li cuens ' de Flandres et 11 perelin^ porce que la plus granz plentez de lor bons serjans s'en alerent en celé estoire; mais malvaisement tindrent convent à lor seignor et tuit li autre *, porce que cist, et maint autre, doutèrent le grant péril que cil de Venise avoient enpris.
50. Ensi lor failli li evesques d'Ostun, Guignes li cuens de Forois, et Pierres Bromonz, et autre gent assez qui mult en furent blasmé, et petit esploit firent là où il alerent. Et des François lor refaili * Bernarz de Moruel *, Hues de Chaumont, Henris d'Arraines, Johans de Vilers, Gantiers de Saint Denise, Hues ses frères, et maint autre qui eschiverent le passage de Venise por le grant péril qui i ère, et s'en alerent passer ' à Marseille ; dont il reçurent grant honte, et mult en furent blasmé, et dont granz mésaventure lor en avint puis.
5 1 . Or vos lairons de cels, et dirons des pèlerins dont granz partie ère jà venue en Venise. Li cuens Baudoins de Flandres i ert jà venuz et maint des autres. Là lor * vint novele que mult des pèlerins s'en aloient par autres chemins à autres porz; et furent mult esmaié, /. porce que il ne poroient la convenance tenir ne l'avoir paier que il ,^ dévoient as Venisiens.
52. Et pristrent conseil entr'els que il envoieroient * bons messages encontre les pèlerins, et ' encontre le conte Loeys de Blois et de
loiaument , au lieu de et jurèrent, — * CD E, à Venise à lui ^ f . — * A, à'en envoierent li cuens Heif ris ses frères de lor nés ; CDE, envoia li cuens Henri* ses frères lor nés. — • CDE, bêles choses, 49. ^ > C ajoute Baudewins, — > BCF, et à tous les autres; DE, et tous les autres.
SÉPARATION DES PÈLERINS. 3l
Maroc , et se réuniraient à Tannée de Venise et à lui^ en quelque lieu qu^ils entendraient dire qu'il irait. Et à cause de cela le comte de Flandre et Henri son frère leur envoyèrent de leurs nefs chargées de draps et de vivres et d'autres choses.
49. Elle était bien belle et bien riche cette flotte, et le comte de Flandre et les pèlerins y avaient bien grande confiance, parce que le plus grand nombre de leurs bons sergents s'en allèrent en cette flotte ; mais ils tinrent bien mal parole à leur seigneur eux et tous les autres , parce que ceux-là et bien d'autres redoutèrent le grand péril où ceux de Venise s'étaient engagés.
50. Ainsi leur faillit Pévêque d'Autun, Guignes le comte de Forez et Pierre Bromont, et assez d'autres gens qui en furent blâmés, et firent peu de besogne là où ils allèrent ! Des Français à leur tour il leur faillit Bernard de Moreuil, Hugues de Chaumont, Henri d'Araines, Jean de Villers, Gautier de Saint-Denis, Hugues son frère, et maints autres, qui esquivèrent le passage de Venise pour le grand péril qu'il y avait là , et s'en allèrent passer à Marseille ; dont ils reçurent grande honte, et en furent bien blâmés, et dont grande mésaventure leur advint depuis.
XL Des pèlerins qui furent ramenés à Venise, et de ceux qui s*en allèrent
en Fouille.
5 1 . Nous ne vous en dirons pas plus de ceux-là, et nous parlerons des pèlerins dont une grande partie était déjà venue en Venise. Le comte Baudouin de Flandre y était déjà venu et beaucoup d^autres. Là leur vint la nouvelle que beaucoup de pèlerins s^en allaient par d^autres chemins à d^autres ports ; et ils en furent bien troublés, parce quUls ne pourraient tenir la convention , ni payer l'argent qu'ils devaient aux Vénitiens.
52. Et ils prirent conseil entre eux qu'ils enverraient de bons messagers à la rencontre des pèlerins, et à la rencontre du comte Louis
50. — » BCDE omettent lor refailL — > CDE, Maruel, — » A omet passer»
5 1. — ' CE , le jour au lieu de la lor ; D, chejour ; F, celjor.
52. — • A. envoiierent» — » CDEF omettent encontre les pèlerins et.
Qiartein, qui n'ere mie encor venuz, por conforter et por crier merci qu'il Eussent • pitié de la Terre d'oltremer, et que autres passages ne pooit nul preu * tenir que cil de Venise.
53. A cel message fu esliz 11 cuens Hues de Saint Pol et Joffrois 11 mareschaus de Champaigne; et chevauchèrent tresci que * à Pavie en Lombardie. Enqui troverent fe conte de Loeys à grant plenté de bons chevaliers *, et de bones genz. Par lor confort et par lor proiere guenchirent genz assez en Venise^ qui s^en alassent as autres porz par autres chemins '.
54. Neporquant de Plaisance se partirent unes mult bones genz qui s'en alerent par autres chemins* en Puille.Làfu Villains de Nuilli qui ères uns des bons chevaliers del monde, Henris d'Ardillieres, Reinarz de Danpierre, Henris de Lonc-Champ, Giles de Traseignies qui ère hom liges au conte Baudoin de Flandres et de Hennaut; et 11 avoit doné del suen cinc cenz livres por aler avec lui el voiaje. Avec cels s'en ala mult granz plentés de chevaliers et de serjans dont li nom ne sunt mie en escrit *.
55. Mult fu granz descroisemenz à cels de Post qui en Venise aloient, et els * en avint granz mesavanture, si con vos porroiz oïr avant *.
56. Ensi s'en ala li cuens Loeys et li autre baron en Venise; et furent receu à grant feste et à grant joie, et se logierent en Tisle Saint- Nicholas avec les autres. Mult fu li oz bêle et de bones genz. Onques de tant de gent nus hom plus belle ne vit; et li Venisien lor firent marchié si plenteuros * con il convint * de totes les choses que il covient ' à chevaus et à cors d'omes; et li navies que il orent appareillié* fu si riches et si bels que onques nus hom crestiens plus bel ne plus
52. — * CDE, eust, — < C, ne valait riens à ; DE, ne valait preu à.
53. — > B, jusque; CDE , dès chi,^^ C, bonne chevalerie; D , boines chevaucures, — » CDE ajoutent se por aust ne fust. F, en tomerent mein\ à aler à Venise qui dévoient aler par autre chemin et par autres por\*
54. ^ < CDE ajoutent et par autres pors* ^ > G^ avec eus s'en partirent grant plenté de cheifoliers
L^ARGENT MANQUE AUX PÈLERINS
de Blois et de Chartres^ qui notait pas encore venu^ pour les conforter^ et pour crier merci afin qu'ils eussent pitié de la Terre sainte d^outre-mer^ et pour montrer que nul autre passage ne pouvait faire de profit sauf celui de Venise.
53. Pour ce message fiit élu le comte Hugues de Saint-Paul et Geoffroi le maréchal de Champagne; et ils chevauchèrent jusqu'à Pavie en Lombardie. Là ils trouvèrent le comte Louis avec grande quantité de bons chevaliers et de bonnes gens. Leurs encouragements et leurs prières ramenèrent en Venise assez de gens qui s'en fussent allés en d'autres ports par d'autres chemins.
54. Néanmoins il partit de Plaisance de bien bonnes gens qui s'en allèroit par d'autres chemins en Pouille. Là fut Villain de Neuilli^ qui était un des bons chevaliers du monde ^ Henri d'Arzillières^ Renaud de Dampierre^ Henri de Longchamp^ Gilles de Trasegnies^ qui était homme lige du comte Baudouin de Flandre et de Hainaut ; et le comte lui avait donné du sien cinq cents livres pour faire le voyage avec lui. Avec ceux-là s'en alla une grande quantité de chevaliers et de sergents dont les noms ne sont pas en écrit.
55. Ce fut un bien grand décroissement pour ceux de l'armée qui allaient par Venise^ et il leur en advint grande mésaventure^ ainsi que vous pourrez ouïr bientôt.
XII. L'argent manque aux pèlerins pour payer les Vénitiens
56. Ainsi s'en alla le comte Louis et les autres barons en Venise ; et ils furent reçus à grande fête et à grande joie^ et se logèrent en l'île Saint'Nicolas avec les autres. Bien belle était l'armée et de bonnes gens; jamais honmie n'en vit de tant de gens ni plus belle; et les Vénitiens leur tinrent un marché aussi abondant qu'il convenait de toutes les choses qu'il faut pour chevaux et corps d'hommes; et la flotte qu'ils avaient préparée était si riche et si belle que jamais nul
et de sergerts ; H passèrent à Acre : bien i ot trois cens chevaliers, et grant plenté de menue fenl Entre tes antres i/u li qnens de Forois ; cU ne vesqui gaires puis que il fut arivés, ains moru.
A seul donne els. — > > BCDE ^ encore avant
56. — > BF, ptenteureus ; C, plentieus; D^ptentiveus ; E, plenteiues. — * CDE omettent cou il commU, — * BF omettent de totes les choses que U covient* ^ < CDEF omettent appareillié.
riche ne vit^ si cum de nés et de galies et de vissiers^ bien à trois tanz que il n^aust en Post de genz.
57. Ha! cum granz domages fu, quant ii autre qui alerent as autres porz ne vindrent iiiuec ! Bien f ust la crestientez halcie et la terre
des Turs abaissie ^ ! Mult orent bien attendues totes lor convenances li Venisien^ et plus assez ; et il semonstrent les contes et les barons les lor * à tenir, et que li avoirs lor fust renduz ; que il estoient prest de movoir.
58. Porchaciez fu li passages par Post ; et avoit assez de cels ^ qui disoient que il ne pooient mie paier lor * passage^ et li baron em prenoient ce qu'il pooient avoir. Ensi paierent ce que il en porent avoir *. Quant il orent ^ quis et porchacié le passage^ et quant il orent paié^ si ne furent • ne en mi ne à sum *.
59. Et lors parlèrent li baron ensemble et distrent : « Seignor, li m Venisien nos ont mult bien attendues noz convenances, et plus assez; <c mais nos ne somes mie tant de gent que.par noz passages paier^ « poons les lor * attendre; et ce est par la defaute de cels qui alerent ce as autres porz. Por Deu si * mette chascuns de son avoir^ tant que K nos poissons paier noz convenances ' ; que encore * est-il mielz que nos « metons toz noz avoirs ci, que ce que * nos perdissiens ce que nos i « avons mis, et que nos defaillisiens de noz convenances; que se (c ceste os remaint, la rescosse d'oltremer est faillie. y>
60. Là ot grant descorde de la graindre partie des barons et de Tautre gent, et distrent : « Nos avons paie noz passages ; s'il nos en « volent mener, nos en iromes volentiers; et se il ne vuelent, nos nos (c porchacerons et irons à altres passages. » Por ce le disoient qde il volsissent ^ que li os se departist, por aler en son païs chascun *. Et
57. — * CDE , non mie, au lieu de et la terre des Turs ; C , abaubie , au lieu de abaissie. » > A, es lor convenances,
58. — 1 CDE, et teus (ou et de teus) i ot assis, — * A, disoU.,. pooiU . . son. — > A, poroieni avoir, en ajouunt les mots le passage, qui sont inutiles ici, et que la leçon de CDE autorise à transporter dans la phrase suivante, ûprés porchacié, — « A , i/ Forent, -^ * Voici la leçon des autres manuscrits à partir de la phrase précédente : B, et quant il orent quis et pourchacii ce qu'il en porent
DISCORDE ENTRE LES PÈLERINS
homme chrétien n^en vit plus belle ni plus riche en nefs^ en galères et en huissiers^ bien pour trois fois autant qu^il y avait de gens dans Tannée.
57. Ah ! quel grand dommage ce fut^ quand les autres qui allèrent aux autres ports ne vinrent pas là ! La chrétienté en eût été bien rehaussée, et la terre des Turcs abaissée. Les Vénitiens leur avaient très-bien tenu toutes leurs conventions, et plus encore; et ils sommèrent les comtes et les barons de tenir les leurs , et demandèrent que Targent leur fut remis; car ils étaient prêts à partir.
58. On réclama le prix du passage dans Tannée; et il y avait assez de gens qui disaient qu'ils ne pouvaient pas payer leur passage , et les barops en prenaient ce qu'ils en pouvaient avoir. Ainsi payèrentils ce qu'ils en purent avoir. Quand ils eurent quêté et réclamé le prix du passage, et quand ils eurent payé, ils ne furent ni à moitié ni au bout.
59. Et alors les barons parlèrent ensemble et dirent : « Seigneurs, « les Vénitiens nous ont très-bien tenu leurs conventions, et plus en- « core; mais nous ne sommes pas assez de gens pour qu'en payant nos « passages nous puissions tenir les nôtres ; et c'est par la faute de ceux « qui allèrent aux autres ports. Pour Dieu donc que chacun mette de « son avoir tant que nous puissions acquitter nos promesses; car en- « core vaut-il mieux que nous mettions tout notre avoir ici , que c perdre ce que nous y avons mis et faillir à nos conventions ; « car si cette armée ne part pas , la conquête d'outre-mer est man- « quée. »
60. Là il y eut grande discorde de la plus grande partie des barons et des autres gens, et ils dirent : « Nous avons payé nos passages, et « s'ils nous veulent emmener, nous nous en irons volontiers; et s'ils <c ne veulent pas, nous nous mettrons en quête et nous irons à d'autres a passages, d S'ils le disaient, c'était qu'ils eussent bien voulu que
ofoiTt si ne furent.,,; CDE, quant il orent quis le passage, paie et fine, sine fwrent„ry¥^einsint paierent le passage au miel\ quHl parent; quant il orent paie, nefû ce,., ^ * A, assum.
59. — * ABCE, le leur; C donlle les lor, quoique a3rant plus haut nostre couvent , au lieu de no\ convenances, A seul donne id attendre; les autres manuscrits ont ateindre ou ataindre, — > A , sf . — 1 B, etc. omettent tant que, etc. ^^ k^ en tôt» ~- ^A, que ce que il defaîllist et que,
60. — • CDE ajoutent wtentiers; F, malt wlentiers; B, voloient volentiers,. — ' A , départis-
Pautre partie dist : « Mielx voluns nos tôt nostre * avoir mètre, et aler <c povre en Post, que ce que elle se departist ne faillist *; quar Diex le « nos rendra bien quant lui plaira, n
6 1 . Lors comence li cuens de Flandre à baillier quanque il ot et quanque il pot enprunter, et li cuens Loejrs, et li marchis de Mont- Ferrat *, et li cuens Hues de Saint-Pol, et cil qui à la leur partie se tenoient. Lors peussiez veoir tante bêle vaissellemente d'or et d'argent porter à Tostel le duc por fadre paiement. Et quant il orent paie, si failli de la convenance trente-quatre mil mars d'argent; et de ce furent mult lié dl qui lor avoir avoient * mis arrière , ne n'i voldrent • riens mètre *; que lors cuiderent-il bien que li os fust faillie et depecast. Mais Diex, qui les desconsiliez conseille, ne le volt mie ensi soffrir.
62. Lors parla li dux à sa gent, et lor dist : <c Sdgnor, ceste genz « ne nos puent plus paier; et quanque il nos ont paie, nos l'avons tôt « gaaignié por la convenance que il ne nos puent mie tenir ^ Mais nos- « tre droiz ne seroit mie par toz contez ' ; si en recevriens grant blasme « et nos ' et nostre terre. Or lor querons un plait.
63. <c Li rois de Ungrie si nos toit Jadres en Esclavonie, qui est <c une des plus forz citez del monde \ ne jà, par pooir que nos aions, <c recovrée ne sera se par ceste gent non. Querons lor * qu'il le nos « aïent à conquerre, et nos lor respiterons les trente-quatre * mil mars « d'argent que il nos doivent ^, trosque adont que Diex les nos laira ic conquerre ensenble nos et els*. » Ensi fu cis plais requis. Mult fu
sex/, en omettant por aler, etc; CD, et retoumaest (ou ^en ralasf) Câ5cim5. •* > C, ke miex mie lent mètre tous lors. — ♦ B, que il se départe ne de/aille par nous.
61 .— • A omet de Mont Ferrât. — » CDE, qui r avoient, — • B, «^ nH voloient ; D, et lors nH fourrent il, — * F, cil qui rien nH voldrent mètre.
RÉPIT ACCORDÉ AUX PÈLERINS
rannée se séparât pour aller chacun en son pays. Et Tautre parti dit : « Nous aimons mieux mettre tout notre avoir, et aller pauvres en « Tannée, que de la voir se séparer et faillir ; car Dieu nous le rendra « bien quand il lui plaira. »
6i. Alors le comte de Flandre commence à bailler tout ce quMl avait et tout ce qu^il put emprunter, et le comte Louis de même, et le marquis et le comte de Saint-Paul , et ceux qui se tenaient à leur parti. Alors vous eussiez pu voir tant de belle vaisselle d'or çt d'argent portée à Phôtel du doge pour faire le payement. Et quand ils eurent payé, il manqua à la somme convenue trente-quatre mille marcs d'argent ; et ils en furent bien joyeux ceux qui avaient gardé leur avoir, et n'y voulurent rien mettre; car ils pensèrent bien alors que l'armée allait faillir et se disperser. Mais Dieu , qui conseille les abandonnés, ne le voulut pas souffrir ainsi.
XIII. Les croisés obtiennent un répit en promettant d'aider les Vénitiens
a recouvrer JadreSé
62. Alors le doge parla à ses gens, et leur dit : <c Seigneurs, ces gens « ne peuvent payer davantage; et tout ce qu'ils nous ont payé nous « l'avons tout gagné à cause de la convention qu'ils ne nous peuvent « tenir. Mais notre droit ne serait pas reconnu partout , et nous en « recevrions grand blâme nous et notre pays. Demandons-leur donc a un accord.
63. ce Le roi de Hongrienous enleva Jadres en Esclavonie, qui est « une des plus fortes cités du monde; et jamais, avec tout le pouvoir que a nous avons, elle ne sera recouvrée sinon par ces gens. Demandons- « leur qu'ils nous aident à la conquérir , et nous leur donnerons répit « pour les trente-quatre mille marcs d'argent qu'ils nous doivent, justf qu'à ce que Dieu nous les laisse gagner ensemble, nous et eux. »
63.-1 D, atahutre; E, attendre* — > A, conteni, — > A omet et nos.
63. — « D, qui soit el monde — »CDE, si lor prions, ou prions leur — » A , XXX, M. — * CDEF omettent que il nos doivent, — * F^jusqves à tant que Nostre Sires le nos consentira à con^ querre avec eus ensemble.
contraliez de cels qui volsissent que l'os se depardst ; mais totes- voies fu faiz li plaiz et otroiez.
64. Lors furent assemblé à un dimanche à Tiglise Saint-Marc. Si ère une mult grans feste ' ; et i fu li pueples de la terre, et li plus des barons * et des pèlerins.
65. Devant ce que la granz messe commençast, li * dux de Venise, qui avoit nom Henris Dandole, monta el leteril , et parla al pueple et lor dist : « Seignor, acompaignié estes à la meilor gent dou monde « et por le plus hait afaire que onques genz entrepreissent ' ; et je sui <c vialz hom et febles, et auroie mestier de repos, et maaigniez sui de « mon cors; mais je voi que nus ne vos sauroit si govemer et si maistrer c< com ge ', qui vostre sire sui. Se vos voliez otroier que je preisse le a signe de la croiz por vos garder et por vos enseignîer, et mes filz « remansist en mon leu et gardast la terre , je iroie vivre ou morir « avec vos et avec les pèlerins. »
66. Et quant cil Toirent *, si s'escrierent tuit * à une voiz : « Nos « vos proions por Dieu que vos Potroiez ' et que vos le façois, et que « vos en viegnez avec nos. »
67. Mult ot illuec grant pitié del pueple de la terre et des pèlerins, et mainte lerme plorée, porce que cil prodom aust * si grant ochoison de remanoir; car viels hom ère ; et si avoit les iak en la teste biaus , et si n'en véoit gote; que perdue avoit la veue par une plaie qu'il ot el chief . Mult parpre ' de grant cuer. Ha ! cum mal le sembloient cil qui à autres porz estoient aie por eschiver • le péril !
68. Ensi avala le literil, et ala devant Tautel et se mist à genoilz mult plorant; et il li cousirent la croiz en un grant chapel de coton
64. — * A,., uue liemenche.,, une mult /este; B, lorsfuà un diemenche une moult grant feste de saint Marc ; CDE, chefu en un dimanche, etfu moult grant /este de monseignour saint March. On ne connttt pis de fSte de Mint Marc qui se célèbre en été. — > CDE, etifu liplus des barons de la terre.
LE DOGE SE CROISE. Sg
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Ainsi fut requis cet accord. Il fut bien combattu de ceux qui eussent voulu que Tannée se séparât ; mais toutefois Paccord fut fait et octroyé.
XIV. Le doge et nombre de Vénitiens se croisent
64. Alors on s^assembla un dimanche â Téglise Saint-Marc. Cétait une très-grande fête; et le peuple du pays y fut, et la plupart des barons et des pèlerins.
65. Avant que la grand^messe commençât, le doge de Venise, qui avait nom Henri Dandolo, monta au lutrin, et parla au peuple et leur dit: <c Seigneurs, vous êtes associés aux meilleures gens du « monde et pour la plus haute affaire que jamais on ait entreprise; et <c je suis un homme vieux et faible, et j'aurais besoin de repos, et je « suis malade de ma personne ; mais je vois que nul ne vous saurait « gouverner et commander comme moi qui suis votre sire. Si vous « vouliez octroyer que je prisse le signe de la croix pour vous garder « et vous diriger, et que mon fils restât à ma place et gardât le pays, a j'irais vivre ou mourir avec vous et avec les pèlerins. »
66. Et quand ils Touïrent, ils s^écrièrent tout d'une voix : « Nous « vous prions pour Dieu que vous Toctroyiez et que vous le fassiez, et « que vous veniez avec nous, d
67. Bien grande fut alors la pitié du peuple de la terre et des pèlerins, et mainte larme fut versée, parce que ce prud^homme aurait eu si grande raison de rester ; car c^était un vieil homme ; et il avait les yeux du visage beaux , et pourtant il n'en voyait goutte ; car il avait perdu la vue par une plaie qu'il eut à la tête. Il était de bien grand cœur. Ah ! qu'ils lui ressemblaient mal ceux qui étaient allés à d'autres ports pour esquiver le péril !
68. Il descendit ainsi du lutrin, et alla devant l'autel, et se mit à genoux pleurant beaucoup; et ils lui cousirent la croix à un grand cha-
65. — « A, e< lU — » CDE, et ont entrepris le plus grant afaire ke onkes fesissent gens. — * C, Je moi,
66. — * A, cil oîrent, — * C, s'eserient. — ' D, chiers sire^ au Heu de vos Potroie\,
67. — » B, eust et ofoit, — » BC , estoit ; D, iert, — * CDE, aie eschiver. F omet cette phrase.
par devant *, porce que il voloit que la genz la veissent. Et Venisien se comencent à croisier à mult grant foison et à grant plenté : en icel jor, encor i ot mult poi de croisiez*. Nostre pèlerin orent mult grant joie et mult grant pitié de celé croiz •, por le sens et por la proesce que il avoit en lui.
69. Ensi fu croisiez li dux con vos avez oï. Lors comença-en à livrer * les nés et les galies et les vissiers * as barons por movoir ; et del termine fu ' jà tant aie que li septembres aprocha.
70. Or oïez une des plus granz merveilles et des greignors aventures que vos onques oïssiez. A cel tens^ ot un empereor en Costandnoble qui avoit à nom Sursac ^ ; et si avoit un frère qui avoit à nom Alexis, que il avoit rachaté de prison de Turs. Icil Alexis si prist * son frère Pempereor; si li traist les ialz de la teste, et se fist empereor en tel traïson com vos avez 01. Ensi le tint longuement en prison, ex unsuen fil qui avoit nom Alexis '. Icil fils si eschapade la prison, et si à'enfui en un vassel, trosque à une cité sor mer qui a nom Ancone. D'enqui * s'en ala al roi Phelippe d'Alemaigne qui avoit sa seror à famé; si vint à Vérone en Lombardie, et herberja en la vile, et trova des pèlerins assez et des genz ^ qui s'en aloient en Tost.
71. Et cil qui Tavoient aidié à eschaper, qui estoient avec lui, li distrent : « Sire, véez-ci un ost en Venise près de nos, de la meillor « gent * et des meillors chevaliers del munde qui vont oltre mer; ce quar lor crie merci ; que il aient de toi ' pitié et de ton père, qui à « tel tort lestes deserité. Et se il te volent aidier, tu feras quanque <c il deviserunt de bouche. Espoir il lor ' en prendra pitié. » Et il dist que il le fera mult volentiers, et que cis conseils est bons.
MESSAGE DU PRINCE DE CONSTANTINOPLE
peau de coton par devant ^ parce qu^il voulait que les gens la vissent. Et les Vénitiens commencèrent à se croiser en grand nombre et en grande multitude : en ce jour-là^ ilyenavaltencorebien peu de croisés. Nos pèlerins eurent bien grande joie et bien grande pitié pour cette croix qu'il prit^ à cause du sens et de la prouesse qu^il y avait en lui.
69. Ainsi fut croisé le doge ^ comme vous avez ouï. Alors on commença à livrer les nefs ^ les galères et les huissiers aux barons pour partir; et il y avait déjà tant d'écoulé sur le terme queseptembre(i 202) approcha.
XV. Message d'Alexis, fib dlsaac, empereur détrôné de«Constantinople. Mort de Foulque de Neuilli. Arrivée des Allemands.
70. Or oyez une des plus grandes merveilles et des plus grandes aventures que vous ayez jamais ouïes. A ce temps, il y avait un empereur en Constantinople qui avait nom Isaac ; et il avait un frère qui avait nom Alexis , qu'il avait racheté de la prison des Turcs. Cet Alexis prit son frère l'empereur, et lui arracha les yeux de la tête, et se fit empereur par cette trahison que vous avez ouïe. Il le retint ainsi longuement en prison, avec un sien fils qui avait nom Alexis. Ce fils s'échappa de la prison , et s'enfuit en un vaisseau jusqu'à une cité sur mer qui a nom Ancône. De là il partit pour aller au roi Philippe d'Allemagne qui avait sa sœur pour femme; et il vint à Vérone •en Lombardie, et logea en la ville, et trouva nombre de pèlerins et de gens qui s'en allaient à l'armée.
71. Et ceux qui l'avaient aidé à échapper, qui étaient avec lui^ lui dirent : « Sire, voici une armée en Venise près de nous , des « meilleures gens et des meilleurs chevaliers du monde, qui vont outre- « mer ; crie-leur donc merci ; qu'ils aient pitié de toi et de ton père , « qui à tel tort êtes déshérités. Et s'ils te veulent aider, tu feras tout ce « qu'ils te diront de bouche. Peut-être qu'il leur prendra pitié de toi. » Et il dit qu'il le fera bien volontiers, et que ce conseil est bon.
que a avoit, etc. — > CDE , et un sien fil ausi, qui avoit à tum Alexis, tint il moult longhement en prison. -*A, tnqui: C, Senki; BD, (tilec ou ctillueques; F de a. — » A omtXet desgen\. 7 1. — » A omtt gent, — » C ajoute merchi et* — »A, en lor en prendra vitie\,
72. Ensi prist * ses messages; si les * envola al marchis Boniface de Monferrat qui sires ere de Post, et as autres barons. Et quant 11 baron les virent , si se merveillerent mult , et respondirent as messages : « Nos entendons bien que ' vos dites; nos envolerons al roi Phelippe « avec lui, où il s'en va. Se cis nos vielt aidier la terre * d'oltremer à c< recovrer, nos li aiderons la soe terre à conquerre; que nos savons « qu'ele est tolue lui et son père à tort. » Ensi furent li message envoie en Alemaigne al* valet de Costantinople et al roi Phelippe d'Alemaigne.
73. Devant ce que nos vos avons ici conté % si vint une novele en Tost dont il furent mult dolent * li baron et les autres genz, que messire Folques ' li bons hom, li sains hom, qui parla premièrement des croiz,fina et morut*.
74. Et après ceste aventure, lor vint une compagnie de mult bone gent * de Tempire d' Alemaigne, dont il furent mult lié. Là vint li evesques de Havestat, et li cuens Bertous * de Casseneleboghe ', Gamiers de Borlande *, Tierris de Los, Henris d'Orme, Tierris de Diès, Rogiers de Suitre *, Alixandres de Vilers, Olris de Tone', et maintes autres bones genz qui ne sont mie retrait op livre '.
75. Adonc furent départies les nés et li vîssier par* les barons. Ha ! Diex, tant bon destrier * i çt mis M Et quant les nés furent chargies d'armes et de viandes et de chevaliers et de serjanz, et li escu furent portendu environ des borz et des ^ chastials * des nés, et les banieres dont il avoit tant de belles.
76. Et sachiez que ils portèrent es nés de perieres et de mangoniax plus de trois cenz, et toz les engins qui ont mestier à vile prendre,
72. — «A, pristrent.^^B seul donnée. — * CDB, chouque,^*CX>Ef labesoigne, — »CDE, avœc le,
73. — < B, dit et conté, — > CDE , courpuchiet, — > CDEF ajoutent de Nuelli , et omettent li bons hom, li sains hom, — * A, ntâri ; CDE, estait mors aa lieu àtjina et morut,
74. — < CDE ajoutent en Post, — * A, Bettons, «- * Tous les manuscrits altèrent ce nom de Catzenelnbogen {Çhastelaine Amboge , Cascelene en Tosces, etc. G, Kassenelebourc); j'ai conseiri,
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72. Il prit ainsi ses messagers; et il les envoya au marquis Boniface de Montferrat^ qui était chef de Tarmée^ et aux autres barons. Et quand les bw>ns les virent^ ils s^en émerveillèrent beaucoup, et dirent aux messagers : « Nous entendons bien ce que vous dites ; nous « enverrons un message au roi Philippe avec lui, là où il s'en va. S'il et nous veut aider à recouvrer la Terre d'outre-mer, nous Paiderons à « conquérir sa terre à lui; car nous savons qu'elle est enlevée à tort « à lui et à son père. » Ainsi furent envoyés les messagers en Allemagne à l'héritier de Constantinople et au roi Philippe d'Allemagne»
73. Avant ce que nous avons conté ici, il vint une nouvelle en l'armée dont furent bien tristes les barons et les autres gens, c'est que messire Foulque, le bon, le saint homme, qui prêcha le premier la croisade , finit et mourut.
74. Et après cette aventure, il leur vint une compagnie de bien braves gens de l'empire d'Allemagne, dont ils furent bien joyeux. Là vint l'évêque de Halberstadt, le comte Bertoud de Catzenelnhogen, Gamier de Borlande, Thierri de Loos, Henri d'Orme, Thierri de Diest, Roger de Suitre, Alexandre de Villers, Orri de Tone , et maintes autres bonnes gens qui ne sont pas écrits au livre.
XVI. Les croisés partent de Venise pour le siège de Jadres. .
75. Alors furent répartis les ncft ^t les huissiers par les barons. Ah ! Dieu, que de bons destriers y furent mis ! Et quand les nefs furent chaînées d'armes et de vivres, et de chevaliers, et de sergents, les écus furent rangés tout autour des bords et des châteaux des nefs, et les bannières dont il y avait tant de belles.
76. Et sachez qu'ils portèrent dans les nefe des pierriers et des mangoneaux jusqu'à trois cents et plus , et tous les engins qui servent
en U modifiant, la leçon de A [Chassenele et de Boghe), — * G, Bolande. — » CDEG, Sintre, — • B, Tome; F, Cône ; G omet ce nom. — ' A omet et maintes , etc.
7 5. — * B, rt (es vessiaus pour, — > A omet destrier, — * B, ot mis es huissieres, CDE donnent une autre leçon : Dont entrèrent es nés et es huissiers tout li baron ; Diex tant bon huissier i ot U li ceval firent mis. F abrège et dénature ce passage. — * CDE , environ et es, -> * A, chai' deals : B, chastiax; CD, chastiaus.
à grant plenté *. Ne onques plus bels • estores ne parti de nul port*; et ce fu as octaves de la feste saint Rémi en l'an de Pincarnation Jesu-Crist mil deus cenz anz et deus *. Ensi partirent del port de Venise con vos avez oï.
77. La veille de la saint Martin vîndrent devant Jadres en Esclavonie *, et virent la cité fermée de halz murs et de haltes * torz; et por noiant demandesiez plus bêle, ne plus fort, ne plus riche. Et quant li perelin la virent, il se merveillerent mult, et distrent li un as autres : « Coment porroit estre prise tels ville par force, se Diex meismes nel « fait • ? »
78. Les premières nés qui vindrent devant la ville aancrèrent, et atendirent * les autres. Et al maitin fist mult bel jor et mult cler, et vinrent les galies totes et li vissier et les autres nés qui estoient • arriers; et pristrent le port par force, et rompirent la chaaine qui mult ère forz et bien atornée ' ; et descendirent à terre, si que li porz fu entr'aus et la ville. Lor veissiez maint chevalier et maint serjant issir des nés, et maint bon destrier traire des vissiers, et maint riche tré et maint paveilon *• Ensi se loja l'oz, et fii Jadres assegie le jor de la saint Martin.
79. A celé foîz ne furent mie venu tuît li baron ; car encore n'ere mie venuz li marchis de .Monferat qui ère remés ^ arrière por afaire que il avoit. Estenes del Perche fu remés malades en Venise, et Mahius de Monmorenci; et quant il furent gari, si s'en vint ' Mahius de Monmorenci après l'ost à Jadres. Mais Estenes del Perche ne le fist mie si bien ' ; quar il guerpi Tost, et s'en ala en Puille sejomer. Avec lui s'en ala Rotres de Monfort, et Ive de la Jaille *, et maint autre qui mult en furent blasmé, et passèrent au passage de marz en Surie.
76. — « CDE omettent à grant\pl€nté, — *A, bêles; BD, biaus: C, grans, — »CDE ajoutent com cil fist ; B, quefu cil. — * A, M. CC, an^ et III.
A, Sclavonie, — » CDE , grans. — » CD, faisoit
78. — « A , les premiers nés vindrent... et aancrèrent , etc. ; CDE omettent aancrèrent et, -
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à prendre une ville ^ en grande quantité. Et jamais plus belle flotte ne partit de nul port; et ce fut aux oaaves de la fête Saint-Remi (8 octobre)^ en Tan de Pincamadon mil deux cent et deux. Ils partirent du port de Venise ainsi que vous avez ouï.
77. La veille de la Saint-Martin (10 novembre), ils vinrent devant Jadres en Esclavonie, et virent la cité fermée de hauts murs et de hautes tours; et vainement en eussiez-vous demandé une plus belle, plus forte ni plus riche. Et quand les pèlerins la virent, ils s'en émerveillèrent beaucoup , et se dirent les uns aux autres : « Comment a pourrait-on prendre une telle ville par force, si Dieu même ne le « fait ? »
78. Les premières nefs qui vinrent devant la ville ancrèrent et attendirent les aytres. Et au matin, il fit bien beau jour et bien clair, et toutes les galères vinrent avec les huissiers et les autres ntfs qui étaient en arrière ; et ils prirent le port de force , et rompirent la chaîne qui était très forte et bien arrangée; et ils descendh'ent à terre, en sorte que le port fut entre eux et la ville. Alors vous eussiez vu maint chevalier et maint sergent sortir des nefs, et tirer des huissiers maint bon destrier, et mainte riche tente et maint pavillon. Ainsi se logea l'armée, et Jadres fut assiégé le jour de la Saint-Martin (i i novembre 1202).
79. A cette foistousles barons n'étaient pas venus: ainsi n'étaitpas encore venu le marquis de Montferrat, qui était resté en arrière pour une affaire qu'il avait. Etienne du Perche était resté malade en Venise et Mathieu de Montmorency; et quand ils furent guéris, alors Mathieu de Montmorency s'en vint rejoindre l'armée à Jadres. Mais Etienne du Perche ne fit pas si bien; car il laissa l'armée, et s'en alla séjourner en Pouille. Avec lui s'ep alla Rotrou de Montfort et Ives de la Jaille, et maints autres qui en furent beaucoup blâmés, et passèrent au passage de mars en Syrie.
» CDE, estaient demourées. — »CDE, le havene qui molt estait fars. — * B, meint riche paveilton F, meint belpafetlon ; C ajoute et mainte aucube,
79.— « B,«tc, «femore?.— » CDE, se mist. ^*F omtX ne le fist mie si bien; CDE ajoutent 911^ (ou comme) il deust. — * A, to Valle ; D, la Graille.
8o. Uendèmain de la * saint Martin issirent de cels de Jadres^ et vîndrent parler al duc de Venise qui ère en son paveillon, et li distrent que il li randroient ' la cité et totes les lor choses, sais lor cors % en sa merci. Et li dux dist qu'il n'enprendroit * mie cestui plait ' ne autre, se par le conseil non as contes et as barons, et qu^il en iroit à els parler.
8i. Endementiers que il ala parler as contes et as barons, icele partie * dont vos avez oï arriéres, qui voloit Tost dépecier, parlèrent as messages et lor distrent : « Porquoi volez-vos r^dre yostre cité? « Li pèlerin ne vos assailiront mie, ne d'aus n'avez-vos garde. Se vos <c vos poez • défendre des Venisiens, dont estes-vos quite. » Et ensi pristrent un d^aus meismes qui avoit nom Roberz de Bove, qui ala as murs * de la ville et lor dist ce meismes. Ensi rentrèrent li message en la vile, et fil li plais remés.
82. Li dux de Venise, con il vint as contes et as barons *, si lor dist : « Seignor, ensi me voelent cil de là dedenz rendre la cité, sais « lor cors, à ma merci; ne je n'enprendroie ' cestui plait ne autre, se « parvostre conseil • non. » Et li baron li respondirent : « Sire, nos vos <c loons que vos le preigneiz, et si le vos prions. » Et il dist que il le feroit; et il s'en tomerent tuit ensemble al paveillon le duc por le plait prendre ; et troverent que li message s'en furent aie * par le conseil à cels qui voloient l'ost dépecier.
83. Et dont se dreça uns abes de Vais * de Tordre de Cistials, et lor dist : « Seignor , je vos deffent, de par P Apostoile de Rome % « que vos ne assailliez ceste cité; car ele est de crestiens, et vos « lestes perelin *. » Et quant ce oï 11 dux, si fu mult iriez et des-
80. — « C, à Vendemain dm jour ; DE, de lafieste,— * C , voloient rendre, — » CDE, soupes lor vies^ en omettant en sa merci, — ♦ CDE, entreprendtoit, — *C, conseil,
81. — « CDE, li partie de ciaus. — > CDE , volés. — » D, « turs.
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XVII. Les habitants de Jadres ofifrent de se rendre, puis se dédisent.
La ville est prise.
80. Le lendemain de la Saint-Martin ( 1 2 novembre 1 202) sortirent des gens de Jadres^ et ils vinrent parler au doge de Venise qui était en son pavillon^ et lui dirent qu^ils lui rendraient la cité et tous leurs biens (leurs personnes sauves) en sa merci. Et le doge dit qu^il ne prendrait pas cet accord ni un autre^ sinon par le conseil des comtes et des barons^ et qu'il leur en irait parler.
81. Pendant qu'il alla parler aux comtes et aux barons^ ce parti dont il a été question déjà^ qui voulait disperser Tannée^ parla aux messagers et leur dit : « Pourquoi voulez-vous rendre votre cité ? « Les pèlerins ne vous attaqueront pas^ et vous n'avez rien à craindre « d'eux. Si vous pouvez vous défendre contre les Vénitiens, alors vous « pouvez être tranquilles. » Et ils prirent ainsi un d'entre eux qui avait nom Robert de Boves , qui alla aux murs de la ville et leur dit la même chose. Ainsi rentrèrent les messagers dans la ville, et l'accord en resta là.
82. Le doge de Venise, quand il vint aux comtes et aux barons, leur dit : « Seigneurs, les gens de là dedans veulent rendre la cité <c (leurs personnes sauves) en ma merci ; mais je ne prendrais pas cet <c accord ni un autre, sinon par votre conseil. » Et les barons lui répondirent : <c Sire, nous vous conseillons de le prendre, et même nous «c vous en prions. » Et il dit qu'il le ferait; et ils s'en retournèrent tous ensemble au pavillon du doge, pour prendre l'accord; et ils trouvèrent que les messagers s'en étaient allés par le conseil de ceux qui voulaient disperser l'armée.
83. Alors se leva un abbé de Vaux de l'ordre de Clteaux, et il leur dit : a Seigneurs., je vous défends de par le Pape de Rome que vous « n'attaquiez cette cité ; car elle est cité de chrétiens, et vous êtes pèle- « rins. » Et quand le doge ouït cela, il fut bien irrité et troublé, et dit
83. — ( CDE omettent et as barons. — > CDE , entreprendroie. — > A , piaU cettui.., po\ conseill, — ♦ CDE, troverent Us massages en aies. 83. — > * Gui, tbbé des Vaux de Cemti. — * A seul donne ék Rome, — '^G ajoute : ceste dejfense
troiz ^, et dist as contes et as barons : « Seignor^ je avoie de ceste vile plait « à ma volonté, et vostre gent le m'ont tolu ; et vos m'aviez convent que ce vos la * m'aideriez à conquerre, et je vos semon que vos le façoiz. »
84. Maintenant ^ li conte et li baron parlèrent ensemble, et dl qui à la lôr partie ' se tenoient, et distrent : <c Mult ont fait grant oltrage * « dl qui ont cest plait desfait, et il ne fu onques jorz que il ne meis- « sent paine à ceste ost depecier. Or somes nos boni, se nos ne l'aia dons à prendre. » Et il vienent al duc, et li dient : « Sire, nos le <c vosaida*ons à prendre por mal de cels qui le vuelent destomer * ».
85. Ensi fii li consels pris; et al matin s'alerent logier devant les portes de la vile ; et si drecierent lor perrieres et lor mangonials , et lor autres engins dont il avoient ^ assez; et devers la mer drederent les eschielessor les nés. Lor comencierent à jeter les perrieres as murs de la ville ' et as tors. Ensi dura cil asals bien par ' cinq jorz; et lor si mistrent lor trcncheors à une tour *, et dl comencierent à trenchier le mur. Et quant cil dedenz virent ce, si quistrent plait tôt atretd con il l'avoient * refusé par le conseil à cels qui l'ost voloient depeder.
86. Ensi fu la vile rendue en la merd le duc et Vèmse, sais lor cors \ Et lors vint 11 dux as contes et as barons, et lor dist: «c Sdgnor, «c nos avons ceste vile conquise, par la Dieu grâce ' et par la vostre. <c II est yverz entrez, et nos ne poons mais movoir de ci tresque à la « Pasque ; quar nos ne troveriens mie marchié en autre leu ', et ceste <c vile si est mult riche et mult bien garnie de toz biens. Si là partirons <c par mi : si en prendromes la moitié, et vos l'autre. »
fst li apostates de par ta requeste te roi de Hongrie qui ptains s^en estait. — < A seul donne et destroii.-'^Afle»
84. — 1 COE omettent maintenant. ^ > CDEF, à i^M. — «CDE, damage. ->< A, ^n/ destùmé Pont,
85. — • C, £/ ; avoit. — » A, comencierent à la vUte à jeter lespieres as murs ; B, à jeter en ta pile
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aux comtes et aux barons : <c Seigneurs^ j^avais accord de cette ville « à ma volonté, et vos gens me Pont rompu ; et vous m'aviez promis <c que vous m'aideriez à la conquérir, et je vous requiers de le faire. »
84. Alors les comtes et les barons^ et ceux qui se tenaient à leur parti j parièrent ensemble et dirent : « Ils ont fait un bien grand ou- (c trage ceux qui ont défait cet accord, et il ne fut pas de jour qu'ils ne « fissent efifort pour disperser cette armée. Or nous sommes honnis si « nous n'aidons à prendre la ville, d Et ils viennent au doge et lui disent : c( Sire , nous vous aiderons à la prendre en dépit de ceux qui « le veulent empêcher. »
85 . Ainsi fut prise la décision ; et au matin ils s'allèrent loger devant les portes de la ville, et dressèrent leurs pierriers, leurs mangoneaux et leurs autres engins dont ils avaient assez; et du côté de la mer ils dressèrent des échelles sur les nefs. Alors les pierriers commencèrent à tirer contre les murs de la ville et les tours. Cette attaque dura bien ainsi pendant cinq jours; et alors ils mirent leurs sapeurs à une tour, et ils conmiencèrent à saper le mur. Et quand ceux du dedans virent cela , ils requirent un accord tout à fait tel qu'ils l'avaient refusé par le conseil de ceux qui voulaient disperser l'armée.
XVIII. Les croisés s'établissent dans la ville. Mêlée des Français
et des Vénitiens.
86. Ainsi fut rendue la ville à la merci du doge de Venise , leurs personnes sauves. Et alors le doge vint aux comtes et aux barons et leur dit : « Seigneurs , nous avons conquis cette ville par la grâce de « Dieu et par la vôtre. L'hiver est arrivé , et nous ne pouvons plus « bouger d'ici jusqu'à la Pâque ; car nous ne trouverions pas de a marché en autre lieu , et cette ville est très-riche et très-bien garnie <( de tous biens. Nous la partagerons donc en deux : nous en prenne drons la moidé et vous l'autre. »
ie$ perrieres. — » A , por. — * B, une part ; CDBF, àPune des portes. — » CDE , i7 avaient fait .de" vont et,
86. — 1 CDE, sauves lor vies. —«CDE, le merehi dé Dieu ou la mierchi Diu. — »CDE, et nous ne poriemes mie bien trouver chou ki nous fauroit en estranges terres; B, marcMé ne autre leu ; F, chevamce en autre leu»
5o CONQUÊTE DE CONSTANTINOPLE.
87. Ensi com il fu devisé *, si fii fait. Li Venicien si orent la partie devers le port, où les nés estoient * ; et li François orent Pautre. Lors furent li ostel départi à chascun endroit soi^ tel con il afferi ; si se desloja l'os • et vindrent herbergier en la vile.
88. Et cum il furent tuit * herbergié, al lierz Jor après, si avint une mult granz mésaventure en Post *, endroit hore de vespres; que une meslée comença des Venisiens et des François, mult granz et mult fiere ; et corurent as armes de totes parz. Et fu si granz la meslée, que poi i ot des rues • où il n'eust grant estor d'espées et de lances et d'arbalestes et de darz *; et mult i ot genz navrez et morz.
89. Mais li Venisien ne porent mie Testor endurer*, si comencierent mult à perdre. Et li preudome ' qui ne voloient mie le mal, vindrent tôt armé à la meslée, et comencierent à dessevrer. Et cum il Pavoient dessevré en un leu , lors recomençoit en un altre. Issi dura , trosque à grant pièce de la nuit * -, et à grant travail et à grant martire le départirent tote-voie. Et sachiez que ce fu la plus granz dolors qui onques avenist en ost; et par poi * que Pos ne fu tote perdue. Mais Diex nel volt mie sofifrir *•
90. Mult i ot grant domage d'ambedeus parz *. Là si fu morz uns hauz hom ' de Flandres qui avoit nom Giles de Lapdas ; et fu feruz parmi Tuel, et de ce cop fu morz à la mellée, et maint autre dont il ne fu mie si granz parole. Lors orent li dux de Venise et li baron grant travail ', tote celé semaine, de faire pais de celé mellée *; et tant i travaillèrent que pais en fu. Dieu merci !
9 1 • Après celé quinzaine vint li marchis Bonifaces de Monferrat,
87. — iCDE, il devisèrent -» * D omet où les nés estaient*^* A omtX Pos; CDH ajoutent motiitntant^
88. — < BE seuls donnent tuit, — > A seul donne en Post, -^ ' C, poifueurei B, pooit cetre, — * CDE omettent et de lances, etc.
89. ** « B, etc., soitfrir» — » CDK ajoutent de Post* — » A, d^ nuit. — * CDE, ki avenist en Post,
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87. Ainsi qu'il fut dit , ainsi fut fait. Les Vénitiens eurent la partie vers le port, où les nefs étaient; et les Français eurent Tautre. Alors les hôtels furent départis à chacun en son endroit, ainsi qu'il convint. Et Tarmée leva le camp et se vint loger dans la ville.
88. Et quand ils furent tous logés , le troisième jour après, il advint une bien grande mésaventure en Farmée, vers l'heure de vêpres; car une mêlée commença entre les Vénitiens et les Français, bien grande et bieaâpre; et ils coururent aux armes de toutes parts. Et la mêlée fut si grande qu'il y eut peu de rues où il n'y eût grand combat d'épées et de lances et d'arbalètes et de dards ; et il y eut beaucoup de gens blessés et tués.
89. Mais les Vénitiens ne purent endurer le combat, et ils commencèrent à'perdre beaucoup. Et les prud'hommes qui ne voulaient pas le mal, vinrent tout armés à la mêlée, et commencèrent à les séparer. Et quand ils les avaient séparés en un lieu , alors on recommençait en ua autre. La chose dura ainsi jusque bien avant dans la nuit ; et toutefois à grand effort et à grand'peine ils les séparèrent. Et sachez que ce fut la plus grande douleur qui jamais advint en une année; et peu s'en fallut que l'armée ne fût toute perdue. Mais Dieu ne le voulut pas souflrir.
90. Il y eut bien grand dommage des deux parts. Là fut tué un haut seigneur de Flandre, qui avait nom Gilles de Landas; et il fut frappé dans l'œil , et de ce coup fut tué dans la mêlée , et maint autre dont on ne parla pas tant. Alors le doge de Venise et les barons furent en grand travail, toute cette semaine, pour faire la paix de cette mêlée; et ils y travaillèrent tant que la paix en fut faite. Dieu merci.
XIX. A quelles conditions Alexis réclame Taide des croisés pour la conquête
de Constantinople.
91 . Après cette quizaine, vint le marquis Boniface de Montferrat,
et poi f en fait; F, quar petit ^enfali; B, et à pou s'en failli* A seul porte en ost, au Heu de en Vost, ^^C ajoute ne endurer,
90. — * C, d'une part et d'autre ; B, de toutes par^. ^*C^là ot mort un gentil houme, — * CDB, paine. —'* F, moût orent U baron de paine toute la nuit et toute celé semeine, et li dus de Venise maint pourfere la pés.
qui n'ere mie encores venuz, et Mahius de Monmorenci, et Pierres de Braiecuel, et maint autre prodome. Et après une autre quinzaine^ revindrent li message d'Alemaigne qui estoient al roi Phelippe et al valet de Costantinople. Et assemblèrent li baron et li dux de Venise en un palais où li dux ère àostel. Et lors parlèrent li message et distrent: « Seignor, li rois Phelippes nos envoie à vos, et li fils Pempereor de « G)nstantinople, qui frères sa famé est *.
92. <c Seignor, fait li rois *, je vos envolerai ' le frère ma famé •; si « le met en la Dieu main (qui le gart de mort * !) et en la vostre. Por « ce que vos alezpor Dieu * et por droit et por justise, si devez à cels « qui sont déshérité à tort rendre lor héritages , se vos poez. Et si • « vos fera la plus haute convenance qui onques fust faite à gent, et la « plus riche aïe à la Terre d'oltremer conquerre.
93. « Tôt premièrement *, se Diex done que vos le remetez en son « héritage, il metra tôt Tenpire de Romanie ' à la obédience de « Rome , dont ele ère partie pieça. Après il set que vos avez mis « le vostre ', et que vos lestes povre ; si vos donra deus cent mil « mars d'argent, et viande * à toz cels de Tost, à petiz et à granz. « Et il ses cors ira ' avec vos en la terre de Babiloine, ou envolera, « se vos cuidiez que miek sera , à toz dix mil homes à sa despense. « Et cest sérvise vos fera par un an ; et à toz les Jorz de sa vie tendra « cinq cens chevaliers en la Terre d'oltremer • al suen '', qui gardece ront la Terre.
94. « Seignor, de ce avons-nos plain pooir, font li message *, <c d'asseurer ' ceste convenance se vos la volez asseurer devers vos *. « Et sachiez que si halte convenance ne fu onques mais offerte à gent, <c ne n'a mie * grant talant de conquerre, qui cesti refusera. » Et il
CDE ajoutent et dist en tel manière
93.-1 CDEF omettent/m'/ li rois; F emploie en outre la forme indirecte: f/ pos mande quHi le vos envoiera. — * C, envoie. — » A omet ma famé, — ♦ B, etc., omettent qui le gart de mort, — » CDE omettent por Dieu, — • B, et i7 ; CDE, et cis (ou cist),
93. — I CDE , tout premiers, — > D, d^ Constantinople. — • CDE omettent le vostre; B, mis tout
PROPOSITIONS d'aLEXIS. 53
qui n'était pas encore venu , et Mathieu de Montmorency, et Pierre de Bracieux, et maint autre prud'homme. Et après une autre quinzaine, vinrent aussi les messagers d'Allemagne qui étaient au roi Philippe et à Phéritier de G^nstantinople. Et les barons et le doge de Venise s'assemblèrent en un palais où le doge était logé. Et alors les messagers parlèrent et dirent : « Seigneurs, le roi Philippe nous en- « voie à vous, et aussi le fils de l'empereur de G^nstantinople, qui « est fi:^re de sa femme.
92. « Seigneurs, fait le roi, je vous enverrai le frère de ma femme ; « et je le mets en la main de Dieu (puisse-t-il le garder de mort !) et a en la vôtre. Parce que vous marchez pour Dieu et pour le droit et a pour la justice, à ceux qui sont déshérités à tort vous devez rendre a leurs héritages, si vous pouvez. Et il vous fera la plus belle con- « vention qui jamais ait été faite à personne, et Taide la plus puis^ « santé pour conquérir la Terre d'outre-mer.
93. « Tout premièrement, si Dieu accorde que vous le remettiez a en son héritage, il mettra tout l'empire de Romanie en l'obéissance a de Rome, dont il est séparé depuis longtemps. Après il sait que « vous avez dépensé votre avoir, et que vous êtes pauvres; et il vous « donnera deux cent mille marcs d'ai^ent, et des vivres à tous ceux « de l'armée, petits et grands. Et lui de sa personne ira avec vous en « la terre de Babylone, ou y enverra (si vous pensez que ce soit « mieux) avec dix mille hommes à ses dépens. Et ce service, il vous « le fera pendant un an; et tous les jours de sa vie, il tiendra à ses « dépens cinq cents chevaliers en la Terre d'outre-mer, qui garderont « la Terre.
94. « Seigneurs, nous avons plein pouvoir, font les messagers, a de conclure cette convention , si vous la voulez conclure de votre « côté. Et sachez que si belle convention ne fut jamais offerte à « personne, et qu'il n'a pas grande envie de conquérir celui qui la
postre avoir au passage; F, tout mis et voiaje Deu, — * CH^mande,^^ B, secourra; CDE, ou secours ira» — • C omet en la terre (toUremer, — ' A omet ici al suen, et ajoute à J a fin de la phrase, si les ternira al suen.
94. — > CDEyfont H baron^ — > A, <^ seurer. — * CDE, envers nous» — * CDE, et sachiez quHl Vf a mie, en omettant que si halte, etc. La même lacune est dans F.
dient que il en parleront ; et fu pris uns parlemenz à l'endemain ; et quant il furent ensemble^ si lor fu ceste parole mostrée.
95. Là ot parlé en maint endroit * ; et parla Tabès de Vais de Tordre de Cystiaus ', et celé partie • qui voloit Tost depecier ; et distrent qu'il ne s'i accorderoient mie; que ce ère * sor ' crestiens, et il n'estoient mie por ce meû, ainz voloient aler en Surie.
96. Et Tautre partie lor respondi : « Bel seignor*, en Surie ne poez « vos • rien faire ; et si le verroiz bien à cels meismes qui nos ont de- « guerpiz, et sont aie as autres porz. Et sachez que par la terre de Ba- <c biloine ou par Grèce iert recovrée la Terre d'oltremer, s'ele jamais <c est recovrée *. Et se nos refusons ceste convenance^ nos somes boni <c à toz jorz. »
97 . Ensi ère Toz en discorde con vous oez \ Et ne vos merveilliez mie se la laie genz • ère en discorde ; que li blanc moine de Tordre de Qstiaus erent altressi en discorde en Tost '. Li abes de Loz, qui mult ère sainz hom et prodom *, et altre abbé qui à lui se tenoient, prechoient et crioient merci à la gent, que il por Dieu tenissent Tost ensamble, et que il feissent ' ceste convenance; « car ce est la chose par « quoi on puet mielz recovrer la Terre d'oltremer. » Et Tabbes de Vaus, et cil qui à lui se tenoient, repreecheoient mult sovent •, et disoient que tôt ce ère mais; riiais alassent en la terre de Surie, et feissent ce que il porroient ''.
98. Lors vint li marchis Bonifaces de Monferrat, et Baudoins li cuens de Flandres et de Hennaut*, et li cuens Loeys, et li cuens Hues
95.-1 CDE omettent là ot, etc. — > B , etc. omettent de Vordre de Cistians, — «CDE, qui iert de la partie à chiaus. — * CDE, f7 ne facorderoient mie que il alassent. — ^ A, trésor au lieu de sor; B, ce estoit sus,
96. — ' CDE, partie dist, segnour, — > CDE ajoutent aler ne; F, aler, quar vos nHporrie^, — * B omet d'oltremer, etc.
DISCORDE DES CROISÉS
« refusera. » Et ils disent qu'ils en parleront ; et une assemblée fut fixée au lendemain; et quand ils furent ensemble, cette convention
leur fut exposée.
XX. Discorde des croisés. De ceux qui acceptent les propositions
du jeune Alexis.
95. Là il fut parlé en plus d'un sens. L'abbé de Vaux de l'ordre de Cîteaux parla, et ce parti qui voulait disperser l'armée; et ils dirent qu'ils n'y consentiraient pas; que c'était marcher contre des chrétiens, et qu'ils n'étaient point partis pour cela , mais qu'ils voulaient aller en Syrie.
96. Et l'autre parti leur répondit: « Beaux seigneurs, en Syrie « vous ne pouvez rien faire; et vous le verrez bien à ceux-mêmes a qui nous ont laissés, et sont allés à d'autres ports. Et sachez que « c'est par la terre de Babylone ou par la Grèce que sera recouvrée « la Terre d'outre-mer, si jamais elle est recouvrée. Et si nous réfute sons cette convention, nous sommes honnis pour toujours. »
97. L'armée était en discorde ainsi que vous entendez. Et ne vous émerveillez pas si les hommes lais étaient en discorde ; car les moines blancs de l'ordre de Cîteaux étaient aussi en discorde dans l'armée. L'abbé de Loos, qui était bien saint homme et prud'homme, et d'autres abbés qui se tenaient à lui , prêchaient les gens et leur criaient merci, disant que pour Dieu ils tinssent l'armée ensemble, et qu'ils fissent cette convention ; « car c'est la chose par quoi on peut le mieux « recouvrer la Terre d'outre-mer. » Et l'abbé de Vaux à son tour, et ceux qui se tenaient à lui , prêchaient bien souvent, et disaient que tout cela était mauvais; que plutôt ils allassent en la terre de Syrie, et fissent ce qu'ils pourraient.
98. Alors vint le marquis Boniface de Montferrat, et Baudouin le comte de Flandre et de Hainaut, et le comte Louis, et le comte Hu-
97. — * A omttcon vous o^. — * A^ /l laiegen^ ; B, la laie getUi CDE , se laiegent\ F^dela laie gent, ^ * CDE, quant H blanc moine i estoient. '^ « CDE omettent qui^ etc. -r » seussent; CDE, prechoient pour Dieu que li os se tenist ensanle, et f^il feissent (ou tenissent). — « CDE , prechoient* — ^ B omet mais alassent, etc.
q8. — 1 CDE omettent et de Hennautt et ajoutent de Blois et de Chartaing après Loeys,
de Saint-Pol, et cil qui à elx ' se tenoient; et distrent que il feroient ceste convenance ; que il seroient boni se il la refusoient. Ensi s'en alerent à Tostel le duc, et furent mandé li mes •; et asseuretent la convenance, si con vos l'avez oï arrière, par * sairemenz et par Chartres pendanz.
99. Et tant vos retrait li livres que il ne furent que doze qui les sairemenz jurèrent de la partie des François; ne plus n'en pooient avoir. De cels si fu li uns * li marchis de Monferrat, li cuens Baudoins de Flandres, li cuens Loeys de Blois et de Chartein, et li cuens de Saint- Pol, et huit altre qui à elx se tenoient. Ensi fu la convenance faite et les Chartres baillies •, et mis li termes quant li valiez de Costantinoble * vendroit *, et ce fu à la quinzaine de Pasques après.
100. Ensi * sejoma l'oz des François à Jadres tôt cel )rver, contre le roi de Hongrie '. Et sachiez que li cuer des genz ne furent mie en pais; que l'une des parties se travailla ' à ce que li oz se departist, et li autre * à ce qu'ele se tenist ensembre.
10 1 . Maint s'en emblerent des menues genz es nés des mercheanz. En une nef * s'en emblerent bien cinq cenz ; si noierent tuit et furent perdu. Une altre compaignie s'en embla par terre, et si s'en cuida aler par Esclavonie; et li païsant de la terre les assaillirent et en ocistrent assez ; et li altre ' s'en reparlèrent fuiant arrierç en l'ost. Ensi s'en aloit li oz forment ' en amenuissant chascun jor. En cel termine, se travailla tant uns halz hom de l'ost qui ère d'Alemaigne, qui avoit non* Garniers de Borlande, que il s'en ala en une nef de marcheanz, et guerpi l'ost; dont il reçut grant blasme.
102. Après ne tarda gaires que uns hauz ber de France qui ot 4
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gues de Saint-Paul^ et ceux qui se tenaient à eux; et ils dirent qu'ils feraient cette convention ; car ils seraient honnis sMls la refusaient. Ainsi s^en allèrent-ils à Thôtel du doge^ et les messagers furent man* dés; et ils conclurent la convention telle que vous Pavez ouïe plus haut j par serments et par chartes scellées.
99. Et sur ce, le livre vous rapporte qu'ils ne furent que douze qui firent les serments du côté des Français ; et ils n'en pouvaient avoir plus. De ceux-là fut d'abord le marquis de Montferrat, le comte Baudouin de Flandre, le comte Louis de Blois et de Chartres, et le comte de Saint-Paul, et huit autres qui se tenaient à eux. Ainsi fut faite la convention, et les chartes baillées, et le terme pris où rhérider de G>nstantinople viendrait ; et ce fut à la quinzaine de Pâques après.
XXI. De ceux qui se séparèrent pour aller en Syrie, et de la flotte
du comte de Flandre.
100. Ainsi séjourna Tannée des Français à Jadres tout cet hiver (1202 à i2o3), contre le roi de Hongrie. Et sachez que les cœurs des gens ne furent pas en paix ; car l'un des partis travailla à ce que Palmée se séparât, et Tautre à ce qu^elle se tînt ensemble.
loi. Beaucoup d^entre les menues gens se sauvèrent sur les nefe des marchands. En une nef il s^en sauva bien cinq cents; et ils se noyèrent tous et furent perdus. Une autre compagnie se sauva par terre, et pensa s'en aller par TEsclavonie ; et les paysans de la terre les assaillirent et en occirent beaucoup; et les autres s'en revinrent fuyant arrière jusqu'à l'armée. Ainsi s'en allait l'armée en diminuant fortement chaque jour. En ce temps , un haut seigneur de l'armée qui était d'Allemagne, qui avait nom Garnier de Borlande, travailla tant qu'il s'en alla en une nef de marchands, et quitta l'armée; dont il reçut grand blâme.
Il ne tarda guère après qu'un haut baron de France, qui
goU; lacune dans E. — «F, wie partie de Vost se traveUoiU.,. et Vautre partie se travelloit, loi. — I By m iiNtf Ji«f7. — « F, el //// sans plus; CDE, et ochisent tou^fors quatre ki, — «CDB omettent /omitfit/; A, en alaient, en omettant li of. — < A omet qui avoit non^
non Renauz de Monmirail pria ^ tant^ par Tàïe le conte Loe}rs^ que il fu envolez en Surie en messaje en une des nés de Testoire; et si jura sor sains de son poing ' destre^ et il et tuit li chevalier qui avec lui alerent, que dedenz la quinzaine que il seroient arivé en Surie, et auroient * fait lor message, que il repaireroient arriéres en l'ost. Par ceste convenance se départi de Tost; et avec lui Hervis * del Castel ses niés, Guillaumes li visdames de Chartres, Gefrois de Belmont, Johans de Froeville, Pierres* ses frères, et maint altre. Etlisairement que il firent • ne furent mie bien tenu; que il ne repairierent "^ pas en Tost.
io3. Lors revint une novelle en Tost qui fu mult * volentiers oïe : que li estoires de Flandres, dont vos avez oï arriéres , ère arivez à Marseille. Et Johans de Neele chastelains de Bruges qui ère chevetaines de cel ost, et Tierris qui fu filz le conte Phelippe de Flandres, et Nicholes de Mailli, mandèrent le conte de Flandres lor seignor que il ivemoient * à Marseille, et que il lor mandast sa volenté; que il feroient ce que il lor manderoit '. Et il lor manda, par le conseil del duc de Venise et des autres barons, que il meussent à Pissue de marz, et venissent encontre lui au port de Mouçon * en Romanie. Halas ! il Patendirent ' si malvaisement, que onques covent ne lor tindrënt; ainz s'en alerent en Surie, où il savoient • que il ne feroient nul esploit'.
104. Or poez savoir, seignor, que se Diex ne amast ceste ost, qu'ele ne peust mie tenir ensemble, à ce que tant de gent li queroient mal.
io5. Lors parlèrent li. baron ensemble, si distrent qu'il envoieroient à Rome à Papostoile, porce que il lor savoit mal gré de la prise de Jadres ; et eslistrent messages deus chevaliers et deus clcrs, tebc qu'il savoient qui bon fussent à cest message. Des deus clers, £u
loa — t CDE> vint et pria. — a CDE, sa maitu — » B, et tantost comme U auroient. — ♦ AB, Hen» ris* — *CDE , de Frecevile, Pierres de Forevile. F omet Pierres, etc., jusques et y compris Johans de Neele (g io3). — .«.CDE, ki furent Juré. - » A, repaierent ; C, retournèrent.
DE LA FLOTTE DE FLANDRE. 5g
avait nom Renaud de Montmirail , pria tant par l'aide du comte Louis^ qu'il fut envoyé en Syrie en message sur une des nefs de la flotte ; et il jura sur reliques de sa main droite , lui et tous les chevaliers qui allèrent avec lui^ que dans la quinzaine où ils seraient arrivés en Syrie et auraient fait leur message , ils reviendraient arrière à l'armée. A cette condition il quitta Tannée, et avec lui Hervée du Chastel son neveu, Guillaume le vidame de Chartres, Geoffiroi de Beaumont , Jean de Frouville, Pierre son frère, et maints autres. Et les serments qu'ils firent ne furent pas bien tenus ; car ils ne revinrent pas à Tannée.
io3. Alors vint en Tarmée une nouvelle qui fut bien volontiers ouïe, c'est que la flotte de Flandre, dont il a été parlé plus haut, était arrivée à Marseille. Et Jean de Nêle, châtelain de Bruges, qui. était chef de cette armée, et Thierri qui était fils du comte Philippe de plandre, et Nicolas de Mailly, mandèrent au comte de Flandre, leur seigneur, qu'ils hivernaient à Marseille, et qu'il leur mandât sa volonté ; qu'ils feraient ce qu'il leur manderait. Et il leur manda par le conseil du doge de Venise et des autres barons qu'ils partissent à la fin de mars, et vinssent à sa rencontre au port de Moton en Romanie. Hélas ! ils agirent bien mauvaisement, car jamais ils ne leur tinrent parole; mais ils s'en allèrent en Syrie, où ils savaient qu^ils ne feraient rien d'utile.
XXII. Les croisés obtiennent rabsolution du pape pour la prise de Jadres.
104. Or, vous pouvez savoir, seigneurs, que si Dieu n'eût aimé cette armée, elle n'eût pu tenir ensemble , alors que tant de gens lui voulaient mal.
io5. Alors les barons parlèrent ensemble, et dirent qu'ils enverraient à Rome vers le pape , parce qu'il leur savait mauvais gré de la prise de Jadres ; et ils élurent pour messagers deux chevaliers et deux clercs, tels qu'ils les savaient devoir être bons à ce message.
io3. — « A omet mult, — » BCE, renoient; D, estaient ; F, estaient ânV^. — > CDE omettent ce que, etc. — « B, Muison ; ODE, Michon \ G, Mosson. — » BCDE , lefisent, — B savaient bien et euls et les autres gens. — "* A, rien nul esploit, F ometoft il savaient^ ttc.
6o CONQUÊTE DE CONSTANTINOPLE.
li uns-* Neveles li evesques de Soisons, et maistre Johans de Noion, qui ère chanceliers le conte Baudoin de Flandres ; et des chevaliers, fu li uns Johans de Friaise et Roberz de Bove. Et cil jurèrent sor sains loialment que il feroient le message en bone foi % et que il repaireroient à Post.
io6. Mult le tindrent bien li troi, et li quarz malvaisement ; et ce fil* Roberz de Bove. Car il fist le message al pis qu'il pot, et s'en parjura, et s'en ala en Surie après les autres. Et li autre troi le firent mult bien, et distrent lor message ensi con mandèrent li baron ', et distrent à Papostoile : « Li baron merci vos crient ' de la prise de a Jadres ; que il le fistrent comme cil qui mielz ne pooient faire, por « la defaute * de cels qui estoient aie aus autres porz , et que autrece ment ne pooient tenir Post • ensemble. Et sor ce mandent à vos « comme à lor bon père, que vos à lor commandoiz vostre comande- « ment • que il sont prest de faire. »
107. Et li apostoiles dist aus messages qu'il savoit biçn que, par la defaute des autres, lor couvint grant meschief à faire; si en ot grant pitié *. Et lors manda • as barons et as pèlerins salut, et qu'il les asolt • comme ses filz, et lor commandoit et prioit que il tenissent l'ost ensemble; car il savoit bien que sans celé ost ne pooit li servises Dieu estre fais. Et dona plain pooir à Nevelon Tevesque de Soisons et à maistre Johan de Noion, de lier et de desUer les pèlerins * trosqu'adonc que li cardonax vendroit en l'ost.
108. Ensi fu jà del tens passé tant * que li quaresmes fu; et atornerent lor navile por movoir à la Pasque. Quant les nés furent chargies, l'endemain de la Pasque, si se logîerent li pèlerin fors de la vile •
io5. — » B omet li uns; CDE, à cel message des clersfu envoiiés ^esîius ou eslisj, en omettant telx quHt savaient qui bon fussent, ^^ CDE omttxtnt loialment tt en bone foi.
106. — *BCDE.omettent et cefu, — *A, ensi con mandirenty etc.; C ensi que li baron desous mandoient. " *By etc., que li baron merchi li crioient. ^ *CliE, por Post. — «Aomet Tos/. — «CDE, et sour chou il mant son commandement; B, et seur ce die, etc.
LE PAPE ABSOUT LES CROISÉS. ' 6l
Des deux clercs, l'un fut Nevdon Tévêque de Soissons , et l'autre maître Jean de Noyon, qui était chancelier du comte Baudouin de Flandre; et des chevaliers, l'un fut Jean de Friaize, et l'autre Robert de Boves. Et ils jurèrent sur reliques loyalement qu'ils feraient le message de bonne foi, et qu'ils reviendraient à l'armée»
io6. Trois tinrent très-bien leur serment, et le quatrième mauvaisement ; et ce fut Robert de Boves. Car il fit le message du pis qu'il put, et se parjura, et s'en alla en Syrie après les autres. Et les trois « autres agirent très-bien, et dirent leur message ainsi que le mandèrent les barons, et ils dirent au pape : « Les barons vous crient merci pour « la prise de Jadres ; car ils firent comme gens qui mieux ne pouce valent faire, par la faute de ceux qui étaient allés aux autres ports, « et parce qu'autrement ils ne pouvaient tenir l'armée ensemble. Et « sur ce, ils vous mandent comme à leur bon père, que vous leur « fassiez votre commandement qu'ils sont prêts à suivre. »
107. Et le pape dit aux messagers qu'il savait bien que s'il leur fallut commettre ce grand méfait, ce fut par la faute des autres; et il en eut grand'pitié. Et alors il manda aux barons et aux pèlerins .qu'il leur donnait le salut, et les absolvait comme ses fils, et leur recommandait avec prière qu'ils tinssent l'armée ensemble; car il savait bien que sans cette armée le service de Dieu ne pouvait se faire. Et il donna plein pouvoir à Nevelon l'évêque de Soissons et à maître Jean de Noyon, de lier et de délier les pèlerins jusqu'à ce que le cardinal vînt à l'armée.
XXin. Départ des croisés pour Corfou. Arrivée du jeune Alexis.
Prise de Duras.
108. Tant il y eut déjà du temps passé que l'on fut en carême; et ils préparèrent leurs vaisseaux pour partir à la Pâque. Quand les nefs furent chargées, le lendemain de la Pâque (7 avril i2o3), alors
107. — «A omet grant meschief; CDE omttxtnt si en ot grant pitié; F, que par la defavXe de cent qui alerent as autres porx savait il bien quHl lor convenait grant meschief f ère ; si en ot mont grant pitié. -^^DE^ et H apostoles dist as messages et manda par ans, — * A, tf/ ^ï les asol; CDE, as barons que il les asoloit. — *B omtt les pèlerins; CDEF, les pecheours,
A omet tant. — *B omet /ors delà vile
sor le port; et li Venîsien firent abatre la vile et les tors et les murs.
109. Et dont avînt une aventure dont mult pesa à cels de l'ost; que uns des halz barons de Tost, qui avoit nom Symons de Monfort, ot fait son plait al roi de Ungrie qui anemis estoit à cels de Tost; et il * s'en ala à lui et guerpi Tost. Avec lui a|la Guis de Monfort ses frères, Symons de Neafle, et Roberz Mal voisins, et Druis de Cresonessart', et l'abes de Vais qui ère moines de Tordre de Cystiaus, et maint autre. Et ne tarda guaires après, que ' s'en ala uns autres halz hom de l'ost au roi de Ungrie *, qui Engelranz de Boves ère apelez, et Hues ses frères, et les genz de lor païs ce que il en porent mener.
1 10. Ensi partirent cil de Post con vos avez oï : mult fii granz domages à Post *, et granz* honte à cels qui le firent '. Lors comencierent à movoir * les nés et li vissier ; et fu devisé que il prendroient port à Corfol, une ysle en Romenie, et li premier attendroierit les darraiens tant qu'il seroient ensemble -, et il si fistrent.
111. Ainz que li dux ne li marchis partissent del port de Jadres , ne les galies *, vint Alexis li fils l'empereor Sursac de Costantinople. Et Vi envoia li rois Phelippes d'Alemaigne; et fu receuz à mult grant joie et à mult grant honor; et li ' bailla li dux les galies et les vaissials tant con lui convint. Et ensi partirent del port de Jadres, et orent bon vent ; et alerent tant que il pristrent port * à Duraz. Enquî rendirent cil de la terre * la ville à lor seignor (quant il le virent) mult volentiers •, et li firent féal té.
112. Et d'enqui s'en partirent etvindrent à Corfôl, et troverent l'ost qui ère logie * devant la vile; et avoient tenduz* trez et paveillons, et les chevaus traiz ' des vissiers por refraichir. Et cunTîI oïrent que * li filz l'empereor de Constantinople ère arrivez al port, si veissiez maint bon chevalier et maint bon serjant aler encontre, et mener
109. — «A, qu'il, — »CDE, et ses frères Simons (ou Simons ses frères) de Neafle, Robert de Droes; F. Symons ses frères de Neafle, et Robers Malvoisins, Droins de Gresonne, — » A, che. — *A omet au roi de Ungrie,
1 10. — »C, à ceux ki demourerent. — «A omet gran{. — • A, Vesirent; CDE, s^enfuiremt. ^ CDE, à atourner.
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les pèlerins se logèrent hors de la ville sur le port ; et les Vénitiens firent abattre et la ville et les tours et les murs.
109. Et alors advint une aventure qui pesa fort à ceux de l'armée; car un des hauts barons de Tannée , qui avait nom Simon de Montfort, avait fait son accord avec le roi de Hongrie, qui était ennemi de ceux de l'armée; et il s'en alla à lui et quitta l'armée. Avec lui alla Gui de Montfort son frère, Simon de Neauphle, et Robert Mauvoisin, et Dreux de Cressonsacq, et l'abbé de Vaux qui était moine de Tordre de Cîteaux , et maints autres. Et il ne tarda guère après, que s'en alla au roi de Hongrie un autre haut seigneur de l'armée, qui s'appelait Euguerran de Boves, et Hugues son frère, et ceux des gens de leur pays qu'ils purent emmener.
no. Ceux-là partirent de Tannée ainsi que vous avez ouï : ce fut grand dommage à Tarmée , et grande honte à ceux qui le firent. Alors commencèrent à partir les nefs et les huissiers; et il fut dit qu'ils prendraient port à Corfou , une île de Romanie , et que les premiers attendraient les derniers tant qu'ils fussent ensemble; et ainsi firent-ils.
1 1 1 . Avant que partissent du port de Jadres le doge et le marquis et les galères, vint Alexis le fils de l'empereur Isaac de Constantinople. Et il était envoyé par le roi Philippe d'Allemagne; et il fut reçu avec bien grande joie et bien grand honneur; et le doge lui bailla des galères et des vaisseaux tant qu'il lui en fallut. Et ils partirent ainsi du port de Jadres, et eurent bon vent; et allèrent tant qu'ils prirent port à Duras. Là ceux de la terre , quand ils virent leur seigneur, lui rendirent la ville bien volontiers, et lui jurèrent fidélité.
112. Et ils partirent de là et vinrent à Corfou, et trouvèrent Tarmée qui était logée devant la ville; et ils avaient tendu tentes et pavillons, et sorti les chevaux des huissiers pour les rafraîchir. Et quand ils ouïrent que le fils de l'empereur de G)nstantinople était arrivé au port, vous eussiez vu maint bon chevalier et maint bon sergent aller à
1 1 1. — «CDEF omettent ne tes galies. — »A, et ensi. — »CDE, et bien aterent tant kHl vinrent, — ♦A, de la ville, — »CDE, car il le virent volontiers; B omet ces mots. F, tant quHl vindrent à Duras la vile, et cejirent molt volentiers, •
1 13. — «CDE, et se logierent, — »A, et tendu\; CDE, et tendion, — «B, trai^ hors; CDE, et saca on les chepaus hors. — * CDE omettent il oîrent que.
maint bel destrier. Ensi le recurent à mult grant joie et à mult grant honor. Et il fist son tré tendre enmi Post; et li marchis de Monferrat le suen delez *, en cui garde* li rois Phelippes Tavoit commandé^ qui sa "^ seror avoit à famé.
1 13. Ensi sejomerent en celé ysle trois semaines *, qui mult ère riche et plenteuroise. Et dedenz cel sejor lor avint une mésaventure qui fu pesme et dure ; que une granz partie de cels qui voloient Post depecier, et qui avoient autrefois esté encontre Post, parlèrent ensemble et ' distrent que celé chose lor sembloit estre mult longe et mult perillose, et que il remanroient en risle,et en lairoient Post aler; et par le conduit à cels de CorfoP (et quant Pos en seroit alée), envoieroient ^ au conte Gautier de Breine^ qui adonc tenoit Brandiz, qu^il lor envoiast vaissiaus por aler à Brandiz *.
114. Je ne vos puis mie toz cels nomer qui à ceste ouvre faire furent, mais je vos en nomerai une partie, des plus maistres chevetains *. De cels f u li uns Odes li Champenois de Chamlite, Jaques d'Avenues % Pierres d'Amiens, Guis li chastelains de Coci, Ogiers de Saint-Chcron, Guis de Cappes et Clarembaus ses niés ', Guillaumes d'Aunoi *, Pierres Coiseaus, Guis de Pesmes et Haimmes ' ses frères. Guis de Couvelans, Richars de Danpierre, Odes ses frères, et maint autre qui lor avoient créante par derrière qu'il se tenroient à lor partie, qui ne Posoient mostrer pardevant por la honte; si que li livres tesmoigne bien que plus de la moitié de Post * se tenoient à lor acort.
1 1 5. Et quant ce oït li marchis de Monferat, et li cuens Baudoins de Flandres, et li cuens Loeys, et li cuens de Saint-Pol, et li baron
1 12. — » CD E omettent le suen dele\. — « B, ^11 qui main et en qui garde, — 'A, aia,
1 1 3. — * CDEF omettent trois semâmes, — > C» ^e chiaus ki aiHiiént parlé contre Post et avùiemi esté à parlement ensanle; DE...^ avoient parlé encontre Post et esté parlèrent ensambU^ etc. •— * A
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sa rencontre, et mener maint beau destrier. Ils le recurent ainsi avec bien grande joie et bien grand honneur. Et il fit tendre sa tente au milieu de l'armée; et tout auprès fut tendue celle du marquis de Montferrat, à la garde de qui l'avait recommandé le roi Philippe, qui avait sa sœur pour femme.
XXIV. Comment les chefis des croisés retim*ent ceux qui voulaient
quitter Varmée.
11 3. Ils séjournèrent ainsi trois semaines en cette île, qui était bien riche et bien plantureuse. Et pendant ce séjour leur advint une mésaventure qui fut fâcheuse et dure; car une grande partie de ceux qui voulaient disperser l'armée, et qui s'y étaient montrés autrefois contraires , parlèrent ensemble et dirent que cette chose leur semblait bien longue et bien périlleuse, et qu'ils resteraient en l'île, et laisseraient l'armée s'en aller ; et que par le canal de ceux de Corfou (et quand l'armée s'en serait allée) , ils enverraient au comte Gautier de Brienne, qui alors tenait Brandis, pour qu'il leur envoyât des vaisseaux pour aller à Brandis.
114. Je ne puis pas vous nommer tous ceux qui travaillèrent à cette œuvre, mais je vous en nommerai une partie, parmi les plus grands chefs. De ceux-là fut Eudes le Champenois de Champlitte, Jacques d'Avesnes, Pierre d'Amiens, Gui le châtelain de Coucy, Oger de Saint-Cheron, Gui de Chappes et Clerembaud son neveu, Guillaume d'Aunoi, Pierre G)iseau , Gui de Pesmes et Edmond son frère. Gui de Conflans, Richard de Dampierre, Eudes son frère, et maints autres qui leur avaient promis par derrière qu'ils se tiendraient de leur parti , et qui par honte ne l'osaient montrer par devant; en sorte que le livre témoigne bien que plus de la moitié de l'armée se tenait en leur accord.
11 5 . Et quand le marquis de Monferrat ouït cela , et le comte Baudouin de Flandre, et le comte Louis, et le comte de Saint-Paul,
omtl de Cor/ot. — ♦ A, renvoieroient, -^^¥,14 mandèrent quHL,.. si iraient à lui à Brandri\, 1 14, — « CDE, des plus chievetains et des plus maistres. — * A, Apernes, — » A, Clarishau\ de Mex. — ♦ A, Ainoi, — * A, Haimines, — • CDE omettent de Vost,
qui se tenoient à lor acort ^ si furent mult esmaié et distrent : « Sei- « gnor^ nos sommes bailli. Se ceste gens se partent de nos avec cels « qui s^en sunt parti par maintes foiz^ nostre os sera failie^ et nos ne « porons nule conqueste faire. Mais aions à els et ior cheons as piez', « et lor crions merci; que il aient por Dieu pitié d'els et de nos, et que « il ne se honissent', et que il ne nos' toillent la rescosse d'oltremer. »
1 16. Ensi fu li consels acordez; et alerent tuit ensemble en une valée où cil tenoient lor parlement, et menèrent avec als le fil Tempereor de Costantinople, et toz les evesques et toz les abez de Post. Et cum il vindrent là, si descendirent à pié *. Et cil, cum il les virent, si descendirent de lor chevaus ' et alerent encontre ' . Et li baron lor chéirent as piez, mult plorant; et distrent que il ne se movroient * tresque cil aroient créante que il ne se movroient d'els.
117. Et quant cil virent* ce, si orent mult grant pitié et plorerent mult durement * quant il virent lor seignors et lor parenz * et lor amis chaoir à lor piez. Si distrent que il en parleroient; et traistrent à une part, et parlèrent ensemble. Et la summe de lor conseil fu tels * que il seroient encor avec els tresque à la • saint-Michel, par tel couvent que il lor jureroient sbr sainz loialment que dèsenqui • en avant, de' quel eure que il les en • semonroient, dedenz les quinze jors • que il lor donroient navie à bone foi, sanz mal engin, dont il porroient aler en Surie '\
118. Ensi fu otroié et juré; et lors ot grant joie par tote Tost. Et se recuillirent * es nés, et li cheval furent mis • es vissiers.
1 1 5. — I A omet et lor cheons as pie^, — > CDE omettent et que il ne se homssent. — * ABF omettent nos.
116. ~ * CDE ajoutent de lor chevaus. ~ * CDE, des lor. — s CDE, contre iaus. — < B, lo^rotent; CDE, mouveroient jamais ; F, se movroient jamés d*ilec.
117. — > CDE, oîrent. — ' BCDE, tendrement ou tenrement. Après plorerent, B ajoute d'autre
l'accord se rétablit. 67
et les barons qui se tenaient en leur accord^ ils furent bien troublés et dirent : <c Seigneurs^ nous sommes mal lotis. Si ces gens se sépa- « rent de nous^ après ceux qui s'en sont par maintes fois séparés^ c( notre àrmëe sera ruinée^ et nous ne pourrons faire nulle conquête, tf Majs allons à eux et tombons à leurs pieds^ et leur crions merci; « que pour Dieu ils aient pitié d^eux et de nous^ et qu^ils ne se désho- « norent pas, et qu'ils ne nous enlèvent pas la délivrance d'outre- « mer. »
116. Ainsi fut arrêté Iç conseil; et ils allèrent tous ensemble en une vallée où ceux-là tenaient leur parlement, et menèrent avec eux le âls de l'empereur de Constantinople, et tous les évêques €t tous les abbés de Tannée. Et quand ils arrivèrent là, ils se mirent à pied. Et quand ceux-là les virent, ils descendirent de leurs chevaux et allèrent à leur rencontre. Et les barons tombèrent à leurs pieds, pleurant beaucoup; et dirent qu'ils n'en bougeraient jusqu'à ce que les autres eussent promis qu'ils ne les quitteraient pas.
117. Et quand ceux-là le virent, ils eurent bien grande pitié, et pleurèrent bien fort en voyant leurs seigneurs, leurs parents et leurs amis tomber à leurs pieds. Et ils dirent qu'ils en parleraient; et se retirèrent à part, et parlèrent ensemble. Et la fin de leur conseil fut telle qu'ils seraient encore avec eux jusqu'à la saint- Michel, à condition qu'on leur jurerait sur reliques loyalement que de là en avant, à quelque moment qu'ils en fissent la demande, dans les quinze jours on leur donnerait de bonne foi, sans tromperie, une flotte avec quoi ils pourraient aller en Syrie.
1 18. Ainsi fut-il octroyé et juré; et alors il y eut grande joie dans toute l'armée. Et ils entrèrent dans les nefs, et les chevaux furent mis dans les huissiers.
part — » CDEF omettent et lor paren\, — * CDE, U consaus lor aporta, — * C, ^ te nuit. — « CDE. de cet jour. — ' A omet de,—*K omet e». — » F omet dedeni, etc. — «• F, par laquele U pomroient bien aler en la terre de Surie.
1 18. — » A, recuiUerent; CDE, et U os en ot mult grantjoie et se remisent, — » CDE omettent furent mis.
1 19. Ensi se partirent del port de Corfol la veille de Pentecoste qui fu mil et deus cens anz et trois après Tincamation Nostre Spignor Jesu Crist. Et enqui furent totes les nés ensemble, et tuit li vissier et totes les galies de Tost, et assez d'autres nés de marcheanz qui avec aus * s'erent aroutées. Et li jorz fu bels et clers *, et li venz dolz et soés; et il laissent aler les voiles al vent •.
1 20. Et bien tesmoigne Jofirois li mareschaus de Champaigne ', qui cestetEvre dita (qui aine * n'i menti de mot à son escient, si con cil qui à toz les conseils fu), que onc si bêle chose • ne fu veue. Et bien sembloit estoire * qui terre deust conquerre; que tant que on pooit veoir à oil, ne pooit-on veoir se voiles non de nés et de vaissiaus, si que li cuer des homes • s'en esjoïssoient mult. .
121. Ensi corurent par mer tant que il vindrent à Cademelée, à un trespas qui sor mer siet. Et lors encontrerent deus nés de pèlerins et de chevaliers et de serjanz qui repairoîent de Surie; et ce estoient de cels * qui estoient aie al port de Marseille passer. Et quant il virent Testoire si bêle et si riche, si orent tel honte que il ne s'ouserent mostrer. Et li cuens Baudoins de Flandres et de Hennauc envoia la barge de sa nef* por savoir quels genz ce estoient; et il distrent qu'il * estoient.
1 22. Et uns serjanz se lait correr * contreval de la nef en la barge, et dist à cels de la nef ' : « Je vos claim cuite ce qui remaint en la « nef dou mien •; quar je m'en irai avec cez : quar il semble bien que « il doivent terre conquerre. » A grant bien fu atorné al serjant *, et mult fu volentiers en l'ost veuz. Et por ce, dit hom que de mil maies voies puet-on retorner *.
123^ Ensi corut l'oz trosque à Nigre. Nigre si est une mult bone
1 19. — « A omet aus, — » CDE, et li tans clers, — > F, li tan\fu biauset clers et souefet seri^; et lessierent leur voiles aler au vent.
120. — « D omet et bien, etc. —^A.que aine. — » CDE, os. — « CDE, os. — » CDE omettent des homes^
XXV. Départ de Corfou. Prise d'André et d'Avie
119. Ils partirent ainsi du port de G)rfou la veille de la Pentecôte (24 mai) qui fut mil deux cent trois ans après Tincamation de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Et là furent toutes les nefs ensemble , et tous les huissiers et toutes les galères de l'armée, et assez d'autres nefs de marchands qui faisaient route avec eux. Et le jour était beau et clair , et le vent doux et bon ; et ils laissent aller les voiles au vent.
1 20. Et Geoffroi le maréchal de Champagne, qui dicta cette oeuvre (qui jamais n'y mentît d'un mot à son escient, en homme qui fut a tous les conseils) , vous témoigne bien que jamais si belle chose ne fut vue. Et il semblait bien que cette flotte dût conquérir de la terre; car autant que Pœil pouvait voir, on ne pouvait voir sinon des voiles de nefs et de vaisseaux , en sorte que les cœurs des hommes s'en réjouissaient bien.
121. Ils coururent ainsi sur mer tant qu'ils vinrent à Cademelée, à un détroit qui est sur mer. Et alors ils rencontrèrent deux nefe de pèlerins et de chevaliers et de sei^ents, qui revenaient de Syrie ; et c'étaient de ceux qui étaient allés passer à Marseille. Et quand ils virent la flotte si belle et si riche , ils eurent une telle honte qu'ils ne s'osèrent montrer. Et le comte Baudouin de Flandre envoya la barque de sa nef pour savoir quelles gens c'étaient ; et ils dirent qui ils étaient.
122. Et un sergent se laissa couler en bas de la nef dans la barque, et dit à ceux de la nef : « Je vous déclare quittes pour ce qui reste du « mien en la nef; car je m'en irai avec ceux-ci : car il me semble bien « qu'ils doivent conquérir de la terre. » On fît le meilleur traitement au sergent, et il fut vu bien volontiers à l'armée. Et pour cela, dit-on qu'on peut retourner de mille mauvaises voies.
123. L'armée voyagea ainsi jusqu'à Nigre. Nigre est une très-
121. — « CDE, en Surie, et çou estaient cil, — » CDE, Baudoins i envoia une bmrgt; B, le bornage. — *h,queil;Ctki il; D, quels gens ce,
12a. — » BCDE, couler; F, aler, — » CDE, contreval de la nef, et dist à ceus. — » CDE omettemdom mien, — * A, /m atome\ à serjon^. — * D, eschaper.
ysle *, et une mult bone citez que on apelle Nîgrepont. Enqui si pristrent conseil li baron. Si s'en ala * li marchis Bonifaces de Monferrat et li cuens Baudoins de Flandres et de Hennaut^ à grant partie de vissiers et de galies •, avec le fil Tempereor Sursac de G)nstantinoble *, en une ysle que on apele André, et descendirent à terre *. Si s'armèrent li chevalier * et corurent en la terre; et la genz del pafe vindrent à merci al fil Tempereor de Constantinoble, et li douèrent tant dou lor que pais firent à lui \
1 24. Et rentrèrent en lor vaissiaus et corrurent par mer. Lors lor avint uns granz domaiges ; que uns halz hom de Tost, qui avoit nom Guis li chastelains de Coci, morut et fu gitez en la mer.
125. Les autres nés qui n'erent mie celé part guenchies, furent entrées en boche d'Avie * ; et ce est là où li Braz-Saint-Jorge chiet en la grant * mer. Et corurent contremont le Braz tresque à une cité que on apele Avie, qui siet sor le Braz-Saint-George devers la Turquie, mult bêle et mult bien asise. Et enqui pristrent port et descendirent à terre; et cil de la cité vindrent encontre els et lor rendirent la vile, si con cil qui ne s^osoient * défendre. Et il si fisent mult bien garder, si que cil de la vile * n'i perdirent vaillant un denier.
1 26. Ensi sejomerent enqui huit jorz por atendre les nés et les galies et les vissiers qui estoient encor à venir. Et dedenz cel sejor pristrent des blez en la terre, que il ère moissons ^ ; et il en avoient grant mestier, quar il en avoient pou. Et dedenz ces huit jors furent venu tuit ' li vaissel et li baron. Et Diex lor dona bon tens.
127. Lors se partirent del port d'Avie tuit ensemble. Si peussiez veoir flori le Braz-Saint-Jorge contremont de nés * et de galies et de
123. — » CDE, vile. — > CDE omettent si s*en ala, — » CDE, et molt grant partie des barons, — CDE ajoutent si ariverent. — ^ F abrège ainsi cette phrase : dont se traistrent à une ille qui avoit non Endreville, et se trestrent à terre, — • CDE omettent li chevalier. — ' F, rt tant li douèrent quHl vindrent à merci à lui.
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bonne île, et une très-bonne^ cité qu'on appelle Nigrepont. Là les barons tinrent conseil. Alors le marquis Boniface de Montferrat et le comte Baudouin de Flandre et de Hainaut s'en allèrent, avec une grande partie des huissiers et des galères, en compagnie du fils de l'empereur Isaac de Constantinople, en une île qu'on appelle André, et descendirent à terre. Les chevaliers s'armèrent et coururent en la terre ; et les gens du pays vinrent à merci au fils de l'empereur de Constantinople , et lui donnèrent tant du leur qu'ils firent la paix avec lui.
124. Et ils rentrèrent en leur vaisseaux, et voyagèrent par mer. Alors il leur advint un grand dommage; car un haut seigneur de l'armée, qui avait nom Gui le châtelain de G>ucy, mourut et fut jeté en la mer.
125. Les autres nefs qui n'avaient pas tourné de ce côté, entrèrent en bouche d'Avie; et c'est là où le Bras de Saint-Georges tombe dans la grande mer. Et ils naviguèrent en remontant le Bras jusqu'à une dté qu'on appelle Avie, qui est sur le bras de Saint-Georges devers la Turquie , bien belle et bien assise. Et là ils prirent port et descendirent à terre ; et ceux de la cité vinrent à leur rencontre et leur rendirent la ville, comme gens qui ne s'osaient défendre. Et on fit faire si bonne garde, que ceux de la ville n'y perdirent pas un denier vaillant.
126. Ils séjournèrent ainsi là huit jours pour attendre les nefs et les galères et les huissiers qui étaient encore à venir. Et dans ce séjour ils prir^it des blés en la terre , car c'était la moisson ; et ils en avaient grand besoin, car ils en avaient peu. Et dans ces huit jours arrivèrent tous les vaisseaux et les barons. Et Dieu leur donna bon temps.
XXVI. Arrivée à Saint-Étienne. On délibère sur le lieu du débarquement.
127. Alors ils partirent du port d'Avie tous ensemble. Vous eussiez pu voir le Bras de Saint-Georges couvert à contremont de nefs
I a 5. — « A, hoque d*Ayie; CDE, bouche de Havief G, bouke itAive, — » C omet la grant. — ^A^le soient, — * CDEF om ettent si con cil qui, etc. . 136. — > CDE omettent ^<ieremo^Ofu: — > Cornet /!<//. 187. — 1 CDE ajoutent et de vaissisus.
vissiers; et mult granz mervoille ère la bialtez à regarder. Et ensi co- Furent contremont le Braiz-Saint-Jorge, tant * que il vindrent, la veille de la saint Jehan- Baptiste en juin % à Saint-Estiene^ à une abbaïe qui ère à trois lieues de Costantinoble. Et lors virent tôt à plain Costantinoble cil des nés et des galies et des vissiers; et* pristrent port, et aancrerent lor vaissiaus *.
128. Orpoez savoir que mult esgarderent Costantinople cil * qui onques mais ne Pavoient veue; que il ne pooient mie cuidier que si riche vile peust estre en tôt le monde, cum il virent ces halz murs et ces riches tours dont ele ère * close tôt entor à la reonde, et ces riches palais et ces haltes yglises, dont il i avoit tant que nuls nel poist croire, se il ne le veist à Poil, et le lonc et le lé de la vile qui de totes les autres ère soveraine. Et sachiez que il n^i ot si hardi cui la chars ne fremist; et ce ne fu mie mervoille; que onques si granz affaires ne fu enpris* de nulle gent *, puis que li monz fu estorez.
1 29. Lors descendirent à terre li conte et li baron et li dux de Venise ; et fu li parlemenz ou mostier Saint- Estiene. LÀ ot maint conseil pris et doné. Totes les paroles qui là furent dites ne vos contera mie li livres ^; mais la summe del conseil si fu tiels, que li dux de Venise se dreca en estant et lor dist :
1 30. « Seignor, je sai plus del convine de cest païs que vos ne faites^ a car altre foiz i ai esté. Vos avez le plus grant afaire et le plus perila los entrepris que onques genz entrepreissent ; por ce si covendroit (c que on ovrast ^ sagement. Sachiez, se nos alons à la terre ferme, la <c terre est granz ' et large, et nostre gent sont povre et diseteus de la <c viande. Si s'espandront par la terre por querre la viande; et il î a « mult grant plenté de la gent el païs; si ne porriens tôt ' garder que « nos n'en perdissiens. Et nos n'avons mestier de perdre; que mult « avons poi de gent à ce que nos volons faire.
127. — » CDE, et tant coururent par mer, — * A omet la veille, etc. — ♦ A omet et. — * CDE omettent lor vaissiaus.
128. — « CDE, or dist li contes que moUfu esgardée Constantinoble de ciaus. — « A omet ère. — » C, si grani estoires ne fu pris. — * D, nulle gent ; ABCEF, tant de gent.
ON ARRIVE EN VUE DE CONSTANTINOPLE. ji
et de galères et d'huissiers ; et c'était bien grande merveille que cette belle chose à regarder. Et ils naviguèrent ainsi contremont dans le Bras de Saint-Georges, tant qu'ils vinrent, la veille de saint-Jean- Baptiste en juin (23 juin i2o3), à Saint- Etienne, une abbaye qui était à trois lieues de Constantinople. Et alors ceux des nefis et des galères et des huissiers virent tout en plein Constantinople; et ils prirent port, et ancrèrent leurs vaisseaux.
128. Or, vous pouvez savoir qu'ils regardèrent beaucoup Constantinople ceux qui jamais ne Pavaient vue ; car ils ne pouvaient penser qu'il pût être en tout le monde une si riche ville, quand ils virent ces hauts murs et ces riches tours dont elle était close tout entour à la ronde, et ces riches palais et ces hautes églises, dont il y avait tant que nul ne le pût croire s'il ne l'eût vu de ses yeux , et la longueur et la largeur de la ville qui entre toutes les autres était souveraine. Et sachez qu'il n'y eut homme si hardi à qui la chair ne frémît ; et ce ne fut pas merveille; car jamais si grande affaire ne fut entreprise par nulles gens , depuis que le monde fut créé.
129. Alors descendirent à terre les comtes et les barons et le doge de Venise; et le parlement se tint à l'église Saint- Etienne. Il y eut là maint avis pris et donné. Toutes les paroles qui y furent dites, le livre ne yous les contera pas; mais la fin du conseil fut telle, que le doge de Venise se dressa debout et leur dit :
i3o. « Seigneurs , je sais plus de l'état de ce pays que vous ne fai- « tes, car autrefois j'y ai été. Vous avez entrepris la plus grande affaire « et la plus périlleuse que jamais gens aient entreprise; pour cela « donc il conviendrait qu'on agît sagement. Sachez, si nous allons à « la terre ferme, que la terre est grande et large, et nos gens sont €t pauvres et disètteux de vivres. Aussi se répandront-ils par la terre « pour chercher des vivres ; et il y a bien grande quantité de gens au « pays ; et nous ne pourrions faire si bonne garde que nous ne per- «( dissions des nôtres. Et nous n'avons pas besoin d'en perdre ; car « nous avons peu de gens pour ce que nous voulons faire.
129. — * A, conterai mie H Hvres; CDE, retraira; B, retrairai mie; F, là ot meint parlement reverchii que le livres ne raconte mie, i3a — • A, durast, — > CDE, longhe, — • Ib., W n^ tésporiemes mie teus; B, si nous convendroit*
1 3 1 . « Il a isles ci près, que vos poez veoir de ci, qui sont habitées « de genz, et laborées de blez et de viandes et d'autres biens *. Alons <« iqui * prendre port , et recuillons les blez et les viandes del païs ; et « quant nos aurons ' les viandes recuillies , alomes devant la vile, et « faisons * ce que Nostre Sires * aura porveu. Quar plus seurement (c guerroie cil qui a la viande que cil qui n'en a point. » A cel conseil s'acorderent li conte et li baron, et s'en râlèrent tuit à lor nés chascuns et à ses vaissiaus.
XXVI
i32. Ensi repouserent celé nuit. Et al maitin, le jor*de la feste monseignor saint Johan-Baptiste, en juing *, furent drecies les banieres et li confanon es chastials des nés, et les houces ostées ' des escuz, et portendu * li bort des nés. Chascuns regardoit ses armes tels con à lui convint; que de fi sevent * que par tens en aront mestier.
i33. Li marinier traient * les ancres, et laissent les voiles al vent aler * ; et Diex lor done bon vent tel con à els convint. Si s'en passent ' très pardevant Constantinople, si près des murs et des tours que à maintes de lor nés traist-on \ Si i avoit tant de gent sor les murs et sor les tors, que il sembloit que il n'aust se là non *.
134. Ensi lor bestorna * Diex Nostre Sires le conseil* qui fupris le soir de torner esysles, ausi con se chascuns n'en aust onques oï parler. Et maintenant traient à la ferme terre plus droit que il onques puent; et pristrent pon devant un palais l'empereor Alexi, dont li leus estoit * apelez Chalcidoines; et fu endroit Gostantinoble , d'autre part del Braz, devers la Turquie. Cil palais fu un des plus biax et des plus
i3i. — » B. <itf gen^ de laboreeurs et d'autres gen\; CDE, il a ci près gens que vous poe^ veoir, ki sont laBoureurde blés et d'autres biens, — » A, lAri; B^là; C, enqui DE, i7/itec. — > A ajoute mis. — < BC, ferons, — * A ajoute «05.
i32. — » CDE omettent lejor; K,fu lejor. — « A seul donne en juing. — * A, /« hosches, en omettant ostées. — *B, pourpendu^. On garnissait le bord des vaisseaux ayec les écus pour protéger les combattants. — ^ A, seussent.
i33. — > A met ce verbe au prétérit, comme les autres manuscrits, sauf E; mais dans la mêo\e
DÉBARQUEMENT A CHALCÉDOINE
1 3 1 . a II y a des îles ici près, que vous pouvez voir d'ici, qu'habia tent des gens, et qui produisent blés et vivres et autres biens. Allons a là prendre port, et recueillons les blés et les vivres du pays; et <c quand nous aurons recueilli les vivres, allons devant la ville, et fai- « sons ce que Notre-Seigneur aura disposé. Car plus sûrement guer- (c roie celui qui a des vivres que celui qui n'en a pas. » A ce conseil se rallièrent les comtes et les barons, et ils s'en retournèrent tous, chacun à leurs nefs et à leurs vaisseaux.
XXVII. Les croisés débarquent à Chalcédoine et à TEscutaire
i32. Ils reposèrent ainsi cette nuit. Et au matin, le jour de la fête de monseigneur saint Jean- Baptiste en juin (24 juin i2o3), furent dressés les bannières et les gonfalons sur les châteaux des nefs , et les housses ôtées des écus, et les bords des nefs garnis. Chacun regardait ses armes, telles qu'il les devait avoir; car ils savent pour sûr que bientôt ils en auront besoin.
i33. Les mariniers lèvent les ancres, et laissent les voiles aller au vent; et Dieu leur donne bon vent tel qu'il leur fallait. Ils passent ainsi jusque par-devant Constantinople, si près des murs et des tours qu'on tira contre maintes de leurs nefs. Il y avait tant de gens sur les murs et sur les tours, qu'il semblait qu'il n'y en eût pas ailleurs.
1 34. Ainsi Dieu Notre-Seigneur leur fit-il changer le dessein qui fut pris la veille de tourner vers les îles , comme si chacun n'en eût jamais ouï parler. Et maintenant ils vont à la terre ferme aussi droit qu'ils peuvent; et ils prirent port devant un palais de l'empereur Alexis, en un lieu qui était appelé Chalcédoine; c'était en face de Constantinople, de l'autre côté du Bras, devers la Turquie. Ce palais
phrase il met laissent au présent, comme CE. — ' BCE ajoutent ici ensi s'en passent, et D, ensi fen passèrent^ mots qui ne devraient être, comme dans A, qu'en t€te de la phrase suivante. — 'BD. et (ou si] passèrent t mots que CE omettent ici; F confirme la leçon de A. — « CDE, de maintes de lor nefs i traisist on; F, qu*em peust trere desus et seur les tours. — * F abrège ainsi cette phrase : et sembloit qu^el monde n'eust gent se là non,
i34. — » B, destouma, — » CE omettent le conseil; DF omettent cette phrase. — » CD, ki ert ou estoit.
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delitables que unques oel peussent esgarder^ de toz les deliz que il co* vient à cors d'orne, que en maison de prince doit avoir.
i35. Et li conte et li baron descendirent à la terre, et se erbergierent * el palais et en la vile entor; et li plusor tendirent lor paveiUons. Lors furent li cheval trait fort des vissiers, et li chevalier et li serjant descendirent * à la terre à totes lor armes, si que il ne reinest es vaissiaus que ' li marinier. La contrée fu bêle et riche et planteurose de toz biens, et les moies* des blez (qui estoient messoné) parmi les champs * ; tant que chascuns en volt prendre si en prist *, con cil qui grant mestier en avoient \
1 36. Ensi sejomerent en cel palais Pendemain , et al tierz jor lor dona Diex bon vent ; et cil marinier resachent lor ancres et drecent lor voiles al vent. Ensi * s'en vont contremont * le Braz, bien une lieue * desor Constantinople, à un palais qui ère Pempereor Alexi , qui ère apelez l'Escutaire \ Enqui se ancreerent les nés et li vissier et totes les galies ; et la chevalerie qui ère erbergie el palais de Calcédoine, ala encoste • par terre.
iSy. Ensi se herbergîerent sor le Braiz Saint-Jorge, à l'Escutaire et contremont, * Tos des François. Et quant ce vit Temperere Alexis, si fist la soe ost issir de Costantinoble ; si se herberja sor l'autre rive, d'autre part, endroit als; si fist tendre ses paveiUons, por ce que cil ne peussent prendre terre par force sor lui. Ensi sejoma l'os des François par nuef jorz; et se pourchaça de viande cil qui * mestier en ot; et ce furent tuit cil de l'ost.
1 38. Dedenz cel sejor *, issi une compagnie de mult bone gent por
i35. — « C, 5e logierent, — » A, descent, — > C. e/ el navie remesent; D. si que el navie ne de" mourerent fors que. — « B, masses. — * K, el orenl des ble\ qui estoient demorés es mesons et es chans. — • D, si en ot cascuns tant comme il en vaut prendre; si en prisent. — ' Les mots suivants, omis plus haut dans B, s'y retrouvent ici : Car la contrée fu bêle et riche, et plenteureuse de tou^ biens.
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était un des plus beaux et des plus délicieux que jamais yeux eussent pu regarder , avec toutes les délices qui conviennent aux hommes , et qu'il doit y avoir en maison de prince.
i35. Et les comtes et les barons descendirent à terre ^ et se logèrent au palais et dans la ville à l'entour; et la plupart tendirent leurs pavillons. Alors les chevaux furent tirés hors des huissiers^ et les chevaliers et les sergents descendirent à terre avec leurs armes ^ en sorte qu'il ne resta sur les vaisseaux que les mariniers. La contrée était belle et riche et plantureuse en tous biens, et les blés (qui étaient moissonnés) en meules parmi les champs; tant que chacun en voulut prendre il en prit , comme gens qui en avaient grand besoin.
i36. Ils séjournèrent ainsi en ce palais le lendemain, et au troisième jour Dieu leur donna bon vent ; et les mariniers lèvent leurs ancres et dressent leurs voiles au vent. Ils s'en vont ainsi en contremont du Bras, bien une lieue au -dessus de Constantinople, jusqu'à un palais qui était à l'empereur Alexis, et qui était appelé TEscutaire. Là ancrèrent les nefs, les huissiers et toutes les galères ; et toute la chevalerie qui s'était logée au palais de Chalcédoine, alla le long du rivage par terre.
137. L'armée des Français se logea ainsi sur le Bras de Saint- Georges, à l'Escutaire et en contremont. Et quand l'empereur Alexis le vit , il fit sortir son armée de Constantinople ; et se logea sur l'autre rive, d'autre part, en face d'eux; et il fit tendre ses pavillons, pour qu'ils ne pussent prendre terre de force contre lui. L'armée des Français séjourna ainsi pendant neuf jours ; et ceux-là se procurèrent des vivres qui en avaient besoin ; et ce furent tous ceux de l'arméei
A ce jor
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garder Tost, que on ne li feist mal; et li forier cerchierent * la contrée. En celé compagnie fuOdes li Champenois de ChanliteetGuillaumes* ses frères, et Ogiers de Saint-Cheron, et Manassiers de Tlsle, et lî cuens Girarz * (uns cuens de Lombardie qui ert de la maisnie le ' marchis de Monferrat) ; et orent bien avec als quatre- vins chevaliers de mult bone gent *.
i3g. Et choisirent el pié de la^ montaigne paveillons bien à trois liues de Tost ; et ce estoit li megedux • Tempereor de Constantinoble, qui bien avoit cinq cenz chevaliers • de Grius. Quant nostre gent les virent *, si ordenerent lor genz en • quatre batailles ; et fu lor conselx tielx que il iroient combatre à els. Et quant li Grieu les virent, si ordenerent lor batailles, et se rengierent pardevant lor • paveillons et les attendirent ; et nostre gent les alerent ferir mult vigueroisement.
140. A l'aiede Dieu Nostre Seignor, petit dura cil estors, etli Grieu lor tornerent * les dos; si furent desconfit à la première assemblée, et li nostre les enchaucierent * bien une liue ffrant. Là caaignerent assez chevaus et roncins et palefroiz, et muls et mules, et tentes et paveillons, et tel gaing con à tel besoigne aferoit •. Ensi s'en * revindrent en Tost, où il furent mult volentiers veu *, et départirent lor gaing si con il durent.
141 . A l'autre jor après, envoia l'emperere Alexis un message * as contes et as barons et ses letres. Ql messages avoit nom Nicholas Rous, et ère nez de Lombardie ; et trova les barons el riche palais del Scutaire où il estoient à un conseil, et les salua de par l'empereor Alexi de Constantinoble , et tendi ses letres le marchis Boniface de Monferrat ; et cil les reçut. Et furent leues les letres * devant toz les
i38, — > A, et les/oriers et cerchierent; B, et lifourier cerchierent; CDK, j*«i issi une com' paignie de Vost pour f curer et cherkierent; F. issi une compagnie de nostre ost pcmr aler enfuerre et cerchierent, — ^^^ Gui\ li ain\ne\. — * A, Cras; C, Graus; E, Gras; BD, Giror^, Gerars. — * A. qui ert del, — • F, XIL C. que chevaliers que serjans,
139. — > B, en la; C, au pié d'une, — ' B, meghedeus; C, miegheduus; D, megheduus; E, megheduis; F, megedus; G,megidus. Le* titre de cette dignité a été très-attéré par les chroniqueurs
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pour garder Tannée , de peur qu'on ne l'attaquât ; et les fourrageurs parcoururent la contrée. En cette compagnie fut Eudes le Champenois de Champlitte et Guillaume son frère , et Oger de Saint-Cheron, ctManassèsde Tlsle, et le comte Girard (un comte de Lombardie qui était de la suite du marquis de Montferrat] ; et ils avaient bien avec eux quatre-vingts chevaliers de très-bonnes gens.
139. Et ils aperçurent au pied de la montagne des pavillons bien à trois lieues de Tannée; et c'était le méga-duc de Tempereur de Constantinople qui avait bien cinq cents chevaliers grecs. Quand les nôtres les virent , ils ordonnèrent leurs gens en quatre corps de bataille; et ils décidèrent qu'ils les iraient combattre. Et quand les Grecs les virent, ils ordonnèrent leurs corps de bataille, et se rangèrent par-devant leurs pavillons et les attendirent ; et nos gens les allèrent attaquer très-vigoureusement.
140. Avec Taide de Dieu Notre-Seigneur, ce combat dura peu, et les Grecs leur tournèrent le dos; et ils furent déconfits à la première rencontre, et les nôtres les poursuivirent bien une grande lieue. Ils gagnèrent là assez de chevaux et de roussins et de palefrois, et de mulets et de mules, et de tentes et de pavillons, et tel butin qui convenait en pareille affaire. Ils s'en revinrent ainsi au camp, où ils furent vus bien volontiers, et partagèrent leur butin comme ils durent.
XXIX. Message de Tempereur Alexis; réponse des croisés
141. Le jour d'après, l'empereur Alexis envoya un messager aux comtes et aux barons avec ses lettres. Ce messager avait nom Nicolas Roux, et était natif de Lombardie. Il trouva les barons au riche palais de TEscutaire où ils étaient en conseil, et les salua de la part de Tempereur Alexis de Constantinople, et tendit ses lettres au marquis Boniface de Montferrat; et celui-ci les reçut. Et les lettres furent lues
[magdokos, maradocus, etc.). Le grand duc éuit alors Michel Stryphnus, qui aTait épousé la sœur de Timpératrice. — » B ajoute ou plus. — ♦ A, Wr. — * CDEF, sijisent cTiaus. — « A, « or» denerent lor gent et lor batailles et rengierent par devant les,
140. — « A, toment, — * A, enchaucent, — » CDE, là gaaigtUerent siergant et teus gaains
a/eroit à aus, — ♦ A, «e. — * C ajoute et oh
A« MA5 messages. — * A omet les letres
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barons; et paroles i ot de maintes manières es letres que li livres ne raconte mie; et après les autres paroles qui furent *, si furent de créance^ que Pom creist celui qui les avoit aportées^ qui Nicholas Rous avoit nom.
142. a Biels sire, font-ils, nous avons veues voz letres, et nos dient « que nos vous créons; et nos vous créons bien *• Or dites ce que vos « plaira *. »
143. Et li messages estoit devant les barons en estant, et parla : « Seignor, fait-il, l'emperere Alexis vos mande que bien set que vos (c lestes lameillorgens qui soient sanz corone^, et de la meillor terre qui « soit. Et mult se merveille por quoi ne à quoi * vos lestes venu en sa <c terre ne • en son règne; que vos estes crestien, et il est crestiens; et a bien set que vos lestes meu por la sainte Terre d'oltremer, et por la a sainte-Croiz et por le Sépulcre rescore. Se vos lestes povre ne di- « seteus, il vos donra volentiers de ses viandes et de son avoir, et vos « li vuidiez sa terre. Ne vos voldroit autre mal faire, et neporquant si « en a-il * le pooir ; car se vos estiez vint tant de gent *, ne vos en a porriez vos aler (se il mal vos voloit faire) que vos ne fussiez tout « desconfit *. »
144. Par Tacort et le conseil aus autres barons et le duc de Venise, se leva en piez Coenes de Bethune ^, qui bons chevaliers et sages estoit •, et bien eloquens *; et respont al message : « Bel sire, vos nos <c avez dit que vostre sire se merveille mult porquoi nostre seignor et (c nostre baron sont entré en son règne ne en sa terre ^. En sa terre il « ne sont mie entré, quar il la tient * à tort et à pechié, contre Dieu et «c contre raison ; ainz est son nevou qui ci siet entre nos sor une « chaiere, qui est fils de son frère Tempereor Sursac. Mais sMl voloit «c à la merci son nevou venir, et li rendoit la corone et Tempire, nos a li proieriens que il li pardonast *, et li donast tant que il peust vivre « richement. Et se vos por cestui message n'i revenez altre foiz \ ne
A seul donne qui furent
143. — 1 D, crerons bien; BCEF omettent et nos vous créons bien, — > B omet or dites, etc. 143. — 1 By etc. gen^ dou monde, — > A seul donne ne à quoL — * A omet en sa terre ne* « A. s^enna il, — & C ajoute que vous n'estes, — < AB, mort et descot^t.
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devant tous les barons; et il y avait dans les lettres des paroles de bien des manières que le livre ne raconte pas; et après ces autres paroles qui y étaient^ il y en avait aussi de créance, pour que l'on crût celui qui les avait apportées, qui avait nom Nicolas Roux.
142. « Beau sire, font-ils, nous avons vu vos lettres, et elles nous « disent que nous vous croyions ; et nous vous croyons bien. Or dites « ce qu'il vous plaira. »
143. Et le messager était devant les barons debout, et il parla: « Seigneurs, fait-il, l'empereur Alexis vous mande qu'il sait bien que « vous êtes les meilleures gens qui soient sans couronne, et du meil- « leur pays qui soit. Et il s'émerveille beaucoup pourquoi et à propos « de quoi vous êtes venus en sa terre et en son royaume ; car vous « êtes chrétiens, et il est chrétien ; et il sait bien que vous êtes en mar- « che pour délivrer la sainte Terre d'outre-mer, et la sainte Croix et « le Sépulcre. Si vous êtes pauvres et disetteux, il vous donnera vo- « lontiers de ses vivres et de son avoir, pourvu que vous vidiez sa « terre. Il ne voudrait autrement vous faire mal, et pourtant il en a « le pouvoir ; car si vous étiez vingt fois autant de gens, vous ne pour- « riez vous en aller (s'il voulait vous faire mal) que vous ne fussiez « tout déconfits, d
144. Par l'accord et par le conseil des autres barons et du doge de Venise, se leva Conon de Béthune, qui était bon chevalier et sage, et bien éloquent; et il répondit au messager : « Beau sire, vous nous « avez dit que votre seigneur s'émerveille beaucoup pourquoi nos sei- « gneurs et nos barons sont entrés en son royaume et en sa terre. En « sa terre ils ne sont pas entrés, car il la tient à tort et à péché, contre « Dieu et contre raison; elle est à son neveu qui siège ici parmi nous « sur un trône, qui est fils de son frère l'empereur Isaac. Mais s'il
« voulait venir à la merci de son neveu, et lui rendait la couronne et * « l'empire, nous le prierions qu'il lui pardonnât, et lui donnât assez « pour qu'il pût vivre richement. Et si ce n'est pas pour un tel mes-
144* — • B, tf quetu de Bretaigne. — » A omet estoiL — » BF, bien parlait^. — * AB omettent ne en sa lerre, — » A, /e tint. — « CDEF, donnast sa pais, — ' B, cest mesage raporter à nous ne revenez ci; Q mesage i vene\\ F termine ainsi la phrase : et garde\ que pour ce messaje ne re- 9enex P^^t ^ ce n^est pour otroier que vous a¥e\ àt.
« soiez • si hardiz que vos plus i revegniez. » Ensi se parti 11 messages-; et s^enrala arière en Constantinoble àPempereor Alexi.
145. Li baron parlèrent ensemble Pendemain et distrent* qu'il mostreroient Alexi, le fil Tempereor de Costantinoble, al pueple de la cité. Et dont firent ariver * les galies totes. Li dux de Venise et li marchas de Monferat entrèrent en une ', et mistrent avec alx Alexi, le fil Tempereor Sursac; et es autres galies entrèrent li chevalier et 11 baron qui volt *.
146. Ensi s'en alerent rez à rès des murs de Costantinople, et mostrerent al pueple des Grés le valet, et distrent : « Véez ici vostre sel- «c gnor naturel; et sachiez nos ne venimes mie * por vos mal faire, alnz « venimes por vos garder et por vos deffendre, se vos faites ce que vos « devez. Car cil cui vos obéissiez cum à seignor *, vos tient à tort et à tt pechié, contre Dieu • et contre raison. Et bien savez con il a des- « loiaument ovré vers son seignor et vers son frère ; que il * li a les els a traiz, et tolu son empire à tort et • à pechié. Et véez ci le droit oir; « se vos vos tenez à lui, vos feroiz " ce que vos devroiz ; et se vos nel <c faites, nos vos ferons le pis que nos porrons. » Onques nus de la terre ne de la cité ' ne fist semblant que il se tenist à lui, por la cremor • et por la dotance de Tempereor Alexi. Ensi s'en revindrent en Tost ariere, et alerent chascuns à sa héberge *.
147. L'endemain, quant il orent la messe oïe, s'asemblerent à parlement; et fu li parlemenz à cheval en mi les champs*. Là peussiez veoir maint bel destrer et maint bon * chevalier desus. Et fu li conseils des batailles deviser ', quantes et quels * il en auroient. Bestance •
LE JEUNE ALEXIS MONTRÉ AU PEUPLE
« sage que vous revenez une autre fois^ ne soyez pas si hardi que de « revenir encore. » Ainsi partit le messager; et il s'en retourna en Constantinople à Tempereur Alexis.
XXX. Les croisés montrent le jeune Alexis au peuple de Constantinople.
Ils se préparent au combat.
145. Les barons parlèrent le lendemain ensemble et dirent qu'ils montreraient Alexis, le fils de l'empereur de Constantinople, au peuple de la cité. Alors ils firent arriver toutes les galères. Le doge de Venise et le marquis de Montferrat entrèrent dans l'une, et prirent avec eux Alexis le fils de l'empereur Isaac; et dans les autres galères entrèrent les chevaliers et les barons, ceux qui volilurent.
146. Ils s'en allèrent ainsi tout près des murs de Constantinople, et montrèrent l'enfant au peuple des Grecs, et dirent : « Voici votre « seigneur naturel ; et sachez que nous ne vînmes pas pour vous faire « mal, mais nous vînmes pour vous garder et vous défendre, si vous a faites ce que vous devez. Car celui à qui vous obéissez comme à « votre seigneur, vous tient à tort et à péché, contre Dieu et contre a raison. Et vous savez bien comme il a déloyalement agi envers son « seigneur et son frère; car il lui a crevé les yeux, et enlevé son em- « pire à tort et à péché. Or voici le véritable héritier; si vous vous « tenez à lui, vous ferez ce que vous devrez; et si vous n&le faites pas, « nous vous ferons du pis que nous pourrons. » Pas un de la terre ni de la cité ne laissa voir qu'il se tînt à lui, par crainte et par peur de l'empereur Alexis. Ils s'en revinrent ainsi au camp, et allèrent chacun à sa tente.
147. Le lendemain, quand ils eurent ouï la messe, ils s'assemblèrent en parlement; et le parlement se tint à cheval, au milieu des champs. Là vous eussiez pu voir maint beau destrier et maint bon chevalier dessus. Et le conseil était pour ordonner les corps de ba-
tort et, — • Cajoutc que sage e/. — ' A, etdelpaU; CDEF, nus de la chiti. — • A, tremor, fausse lecture causée par la confusion du c et du /. — * A, son héberge; B, son heberjage; CDE, sa héberge reposer.
147. — * K^ le champ. — » Aomct bon. — » BCDE, devise^, devisé. — * A, quel; D, queles; C, quems; B omet et quels. — & B, paroles; CD, besteus^ bestens; E, bestenkes.
i ot assez d'une part et d'autre •; mais la fins del conseil fii tels : que al conte Baudoin de Flandres fu otroïe Pavangarde, porce que il (a^^^^ . Jrr''^^^^^-^ avoit mult grant plenté de bones genz et d'archiers et d'^;bale§tiei:s,^
plus que nuls qui en Tost fust.
148.. Et après fu devisé que l'autre bataille feroit Henris ses frères, et Mahius de Walaincourt * et Balduins de Belveoir, et maint autre bon chevalier de lor terre et de lor païs qui avec els estoient *.
149. La tierce bataille fist licuens Hues de Saint Pol, Pierres d'Amiens ses niés, Eustaices de Canteleu, Ansiaus de Kaeu *, et maint bon chevalier de lor terre et de lor païs.
i5o. La quarte bataille fist li cuens Loeys de Blois et de Chartain, qui mult fu granz et riche et redotée ; que il i avoit mult grant plenté de bons chevaliers et de bone gent *.
1 5 1 . La quinte bataille fist Mahius de Mommorenci, et li Champenois *. Joffrois li mareschaus de Champaigné fu en celé. Ogiers de Saint-Cheron, Manessiers de Tlsle, Miles li Braibanz, Machaires de Sainte-Menehalt, Johans Foisnons, Guis de Capes, Clarembauz ses niez, Roberz de Ronçoi * : totes ces genz fisent la quinte bataille. Sachiez que il i ot maint bon chevalier *.
i52. La siste* bataille firent les genz de Borgoigne. En celi fu Odes li Champenois de Chanlite, Guillaumes * ses frères. Guis de Pesmes, Haimmes ses frères •, Othes de la Roche, Richars de Dompierre. Odes ses frères *, Guis de Covlans, et les gens de lor terre et de lor païs.
1 53. La setime battaille fist li marchis Bonifaces de Monferrat, qui mult fu granz. Là * furent li Lombart et li Toscain et li Aleman, et totes les genz qui furent dès le mont * de Moncenis ' trosque à Lion
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taille^ combien et quels ils en auraient. Il y eut assez de disputes de part et d*autre; mais la fin du conseil fut telle : que Tavant-garde fut octroyée au comte Baudouin de Flandre, parce qu'il avait une bien grande quantité de bonnes gens et d'archers et d'arbalétriers, plus que nul qui fût en Tarmée.
148. Et après il fut décidé que Henri son frère, et Mathieu de Walincourt et Baudouin de Beauvoir feraient le second corps de bataille, avec maints autres bons chevaliers de leur terre et de leur pays qui étaient avec eux.
149. Le comte Hugues de Saint-Paul fit le troisième corps de bataille avec Pierre d'Amiens son neveu, Eustache de Canteleu, Anseau de Cayeux, et maints bons chevaliers de leur terre et de leur pays.
1 5 G. Le comte Louis de Blois et de Chartres fit le quatrième corps de bataille, qui fut bien grand et riche et redouté ; car il y avait une bien grande quantité de bons chevaliers et de bonnes gens.
1 5 1 . Mathieu de Montmorency fit le cinquième corps de bataille, avec les Champenois. Geofiroi le maréchal de Champagne fut en celui-là. Oger de Saint-Cheron, Manassès de Plsle, Milon le Brebant, Macaire de Sainte-Menehouid, Jean Foisnons, Gui de Chappes, Clerembaud son neveu , Robert de Ronsoi : toutes ces gens firent le cinquième corps de bataille. Sachez qu'il y eut maints bons chevaliers.
1 52. Les gens de Bourgôgpe firent le sixième corps de bataille. En celui-là fut Eudes le Champenois de Champlitte, Guillauiïie son firère. Gui de Pesmes, Edmond son frère, Othon de la Roche, Richard de Dampierre, Eudes son frère. Gui de Conflans, et les gens de leur terre et de leur pays.
i53. Le marquis Boniface de Montferratfit le septième corps de bataille, qui fut très-grand. Là furent les Lombards, et les Toscans, et les Allemands, et toutes les gens qui étaient depuis le mont de
Bourguignons. — » B, Roinssoi; CD, Ratoi; G, Ronscoi. — » B omet saeMe^ que il i ot, etc.
1 53. — * A, /a sesime; mais les noms qui sui?enr appartiennent au septième corps : ceux du sixième 7 sont omis. — » B, 6ile. — » B, Humes ses frères; DE, et sesfteres; CF omettent Guis de Pesmes, etc. — « B omet RicHars, etc.
1 53. — * ACD, ^/ f. — > A, de le mont; CD, des mous, — > B, Mongieu,
sor le Rone. Tuit cil furent en la battaille le marcbis; et fu devisé que il feroit Pariere-garde.
1 54. Li jors fu devisez quant il se recueilleroient * es nés et es vaissiaus \ por prendre ' terre par force *, ou por vivre ou por morir • ; et sachiez que ce fu une des plus doutoses choses à faire qui onques fust. Lors parlèrent li evesque çt li clergiez al pueple, et lor mostrerent que ils fussent confez et feist chascuns sa devise; que il ne satoient quant Diex feroit son comandement d'els. Et il si firent mult volentiers par tote Tost, et mult pitosement.
i55. Li termes vint si con devisez fu ; et li chevalier furent es vîssiers tuit avec lor destriers ; et furent tuit armé, les helmes laciez et li cheval * covert et enselé. Et les autres genz qui n'avoient mie si grant mestier en bataile, furent es granz nés tuit; et les galées furent ' armées ' et atornées totes.
1 56. Et li matins fu biels, un poi après le soleil levant * ; et Pemperieres^ Alexis les atendoit à granz batailles et à granz con;oiz de Tautre part. Et on sone les bozines ; et chascune galie fu à un * vissier liée por passer oltre ' plus delivréement *. Il ne demandent mie chascuns qui doit aler devant; mais qui ançois puet, ançois arive *. Et li chevalier issirent des vissiers ", et saillirent ' en la mer trosque à la çainture tuit armé, les hielmes laciez et les glaives es mains; et li bon archier et li bon serjant et li bon arbalestier % chascuns à sa compaignie, là endroit où ele * ariva.
iSy. Etli Greu firent mult grant semblant* del retenir; et quant ce vint as lances baissier, li Grieu lor tornerent * les dos : si s'en vont . fuiant % et lor laissent le rivage. Et sachiez que onques plus orgueilleusement nuls porz ne fu pris. Adonc comencent li marinier à ovrir les
154. — » A, recueildroient ; B, reculeroient ; CDE, enterroient ; F, se dévoient requeilUr. — > B ajoute et es galies et es huissiers, — > CDE, et conquerroi'ent. — * A omet par force. — * BCB omettent ou por vivre; D omet en outre ou por morir,
i55. — » CDEF ajoutent/vr^/ m//. —«DE, amenées.
1 56. — 1 CDE omettent 11» poi^ etc. ; BF, devant au lieu de après; A, après le soleil un poi levant.
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Mont-Cenis jusqu'à Lyon sur le Rhône. Tous ceux-là furent dans le corps de bataille du marquis; et il fut ordonné qu^il ferait Parrièregarde.
XXXI. Les croisés s^emparent du port
i 54. Le jour fut arrêté où ils s'embarqueraient sur les nefs et les vaisseaux pour prendre terre de force, ou pour vivre ou pour mourir; et sachez que c^était une des plus redoutables choses à faire qui jamais fut. Alors parlèrent au peuple les évêques et le clergé, et leur montrèrent qu'il fallait se confesser et faire chacun son testament; car ils ne savaient quand Dieu ferait sa volonté d^eux. Et ainsi firent-ils bien volontiers dans toute Tannée, et bien pieusement.
1 55. Le terme vint ainsi qu'il était arrêté ; et les chevaliers furent tous sur les huissiers avec leurs destriers; et ils furent tous armés, les heaumes lacés, et les chevaux couverts et sellés. Et les autres gens qui n'avaient pas si grand besoin à la bataille, furent tous sur les grandes nefs; et les galères furent toutes armées et préparées.
i56. Et le matin fut beau, un peu après le soleil levant; et l'empereur Alexis les attendait avec des troupes nombreuses et de grands apprêts d'autre part. Et on sonne les trompettes; et chaque galère fut liée à un huissier pour passer outre plus facilement. Ils né demandent pas chacun qui doit aller devant; mais qui plus tôt peut, plus tôt aborde. Et les chevaliers sortirent des huissiers, et ils sautèrent dans la mer jusqu'à la ceinture tout armés, les heaumes lacés et la lance à la main; et les bons archers aussi et les bons sergents et les bons arbalétriers, chacun avec sa compagnie, là où elle aborda,
1 57. Les Grecs firent bien semblant de tenir tête ; et quand on en vint à baisser les lances, les Grecs leur tournèrent le dos : ils s'en vont fuyant, et leur laissent le rivage. Et sachez que jamais nul port ne fut plus orgueilleusement pris. Alors les mariniers commencent à ouvrir
— > C, à son, — »CDEF omettent oltre, — * CDE, legierement; F, seurement. — » B, ist arme\,
— • CD, des nés,^'' A, saillent, — * CF omettent et U bon arbalestier. — • AB, chascune cornpaignie ou endroit ele; Bf chascune compaignie là oit ele,
157. — * Cj/urent moult aparellié par sanlanche. — « A, e/ U Grieu lor toment» — » B omet si fen vont f niant; CDEP omettent/«/an/.
portes des vissiers *, et à giter les ponz fors ; et on comence les chevax à traire ; et li chevalier comencent à monter sor lor chevaus ; et les batailles se comencent à rengier si com il dévoient *.
i58. Li cuens Baudoins de Flandres et de Hennaut chevaucha *, qui Pavangarde faisoit , et les autres batailles après^ chascune si cum eles chevauchier dévoient ; et alerent trosque là où l'emperere Alexis avoit esté logiez. Et il s'en fu tomez vers Costantinoble, et laissa tenduz très et paveillons; et là gaignerent nostre gent assez '.
iSg. De nostres barons fut tels li conseils que il se hebergeroient * sor le port devant la tor de Galathas, où la chaiene fermoit qui movoit de Costantinoble. Et sachiez de voir que par celé chaiene covenoit entrer qui al port de Constantinoble voioit entrer. Et bien virent nostre baron, se il ne prenoient celé tor et rompoient celé chaiene, que il estoient mort et mal bailli. Ensi se herbergierent la nuit * devant la tor et ' en la juerie * que l'on apele PEstanor, où il avoit mult bone vile et mult riche.
i6o. Bien se fissent la nuit eschaugaider ^ ; et Tendemain, quant fu hore de tierce, si firent une assaillie cil de la tor de Galathas, et cil qui de Constantinoble lor venoient aidier en barges'; et nostre gent corent as armes*. Là assembla premiers* Jaques d'Avesnes et la soe maisnie à pié ; et sachiez que il fu mult chargiez, et f u feruz parmi le vis • d'un glaive, et en * aventure de mort. Et uns suens chevaliers fti montez à cheval, qui avoit nom Nicholes de Janlain^; et secorrut mult bien son seignor, et le fist mult bien, si que il en ot grant pris.
1 6 1 . Et li criz fu levez en Post ; et nostre gent vienent * de totes parz et les mistrent * enz mult laidement, si que assez en i ot de morz
157. — * CDE, /« huissiers des galies. — * B, etc. omettent si com il dévoient,
1 58. — » A, chevauche. — » A seul donne et là gaignerent, etc.; B, et destendi tentes et paveil' Ions; CDEF, et avoit fait destendre, etc. G, et puis alerent aus tentes Vempereour que il trouvèrent toutes tendues,
iSg. — * C, erbergierent, — « CDEF omettent la nuit, — » CDEF omettent et, — * F, riveere.
PRISE DE LA TOUR DE GALATHAS
les portes des huissiers^ et à jeter les ponts dehors; et on commence à tirer les chevaux ; et les chevaliers commencent à monter sur leurs chevaux ; et les corps de bataille commencent à se ranger comme ils devaient.
XXXI L Prise de la tour de Galathas.
i58. Le comte Baudouin de Flandre et de Hainaut^ qui faisait Pavant-garde, chevaucha, et les autres corps de bataille après, chacun ainsi qu'il devait chevaucher; et ils allèrent jusque-là où l'empereur Alexis avait été campé. Et il s'en était retourné vers Constantinople, et il laissa tendus les tentes et les pavillons; et nos gens y gagnèrent assez.
159. Le conseil de nos barons fut qu'ils se logeraient sur le port . devant la tour de Galathas, où tenait la chaîne qui venait de Constantinople. Et sachez en vérité que par cette chaîne devait entrer qui voulait entrer au port de Constantinople. Et nos barons virent bien que s'ils ne prenaient cette tour et rompaient cette chaîne, ils étaient
morts et maljotis. Ils se logèrent ainsi la nuit devant la tour et en la ^-u^ ^ ^ir.^y'
juiverie que l'on appelle l'Estanor, où il y avait une ville bien bonne
et bien riche.
160. La nuit, ils se firent bien garder; et le lendemain, quand vint l'heure de tierce, ceux de la tour de Galathas firent une attaque avec ceux qui tle Constantinople leur venaient aider en barqueâ ; et nos gens coururent aux armes. Là combattit d'abord Jacques. d'Avesnes et sa troupe à pied ; et sachez qu'il fut bien chargé, et blessé au visage d'une lance, et en aventure de mort. Et un sien chevalier, qui avait nom Nicolas de Jenlain, monta à cheval; et secourut très-bien son seigneur, et se montra si bien qu'il en eut grand honneur.
161. Et le cri s'éleva dans le camp; et nos gens vinrent de toutes parts, et les repoussèrent bien laidement, en sorte qu'il y en eut assez
160. — • CDE, escargaitier» — » CDEF ajoutent et en nés, — • F, contrent maintenant ad armes. — « A omet premiers; F, là asemblerent premièrement. — * F, CDEF, le cors, — • A omet en, — « CDE, Joulain*
161. — • B, yindrentf G, keurenti E, courent; D» coururent as armes, — > A, le mistrent; B, se mirent,
la
et de pris; si que de tels i ot qui ne guenchirent mie à la tor^ ainz alerent as barges dunt il erent venu ; et là en i ot • assez de noiez, et alquant en eschaperent. Et cels qui guenchirent ^ à la tor, cil de Post les tindrent si près * que il ne porent la porte fermer. Enqui refu granz • li estors à la porte; et la lor toUirent par force, et les pristrent laienz. Là en i ot assez de morz et de pris ''.
162. Ensi fu li chastiaus de Galathas pris, et li porz gaigniez de Costantinoble par force. Mult en furent conforté cil de Tost, et mult en loerent Dam Dieu *, et cil de la vile desconforté. Et Tendemain furent enz el port * traites les nés et li vaissel et les galies et li vissier. Et donc pristrent cil de Post conseil ensemble por savoir* quel chose il porroient faire, s'il asauroient la vile par mer ou par terre. Mult s'acorderent li Venisien que les eschieles fussient dreciées es nés, et que toz li assaus fust * par devers la mer. Li François disoient que il ne se savoient mie si bien aidier sor mer com il savoientpar terre •; mais quant il aroient lor chevaus et lor armes, il se sauroient mielz aidier par terre. Ensi fu la fins del conseil que li Venisien assauroient par mer, et li baron et cil de l'ost par terre •.
i63. Ensi sejomerent par quatre jorz. Al cinquiesme jor après, s'arma tote Toz; et chevauchierent les battailles si con eles- erent ordenées, tôt pardesor le port, trosque endroit le palais de Blaqueme * ; et li naviles vint pardedenz' le port desci que endroit els ; et ce fu près del chief del port. Et là si a un flum qui fiert ' en la mer, que on n'i puet passer se par un pont de pierre non. Li Grieu avoient le pont colpé * ; et li baron firent tote jor Tost laborer et tote la nuit por le pont afaitier *. Ensi fu li ponz afaitiez, et les batailes armées au maitin; et chevauchierent li uns après l'autre, si con il erent ordené *. Et vont
161. — > A, «I rot, — ♦ B, tf/ cil qui eschaperent gauchirent, — » C, if cours; D, les sivirent si priés, — • BCDE omettent gran\; F, molt gran\ et moût merveilleux. — ' C, cPafolés.
163. — 1 A, Dam le Dieu; B. Dieu Jhesu Crist, — > A seul ajoute enx, en omettant elpori; B, à celport; C, ou port; DE, espors; F. ad por\, — » CD omettent por savoir. — * CDE, tout li vaissel fussent. — » A omet par terre; CDE omettent com il, etc. — • C, ensi/u, etc.
PLAN DE L* ASSAUT
de tués et de pris ; et tels y en eut qui ne tournèrent pas à la tour^ mais allèrent aux barques d^où ils étaient venus; et là il y en eut assez de noyés, et d'aucuns en échappèrent. Pour ceux qui tournèrent à la tour, ceux de Tannée les tinrent de si près qu'ils ne purent fermer la porte. Là reprit un grand combat à la porte ; et ils la leur enlevèrent de force, et les prirent dedans. Il y en eut assez là de tués et de pris.
XXXIII. Attaque de la ville par terre et par mer
162. Ainsi fut pris le château de Galathas, et le port de Constantinople gagné par force. Ceux de Tarmée en furent bien réconfortés, et en louèrent bien le Seigneur Dieu, et ceux de la ville, déconfortés. Et le lendemain on tira dans le port les nefs et les vaisseaux et les galères et les huissiers. Et alors ceux de Tarmée tinrent conseil ensemble pour savoir ce qu'ils pourraient faire, s'ils attaqueraient la ville par mer ou par terre. Les Vénitiens s'accordèrent fort pour que les échelles fussent dressées sur les nefs, , et que tout l'assaut fût par devers la mer. Les Français disaient qu'ils ne savaient pas si bien s'aider sur mer que sur terre; mais que quand ils auraient leurs chevaux et leurs armes, ils sauraient mieux s'aider sur terre. Ainsi fut la fin du conseil que les Vénitiens attaqueraient par mer, et les barons et ceux de l'armée parterre.
i63. Ils séjournèrent ainsi quatre jours. Au cinquième jour après, tout le camp s'arma; et les corps de bataille chevauchèrent comme ils avaient été ordonnés, tout par-dessus le port jusqu'en face du palais de Blaqueme ; et la flotte vint par-dedans le port jusqu'en face d'eux ; et ce fut presque au bout du port. Et là il y a un fleuve qui se jette dans la mer, qu'on ne peut passer sinon par un pont de pierre. Les Grecs avaient coupé le pont; et les barons firent travailler l'armée tout le jour et toute la nuit pour arranger le pont. Le pont fut ainsi arrangé, et les corps de bataille armés au matin ; et ils chevauchèrent
i63. — I C. Plackieme. — ' A, par devant; C, par devers ; B omet le dernier membre de phrase, des ci que, etc. — ' CDE, et laissa un flun qui est ou qui estait; F, et lessa la navie el ftun qui estait, — < B, des/et et caupé. — * BCDE^ firent tautjaur^ (ou toute jar) laborer et le pont afetier toute la nuit; Y, firent toute jar la porte et le pont refaire et toute la nuit ausint, — • A, cheraucke.,., eleserent ardinées; C, chevaucha li une,,., ensi cam elles.
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devant la vile ; et nus de la cité n'issi fors encontre als^ et fii mult granz merveille; que por un que il estoient en Tost, estoient-il du! cent en la vile ^,
164. Lors fu li conseils des barons telx que il se hebei^roient entre le palais de Blaqueme et le chastel Buimont^ qui ère une abaïe close de murs.^ Et lors furent tendu li tref et li paveillon ; et bien fu fiere chose à regarder : que de Costantinoble, qui tenoit trois liues de front par devers la terre, ne pot * tote Toz assegier * que Tune des portes. Et li Venisien furent en la tner es nés et es vaissiaus; et drecierent les eschieles et les mangoniaus et les perieres, et ordenerent lor assaut mult bien. Et li baron ratomerent le lor par devers la terre et de perrieres et de mangoniaus *.
i65. Et sachiez que il n'estoient mie en pais; que il n^ere hore de nuit ne de jor que Tune des batailles ne fust armée par devant la porte por garder les engins et les assaillies.^ Et por tôt ce ne remanoit mie que il n'en feissent assez par celé porte et par autres, si que il les tenoient si corz, que six fois ou sept les covenoit le jor * armer par tote l'ost; ne n'avoient * pooir que il porchaçassent ' viande quatre arbalestées loing de Tost. Et il en avoient mult poi, se de farine * non et de bacons ; et de cel avoient poi, et de char fresche nulle chose *, se il ne Tavoient des chevaus que on lor ocioit. Et sachiez que il n'avoient viande comunalment à tote l'ost por • trois semaines ^. Et mult estoient perillosement ; que onques par tant poi de gent ne furent as- , segié tant de gent en nule vile. ^
166. Lors se porpenserent de un mult bon engin; que il fermèrent
i63. — ' B, Tpowr un qui estait en Post estoient trois cen^ CE, pour quatre,,.,, quatre cens; D, por quatre.,., deus cens ; F s^accorde avec A.
164. — > A, por; B, porent; C,pooient; DE, pooit. — « CDE, ataindre; F, atendre, —'A, et de perrieres et des mangoniaus; CDEF ajoutent et d'autres engiens.
i65. — » F, cinq fois ou six; CDE, sept fois ou huit, en ajoutant te Jor omis par AB. — » CE.
POSITIONS DES CROISÉS
Pun après Tautre^ ainsi qu^ils avaient été ordonnés. Et ils vont devant la ville; et nul de la cité ne sortit contre eux. Et ce fut une bien grande merveille; car pour un quUls étaient en Tannée, ils étaient deux cents dans la ville.
164. Alors le conseil des barons fut qu^ils se logeraient entre le palais de Blaqueme et le château de Boémond, qui était une abbaye close de murs. Et alors furent tendus les tentes et les pavillons; et ce fut bien tme fière chose à regarder : car de Constantinople, qui tenait trois lieues de front par devers la terre, toute l'armée ne put assiéger que Tune des portes. Et les Vénitiens étaient sur la mer, dans les nefs et dans les vaisseaux; et ils dressèrent les échelles, et les mangoneaux et les pierriers, et disposèrent Tassaut très-bien. Et les barons préparèrent aussi le leur par-devers la terre, avec des pierriers et des mangoneaux.
i65. Et sachez qu'ils n'étaient pas en paix; car il n'était heure de nuit ni de jour qu'un des corps de bataille ne fût armé par-devant la porte pour veiller aux engins et aux sorties. Et malgré tout cela les Grecs ne laissaient pas que d'en faire assez par cette porte et par d'autres, en sorte qu'ils les tenaient de si court, que six ou sept fois par jour il fallait s'armer dans tout le camp; et on n'avait pas le pouvoir d'aller chercher des vivres à quatre portées d'arbalète loin du camp. Et ils avaient bien peu de vivres, sinon de la farine et de la salaison ; et de cela ils avaient un peu, mais de chair fraîche rien, s'ils n'en avaient des chevaux qu'on leur tuait. Et sachez qu'ils n'avaient pas communément de vivres dans toute l'armée pour trois semaines. Et ils étaient bien périlleusement ; car jamais par si peu de gens ne furent assiégés tant de gens en nulle ville.
XXXIV. Premiers incidents de Tattaque
166. Us s'avisèrent alors d'un très-bon engin; car ils fermèrent
par tonte Vott ne s'^avoUnt; D » si que,,,., il tCavoient» — * C, cTiaut pourquerre de; D, de pourchacier, — * CDEF» fèves ; G^ farine, comme A. — » CE omettent nulle chose; D, il n'avoient rien; B, en aifoient moult pou, neis de char fresche, en omettan se de farine, etc. — * ADE omettent por; B, communément à toutes les, —fF, entf'ex tou^ à passer tout Post communal-' ment à plus haut de IIII semaines.
tote l'ost de bones lices et de bons merriens et de bones barres * ; et si en furent mult plus fort et plus seur. Li Grieu lor faissoient si sovent assaillies que il nés laissoient reposser; et cil de Post les remetoient arriers * mult durement ; et totes foiz que il issoient fors ', i perdoient li Grieu.
167. Un jor feissoient li Borgueignon Tagait *, et li Grieu lor firent une assaillie ; et issirent de lor meillors gens une partie fors. Et cil
lor recorrurent sus, si les remistrent enz mult durement ; et les me-
nerent si près de la porte que granz fés de pierres lor getoit-on sor als. Là ot pris un des meillors Grex de laienz, qui ot non Constantins • li Ascres; et le prist Gantiers de Nuilli tôt monté sor le cheval. Et enqui ot Guillaumes de Chanlite brisié le braz d'une pierre; dont granz damages fu, que il ère mult preuz et mult vailanz.
168. Toz les cops et toz les bleciez ettoz les morz * ne vos pui mie raconter; mais ainz que li estorz parfinast, vint uns chevaliers de la masnie Henri, le frère le conte Baudoin de Flandres et de Hennaut, qui ot nom Eustaices dou Marchois * -, et ne fu armez que d'un gamboison et d'un chapel de fer, son escu à son col ; et le fist mult bien TPenzmetre % si que grant pris l'en dona l'on. Poi ère jorz * que on ne * feist assaillies*, mais ne vos puis totes retraire. Tant les tenoient près que ne pooient dormir, ne reposser '', ne mengier, s'arme non.
169. Une autre assaillie firent par une porte desore *, où li Greu reperdirent assez. Mais là si fu morz uns chevaliers qui ot nom Guillaumes del Gi*; et là le fist muh bien Mahius de Valencort, et perdi son cheval al pont de la porte, qui li fu morz ' ; et maint le firent mult bien qui à celle mellée furent. A celé porte * desus le palais de Blaqueme, où il issoient plus soventes fois *, en ot Pierres de Braiecuel plus le pris que nus, porce que il ère plus prez logiez et plus sovent i avint *.
166. — » B omet de bones barres, — » CDEF, ens, — > A seul omet /or*.
167. — » B, /e gait; D, Pesgart; F. le guet, — > A, Cof retins,
168. — ' BCEF omettent to^ les cos et; F ajoute ne quanque Ven ifist, — *A,le Martds; F, mesnie au comte Baudoin, qui avoit à non Cannes dou Marchis; CDj Quenues dou Markais; E» cuens, — » B, «I son venir; CF, au mettre ens* — * AG seuls ont Jor; au lieu de eures, — » A.
SORTIES DES GRECS. gS
tout le camp de bonnes palissades et de bonnes pièces de bois et de bonnes barrières; et ils en furent ainsi beaucoup plus forts et plus sûrs. Les Grecs leur faisaient si souvent des sorties qu'ils ne les laissaient pas reposer; et ceux du camp les repoussaient arrière bien rudement; et toutes les fois qu'ils sortaient, les Grecs y perdaient.
167. Un jour les Bourguignons faisaient le guet, çt les Grecs leur firent une sortie; et une partie de leurs meilleures gens sortit hors des murs. Et ceux du camp leur coururent sus, et les repoussèrent dedans bien rudement; et ils les menèrent si près de la porte qu'on leur jetait sur eux des pierres de grand poids. Là fut pris un des meilleurs Grecs de la ville, qui eut nom Constantin Lascaris; et Gautier de Neuilly le prit tout monté sur son cheval. Et là Guillaume de Champlitte eut le bras brisé d'une pierre;. et ce fut grand dommage, car il était bien preux et bien vaillant.
168. Tous les coups et tous les blessés et tous les morts, je ne vous puis les redire; mais avant que le combat finît, vint un chevalier de la suite de Henri, le frère du comte Baudouin de Flandre et de Hainaut, qui avait nom Eustache du Marchais; et il n'était armé que d'une veste rembourrée et d'un chapeau de fer, son écu à son cou; et il se montra si bien en les repoussant, qu'il en remporta grand honneur. Il y avait peu de jours qu'on ne fît des sorties, mais je ne puis vous les raconter toutes. On tenait les nôtres de si près qu'ils ne pouvaient dormir, ni se reposer, ni manger, sinon armés.
169. Les Grecs firent une autre sortie par une porte au dessus, où ils perdirent encore assez. Mais là fut tué un chevalier qui avait nom Guillaume du Gi ; et là Mathieu de Walincourt se montra très-bien, et perdit son cheval qui lui fut tué au pont de la porte ; et beaucoup qui furent à cette mêlée se montrèrent très-bien. A cette porte audessus du palais de Blaqueme, par où ils sortaient plus souvent, Pierre de Bracieux se fit plus d'honneur que personne, parce qu'il était logé plus près et qu'il y vint plus souvent.
ik>. — • B, que ren ne le veist aus asaillies, — ' BCDE omettent ne reposser; F ajoute ne boivre 169. — ' A, de/ors; CE ajoutent amont; B, amont là; F, une autre porte qui estoit en mont. — > B, <fe Igi; CDE. cTOgi; F, (TOngi, — » B omet qui lifu mors, — < ODE omettent qui lifu mors jusqu'à celé porte; F n'a pas cette lacune. — * BCDE, 50ve»//or5 ou hors, — • C venait à Vasaut; B omet et plus savent i avint.
1 70. Ensi ior dura cil périls et cil travaus près de dix jorz^ tant que un joesdi maitin fu Ior assaus atomez^ et les eschieles ; et li Venisien rorent le Ior appareillié ^ par mer. Ensi fu devisez li assaus que les trois batailles des sept garderoient Post par defors*, et les quatre iroient à Tasaut. Li marchis Bonifaces de Monferat garda Post par devers les chans^ et la bataille des Borgoignons^ et la bataille des Champenois % et Mahius de Monmorenci. Et 11 cuens Baudoins de Flandres et de Hennaut ala assaillir^ et la soe gens^ et Henris ses frères* * ; et li cuens Loeys de Blois et de Chartein, et li cuens Hues de Saint Pol, et cil qui à els se tenoient, alerent à Tasaut *.
171 . Et drecierent à une barbecane deus eschieles enprès la mer; et li murs fu mult gamiz d'Englois et de Danois *, et li assauz forz et bons • et durs. Et par vive force montèrent des • chevaliers sor les eschieles et dui serjant \ et conquistrent le mur sor als; et montèrent sor le mur bien quinze *, et se combatoient main à main as haches et as espées. Et cil dedenz se refforcierent • mult; si les metent fors mult laidement, si que il en retindrent deus ''. Et cil qui furent retenu de la nostre gent, si furent mené • devant Pempereor Alexi ; s'en fu mult liez. Ensi remest li assauz devers les François : et en i ot assez de bleciez et de quassez ; s'en furent mult irié li baron •.
172. Et li dux de Venise ne se fu mie obliés * ; ainz ot ses nés et ses vissiers et ses vaissiaus ordenez d'un front, et cil fronz duroit bien trois arbalestrées ; et comencent * la rive à aprochier qui desoz les murs et desoz les tors estoit *. Lors veissiez mangoniaus giter des nés et des vissiers , et quarriaus d'arbalestre traire , et ces ars traire *
170. — « CE, let lot atoumées; D, les leur atoumés; F, le leur aloumé; B, furent artmiè, — > B, que des sept batailles qui y estaient^ demorroient les trois qui garderoient Post par dehors, — ^ht les batailles des Bergoingnons et des François; DE, la bataille des Bourghegmons et la bataille des Champenois; A, la bataille des Champenois et des Borgoignons; C, li bataille des Bourgeignons et des Chanpeignoi\ . La leçon de DE vaut mieux : les Champenois formaient un corps à part (g i5i). — ♦ B omet et Henris ses frères, — » B omet alerent à Vasaut,
l'assaut est donné. 97
XXXV. L*assaut est donné
1 70. Ainsi leur dura ce péril et ce travail près de dix jours^ tant que un jeudi matin ( 1 7 juillet 1 2o3 ) leur assaut fut préparé, et leurs échelles aussi; et les Vénitiens avaient préparé le leur par mer. L'assaut fut ordonné de telle sorte que trois des sept corps de bataille garderaient le camp par dehors, et les quatre autres iraient à Passaut. Le marquis Boniface de Montferrat garda le camp par-devers les champs, avec le corps des Bourguignons, le corps des Champenois et Mathieu de Montmorency. Et le comte Baudouin de Flandre et de Hainaut alla à Passaut avec ses gens, et Henri son frère; et le comte Louis de Blois et de Chartres, et le comte Hugues de' Saint-Paul, et ceux qui se tenaient à eux, allèrent à Passaut.
171 . Ils dressèrent à un avant-mur deux «échelles près de la mer; et le mur était bien garni d^ Anglais et de Eianois, et Passaut fut fort et bon et dur. Et par vive force des chevaliers et deux sergents montèrent sur les échelles, et conquirent le mur sur eux ; et ils montèrent bien quinze sur le mur, et ils combattaient corps à corps avec les haches et les épées. Et ceux de dedans refirent effort, et les mirent dehors bien rudement, si bien qu^ils en retinrent deux. Et ceux qui furent retenus de nos gens furent menés devant Pempereur Alexis , et il en fut bien joyeux. Ainsi demeura Passaut devers les Français; et il y en eut assez de blessés et d'estropiés; et les barons en furent bien irrités. vir-^«:vw_^.^
172. Et le doge de Venise ne s'était pas oublié; mais il avait ordonné ses nefs et ses huissiers et ses vaisseaux sur un front, et ce front durait bien trois portées d'arbalète ; et ils commencent de s'approcher du rivage qui était sous les murs et sous les tours. Alors vous eussiez vu les mangoneaux lançant de dessus les nefs et les huissiers, et les
171. — > Milice étrangère tu serrice des empereurs de Constantinople. — > A seul donne et bons. — * A, ies. — * CE, des sergans; D, chevalier et tiergant; B omet ces mots. — * CDE, $à\e* — • A, réconfortèrent, — ' B, quatre, — • A, menu, — • CDE ajoutent de Post; F, si en furent U baron moût couroucie^»
173. — 1 BCDE, atargiés; F, ne s^atarja mie. — ' A, comenceg B, commanda ; C, comenche; D, amunenchierent ; E, commencent; F, commença» — * Q couroit; BF omettent qui deso{ tof murs, etc. — ^ B, etc. omettent et ces ars traire,
mult delivrement ; et cels dedenz desfendre des murs et des tours mult durement *, et les eschieles des nés • aprochier si durement que en plusors leus s'entreferoient d'espées et de lances; et li huz ' cre si granz que il sembloit que terre et mers fondist*. Et sachiez que les galies n'osoient terre prendre.
173. Or porroiz oïr estrange proesce*; que li dux de Venise, qui vialz hom ère ' et gote ne véoit, fu toz armez, el chief de la soe galie, et et le gonfanon Saint Marc pardevant lui ; et escrioit • as suens que il le meissent à terre, ou se ce non il feroit jutise* de lorcors. Et il si firent; que la galie prent terre, et il saillent fors; si portent le confanon Saint Marc pardevant lui à la terre '.
1 74. Et quant li Venisien voient le confanon Saint Marc à la terre *, et la galie lor seignor qui ot terre prise ' devant als, si se tint chascuns à boni, et vont à la terre tuit ; et cil des vissiers saillent fors et vont à la terre, et cil des granz nés entrent es barges et vont à la terre •, qui ainz ainz, qui mielz mielz. Lors veissiez assaut grant et * merveillox; et ce tesmoigne JofFrois de Vile-Harduin li mareschaus de Champaigne, qui ceste ovre traita, que plus de quarante li distrent por vérité que il virent le confanon Saint Marc de Venise en une des tors, et mie ne sorent qui Vi porta.
175. Or oiez estrange miracle : et cil dedenz s'enfuient, si guerpissent les murs; et cil entrent enz, qui ainz ainz, qui mielz mielz, si que il saississent vint-cinq des tors et garnissent de lor gent. Et li dux prant un batel, si mande messages as barons de Tost, et lor fait assavoir que il avoient vint-cinq tors , et seussent por voir que il nés
172. — » B, desfendre molt vistement ; F, et trere de ces arbalestes moût durement ^ en omettaot comme CDE, et cels deden%, etc .; A ajoute ici les mots que en plusieurs leus, qu'il reproduit plus bas à leur vraie place. — « CDE, des isles. — ' BF, li crii; CD, li hur{; E, li ungs. — • F, que terre et mer deust fondre,
173. — B, proesce d'ome; CDE, estrange fierté et estrange merveille, — » B ajoute et gau-
PRISE DE VINGT-CINQ TOURS
carreaux d^arbalète volant, et les arcs tirant à foison^ et ceux de dedans se défendre bien rudement du haut des murs et des tours; et les échelles des nefe approcher si fort qu'en plusieurs lieux ils s'entrefrappaient de Pépée et de la lance ; et le tumulte était si grand qu'il semblait que terre et mer s'abîmassent. Et sachez que les galères n'osaient prendre terre.
XXXVI. Prise de vingt-cinq tours
173. Or, VOUS pourrez ouïr une étrange prouesse; car le doge de Venise, qui était vieil homme et ne voyait goutte, était tout armé en tête de sa galère, et il avait le gonfalon de Saint-Marc par-devant lui ; et il criait aux siens qu'ils le missent à terre, ou sinon qu'il en ferait justice sur leurs corps. Et ainsi firent-ils ; car la galère prend terre, et ils sautent dehors; et ils portent le gonfalon de Saint-Marc à terre par-devant lui.
1 74. Et quand les Vénitiens voient le gonfalon de Saint-Marc à terre, et la galère de leur seigneur qui a pris terre devant eux, alors chacun se tient pour honni, et tous vont à terre; et ceux des huissiers sautent dehors et vont à terre, et ceux 'des grandes nefs entrent dans les barques et vont à terre, au plus vite et à qui mieux mieux. Alors vous eussiez vu un assaut grand et merveilleux ; et ce que témoigne Geoflfroi de Ville-Hardouin le maréchal de Champagne, qui fit cette œuvre, c'est que plus de quarante lui dirent en vérité qu'ils virent le gonfalon de Saint-Marc de Venise sur une des tours, et qu'ils ne surent point qui l'y porta.
175. Or, oyez un étrange miracle : ceux de dedans s'enfuient et abandonnent les murs ; et les autres entrent dedans, au plus vite et à qui mieux mieux, si bien qu'ils prennent vingt-cinq des tours et les garnissent de leurs gens. Et le doge prend un bateau, et il envoie des messagers aux barons du camp, et leur fait savoir qu'on avait vingt-
Uus, — » A, escrient; BCE, escrie; D, escrioit; F, escria, — * A^Jneise, — & C omet et il sailieni, etc.
174. — « BE omettent et quant, etc. — > CE, ot esté prise à terre; F, quant Venicien virent ce que la galie leur seigneur avoit prise terre, — ^ AB omettent et cil des gran\ nés, etc.; F omet seulement entrent es barges. — ^ A omet grant et.
pooient * reperdre. Lî baron sont si lié que il nel pooient croire que ce soit voirs * ; et li Venicien comencent à envoier chevaus et palefroiz à Tost en batiaus ' de ceis que il avoient gaaignièz dedenz la vile.
176. Et quant li empereres Alexis vit que il furent ensi entré dedenz la vile, si comence ses genz à envoier à si grant foison vers ds que cil * virent que il nés porroient soffirir. Si * mistrent le feu entr'els et les Grex; et li venz venoit de vers noz genz; et li feus comence si granz ànaistre, que li Gré ne pooient veoir noz genz '. Ensi se retraistrent à lor tors que il avoient saisies * et conquises^
1 77. A donc issi Temperere Alexis de Costantinoble à tote sa force fors de la cité, par autres portes * bien loing de une leue * de Vost ; et comence si granz genz à issir que il sembloit que ce fust toz )i monz. Lors fist ses batailles ordener parmi la campaigne, et chevauchent vers Tost; et quant noz François • les voient, si saillent as atfnes de totes parz. Gel jor, faisoit Henris li frères le conte Baudoin dq Flandres et de Hennaut, Tagait ^ as engins devant la porte de Blaqijieme % et Mahius de Vaslaincourt et Baudoins de Belveoir •, et lor gpns qui à els se tenoient. Endroit aus, avoit Pempereres Alexis atome granz genz qui saldroient par trois portes fors, con il se ferroit ' en Post par d'autre part.
178. El lors issirent les six * batailles qui furent ordenées, et se rengent pardevant lor lices; et lor serjant et lor escuier à pié par derrière les cropes * de lor chevaus, et li archier et li arbalestier par devant als ; et firent bataille de lor chevaliers à pié, dont il avoient bien deus cenz qui n'avoient mais nul cheval. Et ensi se tindrent quoi devant
175. — 1 A, nel pooent; BCDE, ne les pooient. -^ * C, ne peuent savoir que ce soit voirs ne croire. — > CDE omettent à Fost en batiaus,
176. — ' A, et quant cil.—-* A omet 51 — » B, «^ porent vers nos gen\ trere, — * ADEF , lai' sies, laissieSf lessies; B, gaaigniées; C, saisies.
ALEXIS PRÉSENTE LA BATAILLE
dnq tours, et qu^ils sussent en vérité qu'on ne les pouvait reperdre. Les barons sont si joyeux qu'ils ne peuvent croire que ce soit vrai ; et les Vénitiens commencent à envoyer au camp en bateaux chevaux et palefirois d'entre ceux qu'ils avaient gagnés dans la ville.
1 76. Et quand l'empereur Alexis vit qu'ils étaient ainsi entrés dans la ville, il commença à envoyer ses gens contre eux en si grande quantité qu'ils virent bien qu'ils ne leur pourraient résister. Ils mirent donc le feu entre eux et les Grecs; et le vent venoit de devers nos gens; et le feu commença à devenir si grand que les Grecs ne pouvaient voir nos gens. Ainsi se retirèrent-ils à leurs tours qu'il avaient saisies et conquises.
XXXVII.' L'empereur Alexis présente la bataille, et se retire sans attaquer.
177. Alors l'empereur Alexis de Constantinople sortit avec toutes ses forces de la cité, par d'autres portes qui étaient bien à une lieue loin du camp ; et il commença à sortir tant de gens qu'il semblait que ce fût le monde entier. Alors il fait ordonner ses corps de bataille dans la plaine, et ils chevauchent vers le camp; et quand nos Français les voient, ils courent aux armes de toutes parts. Ce jour-là, Henri le frère du comte Baudouin de Flandre et de Hainaut faisait le guet pour les engins devant la porte de Blaqueme, avec Mathieu de Walincourt et Baudouin de Beauvoir, et leurs gens qui se tenaient à eux. En face d'eux, l'empereur Alexis avait préparé des gens en grand nombre pour sortir par trois portes, pendant que lui se jetterait dans le camp d'un autre côté.
1 78. Et alors sortirent les six corps de bataille qui furent ordonnés, et ils se rangèrent par-devant leurs palissades ; et leurs sergents et leurs écuyers à pied par derrière les croupes des chevaux, et les archers et les arbalétriers par-devant eux ; et ils firent un corps de bataille de leurs chevaliers à pied, dont ils avaient bien deux cents qui
177. — • CDEF, par une autre porte, — « CDEF, demie lieue, — » C, no* gens. — * B, le guet, — » A omet as engins, etc. — • A, Helvoier, — ' A, con il se feraient ; CD, et il se ferraient ; F, porferir; B, qui s'atomoient pour issir hors par trois portes, et se ferraient.
178. — » C, «ef. —> CDEF, jor les cràpes; B omet par derrière, etc.
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lor lices; et fu mult granz sens; que se il alassent à la campaigne assembler à els, cil avoient si grant foison de gent, que tuit fuissiens • noie entr'aus.
1 79. Il sembloit que tote la campaigne fust coverte de batailles; et venoient le petit pas tuit ordené. Bien sembloit perillose chose; que cil n'avoient que six batailes^ et li Grieu en avoient bien quarante; et* il n^i avoit celi qui ne fust graindre que une des nos *. Mais li nostre estoient ordené en tel manere que on ne pooit à els venir, se pardevant non. Et tant chevaucha Peuperiere Alexis qu'il fu si près que on traîoit * des uns * aus autres. Et quant ce oï li dux de Venise, si fist ses gens retraire et guerpir les tors que il avoient conquises, et dist que il voloit vivre ou morir avec les pèlerins. Ensi s'en vint devers Tost, et descendi il meismes toz premiers * à la terre, et ce que il i en pot traire de la soe gent fors *.
180. Ensi furent longuement les batailles des pèlerins et des Grius vis-à-vis ; que li Gré ne s'osèrent venir ferir * en lor estai, et cil ne volrent eslongnier les lices. Et quant l'empereres Alexis vit ce, si comença ses genz à retraire; et quant il ot ses gens râliez*, si s'en retoma ariere '• Et quant ce vit li hos des pèlerins, si comença à chevaucher le petit pas vers lui ; et les batailles des Grés comencent à aler en voie; et se traistrent ariers à un palais qui ère apelez li Philippos *•
181. Et sachiez que onques Diex ne traist de plus grant péril nule gent con il fist cels de Tost cel jor; et sachiez qu'il n'i ot si hardi * qui n'aust grant joie. Ensi se remest celé bataille cel jor *; que plus n'i ot fait, si con Diex le volt '. L'empereres Alexis s'en retoma * en la vile, et cil de Fost alerent à lor herberges : si se désarmèrent, que * erent mult las ettravaillié; et poi mangierent et poi burent, car poi avoient de viande.
ALEXIS SE RETIRE SAN$ ATTAQUER. I
n^avaient plus de cheval. Et ils s« tinrent ainsi cois devant leurs palis* sades ; et ce fut avec bien grand sens ; car sUls fussent allés en plaine les attaquer^ les autres avaient si grande quantité de gens, que nous tous eussions été noyés parmi eux.
179. Il semblaft que toute la plaine fût couverte de troupes; et ils venaient au petit pas^ tous en ordre. Cela semblait bien chose périlleuse ; car les nôtres n^avaient que six corps de bataille^ et les Grecs en avaient bien quarante ; et il n^y en avait pas qui ne fût plus grand qu^un des nôtres. Mais les nôtres étaient ordonnés en telle manière qu'on ne pouvait venir à eux, sinon par devant. Et l'empereur Alexis chevaucha tant qu'il fut assez près pour qu'on tirât les uns sur les autres. Et quand le doge de Venise ouït cela, il fit retirer ses gens et quitter les tours qu'ils avaient conquises, et dit qu'il voulait vivre ou mourir avec les pèlerins. Il s'en vint ainsi devers le camp, et descendit lui-même tout le premier à terre, avec ce qu'il put amener de ses gens dehors.
180. Ainsi furent pendant longtemps les troupes des pèlerins et des Grecs vis-à-vis; car les Grecs n'osèrent pas venir se jeter sur leurs lignes, et ceux-ci ne voulurent pas s'éloigner de leurs palissades. Et quand l'empereur Alexis vit cela, il commença à retirer ses gens ; et quand il eut rallié ses gens, il s'en retourna en arrière. Et quand l'armée des pèlerins vit cela, elle commença à chevaucher au petit pas vers lui ; et les troupes des Grecs commencent à se mettre en route ; et elles se retirèrent en arrière à un palais qui était appelé Philopas.
181. Et sachez que jamais Dieu ne tira nulles gens de plus grand péril qu'il fit ceux de l'armée ce jour-là ; et sachez que nul ne fut si hardi qui n'en eût grande joie. Ainsi demeura la bataille en ce jour; car il ne se fit rien de plus, ainsi qu'il plut à Dieu. L'empereur Alexis s'en retourna en la ville, et ceux de l'armée allèf ent à leurs tentes : ils se désarmèrent, car ils étaient bien las et fatigués; et ils mangèrent peu et burent peu, car ils avaient peu de vivres.
néeiment ou ordenées. — » CDEF, et commencha arrier à aler; B omet ces mot». — < A, Àrphelipos; BF, li Pheiippos; CD, li Philippos; E, U Phelippes; G, le Phelippot,
181. — « CDE, et si vous di bien kHl tCi ot si hardi; B, ne n'avoit home en tonte Vost, — > A seul donne celjor; F, à eelefoi\, — > A seul donne si con, etc. — * A, ^en rentra; B, iVn rtftoma ariere; CDE, fen râla; F, i'm ala arriéres, — » A, qui; CD, car il.
182. Or oiez les miracles Nostre Seignor, com èles sont bêles* tôt partot là où li plaist! Celé nuit domaignement ', l'emperieres Alexis de Costantinoble ' prist de son trésor ce qu'il en pot porter, et mena de ses gens avec lui * qui aler s'en voldrent; si s'enfui et laissa la cité. Et cil de la vile remestrent mult esbahi ; et traistrent à la prison où Temperiere Sprsac estoit, qui avoit les îalz traiz. Si le vestent emperialment '; si l'emportèrent el hait palais de Blacqueme, et Tasistrent en la halte chaiere, et li obéirent come lor seignor. Et dont pristrent messages par le conseil l'empereor Sursac •, et envolèrent à l'ost; et mandèrent le fil l'empereor Sursac et les barons ^ que l'empereres Alexis s'en ère fuiz, et si avoient relevé à empereor l'empereor Sursac.
1 83. Quant li valez le sot, si manda le marchis Boniface de Monferat, et li marchis manda les barons par l'ost. Et quant il furent assamblé al paveillon le fil l'empereor Sursac, si lor conte ceste novele; et quant il Toirent *, de la joie qu'il orent * ne convient mie à parler; que onques plus granz joie ne fu faite el monde. Et mult fu Nostre Sire • loez pitousement par as toz de ce que en si petit de terme les ot secoruz *, et de si bas con il estoient les ot mis al desore *. Et por ce puet-on bien dire : « Qui Diex vielt aidier, nuls • hom ne li puet « nuire. »
184. Lors comença à ajomer, et Touz se comenqa à armer; si s^armerent tuit par l'ost, porce que il ne créoient mie bien les Grex. Et messaige comencent à issir dui ou troi * ensemble, et content ces no-vêles meismes. Li consels as barons et as contes fu tels, et cil al duc de Venise, que il envoieroient * messaiges laienz savoir coment li afai-
182. — ' B, grani; C, quelles les miracles Nostre Seigneur sont grandes; DE, comsne les miracles Nostre Seigneur sont gran\, — » B, meismes; F, proprement; CDE omettent domoàgmement. On trouve plus loin demainement {222) et domaines (228). — ^ CDEF, ki ConstantinoMe tenoit, — * CDE ajoutent cou kHl en pot mener, — ^B^si le vestirent et apareilUerent, en ometunt emperialementf dont le copiste aura fait apareillierent. — • A seul donne par le conseil, etc. — ' D, en Vost as barons et aufill Vempereour dire.
ISAAC RÉTABLI SUR LE TRÔNE. I
XXXVIII. Alexis abandonne G)nstantinople ; son frère Isaac est rétabli sur le trône ; les croisés lui envoient un message.
182. Or écoutez les miracles de Notre-Seigneur, comme ils sont beaux partout là où il lui plaît! Cette nuit même^ Tempereur Alexis de Constantinople prit de son trésor ce qu'il en put emporter, et emmena avec lui de ses gens ceux qui s'en voulurent aller; et il s'enfuit, et laissa la cité. Et ceux de la cité demeurèrent bien ébahis; et ils allèrent à la prison où était l'empereur Isaac, qui avait les yeux arrachés. Ils le vêtirent impérialement; et le portèrent au haut palais de Blaqueme, et l'assirent sur le haut trône, et lui firent obéissance comme à leur seigneur. Alors ils prirent des messagers par le conseil de Tempereur Isaac, et les envoyèrent au camp ; et mandèrent au fils de Tempereur et aux barons que l'empereur Alexis s'était enftii;^ et qu'ils avaient rétabli conmie empereur l'empereur Isaac.
1 83. Quand l'enfant le sut, il manda le marquis Boniface de Montferrat, et le marquis manda les barons par tout le camp. Et quand ils furent assemblés au pavillon du fils de l'empereur Isaac, alors il leur conte cette nouvelle; et quand ils l'ouïrent, de la joie qu'ils eurent il ne faut point parler; car jamais plus grande joie ne fut au monde. Et Notre-Seigneur fut bien pieusement loué par eux tous de ce que en si peu de temps il les avait secourus, et de si bas qu'ils étaient les avait mis si haut. Et pour cela peut-on bien dire : « Celui que Dieu veut « aider, nul homme ne lui peut nuire. »
1 84. Alors il commença à faire jour, et le camp commença à s'armer ; et ils s'armèrent tous dans le camp, parce qu'ils ne croyaient pas beaucoup les Grecs. Et les messagers commencent à sortir deux ou trois ensemble, et ils racontent les mêmes nouvelles. Le conseil des barons et des comtes fut tel, et celui du doge aussi, qu'ils enverraient
18I. — I A, f/ dirent; B, il cirent ce» — » A seul omet qu^U orent, — * CDE ajoutent réclamés et. — ^Atle secouru^; CDE, petit cTeure les avait secourus ; B omet de ce que, etc. jusqu'à al desore, — * CDE, et mis au deseure (ou si au desus mis) de chou k'il estaient al desous, — < A wuUs; F, mauves.
184. — 1 A, a aisir. I, II.; BDE, tin et dat; Q dai ensanle ou troi; F, dui et dui, et III. et III. — * A, ewKtitreut.
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res i estoit; et se ce estoit voirs que on lor a voit dit, que on requerroit ' le père que 11 asseurast altelx convenances con 11 filz avoit faites, ou il ne lairoient mie entrer le fil en la vile *. Eslit furent 11 message : si en fu 11 uns Mahius de Monmorenci, et GefBrois 11 mareschaus de Champaigne fu li autres, et dui Vénitien de par le duc de Venise.
i85. Ensi furent 11 message conduit trosqu^à la porte, et on lor ovri la porte *, et descendirent à pie. Et 11 Grifôn orent mis d'Englois et de Danois ' à totes les haches à la porte, très ci que al palais de Blaqueme. Einsint les amenèrent dès ci au haut palais '; là troverent l'empereor Sursac (si richement Vestu que por noient demandast-on home plus richement vestu) *, et Tempereriz sa famé dejoste lui ", qui ère mult bêle dame, suer le roi de Ongrie. Des autres hauz homes et des haltes dames i avoit tant que on n'i pooit son pie tomer, si riche* ment acesmées * que eles ne pooient plus. Et tuit cil qui avoient esté le jor' devant contre lui, estoient cel jor tôt à sa volenté.
1 86. Li message vindrent devant l'empereor Sursac ; Temperere et tuit li autre les honorèrent mult. Et distrent li message que il voloient parler à lui privéement de par son fil et de par les barons de Post. Et il se dreça, si s'en entra en une chambre, et n'enmenaavec lui que Pempereris, et son chancelier % et son druguemant, et les quatre messages. Par Pacort as autres messages, mostra' Joffirois de Ville Hardoin 11 mareschaus de Champaigne la parole, et dist ' à l'empereor Sursac:
187. <c Sire, tu vois le servise que nos avons fait à ton fil, et con (c bien nos li avons sa convenance tenue. Ne il ne puet çaiens entrer « trosque adonc qu'il ara fait nostre créant desconvenz qu'il nos ha ^;
184. ~ * A, requcroit; CDË, et tuandefent à Pempereour Sursac; F, il poloient qu^on requesist. — * F ajoute que vos diroieje?
i85. — » CDEF omettent la portée — « D ajoute grant plenté, ^ » A omet einsint, etc. — * B, etc. omettent que por, elCé — * A seul donne dejoste lui, — < B» etc. atoméesf F omet si
MESSAGE DES CROISÉS A ISAAC
des messagers dans la ville pour savoir comment les affaires y allaient; et si ce qu'on leur avait dit était vrai, on requerrait le père d'assurer des conventions telles que son fils les avait faites, ou ils ne laisseraient pas le fils entrer dans la ville. Les messagers furent élus : l'un d'eux fut Mathieu de Montmorency, et l'autre fut Geoffroi le maréchal de Champagne, avec deux Vénitiens de la part du doge de Venise.
i85. Les messagers furent ainsi conduits jusqu'à la porte, et on leur ouvrit la porte, et ils mirent pied à terre. Et les Grecs avaient mis des Anglais et des Danois avec leurs haches à la porte, jusqu'au palais de Blaqueme. Les messagers furent ainsi amenés jusqu'au haut palais; là ils trouvèrent l'empereur Isaac (si richement vêtu, qu'en vain eût-on demandé un homme plus richraient vêtu), et à côté de lui l'impératrice sa femme, qui était bien belle dame, sœur du roi de Hongrie. Des autres hauts hommes et hautes dames, il y avait tant qu'on n'y pouvait tourner le pied ; les dames si richement parées qu'elles ne pouvaient l'être plus. Et tous ceux qui avaient été le jour d'avant contre lui, étaient ce jour-là tout à sa volonté.
XXXIX. Isaac confirme les engagements de son fils Alexis
186. Les messagers vinrent devant l'empereur Isaac; l'empereur et tous les autres les honorèrent beaucoup. Et les messagers dirent qu'ils voulaient parler à lui en particulier, de la part de son fils et de la part des barons du camp. Et il se leva, et entra en une chambre ; et n'emmena avec lui que l'impératrice, et son chancelier, et son drogman, et les quatre messagers. Par l'accord des autres messagers, Geoffroi de Ville-Hardouin le maréchal de Champagne prit la parole, et dit à l'empereur Isaac :
187. « Sire, tu vois le service que nous avons rendu à ton fils, et « comme nous lui avons bien tenu notre convention. Mais il ne a peut entrer ici jusqu'à ce qu'il nous ait donné garantie pour les con-
rickement, etc., jusqu'à la fin du paragraphe. — ' DE omettent /ejor; BC omettent le jor devant.
186. — 1 A, cher avec abréviation. — ' A, mostra as messages, — > A omet la parole et dist,
187. — * Q no convenant des convenanches que il nous a promis à tenir.
« et à toi mande^ comme tes filz, que tu nos asseures* la convenance « en tel forme et en tel manière ' con il nos a fait. — Quelx est la <c convenance ? » fait Pempereres. — « Telx com je vos dirai, » respont li messagiers.
i88. « Tôt el premier chief, mètre tôt l'empire de Romanie à Tobe- « dience de Rome, dont il est partiz pieça * ; après, doner * deus cens « mile mars d'argent à celx de l'ost, et viande à un an à petiz et « à granz; et mener dix mil homes à pié et à cheval (telx à pié com nos « vorrons, et telx à cheval com nos vorrons ) ' en ses vaissiaus et à sa « despense en la terre de Babiloine, et * tenir par un an ; et en la Terre « d oltremer à tenir cinq cens chevaliers à sa despense tote sa vie, qui « garderont la Terre. Telx est la convenance, que vostre fils nos a ; « et si la nos a aseurée * par saremenz et par chartes • pendanz, et par « le coi Phelippe d'Alemaigne qui vostre file a. Icestui convenant « volons-nos que vos asseurez alsi \ »
189. « Certes, fait l'empereres, la convenance est mult granz^ ne (c je ne voi comment elle puisse estre ferme * ; et ne por quant, vos « l'avez tant servi, et moi et lui, que se on vos en donoit * trestot lem- « pire, si l'ariez-vos bien deservi. » En maintes manières i ot paroles dites et retraites; mais la fins si fu telx, que li pères asseura les convenances, si con li fils les avoit asseurées, parsairemens et par chartes pendanz buUées d'or \ La charte fut délivrée as messages *. Ensi pristrent congié à Tempereor Sursac, et tornerent en Tost arrière, et distrent as barons qu'il avoient la besoigne faite.
190. Lors montèrent li baron à cheval et amenèrent le valletà mult grant joie en la cité à son père ; et li Gré li ovrirent la porte, et le reçurent à mult grant joie et à mult grant feste. La joie del père et
187. — s At â vos,,, vos.,, vos asseure^. — * C omet en tel forme, etc.; BE ont seulement en tel forme; DF, en îel manière,
188. — ' BCDE, si com ellefu autrefois; omis par F. — » A, doni; CE, donne; D, donnés; omis par F. — > A omet à pié et à cheval, etc. — * A omet en la terre, etc. — * A, nos a se le
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« ventions quMl nous a faites; et il te mande^ comme ton fils^ que tu « confirmes la convention en telle forme et en telle manière qu^il nous « Ta faite. — Quelle est la convention? » fait l'empereur. — « Telle « que je vous dirais » répond le messager.
188. « Tout premièrement, mettre tout l'empire de Romanie en a Pobéissance de Rome, dont il s'est séparé il y a longtemps; après, « donner deux cent mille marcs d'argent à ceux de l'armée, et vivres « pour un an aux petits et aux grands ; et mener dix mille hommes à « pied et à cheval (tels à pied que nous voudrons, tels à cheval que « oous voudrons) en ses vaisseaux et à ses dépens en la terre de Ba- « bylone, et les y tenir pendant un an ; et en la Terre d'outre-mer « tenir à ses d^)ens toute sa vie cinq cents chevaliers, qui garderont « la terre. Telle est la convention que votre fils nous a faite; et il nous « l'a confirmée par serment et par chartes à sceaux pendants, et par le « roi Philippe d'Allemagne qui a épousé votre fille. Cette convention, « nous voulons que vous la confirmiez aussi.
1 89. (c Certes, fait l'empereur, la convention est bien forte, et je ne « vois pas comment elle pourra être remplie; et néanmoins vous l'avez « tant servi, et moi et lui, que si on vous donnait tout l'empire, vous « l'auriez encore bien mérité. » Il y eut des paroles dites et répétées en mainte manière ; mais la fin fut telle que le père confirma les conventions comme le fils les avait confirmées, par serment et par lettres patentes munies de bulle d'or. La charte fut délivrée aux messagers. Ils prirent ainsi congé de l'empereur Isaac, et retournèrent au camp; et dirent aux barons qu'ils avaient fait la besogne.
XL. Entrée des croisés à Constantinople; couronnement du jeune Alexis.
190. Alors les barons montèrent à cheval, et amenèrent l'enfant avec bien grande joie en la cité à son père ; et les Grecs lui ouvrirent la porte, et le reçurent avec bien grande joie et bien grande fête. La
90S asseure, — • A, te chartes, — ' F, et ce vos requérons nos autresi que vos te nos asseurés. 189. — * l>, faite. — > ' C, vous devoit donner; D, vous devoit. — * Les chartes munies d'un sceau pendant restaient ouvertes ; c'étaient des lettres patentes, par opposition aux lettres closes; les sceaux de métal s'appelaient bulles. — *F omtt pendant, etc.
del fil fu mult granz^ que il ne s'estoient pieça entreveu ^^ et que de » grant poverté et de si grant essil furent torné à si grant haltesce^ par Dieu avant et par les pèlerins après '. Ensi fu la joie mult granz dedenz G)stantinoble et en Tost defors des pèlerins^ de llionor et de la victoire que Diex lor ot donée.
I g I • Et Tendemain proia Tempereres as contes et as barons et ses fils meismes ^ que il por Dieu s'alassent herbergier d^autre part dd port devers TEstanor et devers Galatas *; que se il se herberjoient en la vile, il doteroient • la mellée d'als et des Grius, et bien en porroit la citez estre destruite. Et il dient que ill'avoient tant servi en mainte manière, que il ne refuseroient jà chose qu^it lor proiast *. Ensi s'en alerent herbergier d'altre part ' : ensi sejomerent en pais et en repos*, en grant plenté de bones viandes.
1 92'. Or poez savoir que mult de cels de Post alerent à veoir * Costantinople, et les riches palais et les altes yglises dont il avoit tant *, et les granz richesces (que onques en nule vile tant n'en ot). Des saintuaires * ne covient mie à parler; que autant en avoit-il à ice jor en la vile cum el remanant dou monde ^. Ensi furent mult comunel Ij Grieu et li François de totes choses , et de mercheandises et d'autres biens.
igS. Par le commun conseil desFrans et des Grezfu devisé que li noviaus emperere seroit encoronez à la feste monseignor saint Père, entrant august^ Ensi fu devisé, et ensi fu fait. Coronez fu si haltement et si honoréement con Tem faisoit les empereors grex à cel tçns *. Après comença à paier l'avoir que il devoît à cels de l'ost; et il le départirent par l'ost, et rendi chascuns son passage tel con il Tavoient paie ' en Venise.
190. — » A» v«i. — » CDEF omettent et que de si, etc. B, tome à si grant joie et à si gramt hautesce, par Dieu avant, et par Post aus pèlerins après,
191. ~ 1 C omet et ses fils meismes, — > A omet et devers Galatas, — * B, etc. doutoient» — * A^ qui lor proiassent i B, conmandassent ; CE, priast, — » CDEF ajoutent del port, — * B, on pals en repos; CDE, en chelport,
195. — » B, etc. alerent veoir, — ' A, les grandes yglises altes dont, etc.; CDE, les hautes
COURONNEMENT DU JEUNE ALEXIS. m
joie du père et du fils fut bien grande, parce qu^ils ne s^étaient pas vus depuis longtemps^ et que de si grande pauvreté et de si grande ruine ils étaient passés à si grande puissance^ par Dieu d^abord et par les pèlerins après. Ainsi fut la joie bien grande en Constandnople et dehors au camp des pèlerins^ pour l'honneur et la victoire que Dieu leur avait donnés.
1 g I . Et le lendemain l'empereur et son fil^ même prièrent les comtes et les barons que pour Dieu ils s'allassent loger de Pautre côté du port devers PEstanor et Galathas; car s'ils se logeaient en la ville, il y aurait à redouter une mêlée entre eux et les Grecs, et la ville pourrait bien en être détruite. Et les nôtres dirent qu'ils Pavaient tant servi en mainte manière, qu'ils ne refuseraient pas chose dont il les priât. Il s'en allèrent donc loger de Pautre côté : ainsi séjournèrent-ils en paix et en repos, en grande abondance de bons vivres.
192. Or vous pouvez savoir que beaucoup de ceux de l'armée allèrent voir Constantinople, et les riches palais et les hautes églises dont il y avait tant, et les grandes richesses (car jamais en nulle ville tant n'y en eut). Des reliques il n'en faut point parler; car en ce jour il y en avait autant dans la ville que dans le reste du monde. Ainsi furent en grande union les Grecs et le» Francs pour toutes choses, et pour les marchandises et les autres biens.
193. Par le commun conseil des Francs et des Grecs il fut décidé que le nouvel empereur serait couronné à la fête de monseigneur saint Pierre au commencement d'août (i" août i2o3). Ainsi fut décidé, et ainsi fut fait. Il fut couronné aussi dignement et aussi honorablement qu'on le faisait pour les empereurs grecs en ce temps. Après il commença à payer Pargent qu'il devait à ceux de l'armée; et on le partagea dans l'armée, et chacun rendit son passage tel qu'on Pavait payé pour lui à Venise.
egfyses dont il i apoit mont ou tant de bêles. — > C ajoute ki estaient à celjour en Constantino- We; DE, ki i estaient à celjour, — * D, car plus en i avait leen tant le monde; F, en tout Vautre
193. — • B, etc., aoust. — « A, tfi tens, — » A, e/ rendirent à caschun, etc.; CDE, et paia (ou rendi) caseuns le passage tel cam U Pavait promis j B, et rendi chascunssan passage à ceuls qui leur avaient preste.
1 94. Li novials emperere ala sovent veoir les barons en Post^ et muit les honora, tant cum il pot plus faire *; et il le dut bien faire ^ quar il l'avoient mult bien servi. Un jor vint en l'ost* as barons privéement^ en Tostel le conte Baudoin de Flandres et de Hennaut. Enqui fu mandez li dux de Venise, et li hait ' baron privéement ; et il lor mostra une parole et dist : a Seignor^ je suis emperere par Dieu et c( par vos; et fait m^avez le plus hait servise que onques gens feissent <c mais à nul home crestien. Sachiez que assez ^enz me mostrent bel ce semblant^ qui ne m^aiment mie ; et mult ont li Grieu grant despit^ <c quant je par voz forces sui ^ entrez en mon héritage.
1 95. « Vostre termes est près que vos vos en devez râler, et la comc( paignie de vos et des Venisiens ne dure que trosque à la feste saint <c Michel. Dedenz si cort terme ne puis vostre couvent assovir *. Sa- « chiez, se vos me laissiez, li Grieu me héent por vos; je reperdrai la <c terre, et si m'ociront *. Mais faites * une chose que je vos dirai * : dece moressiez * trosque al marc, et je vos alongeroie votre estoire de la « feste saint Michel en un an, et paieroie le costement as Venisiens, et (c vosdonroie^cequemestiers vos seroit trosque à la Pasque. Et dedenz (c cel termine aroie ma terre si mise à point que je ne la poroie reper- « dre; et vostre convenance si seroit atendue; que je auroie Tavoir (C paie, qui me vendroit de par totes mes terres; et je ^eroie si atomez <c de navile de aler avec vos ou d'envoier, si con je le vos ai couvent; « et lors ariez Testé de lonc en lonc' por ostoier. »
196. Li baron distrent que il en parleroient ensemble^ sanz lui. Il * conurent bien que c'ere voirs que il disoit, et que c'ere mielz por
194. — I B, etc., omettent faire, — « A omet en rost. — » CDEF, li autre; B omet hait el ajoute, comme CDE de Post après baron. — * A^su,
195. — « CDE, avoir; F, tenir, — > CE ajoutent à dolour; D, à deskonnaur, — » A^faiçait; F^ fêtes sUl vos plest, — ♦ CDE, or, biel signeur, pour laquel chose je vous pri que vousfackUs
NOUVELLES DEMANDES d' ALEXIS. Il3
XLL Alexis prie les croisés de prolonger leur séjour.
1 94. Le nouvel empereur allait souvent voir les barons au camp^ et les honorait beaucoup^ le mieux quMl pouvait ; et il le devait bien faire^ car ils Favaient très-bien servi. Un jour il vint au camp pour voir les barons en 'particulier, dans Phôtel du comte Baudouin de Flandre et de Hainaut. Là fut mandé le doge de Venise, avec les hauts barons, en particulier; et il leur adressa la parole et dit : « Sei- « gneurs, je suis empereur de par Dieu et de par vous ; et vous m'a- «c vez rendu le plus grand service que jamais gens aient rendu à nul <€ homme chrétien. Sachez qu'assez de gens me montrent un beau « semblant, qui ne m'aiment pas ; et les Grecs ont très-grand dq>it, * « de ce que par votre aide je suis entré en mon héritage.
195. «Le terme est près où vous vous en devez aller, et la société « d'entre vous et les Vénitiens ne dure que jusqu'à la fête Saint- « Michel (29 septembre i2o3). Dans un terme si court je ne puis « compléter votre payement. Sachez-le, si vous me laissez, les Grecs « me haïssent à cause de vous; je reperdrai ma terre, et ils m]occi- « ront. Mais faites une chose que je vous dirai : vous demeureriez « jusqu'en mars, et je vous ferais conserver votre flotte de la fête « Saint-Michel en un an, et je payerais les frais aux Vénitiens, et je «c vous donnerais ce qui vous serait nécessaire jusqu'à la Pâque. Et « dans ce terme j'aurais mis ma terre en tel point que je ne la « pourrais reperdre; et votre convention serait ainsi remplie; car •c j'aurais payé l'argent, qui me viendrait de par toutes mes terres; et •c je serais muni de navires pour aller avec vous ou y envoyer, ainsi « que je vous l'ai promis; et alors vous auriez l'été tout au long pour « guerroyer. »
196. Les barons dirent qu'ils en parleraient ensemble sans lui. Ils reconnurent bien que c'était vrai ce qu'il disait, et que c'était mieux
çùu que je pous dirai, — * B, demorex vous; DF, demourés; C, que vous demouritsiés t AE, demoretsiex sans que vous. — • B, etc. alongerai».», paierai,^, donrai. — ' F, tout plainierement resU,
A omet ensemble, — * A omet i
iS
Pempereor et por als. Et il respondirent que il nel pooient faire se par le comun esgart de Tost ' non ; et il en parleroient à cels de Tost, , et l'en respondroient ce que il poroient trover. Ensi s'en parti Tempereres Alexis d'els, et s'en rala en Constantinople arieres. Et il remestrent en Tost, et pristrent Tendemain un parlement. Et furent mandé tuit li baron et li chevetaigne de Tost^ et des chevaliers la graindre partie; et lors fu à toz ceste parole retraite, si con Tempereore lor et requise.
1 97. Lors ot mult grant descorde en Tost, si cum il avoit eu maintes foiz de cels qui volsissent que li oz se departist; que il lor sembloit que ele durast trop \ Et celé partie qui à Corfol avoit meu * la descorde, semostrent * les autres de lor sairemenz, et distrent : « Bailiez « nos les vaissiauz, si con vos le nos avez juré; car nos en volons aler « en Surie. »
1 98. Et li autre lor crioient merci, et distrent : « Seignor, por Dieu, « ne périssons la grant honor * que Diex nos a faite. Se nos alons en (c Surie, l'entrée de l'iver ert* quant nos y vendrons, ne nos ne po- <c rons ostoier; ensinque ert la besoigne Nostre Seignor* perdue, a Mais se nos atendons trosque al marz, nos lairons cest empereor en <c bon estât, et nos en irons * riche d'avoir et de viande; et puis nos « en irons en Surie, et corrons en la terre de Babiloine *. Et nostre es- « toires nos durra trosque à la saint Michiel, et de la saint Michiel c< trosque à la Pasque, porce que il ne se poront partir de nos por a river. Et ensi porra estre la Terre d'oltre-mer aquise *. »
199. Il ne chaloit à cels qui Tost voloient depecier de meillor ne de pejor *, mais que li oz se departist. Et cil qui Post voloient tenir ensemble, travaillèrent tant, à Taie de Dieu, que li afaires fu mis à fin
196. — 3 AB omettent esgart; CDE omettent de Fost; F, se par le comun esgart non de Post» igj. — i CDEF, trop longhement. — « A, avoit eu; B, apoit en Post avoit descorde; C» ki/ai^ soit le discort; D, qui avant avoit le descort meu; F, qui ce descordoient, AB seuls ont à Corfol, — • B, moustrerent.
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pour rempereur et pour eux. Et ils répondirent qu'ils ne le pouvaient faire sinon par Tavis commun de Tannée ; et qu'ils en parleraient à ceux de Tannée, et lui feraient réponse de ce qu'ils pourraient trouver. L'empereur Alexis se sépara ainsi d'eux, et s'en retourna en G)nstantinople. Et ils restèrent au camp, et tinrent le lendemain un parlement. Et tous les barons et les chefs de Tannée furent mandés, et la plus grande partie des chevaliers; et cette demande leur fut redite à tous, ainsi que Tempereur Tavait faite.
XLII. Débat des croisés; mort de Mathieu de Montmorency
197.. Alors H y eut une bien grande discorde à l'armée, ainsi qu'il y avait eu maintes fois de par ceux qui auraient voulu que Tarmée se séparât; car il leur semblait qu'elle durait trop. Et ce pani qui avait soulevé la discorde à G>rfou, rappela aux autres leurs serments, et dit : <c Baillez-nous les vaisseaux , ainsi que vous nous l'avez juré; « car nous voulons aller en Syrie. »
198. Et les autres leur criaient merci, et disaient : « Seigneurs, <( pour Dieu, ne ruinons pas le grand honneur que Dieu nous a fait. <c Si nous allons en Syrie, on sera à l'entrée de l'hiver quand nous y « arriverons , et nous ne pourrons guerroyer ; ainsi la besogne de « Notre-Seigneur sera perdue. Mais si nous attendons jusqu'en mars, « nous laisserons cet empereur en bon état, et nous nous en irons ria ches d'argent et de vivres ; et puis nous nous en irons en Syrie, et <£ nous ferons des courses en la terre de Babylone. Et notre flotte nous <c restera jusqu'à la Saint-Michel et de la Saint-Michel jusqu'à la Pân que, parce qu'ils ne pourront nous quitter à cause de l'hiver. Et « ainsi la Tene d'outre-mer pourra être conquise. »
199. Ceux qui voulaient séparer Tarmée ne se souciaient ni de mieux ni de pis, pourvu que Tarmée se séparât. Et ceux qui voulaient maintenir Tarmée ensemble travaillèrent tant, à l'aide de Dieu, que
igg. — I A, Panor, - « CE, â rentrer de Vyver; ¥ yvers si enterra, — • BF, la besoigne Dame Dieu; C, no besoingne ; DE^ la besoigne, —* A.en arons, — » A seul donne en Surie ; BCE, et irons et corrons, etc.; DF omettent et irons, — • B, recovrée ; CDEF, restorée,
iç^. _ 1 B» etc. del (ou don) meilleur (ou milleur, mellour) ne del (ou dou)pieur (ou piour).
Il6 CONQUÊTE DE CONSTANTINOPLE.
en tel manière que 11 Venisien rejurerent * un an^ de la feste saint Michiel, à retenir Testoire, et Tenpereres Alexis lor dona tant que fait fu ; et li pèlerin lor rejurerent la compaignie à tenir *, si con il avoient fait autrefoiz^ à cel termine meismes. Et ensi fu la concorde et la pais mise en Tost *.
200. Lors lor avint une mult granz mésaventure en Tost*; que Mahius de Monmorenci, qui ère uns des meillors chevaliers* del roiaume de France^ et des plus prisiez et des plus amez^ acoucha de maladie^ et agrava tant sa maladie que * fu morz. Et ce fu granz diels et granz domages^ uns des greignors qui avenist en Tost d^un sol home. Et fu enterrez à une ^ yglise de monseignor Saint Johan de THospital de Jérusalem.
201 . Après, par le conseil des Grius et des François *, issi Tempereres Alexis, à mult grant compaignie *, de Costantinople por l'empire aquiter ' et mètre à sa volenté. Avec lui en ala granz partie des barons, et l'autre remest por Tost garder. Li marchis Bonifaces de Monferat ala avec lui, et li cuens Hues de Saint Pol, et Henris li frères le conte Baudoin de Flandres et de Hennaut, et Jaques d'Avesnes, Guillaumes de Chanlite, et Hues de Colemi, et altres genz assez * dont li livres ore se taist. En Tost remaint li cuens Baudoins de Flandres et de Hennaut, et li cuens Loeys de Blois et de Chartein, et la graindre partie des pèlerins.
202. Et sachiez que en celé ostoù Tempereres ala, que tuit li Grieu de Tune part et de Taltre del Braz vindrent à lui, et à son comandemant et à sa volenté, et li firent fealté et homage con à lor seignor, fors solement Johanis qui ère rois de Blaquie et de Bougrie. Et cil Johanis * si ère uns Blas* qui ère révélez contre son père et contre son
,çg, — 1 BCDE^ jureroient {oujueroient, rejuerroient) ; F^juroient, — ' A, retenir, — ♦ B ajoute
(Tambes deus par\,
200. — I AF seuls donnent en Vost. — > CDEF ajoutent de FosteU — * A omet acouchs, etc.; CD, et fu tant agrevés de maladie. — < CDE, une haute.
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raffaîre fiit mise à fin en telle manière que les Vénitiens refirent serment pour un an, à compter de la Saint-Michel, de conserver la flotte, et Tempereur Alexis leur donna tant que cela fiit fait; et les pèlerins à leur tour jurèrent de maintenir leur société, ainsi quMls avaient fait autrefois, jusqu'à ce terme même. Et ainsi mit-on la concorde et la paix dans l'armée.
200. Il leur advint alors dans l'armée une bien grande mésaventure; car Mathieu de Montmorency, qui était un des meilleurs chevaliers du royaume de France, et des plus prisés et des plus aimés, tomba malade, et sa maladie s'aggrava tant qu'il mourut. Et ce fut un grand deuil et un grand dommage, un des plus grands qui fût advenu en l'armée pour la perte d'un homme. Et il fiit enterré en mie ^lise de monseigneur Saint-Jean de l'Hôpital de Jérusalem.
XLIII. Le jeune Alexis parcourt TEmpire avec les croisés
201. Après, par le conseil des Grecs et des Français, l'empereur Alexis sortit de G)nsmntinople, avec une troupe bien nombreuse, pour pacifier Tempire et le soumettre à sa volonté. Avec lui alla une grande partie des barons, et l'autre resta pour garder le camp. Le marquis Boniface de Montferrat alla avec lui, et le. comte Hugues de Saint-Paul, et Henri le fi'ère du comte Baudouin de Flandre et de Hainaut, et Jacques d'Avesnes, et Guillaume de Champlitte, et Hugues de Colemi, et assez d'autres gens dont le livre se tait ici. Au camp resta le comte Baudouin de Flandre et de Hainaut, et le comte Louis de Blois et de Chartres, et la plus grande partie des pèlerins.
202. Et sachez qu'en cette expédition où l'empereur alla, tous les Grecs d'un côté et de l'autre du Bras vinrent à lui, et à son commandement et à sa volonté, et lui firent féauté et hommage comme à leur seigneur, hors seulement Johannis, qui était roi de Blaquie et de Bogrie. Et ce Johannis était un Blaque qui était révolté contre son père et
301. — I CDEF, FrcMS, — > CDE, à moût grani ost et à moût grant gent; CE nomment ici Smrsac au lieu de Alexis. — * A, aquirer; B, aentrer; D, acliner; CEF, aquiter, — « ODE, et autre bon chepolier et grant partie de bons sergans.
202, — * B omet qui ère, etc. — > A, Blaque B, hons.
Il8 CONQUÊTE DE CONSTANTINOPl£.
oncle; et si les a voit guerroiez vint anz^ et avoit tant de la terre conquis sor als que rois s^en ère iaiz riches. Et sachiez que de celé partie del Braz Saint George devers occident^ poi en failloit que il ne Pen avoit tolu près de la moitié. Icil ne vint pas à sa volenté ne à sa merci.
203. Endementiers que Tenpereres Alexis* fu en celé ost, si ravint une mult granz mésaventure en Costantinople; que une meslée comença de Grieus et des Latins qui erent en Constantinople estagier ; dont il en i avoit mult. Et ne sai quex genz^ por mal '^ mistrent le feu en la vile ; et cil feus fu si granz et si orribles que nus hom nel pot esteindre ne abaissier. Et quant ce virent li baron de Tost^ qui estoient herbergié d'autre part del port, si furent mult dolent et mult en orent grant pitié, cum il virent ces haltes yglises et ces palais riches fondre et abaissier ', et ces granz rues marcheandes ardoir à feu; et il n'en pooient plus * faire.
204. Ensi porprist li feus desus le port à travers, très ci que parmi le plus espès de la vile et trosque en la mer d'autre part *, rez à rez del mostier Sainte-Sophie *. Et dura deus jorz et deus nuis * ; que onques ne pot estre estainz par home ; et tenoit bien li frons del feu, si cum il aloit ardant, demie ^ lieue de terre. Del damage, ne de l'avoir ', ne de la richesce qui là fu perdue •, ne vos porroit nus conter, et des homes et des famés et des enfanz % dont il ot mult ars.
205. Tuit li Latin qui estoient hebergié dedenz G}stantinoble, de quelque terre que il fussent, n'i osserent plus demorer, ainz pristrent lor famés et lor anfanz, et lor avoirs * que il en porent traire del feu ne eschamper ; et entrèrent en barges et en vaissiaus, et passèrent le port devers les pèlerins. Et ne furent mie pou., que il furent bien * quinze mil, que petit que grant; et puis fu il ' granz mestiers as pe-
ao3. — » CDEF, Sursac, Jursac, — * C omet por mal. — * CE, et brider; F, et brusier, D omet ces mots. — * B, pis, 304. — * CDE omettent trosque en, etc. — « CDE, Saint Jorge, — » A, Vinjor\; B, VllJor{,
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contre son oncle; et il avait guerroyé contre eux vingt ans^ et avait tant conquis de terre sur eux quUl s^était fait un puissant roi. Et sachez que de ce côté du Bras de Saint-Georges devers l'occident, peu s'en fallait qu'il n'en eût pris près de la moitié. Celui-là ne vint pas à la volonté ni à la merci de l'empereur.
XLIV. Mêlée des Grecs et des Latins à Constantinople ; incendie de la ville.
203. Pendant que l'empereur Alexis était en cette expédition, il advint une bien grande mésaventure en G>nstantinople'; car une mêlée commença entre des Grecs et les Latins qui étaient habitants de G>nstantinople; et il y en avait beaucoup. Et je ne sais quelles gens, par méchanceté, mirent le feu en la ville ; et ce feu fut si grand et si horrible que nul homme ne le put éteindre ni apaiser. Et quand ils virent cela, les barons de l'armée qui étaient logés de l'autre côté du port , en furent bien tristes et eurent grand pitié, de voir Ces belles églises et ces riches palais s'effondrer et s'abîmer, et ces grandes rues marchandes brûler à feu ardent ; et ils n'y pouvaient rien de plus.
204. Le feu gagna ainsi sur le port en travers, jusque parmi le plus épais de la ville et jusqu'à la mer d'autre part, tout près de l'église Sainte-Sophie. Et il dura deux jours et deux nuits, sans jamais pouvoir être éteint de main d'homme; et le front du feu, quand il allait brûlant, tenait bien l'espace d'une demi-lieue. Du dommage, ni de l'avoir, ni de la richesse qui là fût perdue et consumée, nul ne vous pourrait faire le compte, non plus que des hommes et des femmes et des enfants, dont il y eut beaucoup de brûlés.
205. Tous les Latins qui étaient logés dans Constantinople, de quelque pays qu'ils fussent, n'y osèrent plus demeurer; mais ils prirent leurs femmes et leurs enfants, et de leur avoir ce qu'ils purent tirer du feu et réchapper ; et ils entrèrent dans des barques et des vaisseaux, et passèrent le port devers les pèlerins. Et ils n'étaient pas peu, car ils étaient bien quinze mille, tant petits que grands; et depuis il
— * A^ bien de une. — & CDE omettent ne de PaifOiré — * CDE ajoutent et arse. — * A, er des fan^^ au lieu de et des enfcmi. Ces trois mots sont omis dans les autres manuscrits. ao5. — • A omet lor avoirs, — > CDE, si poi que il ne fussent* — » A, orent iL
lerins que il fussent oltre passé. Ensi furent desacoîntié 11 Franc et 11 Grec; que il ne furent mie si comunel con il avoient esté devant * : si ne s'en sorent à cui prendre •; qu'il lor pesa* d'une part et d'autre.
2o6. En cel termine^ lor aVint une chose dont li baron et * dl de Tost furent mult irié; que li abbes de Los, qui ère sainz homet prodom, fu morz, et qui avoit volu * le bien de l'ost ; et ère moines de l'ordre de Cistials.
207. Ensi demora l'enpereres Alexis mult longuemoit * en l'ost où il fu issuz, trosque à la saint Martin ; et lors revint en Constantinoble ariere. Mult fu granz joie de lor venue; que li Grieu et les dames de Costantinoble alerent * encontre lor amis à granz chevauchies ; et li pèlerin râlèrent encontre les lor, dont il orent mult grant joie. Ensi s'en rentra Tempereresen Constantinoble el palais de Blaqueme; et li marchis de Monferat et li altre baron s'en reparlèrent en l'ost '.
208. L'empereres, qui mult ot bien fait son afaire et mult cuida estre au desseure *, s'enorgueilli vers les barons et vers cels qui tant de bien li avoient fait; ne ne les ala mie veoir en l'ost si * com il soloit faire. Et il envéoient à lui, et prioient que il lor feist paiement de lor avoir, si con il lor avoit couvent. Et il les mena de respit en respit, et lor faisoit d'ores en altres petiz paiemenz et povres ; et en la fin devint noienz li paiemenz.
209. Li marchis Bonifaces de Monferrat, qui plus l'avoit des autres servi et mielz ère de lui, i ala mult sovent; et li blasmoit le tort que il avoit vers els, et reprovoit le grant servise que il li avoient fait; que onques si granz ne fu faiz à nul home. Et il les menoit par respit, ne
205. — * CDEF ajoutent si se sont descompaingnkU — » A, plaindre, — • F, quar il leur en pesa durement,
206. — I A seul donne li baron el. — ^B, ayoit moult orné; GDE, de bon cœur ayoit vomhu 307. — I B, longuement; AF, mult longuement; cet mots manquent dans CDE. Les minus-
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fut bien utile aux pèlerins qu^ils eussent passé vers eux. Ainsi furent divisés les Francs et tes Grecs ; car ib ne furent pas aussi unis qu'ils avaient été devant : et ils ne surent à qui s^en prendre ; et cela leur pesa de part et d'autre.
206. En ce temps^ il leur advint une chose dont les barons et ceux de Tannée furent bien attristés; car Tabbé de Loos mourut^ qui était un saint homme et un prud^homme y et qui avait voulu le bien de Tarmée ; et il était moine de Tordre de Cîteaux.
XLV. Le jeune Alexis rentre à Constantinople; il manque de parole
aux croisés.
207. L^empereur Alexis demeura ainsi bien longuement^ jusqu'à la Saint-Martin (i i nov.)^ dans Texpédition où il était allé; et alors il revint à G>nstantinople. Bien grande fut la joie de leur venue ; car les Grecs et les dames de Constantinople allèrent à la rencontre de leurs amis en grandes chevauchées; et les pèlerins allèrent aussi à la rencontre des leurs, dont ils eurent bien grande joie. L'empereur rentra ainsi à Constantinople au palais de Blaqueme ; et le marquis de Montferrat et les autres barons s'en retournèrent au camp.
208. L'empereur, qui avait très-bien fait son affaire et pensait bien avoir pris le dessus, s'enorgueillit envers les barons et envers ceux qui lui avaient fait tant de bien; et ne les alla pas voir au camp conmie il avait coutume de le faire. Et ils envoyaient à lui, et priaient qu'il leur fît payement de leur argent, ainsi qu'il leur avait promis. Et lui, les menait de répit en répit \ et illeur faisait de temps à autre de pauvres petits payements, et à la fin le payement devint néant.
20g. Le marquis Boniface de Montferrat, qui lavait servi plus que les autres et était mieux venu de lui, y allait très-souvent; et il lui reprochait le tort qu'il avait envers eux, et représentait le grand service qu'ils lui avaient rendu; car jamais si grand ne fut rendu à nul
crits GDEF nomment encore ici Isaac au lieu d'Alexis. — ' CD, moult fisent grantjoie de sa pênae H Gtieu et les gens de Constantinoble ; les dames alerent, — ^Xy s'en reparlèrent avec les pèlerins, J08. — » A, d*elx desseure ; D omet et mult, etc. — * C, si souvent,
chose qu'il lor creantast ne tenoit ; tant que il virent et conurent clerement que il ne queroit se mal non.
210. Et pristrent li baron de Post un parlement, et li dux de Venise; et distrent qu'il conossoient que cil ne lor atendroit * nul covent, et sine lordisoit onques voir; et que il envolassent* bons messages por requerre lor convenance, et por reprover lou servise que il li avoient fait; et se il le voloit faire, preissent le ; et s'il nel voloit faire, desfiassent le de par als, et bien li deissent qu'il pourchaceroient le lor si corne il poroient *.
211. A cel message fu esliz Coenes de Betune et Geoffirois de Vile- Hardoin li mareschaus de Champaigne, et Miles li Braibanz de Provins; et li dux de Venise i envoia trois * hais homes de son conseil. Ensi montèrent li message sor lor chevax, les espées çaintes ; et chevauchèrent ensemble trosque al palais de Blaqueme. Et sachiez que il alerent' en grant péril et en grant aventure, selon la traïson as Grés.
212. Ensique descendirent à la porte et entrèrent el palais, et troverent Tempereor Alexi et Tempereor Sursac son père seanz ' en deus chaieres lez-à-lez. Et delez aus séoit l'empereris qui ère famé al père et marastre al fil, et ère suer al roi de Hungrie, bêle dame et bone. Et furent à ' grant plenté de haltes genz, et mult sembla bien corz à riche prince '.
2 1 3. Par le conseil as autres messages mostra la parole Coenes de Betune, qui mult ère sages et bien enparlez * : « Sire, nos somes à toi « venu de par les barons de l'ost et de par le duc de Venise. Et sa- « ches tu que il te reprovent le grant servise * que il t'ont fait, con la « gens sevent et cum il est apparisant. Vos lor avez juré, vos et vostre
aïo. — « B, atendoit; CD, tenoit, — » B, acorderent quHl envoieroieni. — » Aomct et Hem li, etc.
ai I. — « CDEF omettent trois. — > CDEF, i aierent.
DÉFI DES CROISÉS
homme. Et i^empereur les menait en demandant répit^ et ne tenait rien qu'il leur eût promis; si bien qu'ils virent et connurent clairement qu'il ne cherchait rien sinon le mal.
2 1 o. Alors les barons de Parmée tinrent un parlement^ avec, le doge de Venise; et dirent qu'ils reconnaissaient que l'empereur ne leur tiendrait aucune convention^ et qu'il ne leur disait jamais la vérité; qu'ils envoyassent donc de bons messagers pour requérir qu'il leur tînt parole, et pour représenter le service qu'ils lui avaient rendu ; et s'il le voulait bien faire, qu'on l'acceptât; et s'il ne le voulait pas faire, qu'on le défiât de par eux, et qu'on lui dît bien qu'ils poursuivraient leurs droits ainsi qu'ils pourraient.
XLVI. Défi des croisés
211. Pour ce message fut élu Conon de Béthune et Geoffroi de Ville-Hardouin le maréchal de Champagne, et Milon le Brebant de Provins ; et le doge de Venise y envoya trois hauts hommes de spn conseil. Ainsi montèrent les messagers sur leurs chevaux, les épées ceintes ; et ils chevauchèrent ensemble jusqu'au palais de Blaquerne. Et sachez qu'ils allèrent en grand péril et en grande aventure, vu la perfidie des Grecs.
212. Ils descendirent ainsi de cheval à la porte et entrèrent au palais, et trouvèrent l'empereur Alexis et l'empereur Isaac son père siégeant sur deux trônes côte à côte. Et près d'eux était assise l'impératrice qui était femme du père et marâtre du fils, et était sœur du roi de Hongrie , belle dame et bonne. Et ils étaient avec grande quantité de hautes gens ; et cela semblait bien une cour de riche prince.
21 3. Par le conseil des autres messagers, Conon de Béthune, qui était très-sage et bien parlant, prit la parole : « Sire, nous sommes a venus à toi de par les barons de l'armée et par le doge de Venise. <c Et sache qu'ils te reprochent le grand service qu'ils t'ont rendu, a comme chacun te sait et comme il appert à tous. Vous leur avez
a 13. — * CDE ajoutent ans deus, et F ambcdui, — ^B^etyot;C^là estoit asis entre; DE, et estoit àiF^et avec el^ avoit moût, — > B omet et mult, etc. 21 3. — 1 CD ajoutent et dist en tel manière, ^ > A omet le grant servise.
« peres^ la convenance à tenir que vos lor avez convent * ; et vos charu tes en ont. Vos ne lor avez mie si bien tenue com vos deus^iez ^.
214. <c Sen^nt vos en ont maintes foiz^ et nos vos en semonons^ ce volant toz voz barons^ de par als^ que vos lor taignoiz la convenance « qui est entre vos et als *. Se vos le ' faites^ mult lor ert bel; et se vos tt nel faites, sachiez que dès hore en avant * il ne vos tienent * ne por tt seignor ne por ami ; ainz porchaceront que il auront le leur * en a totes les manières que il porront. Et bien vos mandent-il que il ne (c feroient ne vos ne altrui mal, tant que il Taussent ' desfié; que il ne « firent onques traïson , ne en lor terre n^est-il mie acostumé que il le ce facent. Vos avez bien oï que nos vos avons dit, et vos vos conseille- « roiz si con vos plaira. »
2 1 5. Mult tindrent li Gré à grant mervoille et à grant oltrage ceste desiiance ; et distrent que onques mais nus n'avoit esté si ardiz qui ossast Tempereor de Constantinople desfier en sa chambre meismes '. Mult fist as messages malvais semblant Tempereres Alexis, et tuit li Grieu * qui maintes foiz lor avoient fait mult biel.
216. Li bruis fu mult granz par là dedenz; et li message s^en tornent et vienent à la porte et montent * sor les chevaus. Quant il furent defors la porte, nU ot celui qui ne fust mult liez; et ne fu mie granz mervoille, que il erent mult de grant péril eschampé ; que mult se tint à pou que il ne furent tuit mort ou pris *. Ensi s'en revindrent à Tost, et contèrent as barons si con il avoient esploitié. Ensi comença la guerre, et forfîst qui forfaire pot, et par mer et par terre. En maint leu assemblèrent li Franc et li Grieu ; onques *, Dieu merci ! n'assem-
2i3> — ^ CE, les (ou l/^ eonvenences; BDF, leur convenenees. Après les mots à tenir ^ ces cinq manuscrits omettent que vos lor ave\ convent, — ^ C, comme vous Veustes en convent; F, tenu convenant corne il vofisent et come vos deussie\,
314. — I A seul donne qui est, etc. — * A, /a. — > A seul donne dès kore en awant, ^*A,
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a juré^ vous et votre père, de tenir la convention que vous leur avez <c promise; et ils en ont vos chartes. Vous ne la leur avez pas si bien a tenue que vous eussiez dû.
214. ce Ils vous en ont sommé maintes fois^ et nous vous en som- (c mons de par eux^ à la vue de tous vos barons^ que vous leur teniez <c la convention qui est entre vous et eux. Si vous le faites^ cela leur « ira bien ; et si vous ne le faites^ sachez que dorénavant ils ne vous « tiennent ni pour seigneur ni pour ami; mais ils s^efforceront d^avoir (c leurs droits de toutes les manières qu^ils pourront. Et ils vous «( mandent quUls ne feraient mal ni à vous ni à autrui^ avant de
« ravoir défié; car ils ne firent jamais de trahison^ et en leur pajrs * «c ce n'est pas la coutume qu^on en fasse. Vous avez bien ouï ce « que nous vous avons dit^ et vous prendrez conseil ainsi qu'il vous « plaira. »
2 1 5. Les Grecs tinrent ce défi à bien grande merveille et à grand outrage ; et ils dirent que jamais nul n^avait été si hardi qu^il osât défier l'empereur de Constantinople en sa chambre même. L'empereur Alexis fit aux messagers bien mauvais visage^ et tous les Grecs aussi, qui maintes fois Pavaient fait bien bon.
XI^VII. La guerre commence ; les Grecs tentent d'incendier la flotte
des croisés.
2 1 6. Le bruit fut bien grand par là dedans ; et les messagers s'en retournent et viennent à la porte et montent sur leurs chevaux. Quand ils furent hors de la porte^ il n'y en eut pas un qui ne fût bien joyeux ; et ce ne fut pas grande merveille^ car ils étaient échappés de bien grand péril ; et il tint à bien peu qu'ils ne fussent tous tués ou pris. Ils s'en revinrent ainsi au camp, et contèrent aux barons comment ils avaient agi. Ainsi commença la guerre, et mal fit qui put mal faire, et par terre et par mer. Les Francs et les Grecs combattirent en
tiegne; BF, tienent; CDE, ttnnmt, ^ * A, le ieu. — • CE, feront,,*., aront; D, Paraient,
31 5. — * ABE omettent meismes. ^ ' A, li autres,
3 16. — I B, etc., tomerent.,,, vindrent.,», montèrent, ^ ' A, et pris; B omet ces mots; CDEF mal bailli. — * BF, mes onques; D, ne onques.
blerent ensemble que plus n'i perdissent li Grieu que li Franc *. Ensi dura la guerre grant pièce, trosque enz el cuer de l'iver.
217. Et lors se porpenserent li Grieu d^un mult grant enging ; quUl pristrent dix sept nés granz , ses emplirent totes de granz merrienz et d'esprises, et d'estopes, et de poiz, et de toniaus*; et attendirent tant que li venz venta devers aus mult durement. Et une nuit, à mie nuit, mistrent le feu es nés, et laissierent ' les voiles aler al vent; et ii feus aluma ' mult hait, si que il sembloit que tote la terre arsist. Et ensi s'en vienent vers les navies des pèlerins ; et li criz lieve en Tost, et
* saillent as armes de totes parz. Li Venisien corrent à lor vaissiaus, et tuit li autre qui vaissials i avoient; et les comencent à rescore dou feu ^ mult viguerosement.
218. Et bien tesmoigne Joffrois li mareschaus de Champaigne, qui ceste ovre dita, que onques sor mer ne s'aidèrent genz mielz que li Venisien firent *; qu'il sailircnt es galies et es barges des nés, etprenoient les nés totes ardanz * à cros, et les tiroient par ,vive force devant lor anemis fors del port, et les metoient el corrant del Braz % et les laissoient aler ardant contreval le Braz. Des Grex i avoit tant sor la rive venuz que ce n'ere fins ne mesure ; et ère li criz si granz que il sembloit que terre et mers fondist. Et entroient es barges et en salvacions*, et traioient as noz qui resoooient le feu *; et en i ot de bleciez.
219. La chevalerie de l'ost, erraument qu'ele ot oï lé cri, si s'armèrent tuit; et issirent les battailles as champs, chascune endroit soi, si con ele ère hebergie * ; et il doutèrent que li Greiu ne les venissent assaillir par devers les champs.
220. Ensi sofTrirent cel travail et celé angoisse trosque à cler jor; mais par l'aïe de Dieu ne perdirent noient li noz, fors que une nef de Pisans^ qui ère plaine de maarchandise; icele si fu arse del feu. Mult orent esté en grant péril celé nuit; que ^e lor naviles fust ars, il * aussi 6. — « CDE, que li Grieu n'en eussent lepieur,
217. — * A, d'estopiaus; B, de tonniax; C, de tonniaus plains d'esioupes, en omettant de poi\; DE, d*estoupes et de tonniaus; F, tonniaus pui{; G, li Grec emplirent, une nuit^jusques à XVII nés de bûche sèche et d'estoupes et de pois, et dé toutes autres choses qui bonnes sont pour feu enpanre, — ' A, laissent; C, taisent, — » A, allumer; G, alume, — < AF omettent io«/ni.
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maint lieu ; jamais^ Dieu merci ! ils ne combattirent ensemble sans que les Grecs y perdissent plus que les Francs. Ainsi dura la guerre grand temps^ jusqu'au cœur de l'hiver.
217. Et alors les Grecs eurent la pensée d^un bien grand engin; car ils prirent dix-sept grandes nefs^ et les emplirent toutes de bois grps et menu^ et d'étoupes^ et de poix^ et de tonneaux ; et attendirent que le vent soufflât de devers eux très-fortement. Et une nuit, à minuit, ils mirent le feu aux nefs, et laissèrent les voiles aller au vent ; et le feu s^alluma bien haut, en sorte qu'il semblait que toute la terre brûlât. Et les nefs s'en viennent ainsi vers la flotte des pèlerins; et le cri s'élève dans le camp, et on court aux armes de toutes parts. Les Vénitiens courent à leurs vaisseaux, et tous les autres qui avaient des vaisseaux ; et ils commencent à les retirer du feu bien vigoureusement.
218. Et Geoffroi le maréchal de Champagne qui dicta cette œuvre, vous témoigne bien que jamais gens sur mer ne s'aidèrent mieux que ne firent les Vénitiens; car ils s'élancèrent dans les galères et les barques des nefs, et prenaient les nefs tout enflammées avec des crocs, et les tiraient de vive force hors du port devant leurs ennemis, et les mettaient dans le courant du Bras, et les laissaient aller brûlant en aval du Bras. Il était venu tant de Grecs sur la rive que c'était sans fin ni mesure; et le cri était si grand qu'il semblait que la terre et la mer s'abîmassent. Et ils entraient en barques et en nacelles, et tiraient sur les nôtres qui combattaient le feu; et il y en eut de blessés.
219. Les chevaliers du camp, aussitôt qu'ils eurent ouï le cri, s'armèrent tous; et les corps de bataille sort;irent en plaine, chacun devant soi, selon qu'ils étaient logés; et ils craignirent que les Grecs ne les vinssent assaillir par devers la plaine.
220. Ils endurèreht ainsi ce travail et cette angoisse jusqu'au grand jour; nuds par l'aide de Dieu les nôtres ne perdirent rien, hors une nef de Pisans, qui était pleine de marchandises ; celle-là fut consumée par le feu. Ils avaient été en bien grand péril cette nuit; car si leur
3 18. — I A seul donne que H VeniAen firent. — > A omet totes ardan{. ^ > C,pâr vive force apal le Brach, — « BF omettent et en salvacions. — ^ CDE omettent et entroient^ etc.
A, ordenée
330. — 1 A, Puisêiens; B, Faisans. —'A, que lor naviles ne fust ars, quar il, B omet que se iotqu'i perdu.
sent tôt pardu ; que il ne s'en peussent aler par terre ne par mer. Ice guerredon * lor volt rendre li empereres Alexis del service qu'il li avoient fait *.
221. Et lors virent * li Gré qui erent issi * melléas Frans *, qu'il nM avoit mais point de la pais; si pristrent conseil privéement por lor seignor ^ traïr. Il i âvoit un Gré qui ère mielz de lui que tuit li autre^ et plus li avoit fait faire la mellée * as Frans * que nus. Gl Grieus avoit à non Morchuflex. \^, v Vrs) i ^ ^ '• \
222. Par le conseil et par le consentement as autres^ un soir^ à la mie nuit^ que Tempereres Alexis dormoit en sa chambre^ cil qui garder le dévoient (Morchuflés demainement ^ et li autre qui avec lui estoient *) le pristrent en son lit et le gitterent en une chartre^ en prison; et Morchuflés chauça les hueses vermoilles par Païe et par le conseil des autres Grex. Si se fist empereor; après le coronerent à Sainte Sophie. Or oïez se onques si orrible * traïsons fu faite par nule gent ^.
223. Quant ce oï Pemperere Sursac que ses Als fu pris et cil fu coronez^ si ot grant paor^ et li prist une maladie qui ^ ne dura mie longuement; si moru. Et cil emperere M<M*chuflex si fist le fil que il avoit en prison * deus foiz ou trois enpoisoner ; et ne plot Deu que il morust. Après ala ^ si l'estrangla en murtre; et quant il Pot estran^é% si fist dire partot que il ère morz de sa mort; et le fist ensevelir con empereor honorablement, et mètre en terre; et fist grant semblant que lui pesoit.
224. Mais murtres ne puet estre celez. Clerement fu seu prochai* nement des Grieus et des François que li murtres ère si faiz con vos
ALEXIS ÉTRANGLÉ PAR MURZUPHLE
flotte eût brûlé, ils eussent tout perdu ; et ils n^eussent pu s^en aller par terre ni par mer. C'est le prix que leur voulut payer l'empereur Alexis pour le service qu'ils lui avaient rendu.
XLVIIL Murzuphle usurpe rempire; Isaac meurt et le jeune Alexis
est étranglé.
221. Et alors ]es Grecs^ qui étaient ainsi brouillés avec les Français, virent qu'il n'y avait plus d'espoir de paix; et ils tinrent conseil en secret pour trahir leur seigneur. Il y avait un Grec qui était mieux venu de lui que tous les autres, et qui lui avait fait faire la brouille avec les Français plus que nul autre. Ce Grec avait nom Murzuphle.
222. Du conseil et du consentement des autres, un soir, vers minuit, que l'empereur Alexis dormait en sa chambre, ceux qui le devaient garder (Murzuphle surtout et les autres qui étaient avec lui), le prirent en son lit et le jetèrent en une chartre, en prison; et Murzuphle chaussa les bottes vermeilles par l'aide et le conseil des autres Grecs (janvier 1204). Ainsi se fit-if empereur ; après ils le couronnèrent à Sainte-Sophie. Or voyez si jamais aussi horrible trahison fut faite par nulles gens.
223. Quand l'empereur Isaac ouït que son fils était pris et celui-là couronné, il eut grand peur, et il lui prit une maladie qui ne dura pas longtemps; et il mourut. Et cet empereur Murzuphle fit empoisonner deux ou trois fois le fils qu'il avait en prison ; et il ne plut pas àDieu qu'il mourût. Après il alla, et l'étrangla par meurtre, et quand il l'eut étranglé, alors il fit dire partout qu'il était mort de sa mort naturelle ; et le fit ensevelir comme empereur honorablement, et mettre en terre; et fit grand semblant que cela lui pesait.
224. Mais un meurtre ne peut être celé. Bientôt il fut su clairement des Grecs et des Français que le meurtre avait été fait comme
toietU, — > CDE, crueus. —* F,S€ onques mes fu faite si grant traUon puis la Jhesu CrisU 323. — » AB omettent qui; C remplace ce mot par si, — « CE, si prist U fil que il avait en prison, et le ûst; DF omettent que il avoit en prison, — « CDE, après quant il vit chou. — * A, quant il ot stranglé, O omet en murtre, etc.
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avez oï retraire. Lors pristrent li baron de Post et li dux de Venise un parlement; et si i furent il evesque et toz li clergiez *. A ce s^accorda toz li clergiez ' ( et cil qui avoient le commandement de Tapostoile le * mostrerent as barons et as pèlerins) que cil qui tel murtre faisoit^ n'avoit droit en terre tenir; et tuit cil qui estoient consentant, estoient parçonier del murtre; et oltre tôt ce, que il s'estoient sotrait de l'obédience de Rome.
225. a Porquoi nos vos disons, fait li clergiez, que la bataille est « droite et juste ; et se vos avez * droite entention de conquerre la terre « et mètre à Tobedience de Rome, vos arez ' le pardon tel cum l'apos- <c toiles le vos a otroié, tuit cil qui confés i morront. » Sachiez que ceste chose fu granz confors as barons et as pèlerins*.
226. Granz fu la guerre * entre les Frans et les Grex; car ele n'apaisa mie, ainz crut adès et esforça; et poi ère jorz que on n'i assemblast ou par terre o par mer. Lors fist une chevauchie Henris, li frères le conte Baudoin de Flandres ', et mena grant partie de la bone gent de Post. Avec lui ala * Jaques d'Avesnes, et Baldoins de Belveoir, Odes li Champenois de Chanlite, Guillaumes ses frères, et les genz ^ de lor pais. Et s'en partirent à une vesprée *, et chevauchèrent toute nuit ; et Tendemain, de halte hore, si vindrent à une bone vile qui la Filée • avoit nom, et la pristrent; et firent grant ^ gaieng de proies, de prisons, de robes, de viandes, qu'il envolèrent es barges à l'ost contreval le Braz; que la vile séoit sor la mer de Rossie.
227. Ensi sejomerent deus jors en celé vile, à mult grant plenté de viandes, dont il en i avoit mult et assez ^ Al tierz jor, s'en partirent à totes lor proies et à toz lor gaienz, et chevauchierent arriers vers l'ost.
224. ^ * CE, tout li croisiet; D maintient to^ H clergiés, enajouttnf, et a»oec tout U croisiez — > AF omettent» à ce s*acorda^' etc. — * Au lieu de te, ACDE ont et ; D, que il.
225. — i CDE, et ave\. — > CDE, et si aurét. — * Tout ce paragraphe est altéré dans F.
226. — • B ajoute et la noise, — ^ CE, tors vint Henris, .9. etjist; D, lors mut^„ et Jist, —
LA GUERRE CONTINUE. l3l
VOUS Pavez ouï raconter. Alors les barons du camp et le doge de Venies tinrent un parlement; et les évêques y furent aussi et tout le clergé. De ceci fut d^accord tout le clergé (et tous ceux qui avaient les pouvoirs du pape le montrèrent aux barons et aux pèlerins) que celui qui faisait un tel meurtre^ n^avait pas droit à tenir terre; et que tous ceux qui étaient consentant^ étaient complices du meurtre; et outre tout cela, qu'ils s^étaient soustraits à l'obédience de Rome.
225. « C'est pourquoi nous vous disons, fait le clergé, que la guerre « est bonne et juste ; et si vous avez bonne intention de conquérir la « terre et de la mettre en l'obédience de Rome, vous aurez Tindul- « gence telle que le pape vous l'a octroyée, tous ceux qui y mourront ce confessés. » Sachez que cette chose fut de grand confort aux barons et aux pèlerins.
XLIX. Les croisés continuent la guerre; débite de Murzuphle
226. Grande fut la guerre entre les Français et les Grecs; car elle ne s'apaisa pas, mais elle crut toujours et augmenta; et il y avait peu de jours qu'on ne se battît ou sur terre ou sur mer. Alors. Henri, le frère du comte Baudouin de Flandre, fit une chevauchée, et mena une grande partie des bonnes gens du camp. Avec lui alla Jacques d'Avesnes, et Baudouin de Beauvoir, Eudes le Champenois de Champlitte, Guillaume son frère, et les gens de leur pays. Et ils partirent un soir, et chevauchèrent toute la nuit; et le lendemain, au grand jour, ils vinrent à une bonne ville qui avait nom la Filée, et la prirent; et firent grand gain de bestjaux, de prisonniers, de vêtements, de vivres, qu'ils envoyèrent en barques au camp en aval du Bras ; car la ville était sur la mer de Russie.
227. Ils séjournèrent ainsi deux jours en cette ville, en bien grande abondance de vivres, dont il y avait à grande foison. Le troisième jour, ils partirent avec leurs bestiaux et tout leur butin, et chevauchè-
3 CDE, Post apoec lui; si i ala, — ♦ G ajoute de lor parties et, — ^ A omtt et fen parti* rent, etc.; F, dont se départirent à une avesprée de Post. - • B, Aphilée; CDE, Afilée, — ' C, là pHseut groMt, 337. — ( A, avoit à graut plenté; DE» quHl en avaient asse\; C omet à mult grant^ etc.
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L'empereres Morchuflés oï dire les noveles que cil estoient issu de Tost; et parti par nuit de Costantinoble à grant partie de sa gent, et lors se mist en un agait où cil dévoient revenir. Et les vit passer à totes lor proies et à toz lor gaains, et les batailles* Tune après Tautre, tant que Pariere-garde vint. L'ariere-garde ' faisoit Henris, li frères le conte Baldoin de Flandres, et la soe gens *; et Tempereres Morchuflex lor corrut sore à l'entrée d'un bois; et cil tornent encontre lui. Si assemblèrent mult durement.
228. AraïedeDieu,fudesconfizremperere Morchuflex*; etdutestre pris ses cors domaines ' ; et pardi son gonfanon emperial ', et une ancone qu'il faisoit porter devant lui, où il se fioit mult il et li autre Gré * (en celé ancone ere Nostre Dame * formée) ; et pardi bien trosque à vint chevaliers de la meillor gent que il avoit. Ensi fu desconfiz Tempereres Morchuflex con vos avez oï; et fu granz la guerre entre lui et les Frans ; et fu jà de Tiver granz partie passée, et entor la Chandelor fu, et aprocha li quaresmes.
229. Or vos lairons de cels qui devant G)nstantinoble sunt; si parlerons de cels qui alerent * as autres porz, et de Testoire de Flandres qui avoit Tiver* sejomé à Marseille, et furent passé en Testé en la terre de Surie tuit; et furent si granz genz que il estoient assez plus que cil qui estoient devant Costantinoble. Or oïez quex domages fu, quant il ne furent avec cels josté *; quar toz jorz mais fust la crestientez alcie.Mais Diex ncl volt por lor péchiez : li un furent mort de Tenfermeté de la terre ; li autre tomerent en lor païs arrière. Onques nul esploit ne firent ne nul bien, là où il alerent* en la terre *.
227. — » CDE ajoutent ki venoient; F, venir, — » A omet garde. — * F, ef se/eri en Varriere garde f que Henri\ lifrere\ au conte Baudoin fesoit.
^28. — I C ajoute ici par erreur les mots suivants, qui se retrouvent quelques lignes plus bas : com vous ave\ oit et moût fut grant li guerre, — > CDE F, tneismes; B omet ses cors domaines; Du Cange donne ces mots à la marge, comme variante, et met dans le texte ses chars
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refît pour s'en revenir au camp. Uempereur Murzuphle ouït dire la nouvelle qu'ils étaient sortis du camp; et il panit la nuit de Constantinople avec grande partie de ses gens^ et alors il se mit en embuscade là où ils devaient revenir. Et il les vit passer avec tous leurs bestiaux et tout leur butin, et les corps de bataille l'un après l'autre , tant que Tarrière-garde vint: L'arrière-garde, c'était Henri, le frère du comte Baudouin de Flandre, qui la faisait avec ses gens; et l'empereur Murzuphle leur courut sus à l'entrée d'un bois; et ceux-ci se retournèrent contre lui. Ils se battirent ainsi bien rudement.
228. Avec l'aide de Dieu, l'empereur Murzuphle fut déconfit; et il faillit être pris en personne; et il perdit son gonfalon impérial, et une bannière qu'il faisait porter devant lui, à quoi il se fiait beaucoup^ lui et les autres Grecs (en cette bannière était représentée Notre-Dame); et il perdit bien jusqu'à vingt chevaliers des meilleures gens qu'il avait. Ainsi que vous l'avez ouï fut déconfit l'empereur Murzuphle; et la guerre était grande entre lui et les Français ; et une grande partie de l'hiver était déjà passée, et l'on était environ à la Chandeleur ( 2 février 1204), et le carême approchait.
L. Des pèlerins qui étaient allés en Syrie
229. Nous ne vous en dirons pas plus de ceux qui sont devant Constantinople ; nous parlerons de ceux qui allèrent aux autres ports, et de la flotte de Flandre qui avait séjourné l'hiver à Marseille, et qui étaient passés tous en été en la terre de Syrie; et ils furent en si grand nombre, qu'ils étaient bien plus que ceux qui étaient devant G)nstantinople. Or oyez quel dommage ce fut quand ils ne se réunirent pas avec ceux-là; car la chrétienté en eût été à. jamais rehaussée. Mais Dieu ne le voulut pas pour leurs péchés : les uns moururent du mauvais air de la terre ; les autres s'en retournèrent en leur pays. Jamais ils ne firent rien de profitable ni de bien, là où ils allèrent en la terre.
larmes. — » B, etc. real ou roiaU — • CDE omettent il et H, etc. — » CDE, où H ymagenê de Nostre *Damê estait,
aag. — • CDE, sont alet ariver. — « C, Ujour devant; DE, Vyjfier devant; B, avoit esté river devant et, — * B, cest ost; CD, aus ajointé ou ajaustéf E,jousté, -> « A seul ajoute là ou il aierent, — » B, en tout le pais ne en toute la terre.
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230. Et une compaignie de mult bone gent s^esmut por râler en Antioche al prince Buymont, qui ère princes d^Antioche et cuens de Triple, et avoit guerre al roy Lion *, qui ère sires des Hennins. Et celé compaignie aloit al prince en soldées; et li Turc del païs le sorent, et lor firent un agait par là où il dévoient passer. Et vindrent à els * ; si se combatirent et furent desconfit li Franc % que onques nus n'en eschampa qui ne fust ou morz ou pris.
23 1 . Là si fu morz Vilains de Nuilli, qui ert uns des bons chevaliers del monde, et Giles de Traisignies, et maint autre; et fu pris Bemarz de Moroel *, et Renaus de Danpierre, et Johans de Vilers, et Guillaumes deNuilly *, quicolpes n'i avoit. Et sachiez que de quatrevins • chevaliers que il avoit en la rote *, onques uns n'en eschapa ' qu'il ne fussent ou mort ou pris. Et bien tesmoigne li livres* que onques nus n'eschiva Tost de Venise, que maus ou honte ne li avenist ^; et por ce si fait que sages qui se tient devers le mielx *.
232. Or vos lairons de cels * ; si parlerons de cels qui sont* devant Costantinoble % qui mult bien firent lor engins atomer, et lor perieres et lor mangonials * drecier par les nés et par les vissiers, et toz engins qui ont mestier à vile prandre; et * les eschieles des antaines drecier sor les hauz mas • des nés, qui estoient si haltes que n'ere se merveile non ^.
233. Et quant ce virent li Grieu, si recomencierent la vile à rehorder endroit als, qui mult ère fermée * de hais murs et de haltes tors. Ne n'i avoit si halte tor où il ne feissent deus estages ou trois de fiist por plus halcier; ne onques nule vile ne fu si bien bordée. Ensi labo-
33o. — • B, Limon; CDE, Licon. — > D omet et vindrent ^ e2f. — ) CDE, ett*i combatirent et les desconfirent,
33i. — < A, Monmoroel. — > CDE, Willames d'Aveille. F omet après NuilH les mots qui colpes ni avoit, — ' F, / XIX; CDE continuent la phrase en mettant et bien LXIX, — * CDEF. compaignie, — & A seul omet n'en eschapa ou eschaperent, — • B, etc., ajoutent veraiemeut, —
DE CEUX QUI PARTIRENT POUR ANTIOCHE. l35
230. Il partit encore une compagnie de bien bonnes gens pour aller en Antioche vers le prince Boémond, qui était prince d'Antioche et comte de TripoU, et avait guerre avec le roi Livon, qui était seigneur des Hennins. Et cette compagnie allait au prince soldée par lui ; et, les Turcs du pays le surent, et leur firent une embuscade là par où ils devaient passer. Et ils vinrent à eux ; et ils se battirent^ et les Francs furent déconfits^ si bien que nul n^en échappa qui ne fût ou tué ou pris.
23 1 . Là fut tué Villain de Neuilly, qui était un des bons chevaliers du monde, et Gilles de Trasegnies, et maints autres; et fut pris Bernard de Moreuil, et Renaud de Dampierre, et Jean de Villers, et Guillaume de Nuily, qui n^était coupable de rien. Et sachez que de quatre-vingts chevaliers qu^ily avait en la troupe^ pas un n^en échappa qui ne fût tué ou pris. Et le livre témoigne bien que nul n^esquiva Tannée de Venise^ que mal ou honte ne lui advînt; c^est pourquoi on agit en sage quand on se tient à ce qui est le mieux.
LI. Convention des Français et des Vénitiens avant d*attaquer Constantinople.
232. Nous ne vous en dirons pas plus de ceux-là; nous parlerons de ceux qui sont devant G>nstantinople^ qui firent très-bien préparer leurs engins y et dresser leurs pierriers et leurs mangoneaux sur les nefs et sur les huissiers^ et tous les engins dont on a besoin pour prendre une ville ; et dresser sur le haut des mâts des nefs les échelles des antennes^ qui étaient si hautes que c'était une vraie merveille.
233. Et quand les Grecs virent cela, ils recommencèrent à fortifier en face d^eux la ville, qui était bien fermée de hauts murs et de hau-^ tes tours. Et il n'y avait si haute tour où ils ne fissent deux ou trois étages de bois pour la hausser davantage; et jamais nulle ville ne fut
1 A, ùntes ne lou venisU — • CE, yefs le nuillour et aveuc les boins; D, se tient avoec les boins.
333. — < C, etc. ajoutent ester. — > B, estaient; C, séoient; DEF, sient. — ^A^qui sont devant CostantinobU rewiestrent, — « CDEF n)outtnt jeter el. — » C ajoute les engins et, — • A omet drecier sor les ham^ mas, — ' F omet qui estaient, etc.
333. — • B, qui molt bien estait fundée et fermée; CD, encore k'eUe estait malt bienfremée.
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rerent d'une part et d'autre li Grieu et li Franc * grant partie del quaresme.
234. Lors parlèrent cil de Post ensemble et pristrent conseil cornent il se contendroient. Assez i ot parlé et avant et arrière ; mais la summe del conseil ^ fu tels^ que^ se Diex donoit qu'il entrassent en la vile à force % que toz li gaainz qui i seroit * faiz^ seroit aportez ensemble et departiz comunelment si con il devroit; et se il estoient poesteif * de la cité, six home seroient pris • de François et six de Venisiens; et cil jureroient sor sains que il esliroient à empereor celui cui il cuideroient que fust plus à profit de la terre. Et cil qui empereres seroit par l'eslecion de cels^ si aroit lo quart de tote la conqueste et dedenz la cité et defors, et en outre * aroit le palais de Bouchelion et celui de Blaqueme ; et les trois pars seroient parties par mi, la moitiez as Venisiens et la moitiez à cels de l'ost. Et lors seroient pris doze des phis sages de l'ost des pèlerins ^ et douse des Venisiens, et cil departiroient les fiez et les honors par les homes, et deviseroient quel servise il en feroient à Tempereor.
235. Ensi fu ceste convenance asseurée et jurée d'une part et d'autre des François et des Venisiens, qu'à l'issue de marz en un an * s'en porroit aler qui voldroit ; et cil qui demorroient en la terre * seroient tenu de servise à Tempereor tel con ordenez seroit. Ensi fu faite la convenance et asseurée, et escommenié del clergié ' tuit cil qui ne la
tendroient *.
CDE ajoutent et fu jà aUe
334. — « CDEF omettent del conseil, — « C omet à force, — « A, quHl issiroit. — ♦ A, poestei; B, poesteii ; C, poestis; D, poestui ; E, postif; F, posteif. — » A omet prit. — • A omet en OMtre, — ) CDEF omettent des pèlerins; B ajoute ces mots à la fin de la phrase précédente.
PROJET DES CROISÉS EN CAS DE VICTOIRE. iSj
si bien fortifiée. Ainsi travaillèrent de part et d'autre les Grecs et les Francs une grande partie du carême.
234. Alors ceux du camp parlèrent ensemble et se consultèrent sur la conduite à tenir. On y parla assez et en avant et en arrière; mais le résultat du conseil fut tel^ que si Dieu accordait qu'ils entrassent de force dans la ville, tout le gain qui y serait fait, serait apporté ensemble et réparti en commun ainsi qu'il faudrait; et s'ils étaient maîtres de la cité, six hommes seraient pris dans les Français et six dans les Vénitiens ; et ils jureraient sur reliques qu'ils éliraient pour empereur celui qu'ils penseraient être le meilleur pour le profit de la terre. Et celui qui serait empereur par l'élection de ceux-là, aurait le quart de toute la conquête et dans la ville et dehors, et en outre aurait le palais de Bouchelion et celui de Blaquerne; et les trois autres quarts seraient partagés en deux, la moitié aux Vénitiens et la moitié à ceux du camp. Et alors seraient pris douze des plus sages du camp des pèlerins et douze des Vénitiens, et ils partageraient les fiefs et les honneurs entre les hommes, et régleraient le service qu'ils en feraient à l'empereur.
235. Cette convention fut assurée et jurée de part et d'autre par les Français et les Vénitiens, moyennant qu'à la fin de mars en un an s'en pourrait aller qui voudrait; et ceux qui demeureraient en la terre seraient tenus envers l'empereur du service tel qu'il serait ordonné. Ainsi fut faite et assurée la convention, et tous ceux qui ne la tiendraient pas; excommuniés du clergé.
LU. L*assaut des croisés est repoussé; ils préparent une nouvelle attaque.
236. Les vaisseaux furent très-bien préparés et armés, et tous les vivres des pèlerins recueillis. Le jeudi après la mi-carême (8 avril 1 204), ils entrèrent tous dans les nefs et menèrent les chevaux dans les huissiers. Et chaque corps de bataille eut ses vaisseaux à lui, et ils
335. — * B, etc. dès (ou de) Pissue de march ki entrer devait en un an, et lors; F, et tindrent leur compaignie dès Pissue de mar\ qui venait en un en, et dant, — > CDE omettent en la terre, — * A omet del clergii, -^^C, kine le tenrait ne poursievrait.
I CE, le merkedi
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parties les nés d'entre * les galies et les vissiers. Et fu granz mervoille à regarder; et bien tesmoigne li livres que bien duroit demie liue françoise li assals, si cum il ère ordenez.
207. Et le vendredi matin*, se * traistrent les nés et les galies et li autre vaissel • vers la vile, si con ordené erent *; et commence li assals mult fors et mult durs. En mains leus descendirent à terre et alerent trosque as murs; et en mains leus refurent les eschieles des nés si aprochies *, que cil des tors et des murs et cil des eschieles • s'entreferoient des glaives, de main tenant^. Ensi dura cil assals, mult durs et mult fors et mult fiers, trosque vers hore de none en plus de cent leus,
238. Mais par noz * péchiez, furent li pèlerin resorti de Pasaut; et cil qui estoient descendu à terre des galies et des vissiers, furent remis enz * à force. Et bien sachiez que plus pardirent cil de Tost cel jor que li Grieu, et mult en * furent li Grieu resbaudi. Tels i ot qui se traistrent arrière de Tasaut, et les vassials en quoi ils estoient; et tels i ot qui remestrent à ancre si près de la vile, que il getoient à perrieres et à mangonials * li un as autres *.
239. Lors pristrent à la vesprée un parlement cil de l'ost et li dux de Venise *, et assemblèrent en une yglise d'autre part* (de celé part où il avoient esté logié). Là ot maint conseil doné et pris; et furent mult esmaié cil de Tost por ce que il lor fu le jor mescheû. Asisez i ot de cels qui loérent que on alast d'autre part de la vile, de celé part où ele n'ere mie si ' bordée. Et li Venicien, qui plus savoient de la mer, distrent que se il i aloient, li coranz de Paigue * les enmenroit contreval le Braz ; si ne porroient lor vaissiaus arester. Et sachiez que il avoit de cels qui volsissent que li coranz * enmenast les vaissials contreval le Braz, ou li venz (à cels ne chausist ù), mais • qu'il partissent
' a36. — > A seul, d'entre; BCDE, entre; ce qui signifierait que les nefe furent réparties entre les galères et les huissiers, au lieu d'en être séparées ; F s'accorde avec Â pour le sens, furent départies les nés et.
337. — « B, e/ lejoesdi matin; C, et lendemain matin par un devenres. — « A, «*. — » CDEF, et li huissier. — * A, ère; B, etc. estoient. — * C, en mains lieus des murs refurent les eschieles drechies si. — • C, cil des murs et des galies; D, chil des tours et des nés. — ' C ajoute et d'es-
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furent tous arrangés côte à côte; et les nefs furent retirées d'entre les galères et les huissiers. Et c'était une grande merveille à regarder; et le livre vous témoigne bien que l'assaut, comme il était préparé, tenait bien une demi-lieue de France.
237. Le vendredi matin (9 avril), les nefs et les galères et les autres vaisseaux s'approchèrent de la ville, dans l'ordre où ils étaient; et l'assaut commença bien fort et bien rude. En maints lieux ils descendirent à terre et allèrent jusqu'aux murs; ^t en maints lieux les échelles des nefs furent si approchées, que ceux des tours et des murs et ceux des échelles s'entre-frappaient de leurs lances, de main à main. Ainsi dura cet assaut, bien rude et bien fort et bien fier, jusque vers l'heure de none, en plus de cent endroits.
238. Mais pour nos péchés, les pèlerins furent repoussés de l'assaut; et ceux qui étaient descendus à terre des galères et des huissiers, y furent rejetés de force. Et sachez bien qu'en ce jour ceux de l'armée perdirent plus que les Grecs, et les Grecs en furent bien réjouis. Tels y eut qui se retirèrent en arrière de l'assaut, avec les vaisseaux où ils étaient; et tels y eut qui demeurèrent à l'ancre si près de la ville, qu'ils tiraient à coups de pierriers et de mangoneaux les uns contre les autres.
239. Alors ceux de l'armée et le doge de Venise tinrent le soir un parlement, et s'assemblèrent en une église de l'autre côté (du côté où ils avaient été logés). Là il y eut maint conseil donné et reçu; et ceux de Tarmée étaient bien troublés du méchef qu'ils avaient eu ce jour-là. Et il y en eut assez qui conseillèrent qu'on allât de l'autre côté de la ville, du côté où elle n'était pas si fortifiée. Et les Vénitiens, qui connaissaient mieux la mer, dirent que s'ils y allaient, le courant de l'eau les emmènerait en aval du Bras; et ils ne pourraient arrêter leurs vaisseaux. Et sachez qu'il y en avait qui eussent bien voulu que le courant emmenât les vaisseaux en aval du Bras, ou bien le vent
pées, et omet de main tenant ; F, cil det tors et des murx s^entre/eroient des glaives main à main . a38. — • C, pour lor. — * A, entre, — » A omet mult e«. — * B ajoute et ans arbalestes. — * B ajoute maintes foi\.
'339. — • AB seuls donnent et H dux de Venise, — « CDEF omettent d'autre part, — » ABF omettent si. — ^ A seul donne de Paigue, — ^ A ajoute les, ~ • A, «e cassist ne mais; C, et ne lor cansisi à niés.
de la terre et alassent en voie \ Et il n'ere mie mervoille, que mult erent en grant penil.
240. Assez i ot parlé et avant et ariere; mais la somme del conseil si fu tels : que ils ratomeroient ^ lorafaire Pendemain^ qui semadis ere^ et le diemenche tote jor, et le lunedi iroient à Tasaut; et lieroient * les nés où les eschieles estoient^ deus et deus. Ensi assauroient deus nés à une tor, porce qu'il orent veu que à cel jor n'avoit assailli que une nés à une tor^ si estoit trop grevée chascune par soi; que dl de la tor estoient plus que cil de Teschiele *. Et por ce si fu bons porpensemenz * que plus greveroient ' deus eschieles à une tor que une. Ensi com il fu devisé^ si fu fait; et ensi attendirent le semadi et dimenche.
LUI
241. L'empereres Morchuflés s'ere venuz herbergier devant Tasaut en une place à tôt son pooir, et ot tendues ses merveilles tentes. Ensi dura ^ cil afaires trosque à lundi matin ; et lors furent armé * cil des nés et des vissiers et cil des galies. Et cil de la vile les dotèrent mains * que il ne firent à premiers ; si furent si esbaudi que sor les murs et sor les tors ne paroient ^ se genz non. Et lors comença li assaus fiers et mer veilleus ; et chascuns vaissiaus assailloit endroit lui. Li huz de la noise * fu si granz que il sembla que terre fondist *.
242. Ensi dura li assaus longement^ tant que Nostre Sires lor fist lever un vent que on apele Boire*; et bota les nés et les vaissiaux sor la rive plus qu'ils n'estoient devant. Et deus nés qui estoient liées ensemble, don Tune avoit nom la Pèlerine et li autre li Paravis *, aprochierent tant ' à la tor, Tune d'une part et Taltre d'autre * (si con Diex
C, mes k'il alaissent lor voie
240. — » B, retorneroient. — * B, revindrent à Passaut et lièrent, ^^ K^ de les eschieles ; C, ensi asanlerent deus nés à une tour^ car trop estoient grevé cil d'une esciele pour çou que plus de gent avoit à une tour; DE, ensi assamblerent deus nés à une tour ; si estoient trop grevé ckil de Veschiele par soi^ etc. (le reste comme Â). Lt leçon de F est altérée. ~ ^ A, proposement ; B,/h bone la pensée; F, bons porpans; CDE, porpensement, — * A, guereoit.
UN SECOND ASSAUT SE PRÉPARE
(peu leur importât où), pourvu qu'ils partissent du pays et se missent en route. Et ce n'était pas merveille, car ils étaient en grand péril.
240. On y parla assez en avant et en arrière; mais le résultat du conseil fut tel : qu'ils rajusteraient leur affaire le lendemain, qui était samedi, et le dimanche toute la journée, et que le lundi (12 avril) ils iraient à l'assaut ; et qu'ils lieraient deux à deux les ne£s où étaient les échelles. Deux nefs s'attaqueraient ainsi à une tour, parce qu'ils avaient vu que ce jour-là il n'y avait eu qu'une nef pour attaquer une tour; et chaque nef à elle seule avait trop de mal ; car ceux de la tour étaient plus que ceux de l'échelle. Et pour cela ce fut une bonne pensée que deux échelles contre une tour feraient plus de mal qu'une. Ainsi qu'il fut dit, ainsi fut fait; et ils attendirent de la sorte le samedi et le dimanche.
LUI. Les croisés s^emparent d'une partie de la ville.
241. L'en^pereur Murzuphle était venu camper devant la ligne d'assaut sur une place avec toutes ses forces, et avait tendu ses tentes vermeilles. Ainsi resta l'affaire jusqu'au lundi matin; et alors s'armèrent ceux des nefs, des huissiers et des galères. Et ceux de la ville les redoutaient moins qu'ils ne firent d'abord; et ils étaient si réjouis que les murs et les tours étaient couverts de gens. Et alors l'assaut commença fier et merveilleux; et chaque vaisseau attaquait en face de lui. Le cri de la bataille fut si grand qu'il semblait que la terre s'abîmât.
242. L'assaut dura ainsi longtemps, jusqu'à ce que Notre-Seigneur leur fit lever un vent qu'on appelle Boire; et il poussa les nefs et les vaisseaux plus sur la rive qu'ils n'étaient auparavant. Et deux nefs qui étaient liées ensemble, dont l'une avait nom la Pèlerine et l'autre le Parvis, approchèrent tant de la tour, l'une d'un
241. — » CùE,demoura, — *CE^ arivé,^^ K^plus; F, et lors furent arme\ des nés et des galies et des huissier^, et cil de la vile le redoutent moût meins. — * CDE, n'avoit, — ^B, le kuet la noise; CDE, H kus de l'assaut ; F, H bruix et la noise. — • CD, terre et mers deust fondre F, deust assembler et fondre.
34a. — « CE, Bourre; D, Byse. — > CDEF, Parevis. — ' ACE, et aprochierent ; B ajoute tant; DE, si, — ♦ DEP, Pune par devant, et Pautre d'autre part.
et li venz les mena •) que Teschiele de la Pèlerine se joinst à la tor. Et maintenant uns Veniciens et uns chevaliers de France qui avoit nom Andrius d'Urboise *, entrèrent en la tor ; et autre genz comence à entrer après als^ et cil de la tor se desconfisent et s^en vont.
243. Quant ce virent li chevalier qui estoient esvissiers, si s'en issent à la terre et drecent eschieles à plain del mur^ et montent contremont le mur par force ; et conquistrent bien quatre des tors. Et il comencent à saillir des nés et des vissiers et des galies^ qui ainz ainz^ qui mielz mielz; et peçoient bien trois * des portes, et entrent enz; et comencent les chevas à traire des vissiers ; et li chevalier comencent à monter, et chevauchent droit à la héberge Tempereor Morchuflex. Et il avoit ses batailles rengies devant ses tentes ; et cum ils virent venir les chevaliers à cheval ', si se desconfisent ; et s'en va Tempereres fuiant par les rues al chastel ' de Bouchelion.
244. Lor veissiez Grifons abatre, et chevaus gaaignier et palefiroiz, et muls et mules, et autres avoirs. Là ot tant des morz et des navrez quHl n'en ère ne fins ne mesure ^ Granz partie des hais homes de Grèce * guenchirent vers la porte de Blacqueme. Et vespres iere jà bas; et furent cil de Tost lassé * de la bataille et de l'ocision. Et se^ comencent à asembler en unes places granz qui estoient dedenz Costantinople; et* pristrent conseil que il se herbergeroient près des murs et des tors que il avoient conquises ; que il ne cuidoient mie que il eussent la vile vaincue • en un mois, ne les forz yglises ne les forz palais, et le ' pueple qui ère dedenz. Ensi com il fu devisé •, si fu fait.
245. Ensi se herbergierent devant les murs et devant les tors près de lor vaissials. Li cuens Baudoins de Flandres et de Hennaut se her-
A, // mena, — *G, de Turebite
243. — « B Jusque à trois; C, quatre; D, tresch' à quatre ; E, dusc' à quatre. — » C, chevaliers armés. — » CDE, dou chastel; F, tant qu'il vint au chastel.
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côté et l'autre de l'autre ( ainsi que Dieu les mena et le vent) que Téchelle de la Pèlerine joignit la tour. Et à l'instant un Vénitien et un chevalier de France qui avait nom André d'Urboise, entèrent en la tour ; et d'autres gens commencent à entrer après eux^ et ceux de la tour se déconfisent et s'en vont.
243. Quand les chevaliers qui étaient dans les huissiers virent cela, ils descendent à terre et dressent des échelles à même contre le mur, et montent de force en haut du mur ; et ils prirent bien quatre des tours. Alors ceux des nefs et des huissiers et des galères commencent à attaquer, au plus vite, à qui mieux mieux ; et ils brisent bien trois des portes, et entrent dans la ville; et on commence à tirer les chevaux hors des huissiers; et les chevaliers commencent à monter dessus, et chevauchent droit au camp de l'empereur Murzuphle. Et il avait rangé ses corps de bataille devant ses tentes ; et quand ils virent venir les chevaliers à cheval, ils se déconfirent ; et l'empereur s'en va fuyant par les rues au château de Bouchelion.
244. Alors vous eussiez vu abattre les Grecs, et prendre chevaux et palefrois , et mulets et mules, et autre butin. Il y eut là tant de mons et de blessés que c'était sans fin ni mesure. Une grande partie des hauts hommes de Grèce se retira vers la porte de Blacqueme. On était au soir et déjà tard ; et ceux de l'armée étaient las de se battre et d'occire. Et ils commencent à se réunir en une grande place qui était dans Constantinople ; et ils décidèrent qu'ils se logeraient près des murs et des tours qu'ils avaient conquises ; car ils ne pensaient pas qu'ils dussent vaincre la ville en un mois, ni les fortes églises ni les forts palais, et le peuple qui était dedans. Ainsi qu'il fut dit, ainsi fut fait.
LIV. Fuite de Murzuphle; nouvel incendie de Constantinople
245 . Ils se logèrent ainsi devant les murs et devant les tours près de leurs vaisseaux. Le comte Baudouin de Flandre et de Hainaut se
244. — » F, que petit i aparoit autre chose, — * A, Gregre, — » A, laissé, — * A^ et si. — F ajoute nostre pèlerin, ^* F, qu'il deussent avoir la ville conquise, — ' B, etc. ajoutent grant, — * B, etc. ensi corn li consaus/u pris.
berja es vermeilles tentes Tempereor Morchuflex qu'il avoit laissiées tendues^ et Henris ses frères devant le palais de Blaqu^rne; Bonifaces ii marchis de Monferrat, il et la soe gens, devers l'espès de la vile*. Ensi fil l'oz herbergie con vos avez oï, etCostantinople prise le lundi* de Pasque florie. Et li cuens Loeys de Blois et de Chartain avoit langui tôt river d'une fièvre qtîartaîhë, et ne se pot armer. Sachiez que mult ère granz domages à cels de Tost; que mult i avoit * bon chevalier de cors; et gisoit en un vissier.
246. Ensi se reposèrent cil de Tost celé nuit, qui mult erent lassé *. Mais l'empereres Morchuflex ne reposa mie, ainz assembla totes ses genz ; et dist que il iroit les Frans assaillir. Mais 11 nel fist mie ensi con il dist; ainz chevaucha vers autres rues, plus loing qu'il pot de cels de l'ost, et vint à une porte que on apelle Porte Oire * : par enqui s'enfui • et guerpi la cité, et après lui s'enfui qui fuir en pot; et de tôt ce ne sorent noient * cil de Tost.
247. En celé nuit, devers la herberge Boniface le marchis de Monferrat, ne sai quex gens qui cremoient les Grez qu'i nés assaillissent *, mistrent le feu entr'aus et les Grex. Et la vile comence à esprendre et à alumer mult durement; et ardi tote celé nuit et Tendemain trosque al vespre. Et ce fu li tierz feus qui fu en Constantinoble dès que li Franc vindrent el païs ; et plus ot arses maisons * qu'il n'ait es trois plus granz citez del roialme de France'.
248. Celé nuis trespassa, et vint li jors qui fu * al mardi* maitin ; et lors s'armèrent tuit par l'ost, et chevalier et serjant ; et traist chascuns à sa bataille *. Et issirent des herberges, et cuiderent plus grant bataille trover que il n'avoient fait le jor devant *; qu'il ne savoient mot
345. — I B, /tf prés de la mer; D, Ut pris de la vile. — * A^joesdi, Le lundi de Pâque fleurie doit s'entendre, suivant l'usage des Grecs, du lundi avant Pâque fleurie, c'est-à-dire du is avril 1204. On trouve, au paragraphe 35o, un autre exemple de cette manière de compter certaines semaines de l'année liturgique. — * CF, estoU ; U leçon i avoit, donnée par quatre manuscrits, doit €tre maintenue. Le verbe avoir à l'impersonnel se présente, avec la m€me acception iU y avait en lui, il était), au vers aô de la Chanson de Roland :
tProz dom i out pur sun seignur aider. •
346. » I B ajoute et traveillié ; C, cil de Vost, ki molt estaient lassé, se reposèrent celle nuit.
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logea dans les tentes vermeilles de Tempereur Murzuphle quUl avait laissées tendues^ et Henri son frère devant le palais de Blaqueme ; Boniface le marquis de Montferrat^ lui et ses gens^ vers le gros de la ville. L'armée fut logée ainsi que vous avez ouï, et Constantinople prise le lundi de Pâque fleurie (12 avril 1204). Le comte Louis de Blois et de Chartres avait langui tout l'hiver d'une fièvre quarte, et ne put s'armer. Sachez que ce fut grand dommage pour ceux de l'armée; car il était très-bon chevalier de sa personne; et il était gisant dans un huissier.
246. Ainsi se reposèrent cette nuit ceux de Tannée, qui étaient bien las. Mais Tempereur Murzuphle ne se reposa pas, et il assembla toutes ses gens, et dit qu'il irait attaquer les Français. Mais il ne le fit pas comme il le dit; et il chevaucha vers d'autres rues, le plus loin qu'il put de ceux de Tarmée, et vint à une porte qu'on appelle la Pone-Dqrée : il s'enfuit par là et quitta la cité, et après lui s'enfuit qui put s'enfuir; et de tout cela ceux de l'armée ne savaient rien.
247. En cette nuit, vers le camp de Boniface le marquis de Montferrat, je ne sais quelles gens qui craignaient que les Grecs ne les attaquassent, mirent le feu entre eux et les Grecs. Et la ville commence à prendre et à flamber bien fort ; et elle brûla toute cette nuit et le lendemain jusqu'au soir. Et ce fut le troisième feu qu'il y eut en Constantinople depuis que les Francs vinrent au pays; et il y eut plus de maisons brûlées qu'il n'y en a dans les trois plus grandes cités du royaume de France.
248. Cette nuit passa, et le jour vint qui était le mardi matin (i3 avril 1204); et alors tous s'armèrent au camp, et chevaliers et sergents; et chacun alla à son corps de bataille. Et ils sortirent du camp, et pensèrent trouver les ennemis plus nombreux qu'ils n'avaient
— » A, oire; B, orie; CDE, oirre; FG , oires. — » A, fui. — * C, mais de çou ne se donne garde.
247. — ' BCDE, ^«t se doutaient que H Grieu ne les asalissent ou assaussissent, La leçon de F est toute différente. — » A, ars maison; B, ars de mesons; CD, arses maisons; F, arses de maisons, — » CD, trois miUours chités (ou villes) de France; E, qui soient ou royaume de France,
248. — « C omet lijors qui/u, — » D, lundi. — > B omet et traist, etc. - * A omet le jor de* vaut.
que Tempereres s'en fust fuiz la nuit *. Si ne trovcrent onques qui fust encontre als.
249. Li marchis Bonifaces de Monferrat chevaucha tote la marine, droit vers Boche de lion; et quant il vint là, si li fu renduz *, salves les vies à cels qui dedenz estoient. Là fii trové li plus des haltes dames ' qui estoient fuies el chastel ; que là fu trovée la suer le roi de France qui avoit esté empereris •, et la suer le roi de Hongrie * qui ravoit esté empereris, et des autres * dames mult. Del trésor qui ère en cd palais ne co vient mie parler ; quar tant en avoit que ce n'iert • ne fins ne mesure '.
250. Autressi cum cil palais fu renduz le marchis Boniface de Monferrat, fu renduz cil de Blaqueme à Henri fi*ere le conte Baudoin de Flandres, sais les cors * à cels qui estoient dedenz. Là refu li trésors si très granz trovez ; que il n'en i ot * mie mains que en celui de Boche de lion. Chascuns garni le chastel qui li fu renduz de sa gent, etfist le trésor garder; et les autres genz qui furent espandu parmi la vile, gaaignierent assez "; et fu si granz li gaaienz faiz que nus ne vos en sauroit dire la fin, d'or et d'argent, et de vàssefement et de pierres précieuses, et de samiz * et de dras de soie, et de robes vaires et grises et hermines, et toz les chi«*s avoirs qui onques furent trové en terre. Et bien tesmoigne Joffrois de Vile-Hardoin li mareschaus de Champaigne, à son escient par verte, que puis que li siècles • fu estorez, ne fu tant gaainié en une vile.
25 1. Chascuns prist ostel tel cum lui plot, et il en i avoit assez. Ensi se herberja Toz des pèlerins et des Veniciens ; et fu granz la joie de Tonor et delà victoire que Diex lor ot donée; que cil qui avoient esté en poverté, estoient en richece et en délit. Ensi firent la Pasqiie Florie et la Grant Pasque après, en celé honor et en celé joie que Diex
248. — ^ Â, lejor ; le copiste a transporté ici les mots lejor^ omis par lui à la ligne précédente.
249.— » A, se lifu rendu; CF ajoutent li palais. — « AF ajoutent del munde, — » Agnès, sœur de Philippe Auguste, mariée successivement à Alexis II, à Andronic et! Théodore Branas. — 4 Marguerite, 8>ttur d'Emeric, roi de Hongrie} mariée à l'empereur Isaac, puis à Boniftce, mar-
LV. Les croisés occupent toute la ville
249. Le marquis Boniface de Montferrat chevaucha tout le long du rivage^ droit vers Bouchelion; et quand ilfutlà^ le palais lui fut rendu, la vie sauve pour ceux qui étaient dedans. Là furent trouvées la plupart des hautes dames qui s'étaient enfuies au château ; là fut en effet trouvée la sœur du roi de France qui avait été impératrice, et la sœur du roi de Hongrie qui avait été aussi impératrice^ et beaucoup d^autrès dames. Du trésor qui était en ce palais il n^en faut pas parler; car il y en avait tant que c^était sans fin ni mesure.
250. Tout comme ce palais fut rendu au marquis Boniface de Montferrat^ fut rendu celui de Blaqueme à Henri frère du comte Baudouin de Flandre^ la vie sauve à ceux qui étaient dedans. Là aussi fut trouvé un très-grand trésor; car il n'y en avait pas moins qu'en celui de Bouchelion. Chacun garnit de ses gens le château qui lui fut rendu^ et fitgarder le trésor; et les autres gens qui étaient répandus par la ville^ gagnèrent aussi beaucoup ; et le butin fait fut si grande que nul ne vous en saurait dire le compte, d'or et d'argent, de vaisselle et de pierres précieuses, de satins etdeciraps de soie, et d'habillements de vair et de gris et d'hermines^ et de tous les riches biens qui jamais furent trouvés sur terre. Et bien témoigne Geofifroi de Ville- Hardouin le maréchal de Champagne, à son escient et en vérité, que depuis que le monde fut créé, il n'en fut tant gagné en une ville.
25 1. Chacun prit hôtel ainsi qu'il lui plut, et il y en avait assez. Ainsi se logea l'armée des pèlerins et des Vénitiens, et grande fut la joie de l'honneur et de la victoire que Dieu leur avait donnés: car ceux qui avaient été en pauvreté, étaient en richesse et en délices. Ils firent ainsi la Pâque fleurie (18 avril 1204) et la grande Pâque (26 avril)
qui* de Monifemt (g J6a). — » A, haltes, — • A omet ce nHert, — » F quar trop en i avait, 35a — I CDE, sawes les vies; F omet cette fin de phrase; B , à Henri qui estait frères le conte Baudoin de Flandres et de Henaut, sans les cors. » ' A, n'en met. — ' CDE omettent as- «ff. -^ *C^de cors sain{; DE^de sain\. — * CDEF, li mons.
lor ot donée *. Et bien en durent Nostre Seignor loer; que il n'avoient mie plus de vint mil homes armez entre uns et altres; et par Taïe de Dieu si avoient pris * quatre cens mil ' homes ou plus, et en la plus fort vile qui fust en tôt le munde (qui granz vile fii *), et la mielz fermée.
262. Lors fu crié par tote Tost^deparle marchis Boniface de Monferrat qui sires ère de Tost, et de par les barons et de par le duc de Venise *, que toz li avoirs fust aportez et assemblez, si con il ère asseuré et juré et fais escomuniemenz *. Et furent nomé li leu en trois yglises ; et là mist-on gardes * des François et des Veniciens, des plus loiaus que on pot trover. Et lors comença chascuns à aporter le gaieng et à mètre ensemble *.
253. Li uns apona bien, et li autres mauvaisement; que covoitise, qui est racine de toz mais *, ne laissa ' ; ainz comencierent d'enqui en avant li covotous à retenir des choses, et Nostre Sires les comenca mains à amer '.Ha! Diex, con s'estoient leialment démené trosque à cel point ; et Dam Diex lor avoit bien mostré que de toz lor afaires lès avoit honorez et essauciez sor tote l'autre genz. Et maintes foiz ont domage li bon por les malvais.
254. Assemblez fu li avoirs et li gaains; et sachiez que il ne fu mie toz aportez avant ' ; quar assez en i ot de ceus qui en retinrent, seur Tescomeniement de Papostole. Ce quiaus moustiersfu aporté, assemblé fu et desparti * des Frans et des Veniciens par moitié, si cum la compaignie ère jurée. Et sachiez que li pèlerin ' quant il orent parti.
aSi. — » C omet que cil qui avoient, etc. — » A, pris de; BDEF , pris en la vile plus de; C, pris plus de, — * CDE, trois cens mil. — * A^fust, B omet qui grani vilefu,
252. — » CD omettent et de par le duc de Venise. — ' B, et /et seur esconmeniement ; F, si corne il estoit trovés et seur escommuniement qui point en retenroit. ^ > CDEF, et le mist on en la garde. — • B omet et lors, etc.
253, — » B, raitts de torment. — > CDF, ne lor laissa. — » CDE ajoutant leU n'avoit fait ou devant fait.
PARTAGE DU BUTIN
après, en cet honneur et en cette joie que Dieu leur avait donnés. Et ils en durent bien louer Notre-Seigneur; car ils n^avaient pas plus de vingt mille hommes armés entre eux tous; et par Paide de Dieu ils avaient pris quatre cent mille hommes ou plus^ et dans la plus forte ville qui fut en tout le monde (qui était une grande ville )^ et la mieux fortifiée.
LVI. Partage du butin
252. Alors il fut crié par toute Tannée^ de par le marquis Boniface de Montferrat qui était chef de Tannée^ et de par les barons et de par le doge de Venise^ que tout Tavoir fût apporté et rassemblé^ ainsi quUl avait été promis et juré sous peine d^excommunication. Et les lieux furent désignés en trois églises; et on mit là pour gardes des Français et des Vénitiens, des plus loyaux qu'on put trouver. Et alors chacun commença à apporter le gain et à le mettre ensemble.
253. L'un apporta bien, et l'autre mauvaisement; car convoitise, qui est racine de tous maux, ne laissa pas faire ; mais les convoiteux commencèrent dorénavant à retenir quelque chose, et Notre-Seigneur commença à les moins aimer. Ah ! Dieu, comme ils s'étaient loyalement conduits jusqu'à ce moment; et le Seigneur Dieu leur avait bien montré qu'en toutes leurs affaires il les avait honorés et exaucés par-dessus toutes les autres gens. Et maintes fois les bons souffrent dommage pour les mauvais.
254. L'avoir fut rassemblé et le butin ; et sachez qu'il ne fut pas tout apporté en commun ; car il y en eut assez de ceux qui en retinrent sous l'excommunication du pape. Ce qui fut apporté aux églises, fut rassemblé et partagé entre les Francs et les Vénitiens par moitié, ainsi que la société était jurée. Et sachez que les pèlerins, quand ils eu-
354. — * A, mie aportet opont. — B omet cette première partie de la phrase; la seconde partie de cette phrase et les six premiers mots de la phrase suirante manquent dans tous les manuscrits, excepté dans F. J'ai reproduit la leçon de ce dernier manuscrit, si ce n'est que j'y ai introduit deux corrections absolument indispensables, en remplaçant d'abord reçurent par retinrent, ensuite au uumsHer par ans moustiers, — > Après/n aporté^ la phrase continue dans F par /m départi^; elle commence dans AB par assemblé fu et desparii ; dans CDE^, par départis Jk, — * A omet que U pèlerin.
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que il paierent de la lor partie cinquante mil mars d'argent as Veniciens^ et bien en départirent cent mil entr^alx ensemble par lor gent. Et savez coment? Deus serjanz à pié contre un à cheval^ et deus serjanz à cheval contre un chevalier. Et sachiez que onques hom n^en ot plus pour altesce ne pour proesce ^ que il eust^ se ensi non con il fu devisé et fait •, se emblé ne fii •.
255. Et de Tembler, cil qui en fu revoiz, sachiez que * il en fii fait grant justise *; et assez en i ot de penduz •. Li cuens de Samt-Pol en pendi un suen chevalier Pescu al col, qui en avoit retenu *; et mult i ot de cels qui en redndrent, des petiz et des granz ; mais ne fu mie seu *. Bien poez savoir que granz fu li avoirs; que sanz celui qui fu emblez et sans la partie des Veniciens, en vint bien avant quatre cens mil * mars d^argent, et bien dix mil ^ chevaucheures^ que unes que autres. Ainsi fu depardz li gaienz de G>stantinople con vos avez oï.
256. Lors assemblèrent à un parlement, et requist li comuns de Tost que il voloient faire empereor *, si con devisé ere% Et tant parlèrent que il pristrent un autre jor ; et à cel jor seroient eslit li doze sus qui seroit Teslections '. Et ne pooit estre que à si grant honor con de l'empire de G>stantinoble, n^en i aust mult des habaanz et des envious. Mais la granz discorde qui i fu, si fu ' del conte Baudoin de Flandres et de Hennaut et del marchis Boniface de Monferat; et de ces deus disoient tote la genz ^ que li uns le seroit *•
267. Et quant ce virent li preudome de Tost que il * taîgnoient à l'un et à Pautre, si parlèrent ensemble et distrent : a Seignor, se on
a54. — 4 A» que onques on ne ont plus altesces que il eust — > CDE» corn li ordenes (B, li orde^ nemen\)fufais, — * CDE ajoutent, en continuant la phrase, de cheus M/kreni repris cTembler; E, de cens et pris furent de Vembler.
a 5 5. — » A, et de Penbrer, etc.; CDE, et sachiis que de cens, — *A, il enfufai\ grani justice. Je mets/af/ parce que ce participe est nécessairement un neutre, et grant parce qu'il est plus naturel d'assimiler les mots grant justice à un régime. Les autres manuscrits n'ont pas conservé la tournure impersonnelle il en fu fait, — * C, repris et pendus. — « CDE, pour
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rent partagé^ payèrent sur leur part cinquante mille marcs d^argentaux Vénitiens^ et qu^à eux tous ils en partagèrent bien cent mille entre leurs gens. Et savez-vous comment ? Deux sergents à pied contre un à cheval^ et deux sei^ents à cheval contre un chevalier. Et sachez que jamais homme^ pour son rang ni pour ses prouesses^ n^eut rien de plus^ sinon comme il fut réglé et fait^ à moins que ce ne fût volé.
255. Pour les vols, celui qui en fiit convaincu, sachez qu'il en fut fait grande justice ; et il y en eut assez de pendus. Le comte de Saint- Paul pendit un sien chevalier, réci^au cou, qui avait gardé quelque /^ /vm» chose ; et il y en eut beaucoup qui en gardèrent, des petits et des grands; mais cela ne fut pas su. Vous pouvez bien savoir que l'avoir
fut grand ; car, sans celui qui fut volé et sans la part des Vénitiens, il en fut bien rapporté quatre cent mille marcs d'argent, et bien dix mille montures, des unes et des autres. Le gain de Constandnople fut partagé ainsi que vous avez ouï.
LVII. Baudouin comte de I<landre est élu empereur
256. Alors ils s'assemblèrent en parlement, et le commun de Tar'* mée dit qu'il voulait faire un empereur, ainsi que cela était arrêté* Et ils parlèrent tant qu'ils prirent un autre jour; et à ce jour seraient élus les douze sur qui reposerait l'élection. Et il ne pouvait pas se faire que pour si grande dignité qu'était l'empire de Constantinople, il n'y en eût pas beaucoup d'aspirants et de convoiteux. Mais la grande discorde qu'il y eut, ce fut au sujet du comte Baudouin de Flandre et de Hainaut et du marquis de Montferrat; et de ces deuxlà tout le monde disait que l'un d'eux le serait.
257. Quand les prud'honmies de l'ost virent que l'on tenait à l'un et à l'autre, ils parlèrent ensemble et dirent : a Seigneurs, si on élit
çau que il en avoit fu. — * CDE omettent mais ne fu mie seu, B au lieu de retindrent met tendirent, et omet le reste. — • CDE, trois cent mil. — ' F, quarante mil,
356. — < A, ce que il volaient faire: BDE, que il volaient empereour; C omet que il v<^ientf F, qt^H volaient fere empereur, ^*B, etc. omettent sus qui serait PeslectUms; F, qui l'empereur devaient eslire, ^ * A omet si/u* — « F* tout camrnunement au lieu de tate la genx, — * CD, U uns en serait empereres»
»57. — * A, qui.
l52 CONQUÊTE DE CONSTANTINOPLE.
<c eslit l^un de ces deux halz homes^ li autres aura tel envie qu^il en- « menra tote sa * gent. Et ensi se puet pardre la terre * ; que altressi <c dut estre perdue celé de Jérusalem^ quant il eslistrent Godefroi de a Buillon '', quant la terre fu conquise. Et li cuens de Saint Gile en « ot si grant envie, qu'il porchaça • as autres barons et à toz cels qu'il a pot •, qu'il se partissent de l'ost. Et s'en ala assez de la gent ' ; que <c cil remestrent si poi, que se Diex nés aust sostenuz *, que pardue (c fust la terre. Et por ce si devons garder que altressi ne nos aviegne.
258. (c Mais ^ porchaçons cornent nos les reteignons ambedeus. (c Que * celui cui Diex donra qu'il soit esliz d'aus à empereor, que li « autres en soit liez ; et cil doint à l'autre tote la terre d'autre part del « Braz devers la Turquie, et l'isle de Grèce ' ; et cil en sera ses hom. a Ensi les porons ambedeus retenir. » Ensi con il fu devisé, si fu fait; et Totroierent andui mult debonnairement. Et vint li jors del parlement, que li parlemenz assembla; et furent eslit li doze, six d'une part, et six d'autre ; et cil jurèrent sor sainz que il esliroient, à bien et à bone foi, celui qui plus grant mestier i auroit et qui mieldres seroit à govemer l'empire.
25g. Ensi furent eslit li doze, et uns jorz pris de l'eslection; et à cel )or qui pris fu*, assemblèrent à un riche palais, où li dux de Venise ère à ostel, un des plus biais del monde. Là ot si grant assemblée de gent que ce n'ere se granz mervoille non * ; que chascuns voloit veoir qui seroit esliz '. Apelé furent li doze qui dévoient faire l'eslecion, et furent mis en une mult riche chapele, qui dedenz le palais ère; et ferma on Puis par dehors, si * qu'il ne remest nus avec aus ; et li baron et li chevalier remestrent en un grant palais dehors *.
260. Et dura li consels tant que il furent à un acort; et chargierent lor parole, par le créant de toz * les autres, à Nevelon l'evesque de Soisons qui ère uns des doze. Et vindrent fors là où li baron furent
a57. — » A, to. — » B, toute la terre; CDE, et s^ensi est, li terre en para bien iestre toute perdue, — « A, d!f/ Guillon. — * A, porchacier, — • A omet quHl pot, — ^ F, et tant s'en alerent de l'o$t de gent, — * A, sostean\,
258. — » A, ne mats; CDEF, et au mains. — »CD, acordons que, — » AG, Crète; B, Crist; les autres manuscrits indiquent la Grèce. M. Buchon fait observer que la Crète ne pourait être
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« Tun de ces deux hauts hommes^ Pautre en aura une telle envie qu'il « emmènera toutes ses gens. Et ainsi peut se perdre la terre ; car celle « de Jérusalem faillit aussi être perdue quand ils élurent Godefroi de « Bouillon^ alors que la terre fut conquise. Et le comte de Saint-Gilles « en eut si grande envie qu'il pourchassa les autres barons et tous « ceux qu'il put^ afin qu'ils partissent de Tannée. Et il s'en alla bien « des gens; car il en resta si peu que si Dieu ne les eût soutenus, la « terre eût été perdue. Et pour cela nous devons prendre garde qu'au- « tant ne nous en advienne .
258. « Travaillons plutôt à les retenir tous deux. Que celui à qui « Dieu donnera d'être élu par eux empereur, s'arrange pour que l'au- « tre en soit content; et qu'il donne à l'autre toute la terre de l'autre « côté du Bras vers la Turquie, et l'île de Grèce; et celui-ci en sera « son homme. Ainsi les pourrons-nous retenir tous deux. » Ainsi qu'il fut dit, ainsi fiit fait; et tous deux l'octroyèrent bien débonnairement. Et vint le jour du parlement, où le parlement s'assembla; et on élut les douze, six d'une part et six de l'autre; et ils jurèrent sur reliques qu'ils éliraient, pour le bien et de bonne foi, celui dont on aurait plus grand besoin et qui serait plus propre à gouverner l'empire.
269. Ainsi furent élus les douze, et un jour fut pris pour l'élection ; et au jour qui fut pris, ils s'assemblèrent en un riche palais où le doge de Venise était logé, un des plus beaux du monde. Là il y eut une si grande assemblée de gens que c'était grande merveille; car chacun voulait voir qui serait élu. On appela les douze qui devaient faire l'élection, et on les mit en une bien riche chapelle, qui était dedans le palais; et on ferma la porte par dehors, en sorte que nul ne resta avec eux ; et les barons et les chevaliers restèrent en un grand palais dehors.
260. Et le conseil dura jusqu'à ce qu'ils furent d'accord ; et ils donnèrent charge de parler, de l'agrément de tous les autres, à Névelon l'évêque de Soissons qui était un des douze. Et ils vinrent dehors
cédée ptr Baudouin, parce qu'elle appartenait à Boniftice, à qui Aleiis Tarait donnée arant d'arrirer à Constantinople.
359. — < A omet de Peslecthn, etc. — * C, Aw ce fk fine merpeUle. — * B omet chatcnns poioii, etc. — 4 F seul donne sU—^A omet et ferma on, etc.
CDE, pour toute
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tuit et li dux de Venise. Or poez savoir quUl furent de maint home esgardé, por * savoir quels i^eslections * seroit. Et li evesques lor mostra la parole, oiant toz^ en tel manière come il estoit chargiez des autres *, et lor dist : « Seignor, nos somes acordé, la Dieu merci ! de a faire empereor; et vos avez tuit juré • que celui cui nos eslirons à a empereor, vos lo tendrez por enpereor •; et se nus en voloit estre ence contre, que ' vos li seriez aidant. Et nos le nomerons en Peure • que « Diex fu nez : le conte Baudoin de Flandres et de Hennaut. »
261. Et li criz * f a levez de joie el palais ; si Tenportent del palais * ; et li marchis Bonifaces de Monferat Penporte tôt avant d'une part enz el mostier, et li fait tote Tonor que il pot. Ensi fu esliz li cuens Baudoins de Flandres et de Hennaut à empereor , et li jorz pris de son coronement à trois semaines de Pasques. Or poez savoir que mainte riche robe i ot faite por le coronement; et il orent bien de quor *.
262. Dedenz lo terme del coronement, espousali marchis Boniface de Monferat Tempereris * qui fu famé Tempereor Sursac, qui ère suer le roi de Hungrie. Et en cel termine si morut uns des plus' hais barons de Tost, qui avoit nom Oedes li Champenois de Chanlite ; et fu mult plainz et plorez de Guillaume son frère et de ses autres amis. Et fu enterrez al mostier des Apostres, à grant honor.
263. Li termes del coronement aprocha; et fu coronez à grant joie et à grant honor Tempereres Baudoins * al mostier Sainte-Sophie, en Pan de Tincarnation Jesu-Crist mil deus cens anz et quatre. De la joie ne de la feste ne convient mie à parler, que tant en fisent li baron
260. —^A.et por; CD, et pour çou J^il voloient. — »A, « eslectUms. — * ABCDE omoCtent oiant toi, etc. — * F ajoute seur sain^, -^ • F, ^M P0\ pour empereur recerroi\ et pour seigneur, — ' B omet et vos avei tuit juré, etc. — • C, e< nous noumons en Vounour; F, et nousjujon^^ sans ajouter en /'eure que Diexfu ne\.
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là OÙ les barons étaient tous avec le doge de Venise. Or vous pouvez savoir que maint homme les regarda pour savoir quelle serait Pélection. Et révêque prit la parole, tous l'écoutant^ en la manière quMl en était chargé par les autres^ et leUr dit : « Seigneurs^ nous nous som- « mes accordés^ Dieu merci ! pour faire un empereur; et vous avez €c tous juré que celui que nous élirons empereur^ vous le tiendrez « pour empereur; et que si nul voulait être à rencontre^ vous lui ce seriez aidant. Et nous le nommerons en Theure où Dieu naquit : le
COMTE BAUDOUIN DE FLANDRE ET DE HAINAUT
26 1 . Un cri de joie s'éleva dans le palais; et ils remportent du palais; et le marquis Boniface de Montferrat le porte en avant d^un côté jusque dans l'église^ et lui rend tout l'honneur qu^il peut. Ainsi fut élu empereur le comte Baudouin de Flandre et de Hainaut^ et le jour de son couronnement fut fixé à trois semaines après Pâques (16 mai 1 204). Or vous pouvez savoir qu'il y eut maint riche habillenient fait pour le couronnement; et ils avaient bien de quoi.
LVin. Bonifece épouse la veuve d'Isaac, et obtient, après le couronnement
de Baudouin, le royaume de Salonique.
262. Avant le terme du couronnement, le marquis Boniface de Montferrat épousa l'impératrice qui avait été femme de l'empereur Isaac, et qui était sœur du roi de Hongrie. Et dans cet intervalle aussi mourut un des hauts barons de Tarmée, qui avait nom Eudes le Champenois de Champlitte; et il fut bien plaint et pleuré de Guillaume son frère et de ses autres amis. Et il fut enterré à Téglise des Apôtres, en grand honneur.
263. Le terme du couronnement approcha, et l'empereur Baudouin fu| couronné en grande joie et grand honneur à l'église de Sainte-Sophie, en l'an de Tlncamation de Jésus-Christ mil deux cent quatre. De la joie ni de la fête il ne faut point parler, car les barons
361. — I C, etc., Uenens, ^ * A, del mostierj B, ou mostier; CE, ov palais; F, ou mostier Sainte Soufie. ^*C,iliot bien raison pour coi; DEF, iliot bien de coi, a63. — * Marguerite. — * A omtt des plus, a63. — 1 A seul donne Vempereres Baudoins.
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et li chevalier cum il plus porent; et li marchis Bonifaces de Monferrat, et li cuens Loeys de Blois et de Chartain * Tonorercnt cum lor seignor. Après la grant joie del corotiement^ en fu menez à grant fèste et à grant procession el riche palais de Bochelyon^ que onques plus riches ne fu veuz '. Et quant la feste fu passée, si paria li empereres * de ses afaires.
264. Bonifaces li marchis de Monferrat li requist ses convenances : que il li rendist, si con il li devoit doner, la terre * d'oltre le Bras devers la Turquie, et Tisle de Grèce *. Et Pempereres li conut bien que il li devoit faire, et que * il le li feroit mult volentiers. Et quant ce vit li marchis de Monferrat que Pempereres li voloit atendre ses convenances si debonairement, si le requist que, en eschange de celé terre, li donast le roialme de Salonique, porce qu^il ère devers le roi de Hungrie, cui seror il avoit à famé.
265. Assez en fu parlé en maintes manières ; mais totes voies fu la chose menée à tant que li empereres li * otroia, et cil en fist hômage. Et fu mult granz joie par tôt Post *, porce que li marchis ère uns des plus proissiez chevaliers dou monde, et des plus amez des chevaliers * ; que nus plus laidement ne lor donoit. Ensi fu remés en la terre li marchis de Monferrat con vos avez oï *.
266. Li empereres Morchuflés n'ere mie eslongniez encor de Costantinoble quatre * jomées; et si en avoit amenée avec lui Tempereris qui ère famé Pemperor Alexi, qui devant s'en ère fuis, et sa file. Et cil empereres Alexis ert à une cité que on apele Messinople, à tote * la soe gent, et tenoit encore grant partie de la terre. Et lors se départirent li hait home de Grèce, et granz partie ai passa qltr^j le Praz par devers la Turquie; et chascuns saisi de la terre endroit soi tant^bn il
363. — > A omet de Blois et de Chartain, — ' C omet que onques^ etc. — « A omet li empereres.
264. — 1 A, que il li attendist, etc.; B, li requist de ses convenances que il li rendist, si con il avoit consent, la terre; CDE, li requist ses convenences que il li rendist le terre ; G, requist à tempe' reour ses convenances de la terre que il li devoit donner, — * A, Crète; B, Crist; DE, et Grèce ;
BONIFACE ROI DE SALONIQUE. iSj
et les chevaliers en firent le plus qu'ils purent; et le marquis Boniface de Montferrat, et le comte Louis de Blois et de Qiartres Thonorèrent comme leur seigneur. Après la grande joie du couronnement^ il fut emmené en grande fête et en grande procession au riche palais de Bouchelion^ le plus riche qui se vit jamais. Et quand la fête fut passée^ alors Tempereur parla de ses affaires.
264. Boniface le marquis de Montferrat lui requit ses conventions : quMl lui rendît^ ainsi qu'il devait les lui donner^ la terre d'outre le Bras devers la Turquie, et l'fle de Grèce. Et l'empereur reconnut bien qu'il le devait faire, et dit qu'il le ferait bien volontiers. Et quand le marquis de Montferrat vit que l'empereur lui voulait tenir ses conventions si débonnairement, il le requit de lui donner, en échange de cette terre, le royaume de Salonique, parce qu'il était devers le roi de Hongrie, dont il avait la sœur pour femme.
265. Il en fut assez parlé en maintes manières ; mais toutefois la chose fut menée à ce que l'empereur le lui octroya, et celui-ci en fitjioinmage^ Et la joie fiit bien granHë par toute Tannée, parce que le marquis était un des chevaliers les plus prisés du monde, et des plus aimés par les chevaliers ; car nul ne leur donnait plus largement. Le marquis de Montferrat resta en la terre ainsi que vous avez ouï.
LIX. Baudouin marche contre Murzuphle
266. L'empereur Murzuphle n'était pas éloigné encore de Constantinople de quatre journées ; et il avait emmené avec lui l'impératrice qui était femïne de l'empereur Alexis, qui auparavant s'était enfui, et sa fille. Et cet empereur Alexis était à une cité qu'on appelle Messinople, avec toutes ses gens, et tenait encore une grande partie de la terre. Et alors les hauts hommes de Grèce partirent, et une grande partie passa outre le Bras par devers la Turquie ; et chacun
C omet ce nom ; F, et toute Pille de Grèce, ~ * F, li emperere\ li conut apertement et di$t qme, s65. — * C ajoute ernintia et li donna et; DE ajoutent enpoia et //. — ' F ajoute de ce que li mar*
ckis estoit retenu^. — * BC omettent des chevaliers, 366. » < CDEF, plus de quatre. ^^A^età tote.
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pot •, et par les autres contrées de Tempire autresi *, chascuns vers son pais.
267. Et l'empereres Morchuflés ne tarda gaires quMl prist une cité qui ère à la merci de monseignor Tempereor Baudoin venue^ que on apele le Churlot ; si la prist et roba, et i prist * quanquMl i trova. Quant la novele vint à Tempereor Baudouin^ si prist conseil as barons et al duc de Venise '. Li consels si fu tels quUl s^accorderent quMl issist fors à tote s^ost^ por * conquerre la terre^ et laissast Costantinoble garnie (qui ère novelement ^ conquise et ère poplée de Grex) que ele • fust seure.
268. Ensi fu li consels acordez, et Tos semoute \ et devisé * cil qui demorroient en Constantinople^ et liquel iroient en Tost avec Tempereor Baudouin *. En Constantinople remest li cuens Loeys de Blois et de Chartein^ qui malades ère et n^ere mie encor gariz^ et li dux de Venise. Et Coenes de Betune remest el palais de Blaqueme et de Bochelion por garder la vile ; et ^ Jofirois li mareschaus de Champaigne^ et Miles li Braibanz de Provins *, et Manessiers de Tlsle^ à totes lor gens. Et tuit li autre s'atomerent • por aler en Tost avec Tempereor.
269. Ançois que l'empereres Baudoins partist de Costantinoble^ s'en parti Henris ses frères, par son comandement, bien atot cent chevaliers * de mult bone gent; et chevaucha de cité en cité; et en * chascune vile là où il venoit, les genz fasoient la fealté Tempereor. Ensi ala trosque à Andrenople *, qui ère mult bone citez et riche; et cil de la cité le recurent mult volentiers, et firent fealté Tempereor. Lors seherbeja en la vile, il et sa gens, et enqui sejoma tant que Tem* pereres Baudoins vint.
966. »* A, lui plot; F, ce quHl pot, en supprimant la fin de la phrase. — « A, /ff contrées de rempire autres; DE, les contrées de Vempire autresi; C, les autres, etc. B omet à la fols atUret et autresi. G, et saisirent de Vempire ce que il porrent ; li autre traissent vers lor pals, et print ehacuns endroit lui,
267. — I CDF omettent et i prist, — ' A seul donne et al duc de Venise, — > aCDE^ et por, — « Cajoute saisie et; D, prise et, — »B, */ que el:; C, si seroit bon qu^elle; D, par eoi elle; F omet ce qui suit coN^ice. .
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saisit de la terre â son profit autant qu'il put^ et de même par les autres contrées de Tempire, chacun vers son pays.
267. Et l'empereur Murzuphle ne tarda guère à prendre une cité qui était venue à la merci de monseigneur Tempereur Baudouin^ qu'on appelle le Churlot ; il la prit et la pilla^ et y prit tout ce qu'il y trouva. Quand la nouvelle en vint à l'empereur Baudouin^ il prit conseil aux barons et au doge de Venise. Le conseil fiit tel qu'ils s'accordèrent à ce qu'il sortît avec toute son armée pour conquérir la terre^ et qu'il laissât garnison dans Constantinople (qui était nouvellement conquise et était peuplée de Grecs), afin qu'elle fût sûre.
268. Ainsi fut arrêté le conseil, et l'armée convoquée, et désignés ceux qui demeureraient en Constantinople, et lesquels iraient à l'armée avec l'empereur Baudouin. En Constantinople resta le comte Louis de Blois et de Chartres, qui était malade et n'était pas encore guéri, et le doge de Venise. Et Conon de Béthune resta au palais de Blaqueme et de Bouchelion pour garder la ville ; et Geoffroi le maréchal de Champagne, et Milon le Brebant de Provins, et Manassès de l'Isle avec toutes leurs gens. Et tous les autres s'équipèrent pour aller à l'armée avec l'empereur.
269. Avant que l'empereur Baudouin parrît de Constantinople, Henri son frère en partit, par son commandement, avec cent chevaliers de très-bonnes gens ; et il chevaucha de cité en cité; et en chaque ville là où il venait, les gens juraient fidélité à l'empereur. Il alla ainsi jusqu'à Andrinople, qui était une bien bonne et riche cité ; et ceux de la cité le recurent bien volontiers, et jurèrent fidélité à l'empereur. Alors il se logea en la ville, lui et ses gens, et y séjourna jusqu'à tant que l'empereur Baudouin y vint.
36S. — < A, /f (M semoule; B, et wumta Post ; F, et Vost fu senum{. — ' CDE, el devisèrent^ en omettant et H os semoute, — * ABCDE omettent et liquel, etc-; A omet en outre au commen* cernent de la phrase suivante, en Constantinople, — * D^ el pour garder la vile demoura, — ^ AB omettent de Provins; B omet en outre, et Manessiers de l'Isle, — * F, ^ leur gen\ ^atomerent, en omettant luit li autre,
269. — < A omet chevaliers, — > ADE, et de,^^ B, jusques à une cité qui Andrenople estoit apelée.
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270. L'enpereres Morchuflés, con il [01 qu'il venoient issi *, si nés ossa atendre^ ainz fui toz jorz deus jomées ou trois devant. Et ensi s'en ala* trosque vers Messinople^ o renpererc Alexis ère; et li envoia ses messages , et li manda que il li aideroit^ et feroit tôt son comandement. Et Tempereres Alexis respondi que bien fust-il venuz corne ses âls^ que il voloit que il aust * sa file à fame^ et feroit de lui son fil. Ensi se herberja Tempereres Morchuflex devant Messinople, et tendi ses très et ses paveillons ; et cil ^ fu herbergiez dedenz la cité. Et lors parlèrent ensemble^ et li dona sa fille; et s'alierent ensemble % et distrent que il seroient tôt une chose.
271. Ensi sejomerent^ ne sai quanz jorz^ cil en Post et cil en la vile * ; et lors semonst Temperere Alexis Tempereor Morchuflés que il venist à lui mengier^ et iroient ensemble as bainz '. Ensi com il fu devisé, si fu fait *. Uempereres Morchuflés i vint privéement et à poi de gent ; et con ^ il fu dedenz sa maison^ Tempereres Alexis Papela en une chambre^ et lo fist jeter à terre^ et traire * les oels de la teste^ en tel traïson con vos avez oï. Or oïez se ceste genz dévoient • terre tenir ou perdre '', qui si granz crualtez faisoient li un des autres. Et quant ce oîrentcil de Tost Tempereor Morchuflés^ si se desconfissent et tornent en fiiie^ li un çà et li altre là; et de tels i ot qui alerent à Tempereor Alexi^ et li obéirent comme à seignor^ et remestrent entor lui.
272. Lors s'esmut Tempereres Baudoins à tote s'ost de G>stantinoble; et chevaucha tant que il vint à Andrenople. Enqui * trova
370. — I G, 4uant il sot sa venue, sans ajouter TadTcrbe issi qui ne se trouve que dans A. — < B, einsint/ùi tant quHl ala. ^^^ K^ avait; F omet que il voloit jusqu'à ton //. — < G, pûyilUm devant Miessinopte, et ehil Alexis. ^ » AB omettent et li dona, etc« G, après parlèrent tant ensamble que Alexis donna Morchi^fle sa fille à femme.
ALEXIS FAIT AVEUGLER MURZUPHLE. l6l
LX. Murzuphle se réfugie près d'Alexis^ frère d'Isaac, qui lui fait crever
les yeux.
270. L'empereur Murzuphle, dès qu'il ouït qu'ils venaient ainsi, il ne les osa attendre; mais il fuyait toujours deux journées ou trois devant. Et il s'en alla ainsi jusque vers Messinople, où l'empereur Alexis était; et il lui envoya ses messagers, et lui manda qu'il l'aiderait, et ferait toute sa volonté. Et l'empereur Alexis répondit qu'il fût bienvenu comme son fils, qu'il voulait qu'il eût sa fille pour femme, et ferait de lui son fils. L'empereur Murzuphle se logea ainsi devant Messinople, et tendit ses tentes et ses pavillons ; et l'autre était logé dans la cité. Et alors ils parlèrent ensemble, et il lui donna sa fille ; et ils s'allièrent ensemble, et dirent qu'ils seraient tout un.
271. Ils séjournèrent ainsi, je ne sais combien de jours, l'un dans le camp et l'autre dans la ville; et alors l'empereur Alexis invita l'empereur Murzuphle à venir manger avec lui, disant qu'ils iraient ensemble aux bains. Ainsi qu'il fut dit, ainsi fut fait. L'empereur Murzuphle y vint privément et avec peu de gens ; et quand il fut dans la maison, l'empereur Alexis l'appela en une chambre, et le fit jeter à terre, et lui fit tirer les yeux de la tête par une trahison telle que vous avez ouïe. Or oyez si ces gens devaient tenir une terre ou la perdre, eux qui faisaient de si grandes cruautés les uns contre les autres. Et quand ceux du camp de l'empereur Murzuphle ouïrent cela, ils se dispersèrent et prirent la fuite, les uns de çà et les autres de là; et il y en eut qui allèrent à l'empereur Alexis, et lui obéirent comme à leur seigneur, et demeurèrent auprès de lui.
LXI. Baudouin marche contre Alexis; il est rejoint par Boni&ce.
272. Alors l'empereur Baudouin partit avec toute son armée de Constantincple, et chevaucha tant qu'il vint à Andrinople. Là il trouva
ayi. — » B omet ensi sejornerent, etc. — * A, abbain^, — * BCDE, ensi corn il le semonst i vint il, — ♦ A, Vempereres Morchujlés co», en omettant ivint, etc. — * A, jeter atraire,^*A, de* vroient, — ' AC, ne perdre; DE, ou perdre; BF omettent ces deux mots.
ij2. — 1 A, qui; B, etc. illuec.
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Henri son frère, et les autres genz qui avec lui furent. Totes les genz parmi là où il passa vindrent à lui, à sa merci et à son comandement. Et lors lor vint la novele que Tempereres Alexis avoit traiz les oels à Tempereor Morchuflés. Mult en fu granz parole entr'aus * ; et bien distrent que il n'avoient droit en tere tetiir, qui si desloialment traïssoient * li uns Tautre.
273. Lors fu li consels l'empereor Baudoin qu'il chevaucheroit droit à Messinople, où Tempereres Alexis ère. Et li Gré d'Andrenople li requistrent cum à seignor qu'il lor laissast la ville garnie, por Johan, le roi de Blaquie et de Bougrie, qui guerre lor fassoit sovent. Et Tempereres Baudoins i lassa Eustaice de Saubruic *, qui ère uns chevaliers de Flandres mult preuz et mult vaillanz , atot quarante chevaliers de mult bone gent, et cent serjanz à cheval *.
274. Ensi s'en parti Tenperere Baudoins d'Andrenople; et chevaucha vers Messinople, où il cuida Tempôreor Alexi trover. Totes les terres par là où il passa vindrent * à son comandement et à sa merci ; et quant ce vit Tempereres Alexis, si vuida * Messinople et s'enfui. Et Tempereres Baudoins chevalcha tant que il * vint devant Messinople. Et cil de la vile vont encontre lui, et li rendent la vile à son comandement. '
275. Et lors dist l'empereres Baudoins que il sejorneroit por atendre Boniface le marchis de Monferrat, qui n'ere mie encor venuz en l'ost *, porce que il ne pot mie si tost venir con l'emperere ; qu'il en amenoit avec lui Tempereris sa famé. Et chevaucha tant * que il vint vers Messinople, sor le flum*; et enqui se herberja, et fist tendre ses très et ses paveillons. Et Tendemain ala parler à l'empereor Baldoin et lui veoir, et li requist sa convenance.
276. « Sire, fait il, noveles me sunt venues de Salenique, que la « gens del païs me mandent que il me * recevront volentiers à sei- « gnor '. Et je en sui vostre hom, et la tieng de vos : si vos vuelproier
C omet entr'aus, — ^ A, trairait
273. — « A, Salebruit, et plus loin Saubruic; B, Sobruic; CDE, Sambruic ; F, SombfuM; G, Sol* /e^^ttl7.—^ CD E, quarante siergans et cent chevaliers à cheval; F, XV chevaliers, etc.; G est d*accord avec AB.
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Henri son frère^ et les autres gens qui étaient avec lui. Toutes les gens par où il passa vinrent à lui, à sa merci et à son commandement. Et alors leur vint la nouvelle que Tempereur Alexis avait crevé les yeux à l'empereur Murzuphle. Il en fut bien longuement parlé entre eux; et ils dirent bien que ceux-là n'avaient pas droit de tenir terre qui se trahissaient si déloyalement Tun Tautre.
273. Alors Tempereur Baudouin arrêta qu'il chevaucherait droit sur Messinople, où l'empereur Alexis était. Et les Grecs d'Andrinople lui requirent^ comme à leur seigneur^ qu'il leur laissât garnison dans la ville^ à cause de Johannis^ le roi de Blaquie et de Bogrie^ qui leur faisait souvent la guerre. Et l'empereur Baudouin y laissa Eustache de Saubruic, qui était un chevalier de Flandre bien preux et bien vaillant^ avec quarante chevaliers de très-bonnes gens, et cent sergents à cheval.
274. Ainsi partit d'Andrinople l'empereur Baudouin ; et il chevaucha vers Messinople, où il pensait trouver l'empereur Alexis. Toutes les terres par où il passa vinrent "à son commandement et à sa merci; et quand l'empereur Alexis vit cela, il vida Messinople et s'enfuit. Et l'empereur Baudoin chevaucha tant qu'il vint devant Messinople. Et ceux de la ville viennent à sa rencontre, et lui rendent la ville à son commandement.
275. Et alors l'empereur Baudouin dit qu'il séjournerait pour attendre Boniface le marquis de Montferrat, qui n'était pas encore venu à l'armée, parce qu'il ne put pas venir aussitôt que l'empereur; car il amenait avec lui l'impératrice su femme. Et il chevaucha tant qu'il vint vers Messinople, sur le fleuve ; et là se logea, et fit tendre ses tentes et ses pavillons. Et le lendemain il alla parler à l'empereur Baudouin et le voir, et lui requit sa promesse.
276. « Sire, fait-il, des nouvelles me sont venues de Salonique, <c que les gens du pays me mandent qu'ils me recevront volontiers a pour seigneur. Je suis votre homme pour cette seigneurie, et je la
974. — * CDEF ajoutent à lui, —'A, indde, ~ * A seul donne chevalcha tant que il,
375. — I CDE omettent en Vost. — ' B, etc. ajoutent par ses journées, — ' B, etc. mu Jlun,
CDE, me mandent et me, — > CDEF omettent à seignor
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(c que voz me laissiez aler ; et quant je serai saisiz de ma terre et de « ma cité, je vos amenrai les viandes encontre vos, et venrai appa- « reilliez de faire vostre comandement. Et ne me destruiez mie ma « terre ; et alomes, se vostre plaisirs est, sor Johan, qui est rois de a Blaquie et de Bogrie, qui tient grant partie de la terre à tort*. »
277. Ne sai par cui conseil Tempereres respondi qu'il * voloit aler totes voies vers Salenique, et feroit ses autres afaires en la terre. « Sire, fait Bonifaces li marchis de Monferrat, je te proi, dès que je « puis ma terre conquerre sanz toi, que tu n'i entres ; et se tu i ence très, ne me semble mie que tu le faces por mon bien *. Et sachiez « vos de voir, je n'irai mie avec vos ', ainz me partirai de vos *. » Et Tempereres Baudoins respondi que 11 ne lairoit mie por ce que il n'i alast tote voie.
278. Halas! con malvais conseil orent et li uns et li autres, et cum firent grant pechié cil qui ceste mellée fisent ! quar, se Diex n'en preist pitié, con aussent perdue tote la conqueste que il avoient faite, et la crestientç mise en aventure de périr * ! Ensi partirent par mal l'empereres Baudoins de Constantinople et Bonifaces li marchis de Monferrat ', et par malvais conseil.
279. L'empereres Baudoins chevaucha vers Salenique, si con il ot enpris *, à totes ses gens et à tote sa force. Et Bonifaces li marchis de Monferrat retorna arrière ; que il ot * une grant partie de bone gent avec lui. Avec lui * s'en torna Jaques d'Avesnes, Guillaumes de Chanlite. Hues de Colemi, li cuens Bertous* de Chassenele-en-Bouche, et la graindre partie de toz cels de l'empire d'Alemaigne, qui se tenoient al marchis. Ensi chevaucha li marchis arrière trosque à un chastel qui
276. — î Au lieu de et ne me destruie^, etc. on lit dans F : Non/erés ore, dist U empereres; je irai à Salenique avant et verrai que ce est, Nonfere^y dist li marchi\; mes aies avant seur Jehennice le Blac, qui tient, etc.
377. — • A omet respondi qu'il. — > ODE, il ne me siet mie, ne por mon bien ne sera che mie;
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« tiens de vous : je veux donc vous prier que vous me laissiez aller; « et quand je serai saisi de ma terre et de ma cité, je vous amènerai « des vivres à votre rencontre, et je viendrai prêt à faire votre volonté. « Mais ne me ruinez pas ma terre; et allons, si c'est votre plaisir, « contre Johannis, qui est roi de Blaquie et de Bogrie, et qui tient à a tort une grande partie de la terpe. »
LXII. Rupture de Baudouin et de Boniface; Tun marche sur Salonique,
Tautre sur le Dimot.
277. Je ne sais par le conseil de qui l'empereur répondit qu'il voulait aller toutefois vers Salonique, et qu'il ferait ses autres affaires dans le pays. <c Sire, fait Boniface le marquis de Montferrat, je te a prie, dès que je puis conquérir ma terre sans toi, de n'y pas entrer ; <c et si tu y entres, il ne me semble pas que tu le fasses pour mon « bien. Et sachez vraiment, je n'irai pas avec vous, mais je me sé- « parerai de vous. » Et l'empereur Baudouin répondit qu'il ne laisserait pas pour cela d'y aller malgré tout.
278. Hélas! quel mauvais conseil ils eurent l'un et l'autre, et qu'ils commirent un grand péché ceux qui firent cette brouille ! Car si Dieu n'en eût pris pitié, comme ils eussent perdu toute la conquête qu'ils avaient faite, et mis la chrétienté en aventure de périr ! Ainsi se séparèrent, par mallieuret par mauvais conseil, l'empereur Baiidouin de Constantinople et Boniface le marquis de Montferrat.
279. L'empereur Baudouin chevaucha vers Salonique, ainsi qu'il l'avait entrepris, avec toutes ses gens et toutes ses forces; et le marquis de Montferrat retourna en arrière ; car il y avait une grande quantité de bonnes gens avec lui. Avec lui s'en retourna Jacques d'Avesnes, Guillaume de Champlitte, Hugues de Colemi, le comte Bertoud de Catzenelnbogen, et la plus grande partie de tous ceux de l'empire d'Allemagne, qui tenaient au marquis. Le marquis chevau-
F, ce me desplest, et ne sera mie pour mon bien, — * CD omettent avec vos, — « F omet ainx, etc.
178. — « CDE, en péril ou en très grant péril — » CDE, par mal H uns de Vautre.
379. — t C omet si con il ot enpris, — 'A, quii ot; B, quHl ot; CD, Ar/ of. — * CEF ne répètent pas avec lui, — ^ A, Selite,
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li Dimos cre apelez, mult bel, et mult fort, et mult ridie; et dl ii fu renduz par un Greu de la vile ; et cum il fti dedenz^ si le gB^rm. Et lors comencent li Grieu • à lui • à tomer par raçointement de Tempereriz, et de tote la terre de là entor, à une jomce ou à deus^ venir à sa merci.
280. L'empereres Baudoins chevaucha adès droit à Salenique \ et vint à un chastel qui ot à nom Cristople, qui ère uns des plus forz del munde; et li fu renduz, et li firent fealté cil de la vile. Et après vint à un altre que on apeloit la Blanche *, qui ère mult fors, et mult riches; et li fu renduz altressi, et li firent fealté. Et d'enqui chevaucha à la Serre *, qui ère une citez forz et riche; et vint à son comandement et à sa volante, et li firent fealté. Et d'enqui chevaucha à Salenique ^, et se herbeja devant la vile, et i fu par trois jors. Et cil li rendirent la vile ( qui ère une des meillors et des plus riches de la crestienté • à cel jor), par tel couvent * que il les tendroit as us et as costumes que ii empereeur Grieu lesavoient ' tenuz.
281. Endementiers que Tempereres Baudoins ère vers Salenique, et la terre venoit ' à son plaisir et à son comandement, li marchis Boni faces de Monferrat, à tote la soe gent et la grant plenté des Grex* qui à lui setenoient, chevaucha devant Andrenople, et Tasist; et tendi ses très et ses paveillofas entor. Et Eustaiches de Saubruit fu dedenz, et les genz que Tempereres i avoit laissié; et montèrent as murs et as tors, et s'atomerent d'els défendre.
282. Et lors prist Eustaices de Saubruit deus messaiges, et les envola, par jor et par nuit, en Constantinople. Et vindrent al duc de Venise et al conte Loeys, et à cels qui estoient dedenz la vile remés de par Tempereor Baudoin*; et lor distrent qu' Eustaices de Saubruic
LES CROISÉS APPRENNENT LA RUPTURE
cha ainsi en arrière jusqu^à un château bien beau et bien fort et bien riche, qui était appelé le Diniot; et ce château lui fut rendu par un Grec de la ville; et quand il fut dedans, il y mit garnison. Et alors, par l^accointance de Pimpératrice, les Grecs commencent à tourner à lui, et à venir à sa merci de toute la terre d^alentour, à une journée de marche ou à deux.
280. L'empereur Baudouin chevaucha toujours droit sur Salonique, et vint à un château qui avait nom Christople, qui était un des plus forts du monde; et il lui fut rendu, et ceux de la ville lui jurèrent fidélité. Et après il vint à un autre que Ton appelait la Blanche, qui était bien fort et bien riche; et il lui fut rendu aussi, et on lui jura fidélité. Et de là il chevaucha à la Serre, qui était une cité fone et riche-, et elle vint à son commandement et à sa volonté, et on lui jura fidélité. Et de là il chevaucha à Salonique, et se logea devant la ville, et y fut pendant trois jours. Et les gens lui rendirent la ville (qui était une des meilleures et des plus riches de la chrétienté en ce temps), à la condition qu'il les tiendrait aux us et coutiunes où les empereurs Grecs les avaient tenus.
LXIIL Message des croisés à Boniface; il suspend le siège d'Andrinople.
281. Pendant que l'empereur Baudouin était vers Salonique, et que la terre se rendait à son plaisir et à son commandement, le marquis Boniface de Montferrat, avec toutes ses gens et la grande quantité de Grecs qui tenaient à lui, chevaucha devant Andrinople et Passiégea, et tendit à Pentour ses tentes et ses pavillons. Et Eustache de Saubruic était dedans, avec les gens que l'empereur y avait laissés ; et ils montèrent aux murs et aux tours, et se préparèrent à se défendre.
282. Et alors Eustache de Saubruic prit deux messagers, et les envoya, marchant jour et nuit, en Constantinople. Et ils vinrent au doge de Venise et au comte Louis, et à ceux qui étaient restés dans la ville de par l'empereur Baudouin ; et leur dirent qu' Eustache de
kifust ou monde (ou richei villes de la crestienté), — * DF ajoutent li rendirent, — ' A, avoiL 281 . — » Q tf/ menoU le terre, — » CDE, des gens, 283. — I CDE» et à cens que il trouvèrent.
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lor * mandoit que Tempereres et li marchis estoient mellé ensemble; et li marchis ère saisiz del Dimot, qui ère uns des plus fors chastiaus de Romenie et uns des plus riches, et els avoit asis à Andrenople. Et quant il oïrent ce ', s'en furent mult irié; que lors cuiderent-il bien que tote la conqueste que il avoient faite fust perdue.
283. Lors assemblèrent el palais de Blaquerne li dux de Venise et li cuens Loeys de Bloys et deChartein, et li autre baron qui estoient en * Costantinople ; et furent mult destroit et mult irié, et mult se plainstrent de cels qui avoient faite la mellée entre Tempereor et le marchis. Par la proiere le duc de Venise et del conte Loeys, fu requis Joffrois de Vile-Hardoin, li mareschaus de ^Champaigne, qu'il alast al siège d' Andrenople *, et que il tîieîst conseil de celé guerre *, se il pooit, porce qu'il ère bien del marchis ; et cuiderent qu'i aust plus grant pooir que aus autres hom*. Et cil, por lor proiere et por lor besoing •, dist qu'il iroit mult volentiers; et mena avec lui Manassier de l'Isle, qui ère uns des bons chevaliers de l'ost et des plus honorez.
284. Ensi se * partirent de Costantinople, et chevauchierent par lor jomées tant que il vindrent * à Andrenople, où li sièges ère. Et quant li marchis l'oï, si issi * de l'ost et ala encontre als. Avec lui en ala Jaques d'Avesnes, et Guillaumes de Chanlite, et Hues de Colemi, et Othes de la Roche, qui plus ait estoient * del conseil del marchis. Et quant il vit les messaiges, si les honora mult et fist mult bel semblant.
285. Joffrois li mareschaus, qui mult ère bien de lui, licoisona * mult durement : coment ne en quel guise il avoit prise la terre l'empereor ne assigie sa gent dedenz Andrenople*, tant, que il Teust fait assavoir à cels de Costantinoble, qui bien li feissent adrecier ' se li empereres
283. — > A, e( lors que Utaices de Saubruit qui lor. — * A omet ce,
283. — 1 CDE, tout li baron de en omettant li dux, etc. » * CDEF, à Andrenople. ~ * D, at celle guerre apaisier; F, à ce que ceste guerre fu abessie; C, de celé guerre, sans ajouter de verbe ; BE, à celé guerre comme A. — ♦ F, quHl n^avoit. — * A omet et por lor besoing ; BF, le besoing; D, leur besoigne; C, le grant besoing; E, lor besoing.
284. — * A, ensi corn. — » A, rt vindrent. — ' A, Loeys issi, au lieu de Toî si issi; cette
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Saubruic leur mandait que Pempereur et le marquis étaient brouillés ensemble ; et le marquis s'était saisi du Dimot^ qui était un des plus forts châteaux de Remanie et un des plus riches^ et il les avait assiégés à Andrinople. Et quand ils ouïrent cela^ ils en furent bien irrités; car ils pensèrent* bien alors que toute la conquête quMls avaient faite serait perdue.
283. Alors s'assemblèrent au palais de Blaquerne le doge de Venise et le comte Louis de Blois et de Chartres, et les autres barons qui étaient en Constantinople; et ils furent bien troublés et bien irrités, et se plaignirent beaucoup de ceux qui avaient fait la brouille entre Tempereur et le marquis. A la prière du doge de Venise et du comte Louis, Geofifroi de Ville-Hardouin, le maréchal de Champagne, fut requis d'aller au siège d' Andrinople, et de mettre ordre à cette guerre, s'il pouvait, parce qu'il était bien avec le marquis; et ils pensèrent qu'il aurait plus de pouvoir que nul autre homme. Et lui, à cause de leur prière et de leur besoin, dit qu'il irait bien volontiers; et il mena avec lui Manassès de l'Isle, qui était un des bons chevaliers de l'armée et des plus honorés.
284. Ils partirent ainsi de Constantinople, et chevauchèrent dans leurs journées tant qu'ils vinrent à Andrinople,. où le siège était mis. Et quand le marquis l'apprit, îl sortit du camp et alla à leur rencontre. Avec lui y alla Jacques d'Avesnes, et Guillaume de Champlitte, et Hugues de Colemi, et Othon de la Roche, qui étaient les premiers du conseil du marquis. Et quand il vit les messagers, il les honora beaucoup et fit très-beau semblant.
285. Geofifroi le maréchal, qui était très-bien avec lui, lui fit de durs reproches : conmient et en quelle façon il avait pris la terre de l'empereur et assiégé ses gens dans Andrinople, avant qu'il l'eût fait savoir à ceux de Constantinople, qui lui eussent bien fait avoir re-
faute Mmble proYcnir d^un texte écrit sous la dictée, les mots Loeys issi représentant à peu près pour l'oreille l'ol si is$U DE, Voi dire, etc.; C, Pot dire si ala, en omettant si issi de Vost . B, oî dire quHl venaient; F, sot leur venue, — * A, a/( estaient ; B, grant estaient} CDE> kaus estait; F, gran\ estait,
j85* — « ODE, Vacaisanna; F, te blasma, — » BCDE, la cité d'Andrenaple,^*Ci redrechier ; D» amender; F, emmender*
li eust nul tort fait. Et li marchis se descolpa mult^ et dist que por le tort que Tempereres li avoit fait, avoit-il * issi esploidé.
286. Tant travailla Jofifrois li mareschaus de Ch'ampaigne, à l'aie de Dieu et des barons qui estoient del conseil le marchis, de cui il ère mult amez, que li marchis li asseura que il s'en * mctroît el duc de Venise, et el conte Lôeys de Blois et de Chartein, et en Coenon de Betune, et en Joffroi de Vile-Hardoin le mareschal *, qui biensavoient la convenance d'aus deus. Ensi fu la trive prise de cels de Tost et de cels de la cité.
287. Et sachiez que mult fu volentiers veuz Joffrois li mareschaus, au retorner *, et Maneisiers de Tlsle, de cels de Tost et de cels de la cité, qui mult ' voloient la pais d'ambedeus parz. Et ausi lié cum li Franc en furent, en furent* li Grieu dolant; qu'il volsissent mult volentiers la guerre et la mellée. Ensi fu * dessiegie Andrenople; et torna s'en li marchis arrière al Dimot à tote sa gent •, là où Tempereris sa famé ère.
288. Li message s'en revindrent en? Constantinoble, et contèrent les noveles si con il avoient ' esploitié. ti^ult orent grant joie li dux de Venise et li cuens Loeys de Blois ' et tuit li autre, de ce qu'il s'ere mis sor als de la pais. Lors pristrent bons messages, et escristrent letres *, et envolèrent à Tempereor Baudoin ; et li mandèrent que li marchis s'ere mis sor als, et bien l'avoit asseuré; et il s'i de voit encor mielz mètre. Si li prioient qu'il le feist * (que Une souflFriroient mie la guerre en nule fin • ), et qu'il asseurast ce que il diroient ', alsi con li marchis avoit fait.
289. Endementres que ce fu, l'empereres Baudoins ot fait ses afaires vers Salenique ; si s'en parti et la laissa garnie de sa gent, et il
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dressement si Tempereur lui eût fait aucun tort. Et le marquis se disculpa fort, et dit qu'à cause du tort que Tempereur lui avait fait il avait agi de la sorte.
286. Geoffroi le maréchal de Giampagne travailla tant, avec Taide de Dieu et des barons qui étaient du conseil du marquis, de qui il était fort aimé, que le marquis lui assura qu'il s'en remettrait au doge de Venise, et au comte Louis de Blois et de Chartres, et à Conon de Béthune, et à Geoffroi de Ville-Hardouin le maréchal, qui savaient liien leurs conventions à eux deux. Ainsi fut faite la trêve de ceux de Tannée et de ceux de la cité.
287. Et sachez que Geoffroi le maréchal et Manassès de Tlsle, au retour, furent bien volontiers vus de ceux de Parmée et de la cité, qui voulaient fort la paix des deux parts. Et autant en furent joyeux les Francs, autant en furent tristes les Grecs ; car ils eussent voulu bien volontiers la guerre et la brouille. Ainsi fut levé le siège d' Andrinople ; et le marquis s'en retourna en arrière au Dimot avec toutes ses gens, là où l'impératrice sa femme était.
UCIV. Message des croisés à Baudouin. Mort de plusieurs chevaliers*
288. Les messagers s'en revinrent à Constantinople, et racontèrent les nouvelles de la façon qu'ils avaient agi. Le doge de Venise et le comte Louis de Blois et tous les autres eurent bien grande joie de ce qu'il s'en était remis à eux de la paix. Alors ils prirent de bons messagers, et écrivirent une lettre, et envoyèrent à l'empereur Baudouin ; et lui mandèrent que le marquis s'en était remis à eux, et qu'il s'y était bien obligé ; et lui devait encore mieux s'en remettre à eux. Ils le priaient donc qu'il le fît (car ils ne souffriraient la guerre pour aucun motif), et qu'il s'obligeât à ce qu'ils décideraient, ainsi que le marquis l'avait fait.
289. Pendant que cela se passait, l'empereur Baudouin avait fait ses affaires à Salonique ; il en partit donc et la laissa avec une garni-
TOjés. — ' A omet mult. — » A ne répète pas en furent, — ♦ A omet/u. — * B omet à tote sa gent, a88. — » A, <fc. — » A, f/ Pavaient. — » A omet de Blois, — * A, rt cristrent les letres; B, escrirent leur lettres. — * CDEF, 5*< mesist» — • CD, en nule manière, — ' B, à tenir leur acort.
laissa chevetaine Reignier de Monz,qui ère mult preuz et vaillanz. Et les noveles li furent venues que 11 marchis avoit pris le Dimot, et que il ère dedenz, et que il * avoit grant partie de la terre entor conquise *, et assise sa gent dedens Andrenople. Mult fu iriez Tempereres Baudoins quant la novéle li fu venue ^ etmults^enhastique iliroit dessegier Andrenople, et feroit tôt le mal qu^il porroit al marchis. Ha Diex ! quels domages dut estre par celé discorde ; que se Diex nU eust mis conseil, destruite fust la crestientez.
290. Ensis'en repaira Tempereres Baudoins par ses jomées. Et une mésaventure lor fû avenue devant * Salenique mult granz ; que d'enfermeté furent acolchié * mult de sa gent. Assez en remanoit par les chastials où Tempereres passoit, qui ne pooient mais venir ; et assez en aportoit-on en littieres * qui à grant mesaise venoient *; et mult en ot de mors à la Serre. Lors fu morz m^istre Johans de Noion à la Serre, qui ère chanceliers Tempereor Baudoin ; et mult fu* bons clers* et mult sages, et mult avoit conforté Tost par la parole de Dieu, quUl sa voit mult bien dire. Et sachiez que mult en furent li prodome de Tost desconforté.
29 1 . Ne tarda gaires après que il lor avint une mult granz mésaventure * ; que morz fu Pierres d^ Amiens, qui mult ère riches et halz hom, et bons chevaliers et proz ; et s'en fist mult grant duel li cuens Hues de Saint-Pol, cui cosins germains il ère; et mult en pesa* à toz cels de Tost. Lors fu après Girars de Manchicort morz *, qui ère* mult proisiez chevaliers; et Giles d'Aunoi, et mult de bone gent *. En celé voie demourerent* quarante chevalier, dont Toz fu mult afeblie.
A, e cA' elli. — » ABF omettent conquise
290. — ' CDE, très devant, — » CDE, montrent, — 'A, littiores, — *C, kine pooient autrement venir; DE, qui mais ne pooient venir, F seul donne et mult en ot de mors à la Serre, —
ADE omettent fu. — • A, cliers ; BF ajoutent et preu\.
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son de ses gens^ et y laissa pour chef Renier de Mons^ qui était bien preux et vaillant. Et les nouvelles lui étaient venues que le marquis avait pris le Dimot, et quMl était dedans, et qu'il avait conquis une grande partie de la terre d^alentour, et assiégé ses gens dans Andrinople. L'empereur Baudouin fut fort irrité quand la nouvelle lui fut venue, et se promit bien qu'il irait faire lever le siège d'Andrinople, et ferait tout le mal qu'il pourrait au marquis. Ah ! Dieu, quel dommage devait causer cette discorde; car, si Dieu n'y eût mis ordre, la chrétienté eût été détruite.
290. Ainsi s'en revint l'empereur Baudouin dans ses journées. Et il leur était advenu devant Salonique une bien grande mésaventure ; car beaucoup de ses gens étaient tombés malades. Il en restait assez dans les châteaux où l'empereur passait, qui ne pouvaient plus venir; et on en apportait assez en litières qui venaient en grand malaise; et il y en eut beaucoup de morts à la Serre. Alors mourut à la Serre maître Jean de Noyon , qui était chancelier de l'empereur Baudouin ; et il était bien bon clerc et bien sage, et avait bien réconforté l'armée par la parole de Dieu, qu'il savait très-bien dire. Et sachez que les prud'hommes de l'armée en furent bien déconfortés.
291 . Il ne tarda guère après qu'il leur advint une bien grande mésaventure; car Pierre d'Amiens, qui était un riche et haut homme, et bon chevalier et preux, mourut; et ce fut un grand deuil pour le comte Hugues de Saint-Paul, dont il était cousin germain; et cela pesa fort à tous ceux de l'armée. Ensuite mourut alors Girard de Mancicourt, qui était un chevalier bien prisé ; et Gilles d' Aunoi, et beaucoup de bonnes gens. En cette voie demeurèrent quarante chevaliers, dont l'armée fut bien affaiblie.
L'empereur Baudouin chevaucha tant dans ses journées
291. — « CDE ajoutent ki iholt grans meschiés /ii. — * A, pensa, — * A répète ici et mult en pensa à to\ cels de Vost. — * A, ^uf il ère, — » G ajoute par une pestilence que il avaient eue de^ vont Salenike, — • D, en ot occis; F^ furent mort; C, demourerent; le verbe manque dans les autres manuKrits. ^
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encontra les messages qyi venoient encontre lui, que cil de Costantinoble lienvéoient. Li uns des * messages fu uns chevaliers de la terre le conte Loeys de Blois et ses hom liges; et fu apelez Beghes " de Fransures, sages et enparlez ; et dist le message son seignor et les autres ' barons mult vivement, et dist :
293. « Sire, li dux de Venise et li cuens Loeys mis sires, et li autre « baron qui sunt dedenz Constantinoble *, vos mandent salut comme « à lor seignor; et se plaignent à Dieu et à V03 de cels qui ont mise la « mellée entre vos et le marchis de Monferrat; que par poi quUl n'ont « destruite la crestienté, et vos feistes mult mal quant vos les en créisa tes. Or si vos mandent que li marchis s'est mis sor als del contenz <c qui est entre vos et lui " ; si vos proient comme à seignor que vos « vos i metez alsi, et que vos Taseurez à tenir. Et sachiez que ' il ne (c souSnroient la guerre en nule fin. »
294. Uempereres Baudoins ala, si prist son conseil, et dist qu'il lor * en respondroit. Mult i ot de cels del conseil de Tempereor, qui avoient aidié la mellée à faire, qui tindrent à grant oltrage le mandement ■ que cil de Costantinoble li avoient fait, et li distrent : « Sire, <c vos oez ' que il vos mandent, que il ne souffriroient mie que vos c< vos vengissiez* de vostre anemi. Il est avis' que se vos ne faisiez ce c< qu'il vos mandent, que il seroient encontre vos. »
295. Assez i ot grosses paroles dites; mais la fins del conseil si fu tels que Tempereres ne voloit mie perdre le duc ' de Venise, ne le conte Loeys, ne les autres qui erent dedenz Costantinoble ; et respondi al message : « Je n'aseurerai que je me mete sor als; mais je m'en « irai en Constantinoble sanz forfaire al marchis noient. » Ensi s'en vint l'empereres Baudoins par. ses jornées tant qu'il vint * en Constantinoble ; et li baron et les autres gens alerent encontre lui, et le reçurent à grant honor corne lor seignor.
393. — 1 F seul doone uns des, — > A, Geghes; B, Rogier, — * ODE, // message disent à Pempereur et as autres. Ces manuscrits omettent ce qui est relatif à Bègue de Fransures.
393. — I ODE omettent qui sunt , etc. — > CDR omettent del contenu, etc. — > AB ajoutent tl vos mandent que; F, quar^ au lieu dtsachie\ que,
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quMl rencontra les messagers qui venaient au-devant de lui^ que ceux de Constantinople lui envoyaient. Uun des messagers était un chevalier de la terre du comte Louis de Blois et son homme lige; et il était appelé Bègue de Fransures^ sage et bien parlant; et il dit le message de son seigneur et des autres barons bien vivement, et dit :
293. « Sire, le doge de Venise et le comte Louis mon seigneur, « et les autres barons qui sont dans Constantinople, vous envoient <c saluer coomie leur seigneur; et ils se plaignent à Dieu et à vous de « ceux qui ont mis la brouille entre vous et le marquis de Montferrat; « car peu s'en faut qu'ils n'aient détruit la chrétienté , et vous fîtes <c bien mal de les en croire. Or ils vous mandent que le marquis s^en «c est remis à eux du débat qui est entre vous et lui ; et ils vous prient « comme .leur seigneur que vous vous en remettiez aussi à leur dé- « cision, et que vous promettiez de la tenir. Et sachez qu'ils ne souf- « friraient la guerre pour aucun motif. »
294. L^empereur Baudouin alla et prit conseil, et dit qu'il leur en répondrait. Il y eut beaucoup de ceux du conseil de l'empereur, qui avaient aidé à faire la brouille, qui tinrent à grand outrage le message que ceux de Constantinople lui avaient fait, et ils lui dirent: «Sire, € vous entendez ce qu'ils vous mandent, qu'ils ne souffriraient pas « que vous vous vengeassiez de votre ennemi. Il paraît que si vous <c ne faisiez ce qu'ils vous mandent, ils seraient contre vous. y>
295. Il y eut assez de grosses paroles dites; mais la fin du conseil fiit telle que l'empereur ne voulait pas perdre le doge de Vçnise, ni le comte Louis, ni les autres qui étaient dedans Constantinople; et il répondit au message ; « Je n'assurerai pas que je m'en remette à eux; <c mais je m'en irai en Constantinople sans rien faire contre le mar- « quis. » Ainsi s'en vint l'empereur Baudouin dans ses journées tant qu'il vint en Constantinople; et les barons et les autres gens allèrent à sa rencontre, et le reçurent en grand honneur comme leur seigneur.
394. — ' ODE, alaàses barons, et dist kHl en prenderoit conseil et lor, — * CD, le mant; E U mal. — » CD ajoutant le mant ; E ajout* le mal. — « A, vengie\, — » C ajoute à lor paroles,
295. — » F, dist quHl ne voloit mie perdre Pamor del duc. — « B omet par sesjornées; A omet en outre tant quHl vint.
296. Dedenz lo quart * jor, conut Tempereres clerement " que il avoit esté mal conseilliez' de mesler soi * al marchis; et lors parla ' à lui li dux de Venise et li cuens Loeys, et distrent : a Syre, nos vos « volons proier que vos vos metez sor nos, alsî cum li marchis s'i est « mis •. » Et l'empereres dist que il le feroit mult volentiers. Et lors furent eslit li message qui iroient querre ' le marchis, et le çonduiroient. De ces messages fu li uns Gervaises del Chastel, et Reniers de Trit li autres , et JofFrois li mareschaus de Qiampaigne li tierz • ; et li dux de Venise i envoia deus des suens.
. 297. Ensi chevauchierent li message par lor jomées, tant que il vindrent al Dimot ; et troverent le marchis et Tempereris sa feme à grantplenté de bone gent, et li distrent si cum* il Pestoient venu* querre. Lors li * requist Joffrois li mareschaus, si con il li avoit asseuré, que il venist en Costantinoble por tenir la pais tel cum cil la deviseroient* sor cui il s'ert mis', et il le conduiroient salvement et toz cels qui avec lui iroient.
298. Conseil prist li marchis à ses homes» Si i ot de cels qui li otroierent que il i alast, et de cels * qui li loerent quMl nU alast mie. Mais la fins del conseil si fu tels qu^il ala avecals en Costantinoble, et mena bien cent chevaliers avec lui ' ; et chevauchierent tant par lor jornées que il vindrent en Costantinoble. Mult fu volentiers veuz en la vile; et alerent encontre lui li cuens Loeys de Blois et de Chanein, et li dux de Venise, et mult d'autre bone gent; que ' il ère mult amez en Post.
299. Et lors assemblèrent à un parlement; et laconvenance fu retraite * de Tempereor Baudoin et del marchis Boniface; et li fu Sale* nique rendue et la terre ', en tel manière que il meist en la main Joffiroi le mareschal de Champaigne le Dimot, dont il ère saisiz; et
«96. — « CDEF, ti^s, — « F, espertement; BCDK omettent l'ad?erbe. — > C, mal avisés et maisement conseilliés; B, qUHl avoit tort, et avoit eu mauves conseil, — * DE, de parler; C, de ensi parler com iljist... — * CDE, parlèrent. — • C, // marchis a fait, — ' A, por, au lieu de querre. — » CDE omettent li tier\,
297. -- « D, por coi; C, ta cause pour coi; F, ce que, — ' A, il estoient venu; C, il le venoienté
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LXVI. Réconciliation de Baudouin et de BoniÊtce
296. Le quatrième jour^ Tempereur reconnut clairement qu'il avait été mal conseillé de se brouiller avec le marquis ; et alors le doge de Venise et le comte Louis lui parlèrent, et dirent : « Sire, nous vou- « Ions vous prier que vous vous en remettiez à nous, ainsi que le « marquis a fait. » Et l'empereur dit qu'il le ferait très- volontiers. Et alors furent élus les messagers qui iraient quérir le marquis et le conduiraient.. De ces messagers l'un fut Gervais du Châtel, et Renier de Trit le second, et Geofifh>i le maréchal de Champagne le troisième; et le doge de Venise y envoya deux des siens.
297. Les messagers chevauchèrent ainsi dans leurs journées, tant qu'ils vinrent au Dimot; et ils trouvèrent le marquis et l'impératrice sa fenmie avec grande quantité de bonnes gens, et lui dirent comme quoi ils l'étaient venus quérir. Alors Geoffroi le maréchal lui requit, ainsi qu'il l'avait promis , qu'il vînt en Constantinople pour garder la paix telle que la régleraient ceux à qui il s'en était remis, disant qu'ils conduiraient en sauveté lui et tous ceux qui iraient avec lui.
298. Le marquis prit conseil de ses hommes. Il y en eut qui lui accordèrent d'y aller, et d'autres qui lui conseillèrent de n'y aller point. Mais la fin du conseil fut telle qu'il alla avec eux en Constantinople, et mena bien cent chevaliers avec lui; et ils chevauchèrent tant dans leurs journées qu'ils vinrent en Constantinople. Il fut bien volontiers vu dans la ville ; et le comte Louis de Blois et de Chartres, et le doge de Venise, et beaucoup d'autres bonnes gens allèrent à sa rencontre; car il était très-aimé dans l'armée.
299. Et alors ils s'assemblèrent en parlement ; et on rappela les conventions de l'empereur Baudouin et du marquis Boniface ; et Saionique lui fiit rendue avec la terre, en telle manière qu'il mît en la main de GeofBroi le maréchal de Champagne le Dimot, dont il était
— » A omet /i. — * A, cum H deviseront. — » A, s'est mis-, B, ele estoit mUe; CDE omettent sor cui, etc.
398. — « C omet qui H otroierent, etc. — * B ajoute et il sifist, — » A, <fe qui; F omet et alerent, etc.
«99. — • Bt trete avant, — * CDE omettent et la terre.
cil li creanta que il le garderoit en sa main trosque adonc que il aroit' créant message ^ ou ses letres pendanz ^, que il ert saisiz de Salenique; et adonc le rendroit à Tempereor ou • à son comandement. Et ensi fu faite la pais de Tempereor et del marchis com vos avez oï. Et mult en orent grant joie par Tost ; que ce ert la chose '' dont granz domages pooit avenir.
3oo. Lors prist li marchis congié, et s'en ala vers Salenique à totes ses genz et à tote sa famé; et avec lui chevauchierent li message * l'empereor '; et si com il venoit de chastel en chastel, si li furent rendu ' de par Tempereor, et la seigneurie tote. Et vint à Salenique; et cil qui la gardoient la rendirent de par Tempereor. Et li chevetaines que li empereres i avoit laissié ', qui ère apelez Reniers de Mons, si fu morz^ qui mult ère prodom ; dont granz domages fu de sa mort^
3oi . Lors se * commença la terre et li païs à rendre al marchis^ et granz partie à venir à son comandement^ fors que uns Griex, halz hom, qui ère apelez Lasgur ". Et cil ne volt mie venir à son comandement; que il ère saisiz de Corinthe et de Naples*, deus citez qui sor mer sient, des plus forz desoz ciel. Et cil ne volt mie venir à la merci del marchis; ainz le commença à guerroier, et granz pars des Grieux * se tiijdrent à lui. Et uns autres Grieux qui ère apelez Michalis^ et ère venuz avec le marchis de Costantinoble, et cuidoit estre mult bien de lui ; mais il se départi de lui quMl n'en sot mot, et s'en ala à une cité que on apeloit P Arthe ' ; et prist la file à un riche Grieu qui tenoit la terre de par Tempereor , et se saisi de la terre, et comença le marchis à guerroier.
299. — ' DE ajoutent certain et, — * C, certain créant, en omettant message, — » CDB omettent ùU ses letres pendani, — • A, ef. — ' CDEF, une chose,
3oa — » B, etc. et chevaucha par sesjornées. — * B, etc. lifu rendue la terre. — » A omet que li empereres, etc.
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saisi ; et celui-ci lui garantit qu^il le garderait en sa main jusqu^à ce qu'il sût par un messager sûr ou par lettres {>atentes^ que le marquis était saisi de Salonique; et alors il rendrait le Dimot à Tempereur ou à son mandataire. La paix de Tempereur et du marquis fiit faite ainsi que vous Tavez ouï. Et on en eut bien grande joie dans Parméc^; car c'était chose d'où grand dommage pouvait advenir.
LXVII. Le royaume de Salonique est rendu à BonifiBice; partage des terres
entre les croisés.
3oo. Le marquis prit alors congés et s'ei) alla vers Salonique avec ses gens et avec sa femme; et avec lui chevauchèrent les messagers de l'empereur ; et à mesure qu'il venait de château en château^ ils lui étaient rendus de par Tempereur^ et toute la seigneurie aussi. Et il vint à Salonique ; et ceux qui la gardaient la rendirent de par l'empereur. Et le chef que l'empereur y avait laissé^ qui s'appelait Renier de Mons, était mort; il était bien prud'homme^ et ce fiit grand dommage que sa mort.
3oi . Alors la terre et le pays commencèrent à se rendre au marquis^ et en grande partie à venir à son commandement^ excepté un Grec^ grand personnage^ qui était appelé Léosgur. Et ,celui-là ne voulut pas venir à son commandement; car il était saisi de Corinthe et de Naples^ deux cités qui sont sur la mer^ des plus fortes sous le ciel. Et il ne voulut pas venir à la merci du marquis; mais il commença à lui faire l^ guerre^ et une grande partie des Grecs se tinrent à lui. Il y avait encore un autre Grec qui était appelé Michalis^ et était venu de Constantinople avec le marquis^ qui croyait être très- bien venu de lui; mais il le quitta sans qu'il en sût mot^ et s'en alla à une cité qu'on appelait l'Arthe; et prit la fille d'un riche Grec qui tenait la terre de par l'empereur, et se saisit de la terre, et commença à faire la guerre au marquis.
3oi. — t A« li. — ' A, Lasgar; B, Largur; CDE» Lasgur; F, Lascre, Dans d^autres passages, on trouTe Largus, ti Argus, H Argurs, Largut, Sergus; le Téritable nom est Léon, Sgure. —
Napoli de Romanie. — « AB omenent des Grieux, — ^ BCEF, PArche; D, PArthe, Ce nom est resté en blanc dans A et G.
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302. Et la terre de Costantinoble trosque Salonique ère * en si bone pais ; que li chemin erent * si seur que il î pooient bien ater qui aler i voloîent*; et si avoit d'une cité à autre bien doze jomées granz. Et fu jà tant del tens passée que il ère à Tissue de septembre. Et Tempereres Baudoins fu en Constantinoble^ et la terre fu en paiz et à sa volenté. Lors furent dui mult bon chevalier mort en G>nstantinoble, Eustaices de Canteleu et Hainmeris de Vileroy ; dont granz domages fu à lor amis.
303. Lors comença l'en les terres à départir; li Venisien orent la lor part, et Toz des pèlerins l'autre. Et quant chascuns sot assener' à sa terre^ la covoitise del monde^ qui tant aura mal fait *, nés laissa estre en paix; ainz comença chascuns à faire mal en sa terre^ lï uns plus et 11 autre mains; et li Grieu les comenderent à haïr et à porter malvais cuer.
304. Lors dona l'emperere Baudoins au conte Loeys la duchée de Nique, qui ère une des plus haltes honors * de la terre de Romenie, et séoit d'autre part del Braiz, devers la Turquie. Ettote la terre* d'autre part del Braz n'ere mie venue à la merci l'empereor, ainz ère contre lui. Lors après dona la duchée de Finepople à Renier de Trit.
305. Et lors envoia 11 cuens Loeys de ses homes por sa terre conquerre, bien six vins chevaliers ; de cels si fu chevetaines Pierres de Braifecuel et Paiens d'Orliens. Et cil s'en partirent à la feste Toz sainz de Costantinoble, et passèrent le Braz Saint-George à navie ; et vindrent à l'Espigal, une cité qui sor mer siet, et ère poplée de Latins. Et lors comencierent la guerre contre * les Grex.
3o6. En cel termine, si avint que l'empereres Morchuflés, qui avoit les oels traiz ( cil qui avoit murtri son seignor l'empereor Alexl, le fil
302. — • CDE, ki iert; F, qui estoit. — * A, // chemins ère. — « CDEF ajoutent et seU" rement,
A, assever, — » D, tant mal a fait
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302. Et la terre de Constantinople jusqu^à Salonique était en trèsbonne paix; car les chemins étaient si sûrs qu'on pouvait bien y aller qui voulait; et pourtant il y avait d'une cité à Pautre douze grandes journées. Et tant il y avait déjà du temps de passée qu'on était à la fin de septembre (1204). Et Pempereur Baudouin était en G)nstantinople^ et la terre était en paix et à sa volontés Alors moururent en Constantinople deux bons chevaliers, Eustache de Canteleu et Aimeri de Villeroi; et ce fut grand dommage pour leurs amis.
303. On commença alors à partager les terres; les Vénitiens eurent leur part, et Tannée des pèlerins Tautre. Et quand chacun put aller à sa terre, la convoitise du monde, qui aura tant fait de mal, ne les laissa pas être en paix; mais chacun commença à faire mal en sa terre, l'un plus et l'autre moins; et les Grecs commencèrent à les haïr et à nourrir de mauvaises pensées.
304. Alors l'empereur Baudouin donna au comte Louis le duché de Niké, qui était une des plus hautes seigneuries de la terre de Romanie, et était situé de l'autre côté du Bras, devers la Turquie. Et toute la terre de l'autre côté du Bras n'était pas venue à la merci de l'empereur, mais était contre lui. Et puis alors il donna le duché de Finepople à Renier de Trit.
305. Et alors le comte Louis envoya de ses hommes pour conquérir sa terre, bien cent vingt chevaliers; de ceux-là fut chef Pierre de Bracieux et Payen d'Orléans. Et ils partirent de O)nstantinople à la fête de la Toussaint ( i" novembre i204),etpassèrentleBrasdeSaint- Georges sur des vaisseaux ; et vinrent à TEspigal, une cité qui est sur la mer, et qui était peuplée de Latins. Et alors ils commencèrent la guerre contre les Grecs.
LXVIII. Supplice de Murzuphle, emprisonnement d'Alexis
306. En ce temps, il advint que l'empereur Murzuphle, qui avait les yeux crevés (celui qui avait tué son seigneur l'empereur Alexis, le
304. -- « F, ^ bien estait une des plus grans anneurs, — » A, del Brai\ de la Turchie et devers la Turchie; et tôt la terra,
305. — I CE omettent contre; F, nu)ut viguereusement encontre.
l8î CONQUÊTE DE CONSTANTINOPLE.
rempereor Sursac, celui que * li pèlerin avoîent amené en la terre), s^enfuioit oltre le Braz coiement et à poi de gent. Et Tiens de Los le sot, cui il fu enseigniez; si le prist et Tamena Tempereor Baudoin en Constantinople. Et Tempereres Baudoins en fu mult liez, et em prist conseil à ses homes, qu'il en feroit d'ome qui tel murtre avoît fait de son seignor ".
307. A ce f u acordez li conseils, que il avoit une colonne* en Costantinoble enmi la vile auques, qui ère une des plus haltes et des mielz ovrées de marbre qui onques fust veue d'oil ; et enqui le feist * mener et lo feist saillir aval, voiant tote la gent; que si halte justise devoit bien toz li monz veoir. Ensi fu menez à la colonne Tempereres Morchuflés, et fu menez sus *; et toz li pueples de la cité acorrut * por veoir la merveille. Lor fu botez aval, et chaï de si hait que quant il vint à terre que il fu toz esmiez.
308. Or oïez une grant merveille que en celé colonne dont il chaï aval, avoit ymages de maintes manières, ovrées el marbre. Et entre celés ymaiges, si en avoit une qui ère laborée * en forme d'enpereor, et celé si chaoit " contreval ' ; car de lonc tens ère profeticié qu'il * auroit un empereor en Constantinople qui devoit estre gitez aval celé colonne'. Et ensi fu celé semblance et celé prophecie avérée.
309. En icel termine, ravint altressi que li marchis Bonifaces de Monferrat, qui ère vers Salenique, prist Pempereor Alexi (qui ère cil qui avoit à Tempereor Sursac * traiz les ialz), et * Tempereris sa famé avec. Et envoia les hueses vermeilles et les dras emperials ï'empereor Baudoin son seignor, en Q>stantinoble, qui mult bon gré l'en sot; et il envoia puis après Tempereor Alexi et Tempereriz sa famé *, en prison en Monferrat.
306. — • CDE. ki avoit ochis Vempereour Alexis Aff . — » B, qui tel murtre et tel tràUon avoit fête vers son seigneur; CDE, ki en tel murtre et en tel traîson avoit son signour ochis,
307. — • BCDEF, colombe ou coulombe. — > CDE, veue^ et enqui (ou Ulueques) le Jist on; F, veue, là le Jist on. — » CF omettent etfu mene^ sus; D, et mis sus; E, et montés «i*. — * CDE ajoutent celle part.
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fils de l'empereur Isaac^ que les pèlerins avaient amené dans le pays), s'enfuyait outre le Bras en secret et avec peu de gens. Et Thierri de Loos, à qui il fut dénoncé, le sut; et il le prit et l'amena à l'empereur Baudouin en G)nstantinople. Et l'empereur Baudouin en fut bien joyeux, et prit conseil de ses hoounes, pour ce quMl ferait d'un homme qui avait commis un tel meurtre sur son seigneur.
307. Le conseil tomba d'accord de ceci, qu'il y avait une colonne en G>nstantinople vers le milieu de la ville, qui était une des plus hautes et des mieux travaillées en marbre que l'œil eût jamais vues ; et il le ferait mener là et le ferait sauter en bas, à la vue de tout le peuple; car une si haute justice devait bien être vue de tout le monde. Ainsi fut mené à la colonne l'empereur Murzuphle, et mené en haut ; et tout le peuple de la cité accourut pour voir la merveille. Alors il fut poussé en bas, et tomba de si haut que quand il vint à terre il fut tout fracassé.
308. Or oyez une grande merveille; en cette colonne d'où il tomba à terre, il y avait des images de maintes façons, travaillées dans le marbre; et entre ces images, il y en avait une qui était travaillée en forme d'empereur, et celle-là était figurée tombant en bas; car dès longtemps il était prophétisé qu'il y aurait un empereur en Constantinople qui devait être jeté à bas de cette colonne. Et ainsi furent avérées cette ressemblance et cette prophétie.
309. En ce temps, il advint aussi que le marquis Boniface de Montferrat, qui était devers SaloQique, prit l'empereur Alexis (celui qui avait crevé les yeux à l'empereur Isaac son frère), et l'impératrice sa femme avec. Et il envoya les bottes vermeilles et les vêtements impériaux, en Constantinople, à l'empereur Baudouin son seigneur, qui lui en sut bien bon gré; et puis après il envoya l'empereur Alexis et l'impératrice sa femme, en prison à Montferrat.
308. — ' CDE omettent laborée, — « AB, chatt; C, Jfcoî; D, ckaoit; E. caoU; F, cHei, — » A, outrerai, — * A, profeiticié qui, — • C omet celé colonne,
309. — ' BCDE ajoutent son frère, — » C ajoute et prist osH, — * A omet et Pempereri^ sa famé} le ms. F, qui omet ces mots dans la phrase précédente, ne les omet point ici. Cette impératrice se nommait Euphrosjrne.
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LXIX
3 10. A la feste saint-Martin après, s^en issi Henris, li frères l'empereor Baudoin, de G)stantinoble, et s'en ala contreval le Braz trosque à Boche d'Avie; et mena bien six vins* chevaliers avec lui de mult bone gent. Et passa le Braz ' à la cité que Ton appelé Avie, et la trova mult bien garnie de toz biens, de blez et de viandes % et de totes choses qui mestier ont à cors d'orne ^. Et il se saisi de la cité, et se herberja dedenz ; et lors comença la guerre contre les Grex endroit lui. Et li Hermin de la terre, dont il en i avoit mult, se comencierent à tomer devers lui; qu'i ' haoient mult les Grex.
3 1 1 . A cel termine, se parti Reniers de Trit de Costantinoble, et s'en ala vers Finepople, que l'empereres Baudoins li avoit donée. Et enmena bien avec lui six vins chevaliers de mult bone gent; et chevaucha tant par ses jomées que trespassa * Andrehople, et vint à Phinepople V Et la gens de la terre le reçurent, et li obéirent come * à seignor ; qu'i le virent * mult volentiers. Et il avoient mult grant mestier de secors ; que Johans li rois de Blaquie les avoit mult appressez de guerre. Et il lor aida mult bien, et tint grant partie de la terre ; et la granz partie qui s'ere tenue ' devers Johan, se toma devers lui. Enqui endroit refu la guerre granz entr'als.
3 1 2 . L'empereres rot * bien envoie cent chevaliers * passer le Braz Saint-George endroit Costantinoble. De cels si fu chevetaines M achaires de Sainte Manehalt; avec lui ala Mahius de Vaslaincort et Roberz del Ronçoi *. Et chevauchierent à une cité qui ère apelée Nichomie, et siet* sor un gofre de mer; et ère bien deus jomées loing de Costantinoble. Et quant li Grieu les oïrent venir, si vuidierent la cité et s'en' alerent; et il se hebergierent dedenz , si la garnirent et
3io. — i B, etc. VU vin\. — « B ajoute et vinU — » C, et de garnisons ; D, et d'autres garnisons, — « B, etc. mestier lor fu. — * B, etc. car il ; il faut donc lire qu'i pour que il, et non qui, I
3i I. — I ACDEF, et trespassa. — » B omet et vint à Phinepople, — > A omet cowie, — * B omet
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LXIX. Prise d'Avie, de Finepople et de Nicomie; Théodore Lascaris
prétend à TEmpire.
3io. A la fête saint-Martin après ( 1 1 novembre 1204), Henri, le frère de l'empereur Baudouin, sortit de Constantkiople, et s'en alla en descendant le Bras jusqu'à Bouche d'Avie; et il mena bien avec lui cent vingt chevaliers de très-bonnes gens. Et il passa le Bras à la cité que Ton appelle Avie, et il la trouva très-bien garnie de tous biens, de blés et de vivres, et de toutes choses dont les hommes ont besoin. Et il se saisit de la cité, et se logea dedans; et alors il commença la guerre avec les Grecs en face de lui. Et les Hermins du pays, dont il y avait beaucoup, commencèrent à tourner de son côté; car ils haïssaient beaucoup les Grecs.
3 1 1 . En ce temps, partit de Constantinople Renier de Trit, et il s^en alla vers Finepople, que l'empereur Baudouin lui avait donnée. Et il emmena bien avec lui cent vingt chevaliers de très-bonnes gens; et il chevaucha tant dans ses journées qu'il passa outre Andrinople, et vint à Finepople. Et les gens de la terre le reçurent, et lui obéirent comme à leur seigneur; car ils le virent bien volontiers. Et ils avaient bien grand besoin de secours; car Johannis le roi de Blaquie leur avait fait une guerre acharnée. Et il les aida très-bien, et tint grande partie de la terre; et la plupart qui s'étaient tenus devers Johannis, se tournèrent devers lui. De ce côté la guerre fut grande entre eux.
3 12. L'empereur avait bien envoyé cent chevaliers passer le Bras de Saint-Georges en face de Constantinople. De ceux-là était chef Macabre de Sainte-Menehould; avec lui alla Matthieu de Walincourt et Robert du Ronsoi. Et ils chevauchèrent vers une cité qui était appelée Nicomie, et qui est située sur un golfe de mer ; et elle était bien à deux journées loin de Constantinople. Et quand les Grecs ouïrent qu'ils venaient, ils vidèrent la cité et s'en allèrent; et eux se logèrent dedans.
et H obéirent, «te Au lieu de qu'ile virent, CDE répètent et le reckmrent, — » CDE, ki avaient esté.
3 12. — I A, tôt, — ^ F, rayoit bien envoie cent chevaliers de moût bone geni, — * B, etc. de Rotai, — « A, e/ si sit. — » ABE, et si s'en,
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refermèrent; et recomencierent à guerroier de celé marche endroit als.
3 1 3 . La terre d'autre part del Braz si avoit * seignor un Grieu que on apeloit Toldres li Ascres. Et avoit la file * Tempereor Alexi • à famé, dont il clamoit * la terre (celui cui li Franc avoient chacîé • de Costantinoble, et qui avoit son frère traiz les ialz) *. Icil si tenoit la guerre contre les Franz ' outre le Braz, partot là où il estoient.
314. Et Pempereres Baudoins fu remés en Costantinoble, et li cuens Loeys , à poi de gent ; et li cuens Hues de Saint-Pol, qui malades ère d'une grant maladie de gote qui le tenoit es génois et èspiez * ; et li dus de Venisse, qui goûte ne veoit *.
3 1 5 . En icel termine après, vint uns granz passages de cels * de la terre de Surie, et de cels * qui Post avoient laissîe et estoient aie passer as autres passages. A cel passage vint Esteiies del Perche et Regnaus de Monmirail, qui cosin estoient le conte Loeys, qui mult les honora et fu mult liez de lor venue. Et Tempereres Baudoins et les autres genz les virent mult volentiers ; qu'il estoient mult hait home et mult riche, et amenèrent grant plenté de bone gent.
3 16. De la terre de Surie ' vînt Hue de Tabarie, et Raols ses frères, et Tierris de Tendremonde, et granz plentés de la gent del païs, de chevaliers, de Turchoples et de serjanz. Et lors après si dona Tempereres Baudoins à Estene del Perche la duchée de Philadelphie.
317. Entre les autres fu venue une novele à Pempereor Baudoin^ dont il fu mult dolenz; que la contesse Marie sa famé, quMl avoit laissie * en Flandres ençainte, por ce qu'ele ne pot avec lui movoir * (qui
3i3. — • B, avoit /et un seigneur que; Cy en la terre..,, si avoient fait un signour ke; D, et çhil de la terre.,,, si avoient fait un segnor cTun Griu. EF se rapprochent de D. — > Anne. — * A omet Alexi. — ♦ A, chamoit. — » B ajoute de la terre de. — • ODE omettent celui cui, etc. — ' CDE. la terre contre les Frans et la guerre; B, si tenoit sa terre; F, clamoit la terre et la tenoit.
314. — » CDE omettent qui malades, etc. — > ABF omettent et liduSy etc.
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et la garnirent^ et refirent les murs ; et recommencèrent à guerroyer de ce côté en face d^eux.
3i 3. La terre de l'autre côté du Bras avait pris pour seigneur un Grec qu'on appelait Théodore Lascaris. Et il avait pour femme la fille de l'empereur Alexis, dont il réclamait la terre ( celui que les Francs avaient chassé de Constantinople, et qui avait crevé les yeux à son firère). Celui-là soutenait la guerre contre les Français outre le Bras, partout où ils étaient.
314. En Constantinople était resté l'empereur Baudouin, et le comte Louis, avec peu de gens; et le comte Hugues de Saint-Paul, qui était malade d'une grande maladie de goutte qui le tenait aux genoux et aux pieds; et le doge de Venise, qui n'y voyait goutte.
LXX. Renfort venu de Syrie; mort de Marie, femme de Baudouin.
3 1 5. En ce temps après, vint un grand passage de ceux de la terre de S3rrie, et de ceux qui avaient laissé Tannée et étaient allés passer à d'autres ports. A ce passage vint Etienne du Perche et Renaud de Montmirail, qui étaient cousins du comte Louis, qui les honora beau* coup et fut bien joyeux de leur venue. Et l'empereur Baudouin et les autres gens les virent bien volontiers; car ils étaient très-hauts hommes et très-riches, et amenaient grande quantité de bonnes gens.
3 16. De la terre de Syrie vint Hugues de Tabarie, et Raoul son frère, et Thierri de Tenremonde, et grande quantité des gens du pays, chevaliers, Turcoples et sergents. Et puis alors l'empereur Baudouin donna à Etienne du Perche le duché de Philadelphie.
317. Entre autres nouvelles il en vint une à l'empereur Baudouin, dont il fut bien a£9igé ; car la comtesse Marie sa femme, qu'il avait laissée en Flandre enceinte, parce qu'elle ne pouvait partir avec lui
3 15. — I A» à ce/. ~ > B, etc. passages de la terre de Suris (ou passages de Surié) de ceuls du pais (ou de cels de France) ; F, de ceus del pals et de ceus.
3i6. — > CD, de Surie ou de la terre de Surie avoec aus. Dans ces manuscrits, ce qui précède avoec aus semble rattaché à la phrase précédente.
317. — « B, etc. ki ert remése, — > C ajoute pour ce que elle estait grosse d'enfant; DE, et elle estait grosse.
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adonc ère cuens) *, la dame si ajut d'une file; et après, quant ele fu relevée, si s'esmut et ala oltre-mer après son seignor, et passa al port de Marseille. Et quant ele vint à Acre, si n'i ot gaires esté que la novele li vint de Constantinoble (que li message son signour li contèrent *) que Costantinoble ère conquise, et ses sires ere empereres; dont grans joie fu à la crestienté •.
3i8. Après celé novele, ot la dame en proposement de venir à lui. Si li prist une maladie, si fina * et morut * ; dont granz duels fu à tote la crestienté, car ele ere mult bone dame et mult honorée. Et cil qui vindrent à cel passage en aporterent les noveles ; dont granz diels fu à Tempereor Baudoin et à toz les barons de la terre, car il la desiroient mult avoir ' à dame.
3 19. En cel termine, cil qui estoient aie à la cité de TEspigal, dont Pierres de Braiecuel et Paiens d'Orliens erent * chevetaine, fermèrent un chastel que on apele Palorme ; si le garnirent de lor gent, et puis chevauchierent oltre por conquerre la terre. Toldres li Ascres se fu porchaciez de tote la gent que il pot avoir : le jor de la feste monseignor saint Nicholas, qui est devant la Nativité, si s'entrecontrerent es plains d'un chastel que on apelle Pumenienor. Et si en fu bataile * à mult grant meschief à la nostre gent; que cil avoient tant de gent * que n'ere se merveile non , et li nostre n'avoient mie plus de sept vins chevaliers, sans les serjanz à cheval.
320. Et Nostre Sire done les aventures ensi come lui plaist. Par la soe grâce et par la soe volonté li Franc vanquirent les Grejois et les desconfirent, et cil i reçurent grant domage. Dedenz la semaine lor rendi-on * de la terre grant part : on lor rendi le Pumenienor qui ere
317. — » CF omettent qui adonc ere cuens. — * A omet de Constantinoble ^ etc.; D, de Constantinople que elle estait prise. — ^ CDE omettent dont, etc., jusqu'à venir à lui, mots qui terminant la première phrase du paragraphe suivant; BF omettent seulement cette première phrase du paragr^he suivant.
3 18. — > CDE, e/ quant ele oî çou, si li prist une maladie de Joie dont elle fina; F, dont ele montt,
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(qui alors était comte)^ était accouchée d^une fille; et après^ quand elle fut relevée, elle partit et alla outre-mer pour rejoindre son seigneur, et passa au port de Marseille. Et quand elle vint en Acre, elle n'y avait guère été que la nouvelle lui vint de Constantinople (que les messagers de son seigneur lui contèrent) , que Constantinople était conquise, et son seigneur empereur ; dont grande joie fut à la chrétienté.
3 1 8. Après cette nouvelle, la dame eut le projet de venir à lui. Et il lui prit une maladie, et elle finit et mourut; et ce fut un grand deuil pour toute la chrétienté, car elle était bien bonne dame et bien honorée. Et ceux qui vinrent à ce passage en apportèrent la nouvelle; et ce fut un grand deuil à Tempereur Baudouin et à tous les barons de la terre, car ils la désiraient beaucoup avoir pour dame.
LXXI. Défaite de Théodore et de Constantin Lascaris
3ig. En ce temps, ceux qui étaient allés à la cité de PEspigal^ dont Pierre de Bracieux et Payen d'Orléans étaient chefs, fortifièrent un château qu'on appelle Palorme; et ils le garnirent de leurs gens, et puis chevauchèrent outre pour conquérir la terre. Théodore Lascaris s'était procuré toutes les gens qu'il put avoir : le jour de la fête de monseigneur saint Nicolas (6 décembre 1204), qui est devant la Nativité, ils se rencontrèrent dans la plaine d'un château qu'on appelle Pumenienor. Et une bataille s'engagea avec bien grand désavantage pour nos gens ; car les autres avaient tant de gens que c'était une merveille, et les nôtres* n'avaient pas plus de cent quarante chevaliers, sans les serments à cheval.
320. Mais Notre-Seigneur donne les aventures comme il lui plaît» Par sa grâce et par sa volonté, les Francs vainquirent les Grecs et les déconfirent, et ceux- ci y reçurent grand dommage. Dans la semaine on rendit aux nôtres une grande partie de la terre : on leur rendit
en omettant ce qui précède si U prist, et ce qui suit morut, jusqu'à et cil qui, — * A« mori — — * A, desiroit ntult à veoir,
319, — » CE, ki ierent; F omet erent chevetaine. ^^ C^fu en bataille; D, et assamblerent à bataille. — > CE omettent que cil, etc. D omet en outre que iC ère se merveille non,
320. — I ODE, car on leur rendi, en rattachant deden{^ etc. à la phrase précédente.
mult forz chastiaus^ et le Lupaire qui ère une des meillors citez de la terre , et lou Pulinach qui séoit sor un lac * d'aiguë dolce^ un 4es plus forz chastiaus et des meillors que il esteust * querre. Et sachiez que mult fii bien pris à celé gent *; et mult fisent bien en la terre lor volenté par Taïe de Dieu.
321. En icel termine après, par le conseil des Hennins, Henris, li frères Tempereor Baudoin de Costantinoble, parti de la cité d'Avie et la laissa garnie de sa gent ; et chevalcha à une dté que l'en apele PAndremite, qui siet sor mer à deus jomées de la cité d'Avie. Et ele li fu rendue, et il se herberja dedenz; et lors se rendi granz partie de la terre ' à lui ; car la citez ère mult bien garnie de blez et de viandes et d'autres biens. Et lors si tint la guerre * iqui envers * les Griés.
322. Toldres li Ascres, qui ot esté desconfiz vers le Pumenienor, porchaça de gent quanque il en pot avoir; et ot mult grant ost ensemble *, et le charja Costentin son frère, qui ère uns des meillors Griex de Romanie ; et chevalcha vers l' Andremite droit. Et Henris, li frères Tempereor Baudoin, le sot par les Hermines que mult granz oz' venoit sor lui; si atorna son afaire, et ordena ses batailles; et il avoit avec lui ' de mult bone gent. Avec lui estoient Baudoins de Belveoir, Nicholes de Mailli, Ansials de Kaeu, et Tiens de Los *, et Tieris de Tendremonde.
323. Et ensi avint que le semadi devant mi-quaresme, vint Costentins li Ascres à sa grant ost devant l'Andremite. Et Henris, con il sot sa venue, si prist conseil et dist que il ne se lairoit jà laienz enfermer, ainz dist que il istroit fors. Et cil vint à tote s'ost et à granz batailes à pié et à cheval; et cil s'en issirent et comencierent la bataille *. Et i ot grant estor et grant mellée ; mais par l'aïe de Dieu, les venquirent li Franc et desconfirent; et en i ot mult de morz et de pris *, et mult fu granz li gaienz*. Et lors furent mult à aise et mult
320. — » A, lai; E, lais; G, lay, — » A. esseust; CDEF, convenist, — ♦ AE, pris; D, puis; C, que moltfu grant fet et grant hounour ki avint à nostre gent; F, que moût avint bien à celé ^i\ à celé gent, B omet cette phrase.
321. — » CDE, de la gent; F, de la gent de celé terre. ^^ B, la terre, — « ODE, tinrent guerre entre aus et.
DÉFAITE DE LASCARlS. igï
Pumenienor qui était un très-fort château^ et le Lupaire qui était une des meilleures cités de la terre^ et le Pulinach qui était situé sur un lac d^eau douce^ un des plus forts châteaux et des meilleurs que Ton dût chercher. Et sachez que très-bien en prit à ces gens ; car ils firent bien leur volonté en la terre par Taide de Dieu.
321. En ce temps après, par le conseil des Hermins, Henri, le frère de l'empereur Baudouin de Constantinople, partit de la cité d'Avie et la laissa garnie de ses gens ; et chevaucha vers une cité qu'on appelle TAndremite^ qui est située sur la mer à deux journées de la cité d'Avie. Et elle lui fut rendue^ et il se logea dedans; et alors une grande partie de la terre se rendit à lui ; car la cité était bien garnie de blés et de vivres et d'autres biens. Et alors il soutînt la guerre là contre les Grecs.
322. Théodore Lascaris, qui avait été déconfit vers le Pumenienor, se procura des gens autant qu'il en put avoir; et il assembla une trèsgrande armée, et la confia à Constantin son frère, qui était un des meilleurs Grecs de Romanie; et il chevaucha droit vers PAndremite. Et Henri, le frère de l'empereur Baudouin, sut par les Hermins qu'une très-grande armée venait sur lui ; il prépara donc son affaire, et ordonna ses corps de bataille; et il avait avec lui de très-bonnes gens. Avec lui étaient Baudouin de Beauvoir, Nicolas de Mailly, Anseau de Cayeux, et Thierri de Loos, et Thierri de Tenremonde.
323. Et il advint ainsi que le samedi avant la mi-carême ( ig mars 1 2o5 ) Constantin Lascaris vint avec sa grande armée devant PAndremite. Et Henri, quand il sut sa venue, prit conseil et dit qu'il ne se laisserait pas.enfermer là-dedans, mais qu'il sortirait dehors. Et l'autre vint avec toute son armée et de grands corps de bataille à pied et à cheval; et les nôtres sortirent et commencèrent la bataille. Et il y eut un grand combat et une grande mêlée ; mais, par l'aide de Dieu, les Francs les vainquirent et les déconfirent; et il y en eut beaucoup de
333. — I CDB, grant gtnt assemblée } F« pourchaça gent tant corne il pot^ et en assembla tant ^neé*estoit merpelle à peoir, — » G, grant gent en ost, — »BCEF ajoutent grant partie. — ♦ B omet et Tierri de Los,
3a3. — ( CDE omctte&t et comencierent la bataille, — > B ajoute moult fu grant la bataiUe, -* * Kfla gaien^.
riche; que les genz del païs ^ se tomerent à aus^ et comencierent à aporter lor rentes •.
324. Or vos lairons de cels devers Costantinople, et revendrons al marchis Boniface de Monferrat qui ert vers Salenique^ et s'en fu alez sor Lasgur, qui tenoit Naples et Corinthe, deus des plus forz citez dou monde. Si les asseja andeus ensemble : Jacques d'Avesnes remest devant Corinthe, et autre bone gens assez * ; et li autre * alerent devant Naples, si' Pasistrent.
325. Lorsavint une aventure el païs; que Joffrois de Vile-Hardoin, qui ère niés Joffroi le mareschal de Romenîe et de Champaîgne *, fils son frère ', fu meuz de la terre de Surie, avec celui passage qui ère venuz en Constantinoble. Si Tenmena venz et aventure au port cfè Mouçon ; et enqui fu sa nés empirie, et par estovoir le convint sejorner Tiver * el païs. Et uns Griex, qui mult ère sire del païs, le sot; si vint à lui et li fist mult grant honor, et ii dist : « Biax sire, li Franc « ont conquis Constantinoble, et fait empereor. Se tu te voloies à moi « acompaingnier, je te porteroie mult* bone foi, et conquerriens 'assez « de ceste terre. » Ensi se jurèrent ensemble li Griex et Joffrois de Vile-Hàrdoin ' ; et conquistrent ensemble grant part de la terre : et trova Joffrois de Vile-Hardoin ou Grieu • mult bone foi.
326. Ensi con les aventures vienent si cum Diex volt, si prîst al Grieu maladie; si fina et morut. Et li fils al Grieu se révéla contre Joffroi de Vile-Hardoin et le traï * ; et se tomeren^ li chasteUqu'il avoit garniz * contre lui *. Et il oit dire que li marchis séoit devant
333. — * C ajoute ;Mzr celle victore. — * B a/oute et gran^ henneurs; CDE, lor avoirs et lorgaains.
334. — I B, etc., omettent et autre bcfnegens asse^. ^ >BCÛE ajoutent qui estaient avec lui, -^ * B ajoute VasaiUirent et.
fa5. — I D omet de Romenie; CEF, Jofroi de Romenie le mariscalde Campaingne. — > CDE omettent//^ son frère, — ' CDEF ofnettent l'iver, — * B ajoute grant enneur e/. — » A omet U
BONIFACE ATTAQUE LÊOSGUR. 19^
tués et de pris, et le butin fut bien grand. Et alors ils furent bien à l'aise et bien riches; car les gens du pays tournèrent de leur côté, et commencèrent à apporter leurs rentes.
LXXII. Boni£aice attaque Léosgiir; il est rejoint par Geofïroi de Ville-
Hardouin le neveu.
324. Nous ne vous en dirons pas plus de ceux de Constantînople, et nous reviendrons au marquis Boniface de Montferrat, qui était vers Salonique, et s'en était allé contre Léosgur, qui tenait Naples et Corinthe, deux des plus fortes cités du monde. Il les assiégea toutes deux ensemble : Jacques d'Avesnes resta devant Corinthe, avec assez d'autres bonnes gens ; et les autres allèrent devant Naples, et Tassiégèrent.
325. Alors advint une aventure au pays; car Geoffroi de Ville- Hardouin, qui était neveu de Geoffroi le maréchal de Romanie et de Champagne, fils de son frère, partit de la terre de Syrie avec ce passage qui était venu en Constantinople. Le vent et Paventure l'emmenèrent au port de Moton; et là sa nef fut endommagée, et par nécessité il lui fallut séjourner Thiver au pays. Et un Grec qui était un grand seigneur du pays, le sut; il vint à lui et lui fit grand honneur, et lui dit : <c Beau sire, les Francs ont conquis Constantinople et fait ce un empereur. Si tu te voulais associer à moi, je te garderais bien « bonne foi, et nous ferions assez de conquêtes en cette terre. » Ainsi se jurèrent alliance le Grec et Geoffroi de Ville-Hardouin ; et ils conquirent ensemble une grande partie de la terre; et Geoffroi de Ville- Hardouin trouva en ce Grec beaucoup de bonne foi.
326. Mais comme les aventures adviennent ainsi que Dieu le veut, il prit au Grec une maladie ; et il finit et mourut. Et le fils du Grec se révolta contre Geoffroi de Ville-Hardouin et le trahit; et les châteaux où il avait mis garnison se tournèrent contre lui. Il ouït dire
Criex, etc. Ce Grec était Léon Chamaritus^ seigneur de Lacédémone. — *Â, en Crieu; B oraet ou Grieu,
326. — « CDE, Voutra ; B, retreit. — » CDEF^ conquis; B, gaaingnié, — » F, e/ se toma tout mehUenant encontre lui, etfist lorner tous tes chateaus quUl avoient conquis entre lui et son père; quant Gif roi Ht ce, si en fu moût cOrrouciés,
Naples : à tant de gent com il pot avoir, si* s'en vait contre lui. Et chevaucha par mult grant • péril bien six jomées parmi la terre ; et vint à Tost, où il fu multvolentiers veuz, et fii mult honorez del marchis et des autres qui i estoient; et il ère bien droiz; quar il ère mult preuz et mult vailanz, et bons chevaliers •.
327. Li marchis li volt assez doner terre et avoir* por ce qu'il remansist avec lui : il n'en volt point prandre ; ainz parla à Guillaume de Chanlite qui mult ère ses amis, et li dist : « Sire, je vieng d'une « terre qui mult est riche, que on apele la Morée. Prenez de gent ce (c que vos em porroiz avoir, et partez de ceste ost, et alons par l'aie de « Dieu et la conquérons * ; et ce que vos m'en volroiz doner de la « conqueste, je le tendrai de vos, si en serai vos hom liges. » Et cil qui ' mult le crut et ama, ala al marchis, si li dist ceste chose; et li marchis li abandona qu'il i alast.
328. Ensi se partirent de l'ost Guillaumes de Chanlite et Joffrois de Vile-Hardoin, et enmenerent bien cent chevaliers avec als, et de serjanz à cheval grant part ; et entrèrent en la terre de la Morée, et chevalchierent trosque à la cité de Monçon. Michalis oï qu'il estoient à si pou de gent en la terre ; si amassa grant * gent, et ce fu une mervoille de gent*, et chevaucha après aïs, si cum cil qui les cuidoit avoir toz pris et avoir en sa main.
329. Et quant cil oïrent dire que il venoit, si bordèrent Monçon *, qui de lonc tens iert abatue, et i * laissierent lor bernois et lor menue gent. Et chevauchierent par un jor, et ordenerent lor bataille de tant de gent cum il avoient : et fu à trop grant meschief ; que il n'avoient mie plus de cinq cens homes à cheval, et cil en avoient ' bien plus de cinc mil. Ensi cum les aventures avienent si con Dieu plaist *, se
Sad* — * A omet si, — * A, chevauchent par mult grant; B, chevaucha par nuit en grant, — • B, etc. omettent et bons chevaliers.
327. — » A, doner terre et avait asse^ doner terre et avoir. — > A, e/ conquérons, — ^ \, et celui que.
GEOFFROI DE VILLE-HARDOUIN LE NEVEU. 19S
que le marquis assiégeait Naples : avec autant de gens quMl en put avoir, il s'en va vers lui. Et il chevaucha en bien grand péril pendant six journées à travers le pays; et vint au camp, où il fut vu volontiers, et fut très-honoré du marquis et des autres qui y étaient ; et c'était bien juste; car il était bien preux et bien vaillant, et bon chevalier.
LXXIII. Exploits de Guillaiime de Champlitte et de Geoffroi de Ville-
Hardouin le neveu en M orée.
327. Le marquis lui voulut donner assez de terre et d'avoir pour qu'il restât avec lui : il n'en voulut point prendre; mais il parla à Guillaume de Champlitte qui était fort son ami, et lui dit : <c Sire, je <c viens d'une terre qui est bien riche, qu'on appelle la Morée. Prenez a ce que vous pourrez avoir de gens, et quittez cette armée ; et allons ce avec l'aide de Dieu et la conquérons ; et ce que vous me voudrez « donner de la conquête, je le tiendrai de vous et en serai votre homme <c lige. D Et Guillaume qui le croyait et l'aimait beaucoup, alla au marquis, et lui dit la chose; et le marquis lui permit d'y aller.
328. Ainsi partirent du camp Guillaume de Champlitte et Geoffiroi de Ville-Hardouin, et ils emmenèrent bien cent chevaliers avec eux, et un grand nombre de sergents à cheval; et ils entrèrent en la terre de Morée, et chevauchèrent jusqu'à la cité de Moton. Michalis apprit qu'ils étaient avec si peu de gens dans le pays ; et il amassa beaucoup de gens ( et c'était une merveille de gens ), et il chevaucha après eux, en homme qui pensait les avoir tous pris et les avoir en sa main.
329. Et quand ils ouïrent dire qu'il venait, ils fortifièrent Moton, qui depuis longtemps était sans murs, et y laissèrent leur hamois et leurs menues gens. Et un jour ils chevauchèrent, et ordonnèrent leurs corps de bataille avec tout ce qu'ils avaient de gens : et c'était à bien grand désavantage ; car ils n'avaient pas plus de cinq cents hommes de cheval, et les autres en avaient plus de cinq mille. Mais comme les aven-
328. — « CDE, une grant partie de; F. moût grant plenté if. — » CDEF omettent et ce fn, etc.
329. — » C, horderent un vies castiel. — * A, orent abatue et il — * A, avoit; C, et lor anemis estaient. — * CDE, ensi corne les grâces de Dieu avienent et les aventures.
combatirent as Grieux, et les desconfirent et vainquirent. Et i perdirent mult li Grieu ; et cil gaaignierent assez chevaus et armes, et autres avoirs ' à mult grant plenté. Et lors s'en tomerent mult lié et mult joiant à la cité de Moçon.
330. Après chevauchierent à une cité que on apele Corone, qui sor mer estoit * ; si Tasistrent. Et n'i * sistrent gaires longuement, quant la citez lor fu rendue; et Guillaumes la dona Joffroi de Vile-Hardoin, et cil en devint ses hom,et la garni de sa gent. Après alerent à un chastel ' que on apele la Chalemate, qui mult ère fors et biais ; si Pasistrent. Icil chastials les travailla mult ^ longuement; et tant i sistrent que renduz lor fu. Adont se rendirent plus des Grex à als del païs * que il n'avoient fait devant.
LXXIV
33 1. Li marchis Bonifaces sist à Naples, où il ne pot* rien faire; quar trop ère forz,'êt il î greva mulf sa cent. Jaques d'Avesnes retenoit le siège devant Corinthe, si con li marchis l'i avoit laissié. Lasgur qui ère dedenz Corinthe *, et ère mult sages et engignieus, vit * que Jaques n'avoit mie granz genz, et que il ne se gaitoit mie bien. A un maitin, à Tajornée. fit une * saillie mult grant, et ala • trosqub enz es paveillons ; et ainz que il peussent estre armé % en ocistrent assez.
332. Là si fu morz Drues d'Estruen * qui fu mult preuz et vaillanz, dont granz dials fu *. Et Jaques d'Avesnes, qui ère cheveteines, fu mult corrouciés d^^ôri chevalier; et ne demora gaires que il ' fu navrez en la jambe mult durement. Et bien li portèrent tesmoing cil qui là furent, que * par son bien faire furent rescous; et sachiez bien
CDEF, chevaus et amois; B, chevaus et avoirs
330. — » B, etc. siet. — » ACE omettent et donrté par BF ; D, ne il nH, — ^ B omet de Vite Hardoin^ etc. — * A, tant et niii//. — »BCDE ajoutent puis. — «C, à ans plus de Griex; D, plus de gent à aus ; A, les plus des Grex à als del pais plus,
33 1. — * A, puet, — ' D omet qui ère, etc. — * C ajoute sur un jour, ~* A, à unejomée à une; B, à une ajomée si leurfst une; CDE omettent à un matin, ^^ A omet ala, — *C ajoute lor fist grant damage et.
SIÈGE DE NAPLES ET DE CORINTHE
tures adviennent ainsi qu'il plaît à Dieu, ils combattirent les Grecs, et les déconfirent et les vainquirent. Et les Grecs y perdirent beaucoup; et eux gagnèrent assez de chevaux et d'armes, et d'autre butin en bien grande quantité. Et alors ils s'en retournèrent bien contents et bien joyeux à la cité de Moton.
330. Après ils chevauchèrent vers une cité qu'on appelle Corone, qui était sur la mer; et ils l'assiégèrent. Et ils n'y étaient restés guère longtemps, quand la cité leur fut rendue; et Guillaume la donna à GeofFroi de Ville-Hardouin, qui en devint son homme, et la garnit de ses gens. Ils allèrent après à un château qu'on appelle la Chalemate, qui était bien fort et beau; et ils l'assiégèrent. Ce château les travailla bien longtemps; et ils y restèrent tant qu'il leur fut rendu. Alors il se rendit à eux plus de Grecs du pays qu'ils n'avaient fait devant.
LXXIV. Siège de Naples et de Corinthe; alliance des Grecs avec Johannis.
33 1 . Le marquis Boniface assiégeait Naples, où il ne pouvait rien faire; car la ville était trop forte, et il y ruina bien ses gens. Jacques d'Avesnes, de son côté, tenait le siège devant Corinthe^ ainsi que le marquis l'y avait laissé. Léosgur qui était dans Corinthe, et était bien sage et avisé, vit que Jacques n'avait guère de gens, et qu'il ne se gardait pas bien. Un matin, au point du jour, il fit une très-grande sortie, et alla jusque dans les pavillons; et avant que les nôtres pussent être armés, ils en occirent assez.
332. Là fut tué Dreux d'Estruen qui était bien preux et vaillant, dont on fit grand deuil. Et Jacques d'Avesnes, qui était chef, fut bien courroucé de la mort de son chevalier; et il ne tarda guère qu'il fut blessé à la jambe bien fortement. Et ils lui rendirent bien témoignage ceux qui étaient là, que par sa belle conduite ils furent sauvés; et sa-
332. — 1 A, cTEstruea; BFG, SEstruem. Du Ctnge, Dom Brial et Buchon ont lu Saint-Trmen, supposant que ce surnom éuit tiré d'un yillage de Saint-Truien près Bruges. Mais les manuscrits n'autorisent pas cette lecture; d'ailleurs le nom de Es/m^peut se rattachera Etrœungt, canton d'Aresnes, ou à Etrun, canton de Cambrai (Nord). — >CDE omettent cetle phrase. — ' ABCDE omettent /4I mult corrouciés^ etc. Le texte original portoit probablement iriés plutôt que corrouciés, que je ne retrouve pas ailleurs dans Ville-Hardouin. — * A^ si portèrent cil qui là furent qui. B omet cette phrase.
que mult furent près d'estre tuît perdu. Et par Taïe de Dieu, les remistrent el chastel à force. Mais liGrieu n'orent mie la félonie fors de lor cuers •, qui mult estoient desloial •.
333. A icel tens, si virent que li François estoient* si espandu par les terres; que chascuns avoit * afaire endroit lui : si se pensèrent que ore les pooient-il traïr. Et pristrent lor message privéement * de totes les citez de la terre *, et les envolèrent à Johan qui ère rois de Blaquie et de Bogrie, qui les avoit guerroiez et guerreoit tôt adès. Et li mandèrent que il le • feroient empereor, et qu'il se rendroient tuit à lui, et que il ociroient toz les Franz; et si li jureroient que il li obéiroient comme à seignor, et il lor jurast que il les maintendroit comme les suens. Ensi fu faiz li sairemenz.
334. En cel termine, si avintuns granz domages en Costantinoble ; que li cuens Hues de Saint Pol, qui avoit longuement gei^ d'une maladie de gote, fina et morut ; dont il fii mult granz diels * et mult granz domages ; et fu mult plorez de ses homes et de ses amis. Et fu enterrez à mult grant honor au mostier monseignor Saint George de la Mange *.
335. Et li cuens Hues si tenoit un chastel en sa vie, qui avoit nom li Dimos, et ère mult fors et mult riches; si i avoit de ses chevaliers et de ses serjanz dedenz. Li Grieu qui avoient les sairemenz faiz al roi de Blaquie por les Frans occire et traïr *, si les traïrent en cel chastel; si en ocistrent et pristrent grant part. Et eschaperent pou; et cil qui eschaperent s'en alerent fuiant à une cité que on apele Andrenople, que li Venicien tenoient à cel jor.
336. Ne tarda gaires après cum cil d'Andrenople se révélèrent; et
33a. — * B, hors dou cors ne dou cuer; D, priés de leur cuers, — • C altère ce passage, et le joint à la phrase suivante : Or sachiés que H Grieu, ki portoient grant felounie en lor cuer vers les François par lor grans desloiautés à icel tans si virent, etc. F, quar mult estoient desloial, au lieu de qui mult, etc.
ALLIANCE DES GRECS AVEC JOHANNIS
chez quMls furent bien près d^être tous perdus. Et par Taide de 'Dieu^ ils repoussèrent les autres de force dans le château. Mais les Grecs, qui étaient bien déloyaux, n'avaient pas rejeté la félonie hors de leurs cœurs.
333. En ce temps, ils virent que les Français étaient très-éparpillés par les terres ; car chacun avait à faire pour son compte : ils pensèrent donc qu'ils les pouvaient trahir. Ils prirent des messagers secrètement de toutes les cités du pays, et les envoyèrent à Johannis qui ^ ç ; y u *^,
était roi de Blaquie et de Bogrie, qui avait fait la gueiTe contre eux et/ -^ " ^ —
la faisait toujours. Et ils lui mandèrent qu'ils le feraient empereur, et
qu'ils se rendraient tous à lui, et qu'ils occiraient tous les Francs; et puis lui jureraient de lui obéir comme à leur seigneur, et que lui leur jurât de les maintenir comme les siens. Ainsi fut fait le serment.
LXXV. Révolte des Grecs au Dimot et à Andrinople ; leur àéîaàxt
à Archadtople.
334. En ce temps, il advint un grand dommage en Constantinople; car le comte Hugues de Saint-Paul, qui était depuis longtemps au lit, malade de la goutte, finit et mourut ; et ce fut un bien grand deuil et un bien grand dommage ; et il fut bien pleuré de ses hommes et de ses amis. Et il fut enterré à bien grand honneur en Péglise de monseigneur saint Georges de la Mange.
335. Le comte Hugues tenait un château à vie, qui avait nom le Dimot, et qui était bien fort et bien riche ; et il y avait de ses chevaliers et de ses sergents dedans. Les Grecs qui avaient fait serment au roi de Blaquie pour occire et trahir les Francs, les trahirent en ce château; et ils en occirent et prirent la plus grande partie. Il en échappa peu ; et ceux qui échappèrent s^en allèrent fuyant à une cité qu'on appelle Andrinople, que les Vénitiens tenaient en ce jour.
336. Il ne tarda guère après que ceux d' Andrinople se révoltèrent;
333. — « A, W estoient. — » CDE ajoutent a$$e\ — CDE omtiXtTiXprivéement. — * C, par toutes les terres et cités, — » A, il /i.
334. — » CD, perius. — » CDE, à Saint George de la Marche; F, et moustier Saint Joire, etc.
B, etc. por les Frans traîr
cil qui estoient dedenz et la gardoîent, s'en issîrent à grant péril et guerpîrent * la cité. Et les noveles vindrent à Tempereor Baudoin dé Costantinoble, qui mult ere à pou de gent, il et li cuens Loeis de Blois *. De ces noveles furent il ' mult troblé et mult esmaié. Et ensi lor comencierent noveles à venir de jor en Jor malvaises; que par tôt se reveloient li Grieu, et là où il trovoient les Frans qui estoient bailli des terres, si les ocioient.
337. Et cil qui avoient Andrenople guerpie *, li Venicîen et li autre qui avec erent, s'en vindrent à une cité que on apeloit le Churiot *, qui ere Tenpereor Baudoin. Enqui troverent Guillaume de Blanvel % qui de par Tenpereor la gardoit. Par le confort que 'A lor fist, et par ce que il ala avec als à tant de gent con il pot *, si tomerent arieres à une cité bien à doze lieues près, qui Archadiople • ere apelée, qui ere as Venisiens, et la troverent vuide; si entrèrent enz, si la garnirent.
338. Dedenz le tierz jor, li Grieu del païs s'asenblerent, si vindrent à une ajomée * devant Archadiople; si commencierent Tasaut grant et merveillos tôt entor. Et il se défendirent mult bien; si ovrirent lor portes, si fistrent une assaillie mult grant. Si con Diex le volt, sî se desconfissent li Grieu; et cil * les commencierent à abatre et à ocire. Ensi les chacierent * une liue, et en ocistrent mult, et gaaignierent assez chevax et autres avoirs mult *.
339. Ensi s'en revindrent à grant joie en la cité d^ Archadiople, et celé victoire si mandèrent Tempereor Baudoin en Constantinôble, qui mult en fu liez. Et neporquant n'osèrent retenir la cité d'Archadio-. pie, ainz s'en issirent l'endemain et la guerpirent, et s'en revindrent en la cité del Curlot. Enqui s'aresterent à grant dote; que il dotoient autant cels de la vile cum il faissoîent cels de hors; que il estoient dou sairement * devers le roi de Blaquie, et dévoient les Frans traïr *. Et maint en i ot qui n'i osèrent arester, ainz s'en vindrent en Constantinôble.
336. — » CDEF, imidierent, — « CDEF ratUchcht à la phrase suivante il et li cuens, etc. — ' B seul donne il.
337. —» CDEF, perdue. —«CDE,Cur/or.— s CDE, Biaumés. — *CDE, et por çou A»f7 aloit (ou voloit aler) avoec aus,fist asambler de gent çou k'il en pot avoir» — » CDEF» Cardiople,
RÉVOLTE DES GRECS
et ceux qui étaient dedans et la gardaient^ en sortirent à grand péril et laissèrent la cité. Et les nouvelles en vinrent à Tempereur Baudouin de Constantinople^ qui était avec bien peu de gens^ lui et le comte Louis de Blois. Ils furent bien troublés et émus de ces nouvelles. Et il commença ainsi à leur venir de jour en jour de mauvaises nouvelles ; car les Grecs se révoltaient partout^ et là où ils trouvaient les Francs qui étaient gardiens des terres^ ils les tuaient.
337. Ceux qui avaient laissé Andrinople^ les Vénitiens et les autres qui étaient avec, s'en vinrent à une cité qu'on appelait le Churlot, qui était à l'empereur Baudouin. Là ils trouvèrent Guillaume de Blanvel, qui la gardait de par l'empereur. Grâce .au confort qu'il leur donna, et parce qu'il alla avec eux avec autant de gens qu'il put, ils retournèrent en arrière à une cité, bien à douze lieues de là, qui était appelée Archadiople, qui était aux Vénitiens, et ils la trouvèrent vide; et ils entrèrent dedans, et la garnirent.
338. Dans les trois jours, les Grecs du pays s'assemblèrent, et vinrent au point du jour devant Archadiople; et ils commencèrent tout autour un assaut grand et merveilleux. Et les nôtres se défendirent très-bien; et ils ouvrirent les portes, et firent une bien grande sortie. Ainsi que Dieu le voulut, les Grecs se déconfirent ; et eux commencèrent à les abattre et à les occire. Ils les chassèrent ainsi une lieue, et en occirent beaucoup, et gagnèrent assez de chevaux et beaucoup d'autre butin.
339. Ils s'en revinrent ainsi à grande joie en la cité d' Archadiople, et mandèrent cette viaoire à l'empereur Baudouin en Constantinople, qui en fut bien joyeux. Et pourtant ils n'osèrent garder la cité d' Archadiople, mais en sortirent le lendemain et la laissèrent, et s'en revinrent en la cité du Churlot. Là ils s'arrêtèrent en grande crainte ; car ils redoutaient ceux de la ville comme ils faisaient ceux du dehors ; vu qu'ils étaient du serment juré au roi de Blaquie, et devaient trahir les Francs. Et il y en eut beaucoup qui n'osèren| s'y arrêter, mais s'en vinrent en Constantinople.
338. — « AB, jomée; D.jor; F, enjoméf. — « A omit cil; C, ft no gens. — * B ajoute Hen, — * F, et autres hemois.
339. — I A, de sairemen^; DF, par sairemtnt, ^ * A, qui les dévoient traîr; BEF, qui defoit (ou debpoient\ les Frans traîr; C, kUl dévoient les Frans trahir; D, et devoient^tXc.
340. Lors pristrent l'empereres Baudoins conseil^ et li dux de Venise, et li cuens Loeys, et virent que il perdoient tote la terre. Et fu telx lor consels que Tempereres manda * Henri son frère, qui ère* à r Andremite, que il guerpist quanque il i avoit conquis, et le venist secore,
341 . Li cuens Loeys en renvoia à Païen d'Orliens et à Perron de Braiecuel qui erent à Lupaire, et à totes les gens que'il avoîent avec els, que il * guerpissent tote la conqueste, fors seulement PEspigal qui séoit sor mer; et la garnissent à mains * que il porroient de gent, et li autre le venissent secoure '.
342. L^empereres manda Machaire de Sainte Manehaut et Mahui de Vaslencort et Robert del Ronçoi, qui bien avoient cent chevaliers avec als et estoient à Nichomie, que il la guerpissent * et le venissent secoure.
343. Par le comandement Tempereor Baudoin, issi Jofifrois de Vile-Hardoin, li mareschaus de Romenie et de Champaigne, de Costantînoble, et Manassiers de Plsle, à tant de gent con il porent avoir; et ce fu mult poi, car la terre se perdoit tote *. Et chevauchierent trosque à la cité del Churlot, qui ère à trois jomées de Costahtinoble. lUuec troverent Guillaume de Blanvel *, et cels qui avec lui estoiënï^ qui mult erent à grant paor ; et lors furent mult asseuré. Enqui sejor* nerent par quatre jorz. L'empereres Baudoins renvoia, après Joffroi le mareschal, quanque il pooit avoir de gent tout ensi com il venoiçgt*. tant que vint * al quart jor que il orent quatre vins chevaliers al Chor^ lot.
B, manderoit. — » CDE omettent qui ère
341. — » A, e/ au lieu de que il. — * B, etc» au miex. — * F, guerpirent,,.. garnirent.... aUreni au secors, au lieu de guerpissent ... garnissent... venissent secoure.
343. — • AE, et la guerpissent; B, que il guerpirent; C, ke il le guerpesissent ; D, si le gUerpésissent ; F, quUl la guerpissent.
343. — • C, il estoient tout parti en la terre; D) la terre s'en partait toute; E, se partoit toutte.
LES CROISÉS RÉUNISSENT LEURS FORCES. 2o3
LXXVI. Les croisés d*outre le Bras sont rappelés pour marcher sur Andrinople; expédition de GeofiGroi de Ville- Hardouin.
340. Alors Tempereur Baudouin et le doge de Venise et le comte Louis tinrent conseil^ et virent qu'ils perdaient toute la terre. Et tel fut leur conseil que Tempereur manda à son frère Henri^ qui était à r Andremite, qu^il laissât tout ce qu'il y avait conquis, et le vînt secourir.
341. Le comte Louis envoya de son côté à Payen d'Orléans et à Pierre de Bracieux, qui étaient à Lupaire, et à tous les gens qui étaient avec eux, pour qu'ils laissassent toute la conquête, excepté seulement l'Espigal qui était situé sur la mer; et y missent garnison avec le moins de gens qu'ils pourraient, et que les autres le vinssent secourir.
342. L'empereur manda à Macaire de Sainte-Menehould et à Matthieu de Walincourt et à Robert de Ronsoi, qui avaient bien cent chevaliers avec eux et étaient à Nicomie, de la laisser et de venir le secourir.
343. Par le commandement de l'empereur Baudouin, Geoffroi de Ville-Hardouin, le maréchal de Romanie et de Champagne, sortit de Constandnople, et Manassès de l'Isle aussi, avec autant de gens qu'ils en purent avoir; et ce fut bien peu, car tout le pays se perdait. Et ils chevauchèrent jusqu'à la cité du Churlot, qui était à trois journées de Constantinople. Là ils trouvèrent Guillaume de Blanvel, et ceux qui étaient avec lui, qui avaient grand'peur ; et alors ils furent bien rassurés. Ils séjournèrent là pendant quatre jours. L'emptreur Baudouin renvoya, après GeoSroi le maréchal, tout ce qu'il put avoir de gens à mesure qu'ils venaient, si bien qu'il advint au quatrième jour qu'ils eurent quatre-vingts chevaliers au Churlot.
344. Et alors Geofiroi le maréchal partit, et Manassès de l'Isle et
— * A, Braiecuel; h, Blanvel; C, Blaquel; D, Blaqne: E, Biaupeoir; F» Breviel; Q, Brachuel. — 3 ABF omettent tout ensi, etc. En outre B altère le sens en ajoutant après le maresckat les mots pour amener. F reproduit en d'autres termes le même contre-sens : U empereres Baudoin» renroia après Gif roi le mareschal de Ckampaigne, quUl venist à lui à quanquHl porroit avoir 4^ gent, —4 AB, et tant que vint ; C, tant vinrent bien ; D» tant que che vint; E, tant que il vint; F, 'tant Jirent. »
risle et lor genz ; et chevauchierent avant, et vindrent * à la cité d'Archadiople; si se hebergierent enz. Enqui sejornerent un jor et d'enqui murent, si s'en alerent * à une aitre cité que on apele Burgarofle. Et li Grieu Forent vuidie; si se hebergierent dedenz. L'endemain chevauchierent à une cité que on apele Nequise % qui ère mult bêle et mult ferme, et mult bien garnie de toz biens. Et troverent que li Grieu Torent guerpie, et s'en erent tuit aie à Andrenople. Et celé citez ère* à neuf liues françoises près d' Andrenople; et tote* la grans plentez des Grex ère à Andrenople'. Et fu tels lor consek qu'il attendroient iqui Tempereor Baudoin.
345. Or conte li livres une grant mervoille : que Reniers de Trit qui ère â Finépople, bien neuf jomées loing de G)stantinoble, et avoit bien six vins chevaliers avec lui, que Reniers ses fils le guerpi^ et Giles ses frères, et Jaques de Bondies * qui ère ses niés, et Achars de Verdun * qui avoit sa file. Et li tolirent bien trente de ses chevaliers'; et s'en cuidoient venir en Constantinoble; et l'avoient laissié en si grant péril, com vos oez. Si troverent la terre révélée encontre els, et furent* desconfit l si les pristrent li Grieu qui puis les rendirent le roi de Blaquie, qui puis après lor fist les testes trenchier. Et sachiez que mult furent petit plaint de la gent, porce qu'il avoieot si mespris vers celui cui il i:e le • deussent mie faire *.
346. Et quant li autre chevalier * Renier de Trit virent ce, qui si près ne lui estoient mie cum cil qui aie s'en estoient, si en * dotèrent mains la honte; si le guerpirent bien quatre vins chevalier tuit ensemble, et s'en alerent par une autre voie. Et Reniers de Trit remest entre les Griex à pou de gent; que il n'avoit mie plus de quinze • che-
344. — 1 CDE omettent avant et vindrent; B omet et vindrent, — ' B, s^en vindrent et ovakrenL — * Q Enquise; B, Equtse qui estait moult bêle et moult riche et moult bien fermée,—^ A omet eir. — » CE, treize; D, dou{e; ABG, neuf; F omet et celé cite{ jusqu'à Andrenople. — • B, ef en tout tans. — ' G, et s'en estoient aie à Andrenople oit tuit li autre Grec dou *paU estoient assamblé. «
RENIER DE TRIT TRAHI PAR LES SIENS
■" ■ I Ml ■ ^^'^^M ■ I I M I _ ■ ,
leurs gens; et ils chevauchèrent en avant, et vinrent à la cité d'Archadiopie, et se logèrent dedans. Ils séjournèrent là un jour et en partirent, et s'en allèrent à une autre cité qu'on appelle Burgarofle. Et les Grecs l'avaient quittée; et ils se logèrent dedans. Le lendemain ils chevauchèrent à une cité qu'on appelle Nequise, qui était bien belle et bien forte, et très-bien garnie de toutes choses. Et ils trouvèrent que les Grecs l'avaient quittée, et s'en étaient tous allés à Andrinople. Et cette cité était à neuf lieues françaises d' Andrinople; et toute la grande multitude des Grecs était à Andrinople. Et leur conseil fut tel qu'ils attendraient là l'empereur Baudouin.
LXXVII. Renier de Trit abandonné à Finepople par son fils et la plupart
des siens.
345, Oi* le livre raconte une grande merveille : que Renier de Trit, qui était à Finepople, à neuf bonnes journées loin de Constantinople, et qui avait bien cent vingt chevaliers avec lui, que Renier son fils l'abandonna, et Gilles son frère, et Jacques de Bondies qui était son neveu, et Achard de Verdun qui avait sa fille. Et ils lui enlevèrent bien trente de ses chevaliers ; et ils pensaient s'en venir en Constantinople; et ils l'avaient laissé en très-grand péril, comme vous entendez. Mais ils trouvèrent le pays révolté contre eux, et furent déconfits ; et les Grecs les prirent et les rendirent ensuite au roi de Blaquie, qui peu après leur fit trancher la tête. Et sachez qu'ils furent bien peu plaints des gens, parce qu'ils avaient si mal agi envers qui ils n'eussent pas dû le faire.
346. Quand les autres chevaliers de Renier de Trit, qui ne lui tenaient pas de si près que ceux qui s'en étaient allés, virent cela, ils en redoutèrent moins la honte •, et ils le quittèrent bien quatre-vingts chevaliers tous ensemble, et s'en allèrent par une autre voie. Et Renier de Trit resta parmi les Grecs avec peu de gens; car il n'avait pas
345. — » A, Boudive; B, Bondies; CDE, Baudine; G, Bondues, —«A, Chars de Verdi ; B, Acart de Verdi; CF, Verdun; D, Vredun; E, Verdoin; G, Vielis, — » A, chevaliers de ses, — ♦ F ajoute asailli et, — » A» qui ne deussent, — • C, mesfere; DE. avoir fait,
346. — » G ajoute qui demourerent avoec; F, qui estoient avec, — * A, cil qui en; B, «7 si en, '■'•A,XXV;B,XX.
2o6 CONQUÊTE DE CONSTANTINOPLE.
valiers à Phinepople et à TEstanemac^^ qui ère uns chastiaus mult forz que il tenoit, où il fu puis longuement assis.
347. Or vos * lairons de Renier de Trit, si revendrons à i'empereour Baudoin,^ qui est en G)stantinoble à mult pou de gent, mult iriez et mult aestroiz. Et attendoit* Henri son frère, et totes les autres genz qui erent oltre le Braz. Et li premier qui vindrent à lui d'oltre le Braz ', ce furent cil de Nichomie, Machaires de Sainte Manehalt et Mahuis de Vaslencort et Roberz de Ronçoi; et vindrent bien en celé route cent * chevalier.
348. Et quant Tempereres les vit, si en fu mult liez, et parla ai conte Loeys, qui cuens ère de Blois et de Chartain; et fu tels lor consels, que il distrent que * il s'en istroient à tant de gent cumr il avoient, et sivroient Joffroi le mareschal de Ghampaigne* qui devant s'en estoit alez. Halas! quel domage qu'il n'atendirent tant que tuit li autre fussient venu, qui d'autre part del Braz estoient; que poi avoient gent à si perileus leu ' où il aloient.
349. Ensi issirent de Costantinoble bien à sept vins chevaliers ; et chevauchierent de jornée en jomée, tant que il vindrent al chastel de Nequise, où Joffrois li mareschaus estoit herbergiez. La nuit pristrent conseil ensemble; la summe de lor conseil fu telx, que il iroient al maitin devant Andrenople, et que il Taserrpient *. Et ordenerent * lor batailles, et devisèrent ' mult bien * de tant de gent cum il avoient.
350. Et quant vint al maitin, à cler jor*, il chevauchierent si con devisé ère, et vindrent devant Andrenople. Et la tipverent * mult bien garnie, et virent les confanons Jaenisse, le roi de Blaquie et de Bougrie, sor les murs et sor les tors ; et la vile fu mult fors et mult riche,
346. — * A, Stanemac ; B, Aslamac ; C Stanniemac ; D, Estanmeniac ; E, Stanmeniac; F, Estameniac; G, Estanemac,
347. — * A omet vos. — * A, attendroit. — 3 B omet et li premier^ etc. — * CDEF cinq cens.
348. — 1 CDEF omettent il distrent que, — ^ b ajoute de Romenie; CDE omettent de Champai» gne, — » A, an si perileus leus; B, pou avoient gent pour aler encontre tant ; F, pouraler en si périlleux leu.
LXXVIII. Baudouin entreprend d'assiéger Andrinople
347. Nous ne vous erl dirons pas plus de Renier de Trit, et nous reviendrons à l'empereur Baudouin, qui est en Constantinople avec bien peu de gens^ bien irrité et bien inquiet. Il attendait Henri son frère, et toutes les autres gens qui étaient outre le Bras. Et les premiers qui vinrent à lui d'outre le Bras, ce furent ceux de Nicomie, Macaire de Saînte-Menehould et Matthieu de Walincourt et Robert de Ronsoi ; et il vint bien dans cette troupe cent chevaliers.
348. Et quand l'empereur les vit, il en fut bien joyeux, et il parla au comte Louis, qui était comte de Blois et de Chartres ; et leur conseil fut tel qu'ils dirent qu'ils sortiraient avec autant de gens qu'ils avaient, et qu'ils suivraient Geofiroi le maréchal de Champagne, qui était allé devant. Hélas ! quel dommage qu'ils n'attendirent pas tant que fussent venus tous les autres, qui étaient de l'autre côté du Bras; car ils avaient peu de gens pour le lieu si périlleux où ils allaient.
349. Ils sortirent ainsi de Constantinople ayant bien cent quarante chevaliers; et ils chevauchèrent de journée en journée tant qu'ils vinrent au château de Nequîse, où Geoffroi le maréchal était logé. La nuit, ils tinrent conseil ensemble ; la conclusion de leur conseil fut telle, qu'ils iraient au matin devant Andrinople, et qu'ils l'assiégeraient. Et ils ordonnèrent leurs corps de bataille, et les composèrent très-bien d'autant de gens qu'ils avaient.
350. Et quand vint le matin, au grand jour, ils chevauchèrent ainsi qu'il était convenu, et vinrent devant Andrinople. Et ils la trouvèrent très-bien garnie, et virent les gonfalons de Johannis, le roi de Blaquie et de Bogrie^ sur les murs et sur les tours ; et la ville était
349. — ' C, taseroient; B,/ seroient, équivalent de-M seroient, lu à tort au lieU de Vaserroieût, -i- > B, etc., ordeneroient, — ^ CDE, deviscroient ; B, et il si firent, si les devisèrent, — * C ajoute lor a/aire.
350. — 1 B omet à clerjor ; C, et il vint au jour ; DE, et quant che vint (ou quant vindrent) au jour; F, quant ce vint au matin aujor, — » CDEF, et quant il vindrent devant Andrenople, si le
trouvèrent.
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et mult plaine de gent. Et ilie^ assipent 4 mult poi de gent ' devant deus des portes *; et ce fu li 'mardis de Pasque florie *. Ensi furent par trois jorz devant la vile à grant mesaise et à pou de gent.
35 1 . Lors vint Henris Dandole qui ère dux de Venise; mais vielz hom ère, et gote ne véoit *. Et amena de tel gent cuih il ot, et bien altant cum Tempereres Baudoins et li cuens Loeys en avoient amené ; et se loja devant une des portes. L'endemain, recrurent * d'une rote de serjanz à cheval; mais bien fust mestiers queil valsisséntplus que il ne valoient*. Et si avoient pou de viande, que marchiés nés pooit sevré*; ne il ne pooient aler for^, que tant avoit des Griex par le pais que il nU pooient mie aler.
352. Johannis li rois de Blaquie venoit secoure cels d'Andrenqple * à mult grant ost ; que il amenoit Blas et Bogres *, et bien quatorze mil Cumains, qui n'estoient mie baptezié. Por la destrece de la viande, ala forrer ' li cuen? Loeys de Blois et de Chartein le jor de la Pasque florie. Avec lui ala E^tenes del Perche li frères le conte Joffroi del Perche *, et Renaus de Monmirail, qui ère frères le conte Hervi* deNevers, et Gervaises del Chastel, et plus delà moitié de tote Tost •.
353. Si alerent à un chastel que on apele Peutaces *, et le troverent mult bien garni de Grex ; et i assaillirent mult * grant assalt et mult fort , ne n'i porent rien faire, ains s'en revindrent arriers sanz nule conqueste. Ensi furent la semaine des deus Pasques •; et fisent engins chapuisier * de mainte mainiere, et mistrent mineors qu'il
35o. — — 3 A omet et il les assirent, etc.; C, et se logierent no gent, etc. — * A, devant des portes ; B, deiant II portes, — * Le mardi de Pâque fleurie désigne, suivant l'usâge des Grecs, le mardi avant Pflque fleurie, ou le 29 mars i2o5. En effet, au paragraphe 353, il estquestion d'une expédition ultérieure, qui fut faite le jour de la Pâque fleurie, 3 avril i2o5. On lit dans le manuscrit F, etcefu tout droit le mardi devant Pasques Jtories ; le manuscrit G porte également, le mardi devant Pasquesjlories. Voy. g 246, note 2.
35i. — « CDE omettent mais viel\, etc. — » A, recovrerent; F, reçurent, — » CDE omettent
LXXIX. Le siège d'Andrinople continue sans résultat
35 1. Alors vint Henri Dandolo, qui était doge de Venise; mais c'était un vieil homme^ et il ne voyait goutte. Et il amena des gens tels qu'il en avait, et bien autant que l'empereur Baudouin et le comte Louis en avaient amené ; et il se logea devant une des portes. Le lendemain, ils s'accrurent encore d'une troupe de sergents à cheval; mai^il eût bien fallu qu'ils valussent plus qu'ils ne valaient. Et puis ils avaient peu de vivres, car les marchands ne les pouvaient suivre ; et ils ne pouvaient pas non plus aller fourrager, car il y avait tant de Grecs par le pays qu'ils n'y pouvaient point aller.
352. Johannis le roi de Blaquie venait secourir ceux d'Andrinople avec une bien grande armée ; car il amenait Blaques et Bogres, et bien quatorze mille Comains, qui n'étaient pas baptisés. A cause de la détresse des vivres, le comte Louis de Blois et de Chartres alla fourrager le jour de la Pâque fleurie ( 3 avril i2o5). Avec lui alla Etienne du Perche le frère du comte Geofiroi, et Renaud de Montmirail, qui était frère du comte Hervée de Nevers, et Gervais du Châtel, et plus de la moitié de toute l'armée.
353. Ils allèrent à un^château qu'on appelle Peutaces, et le trouvèrent très-bien garni de Grecs ; et y donnèrent un assaut bien grand et bien fort, et n'y purent rien faire, mais s'en revinrent sans avoir rien gagné. Ils furent ainsi la semaine des deux Pâques; et firent préparer des engins de mainte sorte, et mirent des mineurs qu'ils avaient
mais bien fust, etc. — * A, pooint sevré; B omet que marchiés, etc.; G, viande ne les pooit sievre.
352. — » B, etc. les venait secoure. — ' CDK ajoutent bien conreés. — * A, forre, — * B, etc. omettent del Perche. — * A, Hues; G, Huon, — • CDE, et toute li moitiés des millours de Post,
353. — « A, Pentaces; BG, Peuraces; CDE, Peurates; F, Pentates. — > B, à molt, — » B, entre la semainne des deus Pasques; CD, devant grandes Pasques; E, grant Pausques ; F, entre les deus Pasques. — ♦ C, ordener ; F,fere.
avoient par desoz • terre, por le mur trenchier. Et ensi fisent • la Pasque devant Andrenople à pou de gent et à pou de viande ^
LXXX
354. Lors vintnovelle que Johans li rois de Blaquie venoit sor als „,.^.>*. fv^^ *^^^*^-n/vs>wJÎ|. por seccorrelavile. Si ordenerent lor afaîre *; etfu devisé que Jofirois
li mareschaus et Manessiers de Plsle garderoient Post *, et Tempereres Baudoins et tuit li autre istroient ' fors, se Johannis venoit à bataille.
355. Ensi demorerent trosque al maicresdi des foiries* des Pasques; et Johanis fu jà si aproichiez quMLfu * logiez bien à cinq lieues d^als. Et envoia core devant lor ost ses cbmrriains; et li crk lieve en Tost, et s^en issent à desroi. Et chacierent les Commains une mult bone lieue • mult folement; et quant il s^en voldrent venir, li Commain commencierent à traire sor als mult durement, si lor navrèrent de lor chevals assez.
356. Ensi s'en revindrent en Tost, et furent mandé li baron en Tostel * l'empereor Baudoin. Et pristrent conseil, et distrent que mult avoient fait grant folie, qu'il avoient tant chacié tel gent * qui estoient si ligierement armé. La somme del conseil fii tels que se Johannis venoit mais, que il istroient fors et se rengeroient devant lor ost, et que enqui Tatendroient, et d'enqui ne se movroient. Et i fisent crier par tote Post que nus ne fust si hardiz quMl passast cel ordenement por cri ne por noise que il oïst. Et fu devisé que Joffirois li mareschaus garderoit devers là cité, et Munassiers de Tlsle.
357. Ensi trespasserent celé nuit trosque al joesdi matin des foiries* des Pasques; et oïrent la messe, et mengierent al disner. Et li Commaih corent trosque à lor paveillons ; et li criz lieve, et il * corent as armes, et s^en issent de Tost totes lor batailles ordenées, si con il avoient devisé devant.
353. —» A, desor; B, qui aloient par desou^, — • B, etc. furent. — ' B omet etàpoudeviamie,
354. — » CDEF, lor batailles, — ' B, Jqfroi le mareschal garderoit vers la file, et Manesier de Plsle garderoit Vost. — > CDE, iroient,
355. — » B, etc., omettent des/oiries. — ' A,/o. — » BCDE, bien une lieue.
JOHANNIS SECOURT ANDRINOPLE
par-dessous terre, pour trancher le mur. Et ils firent ainsi la Pâque ( i o avril) devant Andrinople avec peu de gens et peu de vivres.
LXXX. Johannis, roi de Blaquie, vient au secours d* Andrinople.
354. Alors vint la nouvelle que Johannis le roi de Blaquie venait contre eux pour secourir la ville. Ils ordonnèrent donc leur affaire ; et il fut convenu que GeofiEroi le maréchal et Manassès de Tlsle garderaient le camp, et que Fempereur Baudouin et tous les autres sortiraient dehors, si Johannis venait offrir la bataille.
355. Ils demeurèrent ainsi jusqu^au mercredi ( i3 avril) des fériés -^^y ^ «^^ 0 de Pâques; et Johannis était déjà si rapproché qu^il était logé bien à
cinq lieues d'eux. Et il envoya ses G)mains courir devant le camp; et le cri s'élève dans le camp, et ils en sortent en désordre. Et ils poursuivirent les Comains une bonne lieue bien follement ; et quand ils s'en voulurent revenir, les Comains commencèrent à tirer sur eux bien rudement, et leur blessèrent assez de chevaux.
356. Ils s'en revinrent ainsi au camp, et les barons furent mandés au logis de l'empereur Baudouin. Et ils tinrent conseil, et dirent quils avaient fait grande folie, d'avoir tant poursuivi de telles gens qui étaient si légèrement anpés. La conclusion du conseil fut telle que si Johannis venait encore, ils sortiraient dehors et se rangeraient devant leur camp, et que là ils l'attendraient et n'en bougeraient. Et ils firent crier par tout le camp que nul ne fut si hardi qu'il manquât à cet ordre pour cri ni pour tumulte qu'il ouït. Et il fut dit que Geoffroi le maréchal et Manassès de Tlsle garderaient du côté de la cité.
357. Ils passèrent ainsi cette nuit jusqu'au jeudi matin (14 avril i2o5) des fériés de Pâques; et ils ouïrent la messe, et mangèrent au dîner.' Alors les G)m^ins courent jusqu'à leurs pavillons; et le cri s'élève, et on court aux armes, et ils sortent du camp avec tous leurs corps de bataille rangés, ainsi qu'ils l'avaient réglé devant.
356. — 1 C, e/ logis; A omet// baron en Vostel; après rostel, DEF ajoutent le conte et. — * CDE, si faite gent.
35j.^^\,foire{;B» /estes; CDE omttttnt des foiries des Pasques; F, Joii de Pasques. — ' F omet corent trosquet etc.
212 CONQUÊTE DE CONSTANTTNOPLE.
358. Li cuens Loeys s'en issi premiers à la soe bataille; et commence les Commains à porsevre, et mande Pempereor Baudoin que il le sivist *. Halas ! con malement iltindrent ce qu'il avoient devant devisé le soir ' ! que ensi porsuirent les G)mmains bien près de deus lieues loing, et assemblèrent à als, et les chacierent ' grant pièce. Etli
nfi^^^*^ Commain reçuerent * sor als • , et commencent à huer et à traire.
359. Et li no orent * bataile d'autf^ cent que ' de chevaliers,^ui ne savoient mie assez d'armes : si s'escomencent à esfreer et à desconfire. Et li cuens Loeys, qui fu assemblés premiers, fu navrés en deus leus mult durement ; et li Comain et li Blac les comencierent à envaïr ' ; et li cuens ot esté chaus, et uns suens chevaliers, qui ot non Johan de Friaise, fu descendus, si lo mist sor son cheval. Assez fu de la gent
f le conte Loeys qui li distrent : « Sire, alez vos en, quar trop malement
« navrez estes en deus leus *. » Et il dist : « Ne place dam le Dieu <r que jamais me soit reprovéque je fuie de champ, et laise Tempe- « reor. »
360. L'emperere, qui mult ère chargiez endroit lui, rapeloit sa gent; si lor disoit que il ne fuiroit jà, et qu'il ne le laissassent * mie : et bien tesmoignent cil qui là furent que onques mais cors de chevalier mielz ne se defendi de lui. Ensi dura cil estors longuement : telx i ot qui bien le firent, et telx i ot qui * le guerpirent. A la parfin, si cum Diex suefire les mésaventures, si furent desconfit. Iqui remest el champ l'empereres Baudoins qui onques ne volt fuir, et li cuens Loeys : l'empereres Baudoins fu pris vis •, et li cuens Loeys fu ocis.
36 1 . Halas ! com dolereuse perte fu là faite M Là fu perduz li evesques Pierres de Bethléem ', et Estenes del Perche li frères le conte Joffroi, et Renaus de Monmirail li frères le conte de Nevers, et Ma-
358. — « A, porseust. — » C, r autre jour, — * A, chacent, — * A, recueroient; CE, rekeurent; DF, retomerent, — * B omet et les chacierent, etc.
359. — « AEF, et il orent; B, et orent; C, et no g^ens avoient; D, et li no orent. — 'A omet
BAUDOUIN FAIT PRISONNIER. 2l3
LXXXI. Défaite des croisés; Baudouin fait prisonnier
358. Le comte Louis sortît le premier avec son corps de bataille; et il commence à poursuivre les G^mains, et mande à l'empereur Baudouin qu'il le suivît. Hélas ! comme ils tinrent mal ce qu'ils avaient devant réglé le soir ! car ils poursuivirent ainsi les Comains bien près de deux lieues en avant, et en vinrent aux mains, et leur donnèrent la chasse longtemps. Et les Comains reviennent sur eux, et ils commencent à crier et à tirer.
359. Les nôtres avaient des corps composés d'autres gens que de chevaliers, qui ne connaissaient point assez la guerre ; ils commencèrent à s'effrayer et à se déconfire. Et le comte Louis, qui avait attaqué le premier, fut blessé en deux endroits bien fort ; et les Comains et les Blaques commencèrent à les presser ; et le comte était tombé, et un sien chevalier, qui avait nom Jean de Friaize, mit pied à terre et le mit sur son cheval. Il y eut bien des gens du comte Louis qui lui dirent : a Sire , allez- vous-en , car vous êtes bien fort blessé en deux en- « droits, m Et il dit : «c Au Seigneur Dieu ne plaise que jamais il me « soit reproché d'avoir fui du champ de bataille et laissé l'empereur ! »
360. L'empereur, qui était bien accablé de son côté, rappelait ses gens; et il leur disait qu'il ne fuirait pas, et qu'ils ne le quittassent pas; et ceux qui furent là témoignent bien que jamais chevalier de sa personne ne se défendit mieux que lui. Ce combat dura ainsi longtemps : tels y eut qui bien se montrèrent, et tels y eut qui s'enfuirent. A la fin, ainsi que Dieu permet les mésaventures, ils furent déconfits. Sur le champ de bataille demeura l'empereur Baudouin qui jamais ne voulut fuir, et le comte Louis : l'empereur Baudouin fut pris vivant, et le comte Louis fut occis.
36 1. Hélas! quelle douloureuse perte on fit là! Là fut perdu Tévêque Pierre de Bethléem, et Etienne du Perche le frère du comte Geoffroi, et Renaud de Montmirail le frère du comte de Nevers, et
^ue, — ' A omet et li Comûin, etc. — * F met en style indirect ces mots et la réponse du comte. 36a — > A, laissent, — « A omet bien le firent, etc. — » B omet et li cuens, etc. 36i. —1 AF omettent Ao/oi, etc. — * ABF, Belleem; A seul nomme cet évSque le premier.
hius de Vasiencort , et Roberz de Ronçoî, Johans de Friaise, Gautiers dé Nuilli, Ferris d'Ierre *, Johans ses frères, Eustaices de Heumont, Johans ses frères, Baudoins de Nuevile *, et mult des autres dont li livres ne parole mie ci. Et li autre qui porent eschamper *, s'en vinrent fuiant à Tost *.
362. Et quant ce vit JofTrois li mareschaus de Champaigne, qui gardoit devant une des portes de la cité ^, si s'en issi plus tôt que il pot à la gent que il ot ; et manda Manassier de Tlsle, qui gardoit Tautre porte, que il le suist ' isnellement. Et chevaucha à tote sa bataille, encontre les ftiianz, grant aleure; et li fuiant se recuillirent ' tuit à lui. Et Manassiers de Tlsle, qui vint au plus tôt que il pot à la sue gent, si se joinst à lui; et lors orent plus grant bataille; et tuit cil qui vindrent en la cfiace, qu'il porent retenir, si les mistrent en lor bataille *.
363. Et ceste chacesi fti entre none et vespres ensinques retenue*. Li plusor ftirent si esfreé que il fuioient par devant als trosque enz es paveillons et enz es hostielsl Et ensi celé chace fu recovrée con vos avez oï; et li G)main s'aresterent ', et li Blac et li Grieu qui chaçoient *. Et hardierent à celé bataile as ars et as sajettes ^ ; et cil de la bataile se tindrent quoi, les vis * devers als. Ensi frirent trosque à vespre bas , et li Comain et li Blac se recomencierent à retraire.
36i. — 3 At Herre, ^ * A seul fait connaître les noms de ces trois derniers personnages. ~* A scamper; B, s^en eschaperent ^ /. — * Le récit de cette bataille, dans le manuscrit G, n'est pas seulement un abrégé du texte de Ville-Hardouin; on y trouve certains détails qui doivent avoir été puisés à une autre source. Je transcris ce passage, en indiquant entre parenthèses quelques corrections qu'il conviendrait d'y faire. End remesl jusques à Pendemain que H Commain revinrent. U cris leva en Vos t. Li quens Loeys de Blois, qui les vit si approchier, enot grant desdaing-^ et dist que il ne souffreroit plus la honte que si {cil) chien leur faisoient. Si s* arma et issi de Post, et commensa les Comains à chascier, 5i les sut plus de II, lieues , et manda Pempereour Bauduin que il le suist. Li Conmain, qui avaient grant plenté de gens emhmchiés, quant il orent passé lor agait retournèrent contre te conte. Si commensa la bataille grans et périlleuse. U empereres Bauduins, qui venait après le conte Loeys, trouva te conte abatu de sou cheval et griesment navré en II, lieus. Jehans de Friaise estoit descendus, et le faisait monter sur son cheval. Li empereres se feri ou tas de ses anemis, et commensa la presse à desrompre; mais
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Mathieu de Walincourt, et Robert de'Ronsoi, Jean de Friaize, Gautier de Neuilii, Ferri d'Yerres, Jean son frère, Eustache de Heumont, Jean son frère, Baudouin de Neuville, et beaucoup d'autres dont le livre ne parle point ici. Et les autres qui purent échapper, s'en vinrent friyant au camp.
LXXXII. Les croisés lèvent le siège d'Andrinople
362. Quand il vit cela, GeoSroi le maréchal de Champagne^ qui gardait devant une des portes de la cité, sortit du camp le plus tôt qu'il put avec les gens qu^il avait ; et manda à Manassès de Plsle, qui gardait l'autre porte, qu'il le suivît promptement. Et il chevaucha avec tout son corps de bataille, à la rencontre des fuyards, à grande allure; et les fuyards se rallièrent tous à lui. Et Manassès de Tlsle, qui vint au plus tôt qu'il put avec ses gens, se joignit à lui ; et ils eurent alors un plus grand corps de bataille ; et tous ceux qui arrivaient dans la déroute, et qu'ils purent retenir, ils les mirent dans leur corps.
363. Cette déroute fut ainsi arrêtée entre none et vêpres. La plupart étaient si eSrayés qu'ils fuyaient devant eux jusque dans les pavillons et les logements. Et cette déroute fut réparée ainsi que vous avez ouï; et les Comains s'arrêtèrent avec les Blaques et les Grecs qui donnaient la chasse. Et ils harcelèrent le corps de bataille avec leurs arcs et leurs flèches; et ceux du corps de bataille se tinrent cois,la face tournée vers eux. Ils furent ainsi jusqu'à la nuit tombante; et les Comains et les Blaques commencèrent à se retirer.
tant avoU de Commains et de Bios entourlui que trop estait chargiés. Souvent ti disent ses gens que il se tetraisist; mais il ne vot, oins s^abandonnolt contre ses anemis; et bien tesmoingnent cil quil {qm) de la bataille eschaperent que onques chevaliers ne se deffendi mieus de Pempereour Bauduin, Mais en la fin, par la souffrance Nostre Seignour, furent li Fransois descot^t. Là remest li empereres Bauduins prins, li quens Loeys de Blois morSy li evesques Pierre» de Bethléem perdus, Estienes de {del) Perche ociSt Renaus de Montmiral, Mahius de Waulencourt, Robert de Fonsçoi, Jehans de Friaise^ Gantiers de Vielis (Nuelli), Ferris cTErre^ pékans ses frères, Ustaisses de Avion {Heumont), Jehans ses frères, Bauduins de Nuevile, et moût d'autre. Cil qui eschaper porrent, s'en alerent vers le siège.
362. — » C omet de la cité. — « A,fUist. — » A, recuiellent; BF, ralierent; CE, requellirent. — < DEy^ue chil qui venaient en la chace, en omettant, comme C, qu'il porent, etc.
363. — * C| etc., omttttntensinques retenue. —^CDE^s'arouterent. — * DE, qui cachié estoient, — * F omet as ars, etc. — » A omet les vis; CD, les ieus; E, les yeux; F, les viaires.
364. Lors manda Jofirois -de Vile-Hardoin, li mareschaus de Champaigne et de Romenie, le duc de Venise * en l^ost, qui vieis hom ère et gote ne véoit, mais mult ère sages et preuz et vigueros; et li manda * que il venist à lui en sa bataille^ où il se tenoit el champ; et il si fist. Et quant li mareschaus le vit^ si Tapele à conseil d^une part tôt seul, et si li dist : « Sire, vos véez la mésaventure qui nos est « avenue : perdu avons Tempereor Baudoin et le conte Loeys, et lo <c plus de nostre gent^ et de la meillor. Or pensons del remanant ga- « rir ; que se Dieu ' n'en prent * pitiez, nos sommes pardu. »
365. Ensi fu la fins de lor conseil : que li dux de Venise s'en riroit en Tost, et conforteroit la gent; et que chascuns ' fust armez de ses armes, et se tenist coi en sa héberge et en son paveillon ; et Joffrois li mareschaus remanroit ' en sa bataille et defors Post toz ordenez * tant que il seroit nuiz, porce que lor anemi ne les veissent esmovoir ; et quant il seroit nuiz, si se movroient de devant * la vile; li dux de Venise s'en iroit devant, et Jofirois li mareschaus feroit Tarière garde, et cil qui avec lui estoient •.
366. Ensique attendirent trosqu'à la nuit*, et quant il fu nuiz, li dux de Venise se parti de Post, si con devisé ère , et Joffrois li mareschaus fist Tarière garde *. Et s'en partirent le petit pas, et enmenerent tote lor gent à pié et à cheval, et navrez et altres; que onques ne laissierent nelui. Et chevauchierent * vers une cité qui siet sor mer *, que Ton appelle Rodestoc, qui bien ère trois jornées loing d'iqui. Ensi se partirent d' Andrenople * con vos avez oï ; et ceste aventure si avint en Tan de Tincamation Jesu-Grist mil deus cens cinq anz.
367. Et celé nuit que Toz se parti d'Andrenople, si avint que une compaignie s'en parti *, pour aler plus tost en * Costantinoble et plus
364. — ' CDEF ajoute ki iert ou qvd estait. — » CDE omettent qui vielSt elc ; F omet et li manda jusqu'à el champ. — » CDE, à Dieu, — *B, se Diex n'en a,
365. — » A. tajins de lor conseil que s^en riroit en Vost et conforteront la gent, et chascuns, — * A, remanoit, — ' A« tuit ordené» —* A^si se movront devant, en omettant porce que jusqu'à seroit nuii, passage tiré de B, et que F reproduit, mais qui manque dans CDE comme dans A :
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364. Alors Geofifroî de Ville-Hardouîn, le maréchal de Champagne et de Romanie^ envoya au camp mander le doge de Venise, qui était un vieil homme et n'y voyait goutte, mais était bien sage et preux et vigoureux. Et il lui manda qu'il vînt à lui en son corps de bataille, où il se tenait dans la plaine ; et ainsi fît-il. Et quand le maréchal le vît, il l'appela tout seul à part pour tenir conseil, et lui dit : « Sire, « vous voyez la mésaventure qui nous est advenue : nous avons perdu <c l'empereur Baudouin et le comte Louis, et la plupart de nos gens, « et des meilleurs. Or pensons à sauver le reste; car si pitié n'en prend <c à Dieu, nous sommes perdus. »
365. Telle fut la fin de leur conseil : que le doge de Venise s'en retournerait au camp, et conforterait les gens; et que chacun fût armé de ses armes et se tînt coi en sa tente et en son pavillon; et Geoffroi le maréchal demeurerait en son corps de bataille et hors du camp en bon ordre jusqu'à tant qu'il serait nuit, pour que leurs ennemis ne les vissent partir; et quand il serait nuit, alors ils partiraient de devant la ville; le doge de Venise s'en irait devant, et Geoffroi le maréchal ferait l'arrière-garde, lui et ceux qui étaient avec lui.
LXXXIII. Retraite des croisés
366. Ils attendirent ainsi jusqu'à la nuit; et quand il fut nuit, le doge de Venise partit du camp ainsi qu'il était convenu, et Geoffroi le maréchal fit l'arrière-garde. Et ils partirent au petit pas, et emmenèrent toutes leurs gens à pied et à cheval, blessés et autres ; car ils n'en laissèrent aucun. Et ils chevauchèrent vers une cité qui est sur la mer, que l'on appelle Rodestoc, qui était bien à trois journées de là. Ils partirent d'Andrinople ainsi que vous avez ouï; et cette aventure advint l'an de l'incarnation de Jésus-Christ mil deux cent cinq.
367. Et la nuit que l'armée partit d'Andrinople, il advint qu'une compagnie en partit, pour aller plus tôt en Constantinople et plus
au lieu de véissent esmovoitt il y a dans B venissfnt esmovoir, et dans F, véissent remuer, — » CDEP omettent et cil qui, etc.
366. — « CDEF omettent cette phrase. — » C, et s'en alerent par tel ordenanche. — » CDEF omettent qui siet sor mer, -> * A omet cTAndrenople.
367. — 1 C ajoute sans le seu dou marischal ne d'autre, — ' A omet Andrenople si avint^ etc.
2l8 CONQUÊTE DE CONSTANTINOPLE.
droit; et en reçurent grant blasme. En cele compaignie fu un cuens de Lombardie qui avoit non li cuens Girarz *, de la terre del marchis; et Huedes de Ham *, qui sires ert d'un chastel que on apele Ham en Vermendois; et Jehans de Maseroles *, et bien autre, trosques à vint cinq chevaliers, que li livres ne raconte mie.
368. Et ensi en vinrent puis la desconfiture qui ot esté le joiedi * à soir; si vindrent en Costantinople ' le semadi à soir; si i avoit cinq jomées granz *. Et contèrent ceste novelle le cardonal Perron de Chappes, qui ère de par Papostoile de Rome Innocent, et Guenon de Betune qui gardoit Costantinoble, et Milon le Braibant, et les autres bones genz. Et sachiez qu'il en furent mult esfreé, et cuiderent bien que li remananz fust toz perduz, que il avoient devant Andrenople laissié *; que il n'en savoient • novelle*^
369. Or lairons de cels de Costantinoble, qui en grant dolor sont ', si revenrons al duc de Venise et à Jofifroi li mareschal, qui chevauchlerent tote la nuit que il repairerent d' Andrenople' trosque à Tajornée; et lors vinrent à une cité que on appelé Panfile *. Or oiez des aventures queles eles sunt, si con Diex volt : qu'en cele cité avoient la nuit * geu Pierres de Braiecuel et Paiens d'Orliens, et totes les genz de la terre* le conte Loeys; et estoient bien cent chevalier de mult bone gent, et sept vins serjant * à cheval, qui venoient d'oltre le Braz, et aloient à l'ost à Andrenople.
370. Et quant il virent la route venir, si corurent as armes mult isnelement; que il cuidoient que ce fussent li Grieu. Si s'armèrent, et envolèrent savoir quexgenz ce estoient; et ciltroverent quece estoient*
367. — » A, Cras; G, Grars. — ♦ B» <ie Chauni; F, de Hem en Pontif. — » B, rfe Waise; AG ne mentionnent pas ce personnage.
368. — ' B, mardi. — > CDE omettent si vindrent^ etc. — * BCDE omettent à soir si, etc.; B omet en outre le semadi; G, s*en alerent si hastivement que il vinrent au lier jour en ConstantinopUt oit il a V. journées. — * CE omettent laissié; D , qui estait remis devant Andrenople. — * C ajoute autre ckertaine. — • F omet que il avaient, etc.
DEUX CORPS DE CROISÉS SE RENCONTRENT
droit; et ils en reçurent grand blâme. En cette compagnie fut un comte de Lombardie qui avait nom le comte Girard, de la terre du marquis; et Eudes de Ham^ qui était seigneur d^un château qu^on appelle Ham en Vermandois; et Jean de Maseroles, et bien d'autres, jusqu'à vingt-cinq chevaliers, que le livre ne nomme pas.
368. Ils s'en vinrent ainsi après la déconfiture qui avait été le Jeudi au soir, et vinrent en Constantinople le samedi au soir (16 avril); et il y avaii cinq grandes journées. Et ils contèrent cette nouvelle au cardinal Pierre de Capoue, qui était de par le pape de Rome Innocent, et à Conon de Béthune qui gardait Constantinople, et à Milon le Brebant, et aux autres bonnes gens. Et sachez qu'ils en furent bien effrayés, et crurent bien tout perdu le reste qu'ils avaient laissé devant Andrinople; car ils n'en savaient pas de nouvelles.
LXXXIV. Pierre de Bracieux et Payen d'Orléans rencontrent Tarmée
en retraite.
369. Nous n'en dirons pas plus de ceux de Constantinople, qui sont en grande douleur, et nous reviendrons au doge de Venise et à Geoffroi le maréchal, qui chevauchèrent toute la nuit qu'ils revinrent d' Andrinople jusqu'au point du jour ( i5 avril); et alors ils vinrent à une cité qu'on appelle Pamphile. Or oyez comme les aventures sont ce que Dieu veut : car en cette cité avaient couché la nuit Pierre de Bracieux et Payen d'Orléans, et toutes les gens de la terre du comte Louis j et ils étaient bien cent chevaliers de bien bonnes gens, et cent quarante sergents à cheval, qui venaient d'outre le Bras, et allaient au camp à Andrinople.
370. Et quand ils virent la troupe venir, ils coururent aux armes bien vite; car ils pensaient que c'étaient les Grecs. Ils s'armèrent donc, et envoyèrent savoir quelles gens c'étaient; et on trouva que c'étaient
369. — » CDE omettent qui en grant dolor sonU — » B, dou reperier d'Andrenople jusques en la Morée; E omet^ue il repairerent d'Andrenople ; C remplace ces mots par et toute lor gent, ensi ordenéen grant péril. — * CDE, la Panfilée. — ♦ A omet la nuit. — » A omet de la terre. — *CDEF marquent 5oo cheTaliersau lieu de 100; A seul indique 140 {VU. XX) sergents au lieu de 700.
37a — • BF omettent et cil troverent que ce estaient.
cil qui retomoient de la desconfiture. Si retomerent à ais, et ior distrent que' perduz ert li empereres Baudoins, et ior sires li cuens' Loeys, de cui terre et de cui païs il estoient, et de cui maisnie *.
371. Plus dolorose novele ne Ior peust-on conter. Là veissiez mainte lerme plorer, et mainte palme batre de duel et de pitié. Et alerent encontre als tuit armé si cum il estoient, et tant que il vinrent à Joffroi le mareschal de Champaigne, qui Tarière garde faisoit à mult grant mesaise. Que Johannis^ li rois de Blaquie et de Bôugrie^ ère venuz à Penjornée devant Andrenople à tote s'ost ; et trova que cil s'en furent aie; et chevalcha après Ior rote tant qu'il fu grans jors; et quant il ne les trova^ si en fu mult dolanz; et ce fu granz joie ' que il nés i trova; que perdu fussent sanz nul recovrer, se il tes eust trovez.
372. « Sire, font-il à Joffroi le mareschal, que volez que nos fa- « ciens? Nos ferons quanque il vous plaira *. » Et cil Ior respont: « Vos véez bien cornent il nos est *; vos iestes frois et novel ', et vos- « tre cheval ; si ferez Tarière garde, et je m'en irai devant, tenir nostre tt gent qui sont mult esfreé, qui grant mestier en ont *. » Issi cum il le devisa, il le firent mult volentiers. Si firent • Tarière garde mult bien et multbiel, corne cil qui bien le sorent faire; car il estoient bon chevalier et honoré.
373. Joffrois li mareschaus de Champaigne chevaucha devant et les conduist ; et chevaucha trosques * à une cité qui Cariople ' ert apelée. Si vit que Ior cheval estoient lassé de ce que il avoient tote nuit chevauchié ' ; et entra en la cité, et les fist herbergier bien endroit horc * de midi. Et donerent Ior chevals à mengier; et ilméismes mengierent ce que il porent trover, et ce fu pou.
374. Ensique furent tôt le jor trosque à la nuit en cele cité. Et Jo-
370. —^B,de la desconfiture où; C, si tournèrent à ans, et no gens kicT Andrenople venaient disent as autres la doloureuse journée ki estoit avenue et cornent. — * A omet li cuens^ — « BCDE omettent et de cui maisnie.
371. — ' CDE. grans eurs ; A, ce fu joie; F, moût grant joie asnostres. Ce dernier manuscrit est le seul qui contienne ce qui précède depuis tant quHlfu, jusqu'à dolan\.
JOHANNIS POURSUIT LES CROISÉS
ceux qui revenaient de la déconfiture. Et ils retournèrent à eux^ et eux leur dirent que Tempereur Baudouin était perdu^ et leur seigneur le comte Louis^ de la seigneurie^ du pays et de la suite de qui ils étaient.
371. On n^eût pu leur conter plus douloureuse nouvelle. Vous eussiez vu là pleurer bien des larmes^ et bien des mains battre de deuil et de pitié. Ils allèrent au-devant d^eux tout armés comme ils étaient^ et tant qu^ils vinrent à Geofiroi le maréchal de Champagne^ qui faisait Tarrière-garde à bien grand^peine. Car Johannis, le roi de Blaquie et de Bogrie^ était venu au point du jour devant Andrinople avec toute son armée ; et il trouva que les nôtres s^en étaient allés, et il chevaucha après leur troupe tant quMl fut grand jour ; et quand il ne les trouva pas^ il en fut bien triste ; et ce fut grande joie quMl ne les trouva pas; car ils eussent été perdus sans retour s^il les eût trouvés.
372. « Sire, font-ils à Geofifroi le maréchal, que voulez-vous que <K nous fassions? Nous ferons tout ce qu'il vous plaira. » Et lui leur répond : « Vous voyez bien en quel état nous sommes. Vous êtes frais « et dispos, et vos chevaux aussi ; vous ferez donc Tarrière-garde, et « je m^en irai devant, tenir nos geQs qui sont bien effrayés, et qui en a ont grand besoin. » Ainsi qu'il le dit, ils le firent bien volontiers. Ils firent donc Tarrière-garde très bel et bien, comme gens qui le savaient bien faire ; car ils étaient bons chevaliers et honorés.
LXXXV. L*année parvient à Rodestoc
373. Geoffroi le maréchal de Champagne chevaucha devant et les conduisit ; et il chevaucha jusqu'à une cité qui était appelée Cariople. Et il vit que leurs chevaux étaient las de ce qu'ils avaient marché toute la nuit; et il entra dans la cité, et les fit héberger juste à Theure de midi. Et ils donnèrent à manger à leurs chevaux ; et eux-mêmes mangèrent ce qu'ils purent trouver, et ce fut peu.
374. Ils furent ainsi tout le jour jusqu'à la nuit en cette cité. Et Jo-
377. — > C, tout PO commandement. — * A, esta; C ajoute mescheu* — » A omet et nouet. — 4 B omet tenir nostre gent, etc.; CDEF omettent seulement qui sont mult etfreé, » ^ B« eindnt comme il devisa^ sifu/et, quHl firent.
373. — » CDE, et les mena duskes. —«A omet qui; CDEF, Cardiople. — » CDE, de chevauchier et Serrer toute la nuit. — * D, à droite eure.
hanis li rois de Blaquie les ot tote jor suiz à tote sa route *^ et se herberja bien à deus Hues d'als. Et quant il fu nuiz, cil qui estoient en la cité si s'armèrent tuit et s'en issirent fors. Jofifroîs li mareschaus fist Tavant-garde, et cil firent Tariere-garde ' qui le jor Pavoient faite. Ensi chevauchierent tote nuit et Tendemain à grant dote et à grant paine, tant que il vindrent à la cité de Rodestoc, qui ère poplée de Grex, mult riche et mult forz. Et cil ne s'osèrent desfendre •; et nos gens entrèrent * enz, si se herbergierent ; et lors si furent ' asseur.
375. Ensi s'eschamperent cil de l'ost * d'Andrenople con vos avez oï. Lors pristrent conseil en la cité de Rodestoc, et distrent que il avoient plus grant paot de Costantinoble que d'als méismes *. Si pristrent bons messages, et les envolèrent par mer * et par jor et par nuit *, et mandèrent à cels de la vile que il ne s'esmaïassent mie • (que il estoient eschampé ), et que il repareroient à els au plus tost que il poroient.
376. En cel point que li message vindrent *, estoient cinq nés chargies de pèlerins et de chevaliers et de serjanz en Constantinoble (des nés * de Veniciens, mult granz et mult bêles), qui voidôient * la terre et s'en aloient en lor pais. Et avoit bien es cinq nés sept mille homes à armes; et iere Guillaumes li avoez de Betune li uns *, et Baudoins d'Aubeigni, et Johans de Virsin *, qui ère de la terre le conte Loeys et ses hom liges, et bien cent autre chevalier que li livres ne raconte mie.
377. Maîstre Pierres de Chappes, qui ère cardonialx de par l'apostoile de Rome Innocent, et Cuenes de Betune, qui gardoit Costantino-
374. — » AB, tote lor route; C, et toute sa roule se loga, — * AB omettent et cil firent Carrière garde. —^B^ne se sorent desfendre; CDEF, ne les osèrent atendre; C ajoute jîi vnidierent la vile; G, // ne leur osèrent veer rentrée, — * A^ si entrèrent, en omettant et nos gens. — » F, et adonc primes furent il,
375. — • C, cil ki vinrent dou siège; DF, cil qui venoient de Vost, — « CD, que de riens, — s B ajoute en Costentinoble ; A omet et les envolèrent ; Q et i envolèrent, en omettant ^r mer; DE omettent si pristrent bon messages; D omet de plus et les envolèrent par mer; F omet tout
LES CROISÉS PARVIENNENT A RODESTOC
bannis le roi de Blaquie les avait suivis tout le jour avec toute sa troupe^ et il se logea bien à deux lieues d'eux. Et quand il fut nuit^ ceux qui étaient dans la cité s'armèrent tous et en sortirent. Geoffroi le maréchal fit Tavant-garde, et ceux-là firent Tarrière-garde qui Tavaient faite le jour. Ils chevauchèrent ainsi toute la nuit et le lendemain ( i6 avril) en grand'peur et à grand'peine, tant qu'ils vinrent à la cité de Rodestoc^ qui était peuplée de Grecs, et bien riche et bien forte. Et ceux-là ne s'osèrent défendre; et nos gens entrèrent dedans^ et s'y logèrent; et alors ils furent en sûreté.
375. Ceux de l'armée d'Andrinople s'échappèrent ainsi que vous avez ouï. Alors ils tinrent conseil en la cité de Rodestoc^ et dirent qu'ils avaient plus grand'peur pour Constantinople que pour euxmêmes. Ils prirent donc de bons messagers^ et les envoyèrent par mer le jour et la nuit, et mandèrent à ceux de la ville qu'ils ne s'inquiétassent pas (car ils étaient échappés), et qu'ils retourneraient à eux au plus tôt qu'ils pourraient.
LXXXVI. Sept mille pèlerins abandonnent les croisés
376. Au moment où les messagers vinrent, il y avait en Constantinople cinq nefs chargées de pèlerins et de chevaliers et de sergents ( des nefs de Vénitiens, bien grandes et bien belles), qui abandonnaient la terre et s'en allaient en leur pays. Et il y avait bien dans les cinq nefs sept mille honmies d'armes; et Guillaume l'avoué de Béthune en était un, et Baudouin d'Aubigny, et Jean de Versin, qui était de la terre du comte Louis de Blois et son homme lige, et bien cent autres chevaliers que le livre ne nomme pas.
377. Maître Pierre de Capoue, qui était cardinal de par le pape de Rome Innocent, et Conon de Béthune, qui gardait G)nstantinople,
le membre de phrase. — ^ B omet et pafjor et par nuit. — * C ajoute pour chose k'il oUent et par la grâce de Dieu,
376. — > AC ajoutent ici les mots en Constantinoble qu'ils répètent après le mot serjan\. — * C donne seul des nés. — ' B, endementieres que H nusages vindrent^ estaient cinq nés chargiées, au port de Costentinoble^ de pèlerins et de chevaliers et de Vénitiens et de serjan\, moult grant plenté, qui vuidoient. — * CDE, et iestoit, sans ajouter H uns; F omet U uns^ et ajoute li autres après chacun des deux noms suivants. — » G^ Virson,
ble, et Miles li Braibanz, et des autres bones genz granz parz, alerent as cinq nés ; et lor prioient o plaintes et o plors, que il aussent merci et pitié de la crestienté et de lor seignors liges^ qui estoient perdu en la bataille, et que il demorassent por Dieu. Il * n'en vorrent oïr nule parole, ainz s'en partirent del port : si collèrent * lor voiles et s'en alerent, si con Diex volt, si que uns venz les mena el port • de Rodestoc ; et ce fu Tendemain que cil i furent venu qui estoient repairié de la * desconfiture.
378. Autel proiere con cil avoient fait * de Costantinoble à lennes et à plors, autel prière lor firent cil de Rodestoc ; et lor dist' Joffrois li mareschaus (et cil qui avec lui estoient) que il aussent merci et pitié de la terre, et que il remansissent '; que jamais à si grant besoing ne porroient seccorre nulle terre *. Icil respondirent que il s'en conseilleroient, et qu'il lor respondroient l'endemain- Or oiez l'aventure qui la nuit • avint en celé vile.
379. Il i avoit un chevalier de la terre le conte Loeys, qui Pierres de Froeville avoit non, qui ère prisiés et de grant non \ Et s'en embla la nuit, et laissa tôt son bernois et sa gent ', et se mist en la nef Johan de Virsin, qui est en la terre le conte Loeys de Blois et de Chartein '. Et cil des cinq nés qui respondre dévoient al maitin à Joffroi le mareschal et al duc de Venise, si tost con il virent le jor, si collèrent * lor voiles, et s'en alerent sanz parler à nullui. Mult en reçurent grant blasme en celui païs où il alerent ^ et en celui dont il partirent, et Pierres de Froevile plus grant que tuit li autre. Et por ce dit hom que mult fait mal *, qui por paor de mort ^ fait chose qui li est " reprovée à toz jorz •.
38o. Œ* vos lairons de cels, si dirons de Henri le frere l'empereor
S77. — • A omet i7. — » A, collèrent ; B, cueillirent; CDEG , levèrent, — > CDE, et vinrent (ou s'en alerent) au port. — ♦ A, cil furent penu de la,
378. — « A omttfait, — * A, lorfist, en omettant ce qui suit et 0 plors ; B seul comble cette lacune. — > C, vosissent demeurer, — * F omet que il aussent, etc. — * CDE omettent la nuit.
379. — • C, renoumée, — » A omet et sa gent-, G, assambla celle nuit de ces {ses) compaignons.
DÉPART DE SEPT MILLE PÈLERINS
et Milon le Brebant, et grand nombre d'autres bonnes gens, allèrent aux cinq nefs; et ils les priaient avec gémissements et pleurs, qu'ils eussent merci et pitié de la chrétienté et de leurs seigneurs liges, qui avaient péri dans la bataille, et qu'ils demeurassent pour Dieu. Ils n'en voulurent ouïr nulle parole, mais partirent du port, et levèrent leurs voiles et s'en allèrent, ainsi que Dieu le voulut, en sorte qu'un vent les amena au port deHodestoc; et ce fut le lendemain ( 17 avril) du jour qu'y étaient arrivés ceux qui étaient revenus de la déconfiture.
378. La prière que leur avaient faite ceux de Constantinople avec larmes et pleurs, cette prière leur firent aussi ceux de Rodestoc; et Geofiroi le maréchal leur dit (et ceux qui étaient à lui) qu'ils eussent merci et pitié de la terre, et qu'ils restassent ; car jamais ils ne pourraient secourir une terre en si grand besoin. Ils répondirent qu'ils se consulteraient, et qu'ils leur répondraient le lendemain. Or oyez l'aventure qui advint la nuit en cette ville.
379. Il y avait un chevalier de la terre du comte Louis, qui avait nom Pierre de Frou ville, qui était prisé et de grand nom. Et il se sauva la nuit, et laissa tout son harnais et ses gens, et se mit en la nef de Jean de Virsin, qui est en la terre du comte Louis de Blois et de Chartres. Et ceux des cinq nefs qui devaient répondre au matin à GeofiBroi le maréchal et au doge de Venise, sitôt qu'ils virent le jour, ils levèrent leurs voiles, et s'en allèrent sans parler à personne. Ils en reçurent bien grand blâme dans le pays où ils allèrent et dans celui d'où ils partirent, et Pierre de Frouville plus grand que tous les autres. Et pour cela dit-on que bien mal fait, celui qui par peur de mort fait chose qui lui est reprochée à toujours.
LXXXVII. Rencontre de plusieurs corps de croisés; Henri, frère de Baudouin,
est nommé régent.
38o. Maintenant nous ne vous en dirons pas plus de ceux-là, et
— s BCDE omettent qui est, etc. Ces mou se trouvent dans l'édition de Du Gange et dans A ! ce passage est altéré dans F : et se mist en la nef et Jehen de Viestu^ et s^en ala en la terres etc.
— ♦ BF, cueillirent; CE. coulèrent ; D, levèrent. — » CDEF, dont^ il furent »f^. — « B, grant vilenie; D, mal et vilenie; C, dist on, H honsfet moût mal. — ' CED omettent ;?or paor de mort. — * D, qui à deshounour H puet estrc, — » F omet cette phrase.
Baudoin de Costantinoble, qui avoit r Andremite guerpie que il avoit conquise, et iert passez à la cité d'Avîe *, et s'en venoit vers Andrenople por Tempereor Baudoin son frère seccoure *. Et avec lui s'en estoient passé li Hennin de la terre, qui ' li avoient aidié vers les Grieux, bien * vint mil à totes lor famés et à toz lor enfanz; qu'il n'osoient remanoir el païs.
38 1 . Et lors li vint la novele, des Grex * qui estoient eschapé de la desconfiture, que ses frères l'empereres Baudoins ère perduz, et li cuens Loeys, et li autre baron*. Et puis revint novele de cels de Rodestoc qui estoient eschapé; et li mandoient que il se hastast plus tost de venir à als. Et porce que il se volt haster por plus tost venir •, si laissa les Hermins, qui estoient genz à pié, et avoient lor chars * et lor famés et lor anfanz ; et porce que il ne porent si tost venir, et que il cuida que il venissent bien seurement et que il n'eussent garde, si se herberja à un casai * qui Cortacople ert apelez.
382. En icel jor méismes i vint* Ansials de Corceles, li niés Joffroi le mareschal, cui * il avoit envoie es parties de Macré et de Trainople et de la Baie, devers une' terre qui li estoit otroiée à avoir; et les gens qui estoient parti de Finepople, de Renier * de Trit, estoient ensemble o lui. En celé compaignie, avoit bien cent chevaliers de mult bone gent, et bien cinq cens serjanz à cheval, qui tuit s'en aloient à Andrenople por l'empereor Baudoin secore.
383. Or lor vint une novelle autressi cum à l'autre gent, que l'empereres ère desconfiz et sa compaignie ; et tornerent altressi con por venir à * Rodestoc, et vindrent por herbergier à Cortacople, un casai où Henris li frères l'empereor Baudoin ère herbergiez. Et quant cil les virent venir, si corurent à lor armes; que il cuiderent que cil fuîssient Grieu , et cil * recuiderent altressi d'aus. Et aprocha tant la chose ' que il s'entreconurent -, si virent mult volentiers li uns l'àu-
38o. — « A omet que il avoit, etc. — -» C, rescoure, — • A, passé H Hermins qui, — * F, et es* toient bien,
38i. — 1 11 s'agit sans doute de Grecs qui éuient restés alliés aux croisés. — > C ajoute mort» — 3 F omet et por ce que, etc.; A omtX plus tost» — * CDEF omettent lor chars, — * B, etc. ckastel, mais plus bas casai*
ARRIVÉE DE HENRI FRÈRE DE BAUDOUIN
nous parlerons de Henri, le frère de Pempereur Baudouin de Constantinople, qui avait laissé T Andremite qu'il avait conquise, et avait passé le Bras à la cité d'Avie, et s'en venait vers Andrinople pour secourir Pempereur Baudouin son frère. Et avec lui avaient passé les Hermins du pays, qui Pavaient aidé contre les Grecs, bien vingt mille avec leurs femmes et leurs enfants ; car ils n'osaient rester au pays.
38 1 . Alors lui vint la nouvelle, par des Grecs qui s'étaient échappés de la déconfiture, que son frère l'empereur Baudouin était perdu, et le comte Louis et les autres barons. Et puis vint une nouvelle de ceux de Rodestoc qui étaient échappés ; et il^ lui mandaient qu'il se hâtât de venir au plus tôt à eux. Et parce qu'il se voulut hâter pour venir plus tôt, il laissa les Hermins, qui étaient gens de pied, et avaient leurs chars et leurs femmes et leurs enfants; et parce qu'ils ne pouvaient venir si vite, et qu'il pensa qu'ils viendraient bien sûrement et qu'ils n'auraient pas de dommage, il se logea dans un village qui était appelé Cortacople.
382. En ce jour même y vint Anseau de Courcelles, le neveu de Geoifroi le maréchal, à qui il avait envoyé dans la contrée de Macré et de Traïnople et de la Baie, devers une terre qu'il lui était octroyé d'avoir; et les gens qui étaient partis de Finepople, abandonnant Renier de Trit, étaient ensemble avec lui. En cette compagnie, il y avait bien cent chevaliers de très-bonnes gens, et cinq cents sergents à cheval, qui tous s'en allaient à Andrinople pour secourir l'empereur Baudouin.
383. Or il leur vint la nouvelle tout comme aux autres gens, que l'empereur était déconfit avec sa troupe ; et ils tournèrent tout comme pour venir à Rodestoc, et ils vinrent pour loger à Cortacople, un village où Henri, le frère de l'empereur Baudouin, était logé. Et quand ceux-ci les virent venir, ils coururent aux armes; car ils pensèrent que c'étaient des Grecs, et les autres en pensèrent autant d'eux. Et tant avança la chose qu'ils s entre-reconnurent ; et ils se virent bien
383. — * Les mots i vint sont suppléés d'après le manuscrit G. — > BD, que, — * A^ et de Pabbeie de Veroitne; B, et devers la Baie d'une; CDE, et de la Baie devers une; F, de Verriers, — *A^ et Renier.
383. — • F seul donne venir à. —^ C ajoute qui venaient. — =» C, e/ aprochierent si Pun Vautre,
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tre^ et furent plus seur^ et hebergierent la nuit el casai trosque à Tendemaîn.
384. Et Tandemain murent et chevauchierent droit vers Rodestoc^ et vinrent le soir en la vile; et troverent le duc dé Venise et Joffroi le mareschal, et les autres qui de la desconfiture erent eschapé, qui mult volentiers les virent ; et i ot mainte lerme plorée de pitié de lor amis. Ha ! Diex, quex damages fu que ceste assemblée de ceste force qui estoit iqui ne fu avec les autres à Andrenople, quant l'empereres Baudoinsi fu ! quar * il n'i aussent riens perdu. Mais ne plot à Dieu *.
385. Ensi sejomerent Tendemain et Pautre jor après ^ et atomerent lor afeire. Et fu receuz Henris li frères Tempereor Baudoin en la seigneurie come l^aus de Tempire, en leu de son firere. Et lors avînt une mésaventure des Hermines qui venoient après Henri le frère Tempereor Baudoin; que les gens del païs s'assemblèrent, si desconfirent les Hermines; et furent pris et mort et perdu tuit '.
LXXXVIII
386. Johans li rois de Blaquie et de Bougrie fu * à totes ses hoz *, et ot tote porprise la terre; et li païs et les citez et li chastel ' se tenoient à lui; et si Commain orent coru trosque devant Costantinople. Henris li bauz de Tempire, et li dux de Venise et Joffrois li mareschaus, erent encor en Rodestoc, qui ère à trois jomées * loing de G)stantinoble. Et pristrent lor conseil; et garni li dux de Venise Rodestoc de Veniciens, qu'il ère leur. Et Tendemain ordenerent lor batailles, et chevauchèrent vers Constantinoble par lor jomées '.
387. Et quant il vindrent à Salembrie, une cité qui ère à deus jornées * de Costantinoble qui ère l-empereor Baudoin *, Henri ses frères la garni de sa gent ; et chevalcherent al remanant trosque en Cons-
384. — > C^par la grâce de Dieu, au lieu de quar; F, sachiez que se citt i eusêent esté, — * CDE omettent mais ne plot à Dieu.
385. — • F, s'asemhterent tuit y et les ocistrent et pristrent.
HENRI EST NOMMÉ RÉGENT
volontiers les uns les autres, et furent plus rassurés^ et logèrent la nuit au village jusqu^au lendemain.
384. Le lendemain ils partirent et chevauchèrent droit vers Rodestoc, et vinrent le soir en la ville ; et trouvèrent le doge de Venise et Geofiroi le maréchal, et les autres qui étaient échappés de la déconfiture, qui les virent bien volontiers; et il y eut mainte larme de pitié versée sur leurs amis. Ah ! Dieu, quel dommage ce fut que cette réunion de troupes qui était là ne tût pas avec les autres à Andrinople, quand l'empereur Baudouin y fut! car ils n'y eussent rien perdu. Mais il ne plut pas à Dieu.
385. Ils séjournèrent ainsi le lendemain et l'autre jour après, et arrangèrent leur affaire. Et Henri le firère de Tempereur Baudouin fut reçu en la seigneurie comme régent de Tempire, au lieu de son frère. Et alors advint une mésaventure aux Hermins qui venaient après Henri le frère de Tempereur Baudouin ; car les gens du pays s'assemblèrent et déconfirent les Hermins ; et ils furent tous pris et tués ou perdus.
LXXXVIII. Retour à Constantinople, demande de secours au pape,
en France et ailleurs ; mort du doge.
386. Johannis le roi de Blaquie et de Bogrie était avec toutes ses armées, et il avait occupé toute la terre ; et le pays et les cités et les châteaux se tenaient à lui ; et ses Ck)\nains avaient couru jusque devant Constantinople. Henri le régent de l'empire, et le doge de Venise et Geoffroi le maréchal, étaient encore en Rodestoc, qui était à trois journées loin de Constantinople. Et ils tinrent conseil ; et le doge de Venise mit une garnison de Vénitiens à Rodestoc , car c'était à eux. Et le lendemain ils ordonnèrent leurs corps de bataille, et chevauchèrent vers Constantinople dans leurs journées.
387. Et quand ils vinrent à Salembrie, une cité qui était à deux journées de Constantinople, et qui était à l'empereur Baudouin, Henri son frère y mit garnison de ses gens ; et ils chevauchèrent avec
386. — * D ajoute en la terre, — > C ajoute venu devant Andrenople, — * B ajoute et iou{ H paU cTeniour, — * A omet à trois jomées, — * CDE omettent f<ir lorjornées,
Q^jour lieues. — ' A ajoute de Costantinoble
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tantinoble, où il furent mult volentiers veu ; que la gens del païs erent mult esfreé. Et n'ere mie de mervoile; que il avoîent la terre si tote perdue, que il ne tenoient defors Costantinoble, fors que Rodestoc et Salembrie; et tote la ' terre si tenoit Johans li rois de Blaquie et de Bougrie. D'autre part le * Bras de Saint-George, ne tenoient que le cors • de TEspigal ; et tote la terre * si tenoit Toldres li Ascres.
388. Lors pristrent li baron un conseil, que il envoieroient à Tapostoile de Rome Innocent, et en France et en Flandres, et par les autres terres, por querre * secors. Por ce secors fu envolez Neveles li evesques * de Soissons, et Nicholes de MailU, et Johans Bliaus'; et li autre remestrent en G>stantinoble à grant mesaiçe * , com cil qui cremoient pardre la terre. Ensi furent trosque à la Pentecoste. Dedenz cel sejor, avint un mult granz damages en Tost '; que Henris Dandole* prist une maladie ; si fina et moru, et fu enterrez à grant honor al mostier Sainte-Sophie '.
389. Et quant vint la Pentecoste, Johans li rois de Blaquie et de Bougrie ot fait mult de sa volenté en la terre ; si ne pot plus ses Comainz tenir en la terre ; que il ne porent plus soufrir Tostoiçr * por Testé, ainz reparlèrent en lor païs» Et il, à tote s'ost de Bogres'etde Grifons, s'en ala sor le marchis vers Salenique. Et li marchis, qui ' ot oï noveles de la * desconfiture Tempereor Baudoin, guerpi le si^e de Naples ; si s'en ala à Saleniqife à tant con il pot avoir de gent , si la garni.
390. Henris li frères Tempereor Baudoin de' Costantinoble, à tant de gent con il mener pot, chevaucha sor les Griex trosque à une cité ' que Ton apele le Churlot, qui est à trois jornées de Costantinople. Celé li fu rendue; et li jurèrent li Grieu la fealté, qui malvaise-
387. — 3 B, etc. rautre. — < A omet le Bras, — * BF ajoutent de la cité, — • B, etc., rautre.
388* — • A, conquere. — * A, Novelons, sans ajouter li evesques; B, Nevetei; CDF, Nepelons; E, Nevelon; G, Nieules, — *A^ de Bliau^^ en omettant etivant Johans; B, H Elans; CDE, Bliaus, — < B, i tant de gent que il avaient^ à grant mesese les cuers,— ^ B, etc., lor avint, en omettant
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le reste jusqu'en Constantinople, où ils furent vus bien volontiers; car les gens du pays étaient bien effrayés. Et ce n'était pas merveille ; car ils avaient si bien perdu toute la terre, qu'ils ne tenaient hors de Constantinople rien que Rodestoc et Salembrie ; et toute la terre, c'était Johannis le roi de Blaquie et de Bogrie qui la tenait. De l'autre côté du Bras de Saint-Georges, ils ne tenaient que la ville de TEspigal; et toute la terre, c'était Théodore Lascaris qui la tenait.
388. Alors les barons prirent le parti d'envoyer au pape de Rome Innocent, et en France et en Flandre, et par les autres pays, pour demander du secours. Pour ce secours fut envoyé Nevelon Pévêque de Soissons, et Nicolas de Mailly, et Jean Bliaud ; et les autres restèrent en Constantinople en grande mésaise, comme gens qui craignaient de perdre la terre. Ils furent ainsi jusqu'à la Pentecôte (29 mai i2o5). Pendant cet intervalle, il advint un bien grand dommage dans l'armée; car Henri Dandolo gagna une maladie; et il finit et mourut, et fut enterré en grand honneur à l'église Sainte-Sophie.
389. Et quand vint la Pentecôte, Johannis le roi de Blaquie et de Bogrie avait fait beaucoup de ce qu'il voulait en la terre ; et il ne put plus retenir ses Comains; car ils ne pouvaient plus supporter la guerre à cause de l'été, mais ils retournèrent «n leur pays. Et lui, avec son
armée de Bogres et de Grecs, s'en alla contre le marquis vers Salonique. Et le marquis, qui avait ouï la nouvelle de la déconfiture de l'empereur Baudouin, laissa le siège de Naples; et il s'en alla à Salonique avec tout ce qu'il put avoir de gens, et y mit garnison.
LXXXIX. Le régent remporte des avantages sur les Grecs
390. Henri le firère de l'empereur Baudouin de Constantinople, avec autant de gens qu'il en put mener, chevaucha contre les Grecs jusqu'à une cité qu'on appelle le Churlot, qui est à trois journées de Constantinople. Elle lui fut rendue et les Grecs lui jurèrent fidélité.
en Vost. — • B, etc. ajoutent H dus de Venice, — ' F ajoute sifk moU pleins et regrete\ de to\ les
barons communément, 389. — I A, que il ne plus hostier. — > A, i /o{ ses Boghres, — * A omet qnù -- * A, ot oî la* 390 — * CDE, issi de; F, or vos lerons du marchis, si vos dirons de Henri le bailli. — * A, terre.
ment ère tenue à cel tens *. Et chevaucha à la cité d^Archadioplé *, si la trova vuoide ; queli Grieune Ti osèrent atcndre. Et d'iqui chevaucha à la cité de Visoi, qui mult ère forz et bien garnie de Griex; si li fii rendue ^ Et dMqui chevaucha à la cité de Naples % qui mult restoit bien garnie de Griex.
39 1 . Cum il les voltrent assaillir, si * quisent plait qu'il se rendroient. Endementiers que il queroient plait d'une part, cil de Tost entroient de l'autre part en la cité * , si que Henris li balz de l'empire, et cil qui parloient del plait, n'en sorent mot ; ainz lor en pesa mult *. Et li Franc comencent à ocire les Griex, et à gaignier les avoirs de la vik, et à prendre tôt; si en i ot mult de morz * et de pris. Et en ceste manière fu prise Naples; et enqui sejorna l'os par trois jors. Et li Grieu furent si esfreé de ceste occision, que il vuiderent totes les citez et les chastiaux de la terre, et fuirent tuit dedenz Andrenople et dedenz le Dimot, qui mult erent forz citez et bones.
392. En icel termine, avint que Johannis, li rois de Blaquie et de Bougrie *, chevaucha sor le marchis à totes ses hoz, à une cité que on appelle la Serre. Et li marchis l'avoit mult bien garnie de sa genf, qu'il avoit mis dedenz Hugon de Colemi, qui mult ère bons chevaliers et als hom, et Guillaume d' Arle ' qui ère ses maresc^als *, et grant part de sa bone gent. Et Johanis li rois * de Blaquie lesassist; n'i ot gaires sis quant il ot pris le bore par force. Et al bore prendre, lor avint mult granz domages; que Hugues de Colemi i fu morz ; si fu feruz parmi Toil *.
393. Et quant cil fu morz, qui fu li mialdres d'aus toz, si furent li autre * mult esfreé. Si se traistrent elchastel, qui mult ère forz; et Johannis les assist, et dreça ses perrieres et ses mangonniax '.N'i sist
390. — ) C, avoit devant esté tenue. — * CDEF, Cardiople, — ^ C omet cette phrase. — • Le nom de Naples désigne ici Apros en Thrace.
391. — I A omet 51; B, cil deden\. — > A omet en la cité, ~ > CD omettent ain^ lor, etc. — * CDE, noies; F, navrés.
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serment qui était bien mal tenu à ce temps. Et il chevaucha à la cité d'Archadiople, et la trouva vide; car les Grecs ne l'y osèrent attendre. Et de là il chevaucha à la cité de Visoi, qui était bien forte et bien garnie de Grecs \ et elle lui fut rendue. Et de là il chevaucha à la cité de Naples^ qui était aussi bien garnie de Grecs.
39 1 . Comme ils les voulaient assaillir, eux requirent accord pour se rendre. Pendant quMls requéraient accord d'une part, ceux de l'armée entraient de Tautre part en la cité, en sorte que Henri le régent de Pempire, et ceux qui parlaient de Taccord, n'en savaient mot ; mais cela leur pesa fort. Et les Francs commencent à occire les Grecs, et à s'emparer des biens de la ville, et à tout prendre ; et il y en eut beaucoup de tués et de pris. En cette manière fut prise Naples; et Tannée y séjourna par trois jours. Et les Grecs furent si effrayés de cette occision, qu'ils vidèrent toutes les cités et les châteaux de la terre, et s'enfuirent tous dans Andrinople et dans le Dimot, qui étaient de bien fortes et bonnes cités.
XC. La Serre se rend à Johannîs; il trahit sa parole
392. En ce temps, advint que Johannis, le roi de Blaquie et de Bc^ie, chevaucha contre le marquis avec toutes ses armées, vers une cité qu'on appelle la Serre. Et le marquis l'avait très- bien garnie de ses gens; car il avait mis dedans Hugues de Colemi, qui était bien bon chevalier et haut homme, et Guillaume d'Arles qui était son maréchal, et grande partie de ses bonnes gens. Et Johannis le roi de Blaquie les assiégea; et il n'y avait guère resté quand il prit le bourg par force. 'Et à la prise du bourg, il leur advint un bien grand dommage; car Hugues de Colemi y fut tué; et il fut frappé à l'œil.
393. Et quand il fut mort, lui qui était le meilleur d'eux tous, les autres furent bien effrayés. Ils se retirèrent au château, qui était bien fort; et Johannis les assiégea, et dressa ses pierriers et sesmangoneaux.
39a. — * CDE omettent de Blaquie, etc. — > B, cPArlo ; CDE, cTAnlo. — « F, quar il y awoit mis Hugon de ColonU et Guill, son mareschal. — * A omet H rois. — * CDE ajoutent et en morut^ en omettant auparavant ifu mor^,
393. —I CDE, quant H autre le virent si furent, — > A omet et ses mangomtiax,
mie longuement^ quant cil de dedenz parlèrent de plait faire; dont il furent blasmé, et reprochié lor fu. Et li plais si fu * tels que il rendirent le chastel à Johannis; et Johannis lor fist jurer ^ à vingt-cinq des plus halz homes que il avoit^ que il les conduiroit salvement^ à toz lor chevaus et à totes lor armes et à tôt lor hamois *, à Salenique ou en Costantinoble ou en Hongrie^ lequel que il voldroient des trois,
394. En ceste manière fu rendue la Serre; et Johannis les fist issir * fors, et logier lez lui. as champs; et lor fist mult bel semblant^ et lor envoia ses presenz. Et si les tint par trois* jors, puis lor menti de quanque il lor ot couvent; ainz les fist prendre, et tolir tôt lor avoir, et mener en Blaquie *, nuz et deschauz et à pié. Les povres et les menus qui ne valoient gaires, fist mener en Hungrie ^; et les autres qui auques valoient, fist * les testes colper. Ensi mortel traïson fist li rois de Blaquie * con vos oez. Ici reçut Toz une des plus doloreuses potes que onques feist. Et Johannis fist abatre le chastel et la cité, et s^en râla vers le marchis.
395. Henris, li bals de l'empire, à tote la çoe gent chevaucha * vers Andrenople, si Tasist^à mult grant perilVfqueilî avoit mult grant gent dedenz et deforz, qui les tenoient si près que il ne pooient nul marchié avoir, ne forer, se pou non *. Et lors si se closent * par defors de lices et de barres; et devisèrent une partie de lor gent porce que il gardassent par defors ^ lor lices et lor barres; et li autre assaudroient devers la vile.
396. Et firent engins de maintes manières, et eschieles * et mains autres engins; etmistrent grant paine à la vile prendre, mais ne pot* estre ; que la vile ère mult forz et mult bien garnie. Ainz lor mesavint,
393. — ' C, et reprochié lors/u li traités; D, et reproché et/u li plais; B, lors/k H plais. —
• C, lorpromist et fist Jurer; D. et Johannisses jura ; E. les fist jurer; B, leur fist seremeut, —
* A omet à tôt lor hamois.
394. — • A, ensir. — » B, etc., deus, — » CDE, Salenike. — * F, les povres et les nus qui rien ue paloient fist il mètre et mener en Bouguerrie. —^ h, fist mener de/ors Post et. — • BCDE omet-
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Il n y resta pas bien longtemps^ quand ceux de dedans parlèrent de faire accord ; de quoi ils furent bien blâmés, et eurent bien des reproches. Et raccord fut tel quMls rendirent le château à Johannis ; et Johannis leur fît jurer par vingt-cinq des plus hauts hommes qu'il avait, qu'il les conduirait sauvement, avec leurs chevaux et avec leurs armes et avec leur harnais, à Salonique ou en Constantinople ou en Hongrie, ce qu'ils aimeraient mieux des trois.
394. En cette manière fut rendue la Serre; et Johannis les fit sortir dehors, et loger près de lui aux champs ; et il leur fit beau semblant, et leur envoya ses présents. Et il les tint ainsi trois jours, puis il leur mentit de tout ce qu'il leur avait promis ; et il les fit prendre, et dépouiller de tout leur avoir, et mener en Blaquie, nus et déchaux et à pied. Les pauvres et les menues gens qui ne valaient guère, il les fit mener en Hongrie; et les autres qui valaient quelque chose, il leur fit couper la tête. Aussi mortelle trahison que vous oyez fit le roi de Blaquie. L'armée fit là une des plus douloureuses pertes qu'elle eût jamais faites. Et Johannis fit abattre le château et la cité, et s'en alla vers le marquis.
XCI. Le régent assiège en vain Andrinople
395. Henri le régent de l'empire chevaucha avec ses gens vers Andrinople, et l'assiégea à bien grand péril ; car il y avait bien grand nombre de gens dedans et dehors, qui les tenaient de si près qu'ils ne pouvaient acheter de vivres, ni fourrager, sinon peu. Et alors ils se dorent par dehors de palissades et de barrières ; et ils ordonnèrent une partie de leurs gens pour qu'ils gardassent par dehors les palissades et les barrières ; et les autres attaqueraient devers la ville.
396. Et ils firent engins de maintes façons, échelles et maints autres engins ; et se donnèrent grand'peine pour prendre la ville, mais cela ne se put faire; car la ville était bien forte et très-bien garnie. Au
teot fist H rois de Blaquie, et réunissent cette phrase I celle qui suit : F, et par teltraUou con vos oe\ les Jlst il destruire.
3^5. — I CD, H frères Vempereour Bauduin chevaucha, — » CDEF omettent ne forer se pou nom, — » A, w chosent. — • C, pour garder leur ost ; DE, les gens,
3^5. ^ I CDEF omettent et eschieles, — * A, poet*
que de lor gent i ot bleciez assez; et uns de lor bons chevaliers^ qui ot nom Pierres de Braiecuel, fu* feruz d'une piere de mangonel el front *, et dut estre morz ; mais il gari par la volenté de Dieu^ et en fu portez en litière.
397. Et quant il virent que il ne poroient rien faire à la vile, si s'en parti Henris li bals de l'empire * et l'oz des François. Et furent mult hardoié de la gent de la terre et des Grex ; et chevauchierent par lor jornées trosque à une cité que on apele la Panphile, et se herbei^erent dedenz, et sejomerent ' par deus mois iqui. Et firent chevauchiées vers le Dimot, et en mains leus où il gaaignoient * assez proies et autres avoirs. Et tindrent l'ost en icele partie trosque à l'entrée de l'iver; et lor venoit marcheandise de Rodestoc et de la niarïhe.
XCIï.
398. Or lairons ici de Henri le bal de l'empire *, si dirons de Johannissc le roi de Blaquie et de Bougrie *, cui la Serre fu rendue, si con vos l'avez oï retraire ariere, et qui ot ocis cels en traïson * qui s'erént rendu à lui. Et ot chevauehié vers Salenique, et ot sejomé longuement *, et gasté grant partie de la terre *. Li marchis Bonifaces de Monferrat fu à Salenique mult iriez et mult dolenz de son seignor Tempereor Baudoin • qui perduz ère, et des autres barons, et de son chastel de la Serre qu'il ot perdu ^, et de ses homes.
399. Et quant Johannis vit qu'il n'i porroit plus faire, si retoma arriers vers son païs à tote sa gent. Et cil de Phinepople (qui ère Renier de Trit, cui Tempereres Baudoins Tôt donée) orent oï que l'empereres Baudoins ère perduz et mult des barons, et li marchis la Serre avoit perdue; et virent que li parent Renier de Trit *, et ses fils et ses niés l'avoient guerpi, et que il iert * à pou de gent; et cui-
A, qui fu. — ♦ A, et front
397. — 1 CDEF omettent li bals de Pempire, ^^CÙEF omttttnt deden^ et sejomerent. — » A, et mains leus où il aloient gaaignoient,
398. — I BCDE, le frère l'empereor Baudoin, — » CDE omettent le roi, etc. — » CDE omet-
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contraire il leur mésavint, car il y eut assez de leurs gens blessés; et un de leurs bons chevaliers, qui avait nom Pierre de Bracieux, fut frappé d'une pierre de mangoneau au front, et faillit être tué ; mais il guérit par la volonté de Dieu, et fut emporté en litière,
397. Et quand ils virent qu'ils ne pourraient rien faire à la ville, Henri le régent de l'empire partit avec Parmée des Français. Et ils furent bien harcelés des gens de la terre et des Grecs ; et chevauchèrent dans leurs journées jusqu'à une cité qu'on appelle la Pamphile, et se logèrent dedans, et y séjournèrent deux mois. Et ils firent des chevauchées vers le Dimot, et en maints lieux où ils gagnaient assez de bestiaux et d'autre butin. Et ils tinrent l'armée en cette partie jusqu'à J'entrée de l'hiver; et les marchandises leur venaient de Rodestoc et de la mer.
XCn. Ruine de Finepople par Johannis.
398. Nous n'en dirons pas plus ici de Henri le régent de l'empire, et nous parlerons de Johannis le roi de Blaquie et de Bogrie, à qui la Serre fut rendue ainsi que vous l'avez ouï plus haut, et qui avait occis en trahison ceux qui s'étaient rendus à lui. Et il avait chevauché vers Salonique, et avait séjourné longtemps, et gâté une grande partie de la terre. Le marquis Boniface était à Salonique, bien irrité et bien triste de son seigneur l'empereur Baudouin qui était perdu, et des autres barons, et de son château de la Serre qu'il avait perdu, et de ses hommes.
399. Et quand Johannis vit qu'il n'y pourrait rien faire de plus, il retourna vers son pays avec toutes ses gens. Et ceux de Finepople (qui était â Renier de Trit, à qui l'empereur l'avait donnée) avaient ouï que l'empereur Baudouin était perdu et bien des barons, et que le marquis avait perdu la Serre; et ils virent que les parents de Renier de Trit, et son fils et son neveu l'avaient laissé, et qu'il était avec peu
tent en tratson, — * A, Ion, — » CDE ajoutent au marchis, — • F, limarchis enfu moût doîan^ et encore fu il plus de son seigneur; CDE omettent comme F Pempereor Baudoin, — ' F, et des autre\ barons de son chastel de la Serre qu^il avoit perdus. 399. — » CDEF omettent cui Vempereres Vavoity etc. — * A, erent; B, estoient.
derent que jamais li Franc n^aussent force. Une granz * partie des gens *, qui estoient Popelican, s'en alerent à Johannise^ et se rendirent à lui, et li distrent : « Sire, chevauche devant Phynepople ou envoie « t'ost; nps te rendrons la vile tote. »
400. Quant Reniers de Trit le sot qui estoit * en la vile, si dota ' que il ne le ' rendissent à Johannisse. Ensique s'en issi à tant de gent com il ot, et s'esmutA ^ne ajornée*, et vint par un des hors de la vile où li Popelican erent à estage, qui erent rendu à Johannisse; si mist le feu ou bore, et en art grant part. Et s'en ala au chastel d^Estanemac, qui ère à trois lieues d'iqui et ère gamiz de sa gent, et entra dedenz. Et i fu puis longuement enserrez, bien treize mois, à grant mesaise et à grant poverté ; et menja ses chevax par destresce. Et ère nuef jornées de Costantinoble loing, que il ne pooient novelles oïr li un des autres '.
40 1 . Lors envoia Johannis s'ost devant Phinepople ; n'i sist mie longuement quant cil de la vile se rendirent à lui, et il les asseura. Et quant il les ot asseurez , si fist occire tôt avant l'archevesque de la vile, et les halz homes fist escorchier toz viz, et tels i ot ardoir * et tels i ot les testes colper ; et tôt le remanant en fist mener en chaene *. Et la vile fist tote fondre et les tors et les murs, et les halz palais et les riches maisons ardoir et fondre. Ensi fu destruite la noble citez de Phynepople, qui ère des trois meillors de Pempire * de Costantinoble.
402. Or lairons de Phinepople et de* Renier de Trit, qui est enserrez el chastel * d'Estanemac; si revenrons à Henri, le frère Tempereor Baudoin, qui a sejorné à Panphyle trosque à l'entrée de Pivcr. Et lors prist conseil à ses homes et à ses barons; et li consels si
399. •» s A omet grani»— * DEF ajoutent de la cité; B, de cents de la cité,
400. — * A omet qui estoit, — > C ajoute cPiestre trahis et, ^^ X omet le; C, rendissent ta pile, — * ACEF, jornée, — » CDE, qne il ne pot oîr nouveles d*aus ne il de Ini ; B, ne ne pooient ; A, que nus ne pooient.
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de gens ; et ils pensèrent que jamais les Francs n^auraient la force. Une grande partie des gens^ qui étaient Popelicans, s^en allèrent à Johannis et se rendirent à lui, et lui dirent : « Sire, chevauche devant « Finepople ou envoie ton armée; nous te rendrons toute la ville. »
400. Quand Renier de Trit qui était en la ville le sut, il craignit qu^ils ne le livrassent à Johannis. Il sortit donc avec autant de gens qu'il en avait, et partit au point du jour, et vint par un des faubourgs de la ville où demeuraient les Popelicans^ qui s'étaient rendus à Johannis ; et il mit le feu au faubourg, et en brûla une grande partie. Et il s'en alla au château d'Estanemac, qui était à trois lieues de là et était garni de ses gens, et il entra dedans (juin i2o5). Et depuis il y fut longtemps enfermé, bien treize mois, en grand mésaise et en grande pauvreté ; et il mangea ses chevaux par détresse. Et il était à neuf journées loin de Constantinople, en sorte qu'ils ne pouvaient ouïr nouvelles les uns des autres.
40 1 . Johannis envoya alors son armée devant Finepople ; et il n'y resta pas longtemps quand ceux de la ville se rendirent à lui, et il leur garantit la vie. Et quand il leur eut garanti la vie, il fit occire tout d'abord Parchevêque de la ville, et fit écorcher tout vifs les hauts hommes, et tels autres brûler et à tels autres couper la tête; et tout le reste il le fit emmener enchaîné. Et il fit ruiner toute la ville et les tours et les murs, et brûler et ruiner les hauts palais et les riches maisons. Ainsi fut détruite la noble cité de Finepople, qui était une des trois meilleures de Tempire de Constantinople.
XCIII. Le régent garnit ses places
402. Nous n'en dirons pas plus maintenant de Finepople et de Renier de Trit, qui est enfermé au château d'Estanemac; et nous reviendrons à Henri le frère de Pempereur Baudouin, qui a séjourné à Pamphile jusqu'à l'entrée de l'hiver. Et alors il prit conseil à ses
401. — I A omet et tels i ot ardoir; ODE ometlent escorchier to^ vis et tels t o/. — > C, ^x kakipison, ~ > A omet de Vempire,
402. ^ I B, 5f dirons de, ce qui fausse le sens. — > A, ^n chastel^ probablement au lieu de eu chasteU
fîi telx^ que il gamiroit une cité que on apele la Rousse^ qui ere en un mult plentereus leu ', enmi la terre *. Et de celé garnison fu chevetaincs Tierris de Los qui ere seneschaus^ et Tyeris de Tendremonde qui ere conestables. Et lor charja bien Henris li bals de Tempire sept vins chevaliers^ et grant part de serjanz à cheval; et comanda que il tenissent la guerre contre les Grex et maintenissent* la marche.
403. Et il s'en ala al remanant de sa gent ^ trosque à la cité de Visoi^ et la garni ; et nûst chevetaine Ansel de Kaeu^ et li charja bien six vins chevaliers, et de serjanz à cheval grant partie. Et une autre cité^ qui Archadiople • ert apelée, garnirent li Venicien. Et la cité de Naples ot rendue li frères Tcmpereor Baudoin al Vemas, qui avoit la seror al roi de France à famé *, et ere uns Grieus qui se tenoit à als; et nuls des Grieus ne se tenoit à als que cil ^. Et cil de ces citez tindrent ' la guerre contre les Griex, et si firent mainte chevauchie; et on en fist mainte envers als. Henris se traist enG>stantinoble al remainant de sa gent.
404. Et Johannis li rois de Blaquie et ^e Bougrie ne s'oblia' mie^ qui mult fu riches et poestéis d^avoir ; ainz ' porchaça grant gent de Commains et de Blas. Et quant vint à trois semaines après Noël^ si les envoia en la terre de Romenie, por aidier cels d^Andrenople et cels del Dimot ; et quant cil furent plus creu, si s'esbaudirent * et chevauchierent plus seureinent.
405. Tierris de Tendremonde, qui chevetaines ere * et conestables, fist une chevauchie al quart jor devant la feste Sainte Marie Chandelor; et chevaucha tote nuit bien à six vins chevaliers, et la Rousse laissa garnie à pou de gent. Et quant vint à Tenjomée, si vint à un casai où Ck>mmain et Blac estoient herbergié ; et les * sopristrent, si
402. — « A omet leu ; C, pais. —^C^eten très-bonne terre. — * ADE omettent le verbe ; F omet en outre la marche ; C, et gardaisent la marche et la frontière,
403. — I A omet de sa gent, - * C, etc. Cardiople. — * Théodore Brtnas ou le Vernas aviit épousé Agnès, sœur de Philippe Auguste. — * CDE omettent et nuls, etc. — * A» se tindrent,
LE RÉGENT GARNIT SES PLACES
hommes et à ses barons ; et le conseil fut tel^ qu'il garnirait une cité qu^on appelle la Rousse^ qui était en un lieu bien plantureux^ au milieu de la terre. Et de cette garnison fut chef Thierri de Loos qui était sénéchal^ et Thierri de Tenremonde qui était connétable. Et Henri le régent de l'empire leur confia bien cent quarante chevaliers et grand nombre de sei^ents à cheval; et il commanda qu'ils soutinssent la guerre contre les Grecs et gardassent la frontière.
403. Et il s'en alla avec le restant de .ses gens jusqu'à la cité de Visoi, et la garnit;, et y mit pour chef Anseau de Cayeux, et lui confia bien cent vingt chevaliers, et grand nombre de sergents à cheval. Et une autre cité, qui était appelée Archadiople, les Vénitiens la garnirent. Et le frère de l'empereur Baudouin avait rendu la cité de Naples au Vemas, qui avait la sœur du roi de France pour femme, et était un Grec qui se tenait à eux; et nul des Grecs ne se tenait à eux que lui. Et ceux de ces cités soutinrent la guerre contre les Grecs, et firent mainte chevauchée •, et on en fit mainte contre eux. Henri se retira en Constantinople avec le reste de ses gens.
404. Et Johannis le roi de Blaquie et de Bogrie ne s'oubliait pas, lui qui était bien riche et puissant en avoir; mais il se procura grand nombre de Comains et de Blaques. Et quand on fut à trois semaines après Noël, il les envoya en la terre de Romanie, pour aider ceux d' Andrinople et ceux du Dimot ; et quand ceux-ci furent plus forts, ils s'enhardirent et chevauchèrent avec plus d'assurance.
XCIV. Défaite des Français près de la Rousse
405. Thierri de Tenremonde, qui était chef et connétable, fit une chevauchée le quatrième jour (3o Janvier 1206) devant la fête de Notre-Dame de la Chandeleur; et il chevaucha toute la nuit ayant bien cent vingt chevaliers, et laissa la Rousse garnie de peu de gens. Et quand vint le point du jour, il vint à un village où Comains et
peut-être pour sotindrent; CE, tenoient; D» tinrent; F, et cil des cités meintindrent moût vigUereusement ; B, ne se tenoient à euls que ceuls des cite^^ et tindrent.
404. — I CDE, ne les oublia, — >A omet ain^, — ' B, s'espandirent,
B ajoute de Post, — ' A omet les
que cil n'en sorent mot qui estoient el casai. S'en ocîstrent assez^ et gaignerent bien quarante * de lors chevaus; et quant il orent fait cel forfait, si tomerent arrière vers la Rousse.
406. Et celé nuit méismes, li Commain et li Blac orent chevauchié por K)rfaire *? et furent bien sept mil *. Et vindrent à la matinée devant la Rousse, et i furenpgrant pièce ; et la vile ère garnie de pou de gent *. Si fermèrent lor portes, et montèrent sor les murs *; et cil s'en tomerent arrière. N'orent mie eslongie la vile plus d'une * liue et demie, quant il encontrerent la chevauchié des François dont Tierris • de Tendremonde ère chevetaines. Quant les François les virent', si s'ordenerent en quatre batailles qu'il avoient *. Et fu lor conseils telx que il se trairoient à la Rosse tôt le petit pas ; et se Diex lor donoit que il i peussent venir, il seroient à sauveté •.
407. Et li Commain et li Blac et li Grieu * de la terre chevauchierent vers als; quar il avoient mult grant gent. Et vienent à l'ariere garde; si les comencent à hardoier mult durement. L'ariere garde faisoit la masnie Tyerri de Los, qui ère seneschaus et estoit repariez en Costantinoble *; et de celé gent ère chevetaines Vilains ses frères. Et li Commain et li Blac et li Grieu les ' tindrent mult près, et navrèrent mult de lor chevaus. Et fu li uz et la noise granz, si que par vive force et par destrece* lesfisent hurter sor la bataile Andrui d'Urboise * et Johan de Choisi; et ensique • àlerent sofi^nt grant pièce.
408. Et puis se resforcierent, si que il les fisent hurter * sor la bataile Tierri de Tendremonde * le conestable. Et ne tarda gaire grantment après qu'il les fisent hurter sor les batailles que Charles del Fraisnes faisoit. Et orent tant aie sofrant, que il virent la Rousse à mains * de demie lieue. Et cil adès les tindrent plus près ^; et fîi la noise granz sor àls, et mult i ot de bleciez d'alx et de lor chevax. Et si com Diex
A, Jf/ au lieu de XL
406. — » C d'autre part orent chevauchié pour four/aire à nos gens, — » B, VI mite; G, etc., Vil, XX. chevaliers, — » D omet et la vile, etc.; C ajoute làjokierent grant pièce; E répète el furent grant pièce illuec, — * A, le mur, — * A omet plus chine, — • A, Henris, — ' BF, virent venir. — • A omet qu'il avoient, '^^K^àla saupeté»
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Blaques étaient hébergés; et il les surprit^ si bien que ceux qui étaient dans le village n'en savaient mot. Ils en occircnt assez^ et gagnèrent bien quarante dé leurs chevaux ; et quand ils eurent fait ce dégât , ils s'en retournèrent vers la Rousse.
406. Et cette nuit même, les Comains et les Blaques avaient chevauché pour faire le dégât ; et ils étaient bien sept mille. Et ils vinrent au matin devant la Rousse, et y furent longtemps ; et la ville était garnie de peu de gens. Ils fermèrent donc leurs portes, et montèrent sur les murs; et les autres s'en retournèrent. Ils ne s'étaient pas éloignés de la ville plus d'une lieue et demie, quand ils rencontrèrent la chevauchée des Français dont Thierri de Tenremonde était chef. Quand les Français les virent, ils se rangèrent en quatre corps de bataille qu'ils avaient. Et leur conseil fut tel qu'ils se retireraient à la Rousse au tout petit pas; et si Dieu leur donnait qu'ils y pussent venir, ils seraient là en sauveté.
407. Et les Comains et les Blaques et les Grecs de la terre chevauchèrent vers eux ; car ils avaient une bien grande troupe. Et ils viennent à l'arrière-garde ; et commencent à les harceler bien rudement. Al'arrière-garde était le corps de Thierri de Loos, qui était sénéchal et était retourné en Constantinople ; et Villain son frère était chef de cette troupe. Et les Comains et les Blaques et les Grecs les serrèrent de bien près, et blessèrent beaucoup de leurs chevaux. Les cris et la lutte furent grands, en sorte que de vive force et par détresse ils les refoulèrent sur le corps de bataille d'André d'Urboise et de Jean de Choisy ; et eux allèrent ainsi résistant longtemps.
408. Et puis les autres revinrent à la charge, si bien qu'ils les refoulèrent sur le corps de bataille de Thierri de Tenremonde le connétable. Et il ne tarda guère longtemps après qu'ils les refoulèrent sur le corps de bataille que menait Charles du Frêne. Et ils étaient tant allés résistant, qu'ils virent la Rousse à moins d'une demi-lieue. Et les autres les serraient toujours de plus près, et la lutte était grande
407. — * CDEF omettent et H Grieu. — 2 C ajoute pour aucun a faire; F, Tierris de Loxfesoit adoncV arrière garde; et ne mie Tierris, mes sa mesnie^ quar il estait en Costentinoble, — ^ a, /j. — ♦ CDE omettent et par destrece, — » A, del Boise, ^* A, si que; B, etc. einsint ou ensi.
408. — » A omet hurter, — * A, d'Entremonde, — ^ A^età mains, — * B,à mains de deus trei d*arbaleste ou plus près^ en omettant et cil adès, etc.
volt souffrir les aventures, cil ne le porent plus soufrir % ainz furent desconfit; car il furent ' pesament armé, et lor anemi legierement ^ ; et les commencent à occirre.
409. Halas ! con dolorous jor ci ot à la crestienté ; que de toz ^ les six vins chevaliers, n'en eschamperent mie plus de dix que tuit ne fussent mort ou pris. Et cil qui en eschamperent s'en vindrent fiiiant à la Rousse , et se recoillirent avec lor genz qui là dedenz estoient. Là fu morz Tierris de Tendremonde U conestables, Oris * de Flsle qui mult ère bons chevaliers et proisiez ', et Johans de Pompone *, Andruis d'Urboise, Johans de Choisi, Guis de Covlans', Charles de Fraisne, Vilains li frères Tierri le seneschal. De toz çaus qui là furent mort ou pris ne vos puet toz les noms raconter li livres. Une des graignors dolors et des graignors domages avint à cel jor, et des graignors pitiez
qui onques avenist à la crestienté de la terre* de Romenic^.
410. Li Commain et li Grieu et li Blac retomerent ariere, qui mult orent fait lor volenté en la terre, et mult gaignié de bons chevals et de bons haubers. Et ceste mésaventure si avint le jor devant la veille ^ madame Sainte Marie Chandelor. Et li remananz qui fu eschapez de la desconfiture, et cil qui estoient à la Rousse, si tost cum il fu nuiz, si gueq)irent la vile ; et s'en alerent tote nuit fuiant, et vindrent al maitin à la cité de Rodestoc.
41 1. Iceste dolorouse novele si vint à Henri le bal de Pempire *, si con il aloit à la procession à Nostre-Damme de Blaqueme, le jor de la feste madame Sainte Marie Chandelor. Sachiez que mult furent esfreé en Constantinoble, et cuiderent por voir qu'il aussent la terre perdue. Lors prist conseil Henris li bals de l'empire que il gamiroit
408 * A omet plus soufrir, — « F ajoute durement trayeiHii et lassé, — ' A, e/ (kreni
pesament armé, et cil legierement lor anemi,
409. — • A, que toi, — * A, de Tendre, Olis, — ' A, prosie\, — * A, Sompone, — » A, d'Es^ chovlans; BCDE, Corval ou Cortval; F, Tomai, — • B, domaches qui oHnt à celui jour à la crestienté et à la terre. — ' C, ainsfu une des grigneurs dolours et des plus grans damages et
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contre eux, et il y avait beaucoup de blessés, d'eux et de leurs chevaux. Et ainsi que Dieu veut permettre les aventures, les nôtres ne purent plus résister, mais ils furent déconfits; car ils étaient pesamment armés, et leurs ennemis légèrement ; et ils commencèrent à les occire.
409. Hélas! quel douloureux jour ce fut pour la chrétienté; car de tous les cent vingt chevaliers, il n'en échappa pas plus de dix qui ne fussent tués ou pris. Et ceux qui échappèrent s^en vinrent fuyant à la Rousse, et se retirèrent avec leurs gens qui étaient là dedans. Là fut tué Thierri de Tenremonde le connétable, Orri de Plsle qui était bien bon chevalier et prisé, et Jean de Pomponne, André d'Urboise, Jean de Choisy, Gui de Conflans, Charles du Frêne, Villain le frère de Thierri le sénéchal. De tous ceux qui furent là tués ou pris le livre ne vous peut redire tous les noms. Il advint en ce jour une des plus grandes douleurs et un des plus grands dommages, et une des plus grandes misères qui jamais fût advenue à la chrétienté de la terre de Romanie.
410. Les G>mains et les Grecs et les Blaques s^en retournèrent, ayant fait leur volonté en la terre, et bien gagné de bons chevaux et de bons hauberts. Et cette mésaventure advint le jour (3i janvier 1206) d'avant la veille de Notre-Dame de Chandeleur. Et le reste qui avait échappé à la déconfiture, et ceux qui étaient à la Rousse, aussitôt qu'il fut nuit, laissèrent la ville; et ils s'en allèrent toute la nuit fuyant, et vinrent au matin à la cité de Rodestoc.
XCV. Nouvelle invasion de Johannis; ruine de Naples
411. Cette douloureuse nouvelle vint à Henri le régent de Tempire^ comme il allait à la procession à Notre-Dame de Blaqueme, le jour de la fête de Notre-Dame de Chandeleur (2 février 1 206 ). Sachez qu'ils furent bien effrayés en Constantinople, et pensèrent vraiment qu'ils avaient perdu la terre. Alors Henri le régent de l'empire
une des plus granspiiés à perdre tant de bone gent qui onques lor avenist de la crestUeneté en la terre de Romeme; F, mes san^ faille là auinl uns des plus gran\ domajes qui onques apenisten en Romenie as crestiens,
CDE, la/este; F, à une vigile de la Chandeleur
41 1. — « C, H frère Pempereour,
Salembrie^ qui ère à deus jomées de G>stantinoble; et i envoia Machaire de Sainte Manehalt atot cinquante chevaliers por garder la vile.
412. Et lors^ quant la novele vint à Johannis le roi de Blaquie que ce ère à sa gent avenu^ si otmult grant joie; que ce ereunegranz* panie de la bone gent que li François aussent, que il avoient morz et pris *. Lors manda par tote sa terre quanque il pot avoir de gent, et porchaça grant ost de Comains et de Griex et de Blas *, et entra en Romanie. Et li plus des citez * se tindrent * à lui, et tuit li chastel ; et ot si grant gent que ce ne fu se merveille non. ^ î^'
41 3. Quant li Venicien oïrent dire que il venoit â si grant gent *, si guerpirent Archadiople *. Et Johannisses chevaucha à totes ses oz * tant que il vint à la cité de Naples, qui ère garnie de Griex et de Latins, et ère le Vemas, qui Tenpereris * (la seror le roi de France) avoit à famé ; et des Latins ère chevetaines B^ues * de Fransures , uns chevaliers de la terre de Belveisis. Et Johannis li rois de Blaquie fist assaillir la cité et la prist • par force.
414. Là otsi grant mortalité de gent qui furent occis, que ce ne fu se merveille non. Et Bègues de Fransures fu amenez devant Johannis, et il le fist occirre maintenant, et toz les autres qui noient valurent des Grex et des Latins * ; et totes les * menues gens, famés et anfanz, en fist mener en Blaquie en prison. Lor fist tote la cité fondre et abatre, qui ère mult bone et mult riche, et en bon ' païs. Ensi fii destruite la citez de Naples con vos avez oï.
41 5. DMqui après à doze lieues, séoit la citez de Rodestpc sor mer, qui mult ère riche et forz et granz, et garnie de Veniciens mult bien *. Et avec tôt ce, ère venue une rote de serjanz à cheval; et estoient bien
412. — • A, «ne dei gTan\. — ' F, quar c estait une partie de la meillor gent des Fran{. — » B omet et porchaça, etc. A seul donne et de Griex et de Blas. — *A,et le plus de cite\ ; B, etc. totes les cite{* — * CDE, se rendirent,
41 3. - » A omet à si grant gent,^^ B, une cité qui Archadiople estoit apelêe; CDE donnent
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décida quUl garnirait Salembrie, qui était à deux journées de Constantinople ; et il y envoya Macaire de Sainte-Menehould avec cinquante chevaliers pour garder la ville.
412. Et alors, quand la nouvelle vint à Johannis le roi de Blaquie que cela était advenu à ses gens^ il eut bien grande joie ; car c'était une grande partie dés bonnes gens qu^avaient les Francs^ que les siens avaient tués et pris. Alors il manda par toute sa terre tout ce qu'il put avoir de gens, et se procura une grande armée de Comains et de Grecs et de Blaques, et il entra en Romanie. Et la plupart des cités se tinrent à lui, et tous les châteaux ; et il avait tant de gens que c'était merveille.
41 3. Quand les Vénitiens ouïrent dire qu'il venait avec tant de gens, ils laissèrent Archadiople. Et Johannis chevaucha avec toutes ses armées tant qu'il vint à la cité de Naples, qui était garnie de Grecs et de Latins, et était au Vemas, qui avait l'impératrice (la sœur du roi de France) pour femme ; et le chef des Latins était Bègue de Fransures, un chevalier de la terre de Beauvaisis. Et Johannis le roi de Blaquie fit attaquer la cité et la prit de vive force.
414. Là il y eut une si grande mortalité de gens qui furent occis, que ce fut meiVeille. Et Bègue de Fransures fut amené devant Johannis, et il le fit occire à l'instant, avec tous les autres qui valaient quelque chose des Grecs et des Latins; et toutes les menues gens, femmes et enfants, il les fit emmener en Blaquie en prison. Alors il fit ruiner et abattre toute la cité, qui était bien bonne et bien riche, et en bon pays. Ainsi que vous l'avez ouï, fut détruite la cité de Naples.
XCVI. Ruine de Rodestoc
41 5. A douze lieues loin delà, était située sur la mer la cité de Rodestoc, qui était bien riche et forte et grande, et très-bien garnie de Vénitiens. Et avec tout cela, était venue une troupe de sergents à
l*équivilent — s A omet à totes ses o^. — * CDEF omettent Pempererii, — * A, Begef; plus bas Berghes ; G, Beghet, — «A omet et la prisU
414. — < D omet et to\ les autres^ etc. — * BCDE ajoutent autres* — > A, e f bon,
41 5* — * G omet mult bien*
dui mil , et erent venu * altressi à la cité por garnir. Quant il oïrent dire que Naples estoit prise par force, et que Johannis avoit fait occirre les genz qui estoient dedenz, si se mist uns si granz esfrôiz en als que il se desconfissent par als meismes. Si con Diex suefEre les mésaventures avenir as genz, li Venicien se ferirent es vaisials, qui ainz ainz, qui mielz mielz ; si que por poi que li uns ne néoit ' Tautre. Et li serjant à cheval, qui estoient de France et de Flandre et des autres terres, s'enfuioient par terre *.
416. Or oiez quels mésaventure ce fu *, qui ne lor ère mestîers; quar la citez ère si forz et si close de bons murs et de bones tors, que il ne trovassent jà qui les assaillist ', ne Johannis ne * tomast jà celé part. Et quant Johannis oï dire que il s^en estoient fui, qui ère bien à demie jornée loing de qui, chevaucha celé part ^. Li Grieu qui estoient en la cité remés se rendirent à lui, et il maintenant les fist prendre, et petiz et granz, fors cels * qui en eschaperent, et les fist mener en Blaquie; et fist la cité fondre et * abatre. Ha! cum ce fu granz damages ; car ce ère une des meillors citez de Romenie, et des mielz séanz^
417. Après d'iqui, en avoit une altre qui Panedor * ert appelée, qui se rendi à lui ' ; et il la fist abatre et fondre, et les genz ' fist mener en Blaquie ausi con de celi ^. Et après chevaucha à la cité d^Arecloie, qui séoit sor un bon * port de mer, et ère as Veniciens, qui Pavoient feblement garnie *; si Passailli et la prist par force. Enqui rot grant occision de gent ; et le remanant le fist mener en Blaquie '', et fist fondre la cité comme les autres.
418. Et dMqui chevaucha à la cité de Daïn, qui ère mult forz et bêle; et la genz ne Posèrent tenir; si li ^ fu rendue, et il la fist fondre
415. — * C omet vtfjin.— * A, ne véoit; B, etc., rCocioit, — * DE, de la terre,
416. ^ I A omet cefu, — * B, que il nH entrassent jamés. — > A omet ne, — * CDE omettent et quant Johannis ol dire, etc. Dans A, of, tu lieu de oi dire; et dans F, sot. — * A, dels, — • A omtl fondre et, — ' CDE omettent ha cum, etc., et y substituent : ki estoit mouU/brs et tone et en bon pais, Ensifu la cités destruite corn vos ave\ of.
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cheval ; et ils étaient bien deux mille, et ils étaient venus aussi pour garnir la cité. Quand ils ouïrent dire que Naples était prise de vive force, et que Johannis avait fait occire les gens qui étaient dedans, alors un si grand effroi se mit en eux qu'ils se déconfirent d^euxmêmes. Ainsi que Dieu permet que les mésaventures adviennent aux gens, les Vénitiens se jetèrent dans les vaisseaux, au plus vite et à qui mieux mieux ; en sorte que peu s'en fallait que Pun ne noyât Paùtre. Et les sergents à cheval, qui étaient de France et de Flandre et des autres pays, s'enfuyaient par terre.
416. Or oyez quelle mésaventure ce fut, qui ne leur était bonne à rien; caria cité était si forte et si bien close de bons murs et de bonnes tours, qu'ils n'eussent pas trouvé qui les assaillît, et que Johannis n'eût pas tourné de ce côté. Et quant Johannis ouït dire qu'ils s'étaient enfuis, lui qui était bien à une demi-journée loin de là, chevaucha de ce côté. Les Grecs qui étaient restés dans la cité se rendirent à lui, et lui à rinstant les fit prendre, et petits et grands, hors ceux qui s'échappèrent, et les fit mener en Blaquie ; et il fit ruiner et abattre la cité. Ah ! comme ce fut un grand dommage ; car c'était une des meilleures cités de Romanie et des mieux plaisantes.
XCVII. Johannis continue ses conquêtes et ses ravages
417. Près de là, il y en avait une autre qui était appelée Panedor, qui se rendit à lui v et il la fit abattre et ruiner, et fit mener les gens en Blaquie ainsi qu'il avait fait de l'autre. Et après il chevaucha vers la cité d'Areclôie, qui était située sur un bon port de mer, et était aux Vénitiens, qui l'avaient faiblement garnie ; il l'assaillit et la prit de vive force. Là encore il y eut une grande occision de gens ; et il fit mener le reste en Blaquie, et fit ruiner la cité comme lés autres.
418. Et de là il chevaucha vers la cité de Daïn, qui était bien forte et belle ; et les gens ne l'osèrent défendre ; et elle lui fut rendue, et il
417. — • F, Penne d'or. — ' CDE omettent qui se rendià lui. — » A omet gen^; CEF, Griex, D, Turt. — ^ CDEy en Blaquie en prison aveuc les autres; F, les Griex qui dedens estoient, il les enpoia en Blaquie, ausint corne il avoit/et de Vautre cité, — » B, molt bon. — * CDEF omettent
' qui PavoietU, etc. — ^ CDE ajoutent en prison,
A, /or
25o CONQUÊTE DE CONSTANTINOPLE.
et abatre *. Après chevaucha à la cité del Churlot, qui s ère à lui rendue; et il la fist fondre et abatre^ et mener * les genz en prison. Et ensi corne aucuns chastiaus ou aucune citez ^ se rendoit à lui^ et il les avoit asseurez^ il les fesoit abattre^ et mener les homes et les famés * en prison; et nulle convenance que il lor fist * ne lor tenoit.
419. Lors corrurent li Commain et li Blac devant les portes de Costantinoble^ où Henris li bals de Tempire ère à tant de gent con il avoir pooit *, mult dolenz et iriez por ce que il ne pooit avoir tant de gent qu'il peust sa terre desfendre. Et ensi pristrent li Commain* les proies de la terre^ et homes et famés et anfanz '; et abatirent les citez et les chastiax, et fisent si grant essil que onques nus hom n'oï parler de si grant.
420. Lors * vindrent à une cité à doze liues de Costantinoble, qui Nature ertapelée; et Henris li frères Tempereor Pavoit donée à Payen d'Orliens. En celle cité avoit mult grant pueple de gens, car cil del païs i estoient tuit afui * ; et il Passaillirent, si la pristrent par force. Là i ot si grant occision de gent, que il n^avoit eu si grant en nule vile où il eussent esté. Et sachiez que tuit li chastel et totes les cités qui s'erent rendu à Johannis, etcui il avoit asseurez% erent tuit fondu et destruit, et menées les gens en Blaquie ^, en tel manière con vos avez oï.
42 1 . Sachiez que dedenz cinc jomées de Costantinoble ne remest nule riens à essillier, fors solement la cité de Visoi * et celé de Salembrie, qui estoient garnies de François. Et en celé * de Visoi ère Ansiaus de Kaeu, bien atot six vins chevaliers; et en cete de Salembrie ère Machaires de Sainte Manehalt atot cinquante; et Henris li frères Tempereor Baudoin ère remés en Costantinoble al remanant. Et sachiez que mult erent àl desor ; que defors le cors de Constandnople n'avoient retenu ' que ces deus citez.
418. — > F omet cette première phrase. • > A omet ce qui suit, jusqu'à abattre et mener inclusivement. — * CD, chascune cités et cascuns cattiaus, — * C ajoute et en/ans en ton pàU, — • A, tenist.
419. — I A, avoit; h,\estoit et avoit pou de gent, — > BF ajoutent et li Blac, — * B, etc., omettent et ai^an\.
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la fit miner et abattre. Après il chevaucha vers la cité du Churlot^ qui s'était rendue à lui ; et il la fit ruiner et abattre^ et mener les gens en prison. Et à mesure qu^un château ou une cité se rendait à lui^ et quMi leur avait donné sûreté ^ il les faisait abattre ^ et mener les hommes et les femmes en prison; et aucune convention quUl leur eût faite il ne leur tenait.
419. Alors les 0>mains et les Blaques coururent devant les portes de Constantinople^ où Henri le régent de Pempire était avec autant de gens qu'il en pouvait avoir, bien triste et irrité parce qu'il ne pouvait avoir assez de gens pour défendre sa terre. Les Comains prirent ainsi les bestiaux de la terre, et hommes et femmes et enfants; et abattirent les cités et les châteaux, et firent si grande désolation que jamais nul homme n'ouït parler de si grande.
420. Ils vinrent alors à une cité à douze lieues de Constantinople, qui était appelée Nature; et Henri le frère de l'empereur l'avait donnée à Payen d'Orléans. En cette cité il y avait une très-grande foule de gens, car ceux du pays s'y étaient tous réfugiés; et ils l'assaillirent et la prirent de vive force. Il y eut là une si grande occision de gens, qu'il n y en avait pas eu de si grande en nulle ville où ils eussent été. Et sachez que tous les châteaux et toutes les cités qui s'étaient rendus à Johannis, et à qui il avait donné sûreté, étaient tous ruinés et détruits, et les gens menés en Blaquie, en telle manière que vous l'avez ouï.
421. Sachez qu'à cinq journées autour de Constantinople il ne resta rien à ravager, excepté seulement la cité de Visoi et celle de Salembrie, qui étaient garnies de Français. Et en celle de Visoi était Anseau de Cayeuxy bien avec cent vingt chevaliers; et en celle de Salembrie était Macaire de Sainte-Menehould avec cinquante; et Henri le firère de l'empereur Baudouin était demeuré en Constantinople avec le reste. Et sachez qu'ils étaient bien bas ; car en dehors de la ville de Constantinople ils n'avaient conservé que ces deux cités.
420. — I Ce paragraphe et celui qui suit sont omis dans B. — > A, celé si avoit tnult grant puepU de gem, et il s'en estaient tuit/ui cels del paîs.^* C omet et cui, etc. — « CDE ajoutent en prison ; F, les homes et les famés en estaient tuit mené en prison.
421, — * A, de ci Versoi, — ^ A^et cele^ ici et plus bas; le sens exige et en celé, — * CDEF, v^avoit remis.
422. Quant ce virent li Grieu qui erent en Tost avec Johannis (qui s'erent à lui rendu et revellé contre les Frans ; et il lor abatoit lor chastiaus et lor citez, et nul convent ne lor tenoit) *, si se tindrent à morz et à traïs. Et parlèrent ensemble, et distrent que fl^usi feroit-il d' Andrenople et del Dimot quant il reparieroit * ; et se il ces deux • abatoit, dont estoit Romenie perdue à tozjorz. Et pristrent lor messages privéement , si les envolèrent en Costantinoble al Vcraas.
423. Et liprioient que il criast merci à Henri le frère Tempereor Baudoin et as Veniciens, que il feissent pais * à als, et que il li doiiassent * Andrenople et le Dimot; et li Grieu se tomeroiem tuit 4 lui, et ensi porroient bien ' estre li Grieu et li Franc ensemble. Conseb en fu pris où i ot^ paroles de maintes manières ; mais la fins del conseil fu telx que al Vernas et à Tenpereris * sa famé, qui ère suer le roi Phelippe de France, fu otroïe * Andrenople et li Dimos, o totes lor apartenances, et il en feroit le servise à Tempereor et à Tempire '. Ensi fu la convenance faite et assovie *, et la pais faite des Grex et des Frans.
424. Johanis li rois de Blaquie et de Bougrie, qui ot sejomé longuement en Romenie *, et lou païs gasté trestote la quaresme et après la Pasque grant * pièce, si s'en retraist ariers vers Andrenople et vers le Dimot, et ot en pensé que il en feroit tôt autretel com il avoit fait des autres. Et quant li Grieu virent ce, qui estoient avec lui *, qu'il , tomeroit vers Andrenople *, si se comencierent • à embler de lui, et par nuit et par jor, vint, trente, quarante, cent •.
425. Et quant il vint là, si lor requist que il le laissassent alsi entrer dedenz, cum il avoient fait dedenz les autres. Et il li distrent que
423. — • F omet lor chastiaus, etc. — ' A, reparieroient, — * BF ajoutent cite\,
423. — • CDEF, ferme pais, — * B, etc., donroient, donnassent (ou doHast)^ le Vemes (ou àU'
vernat) au lieu de li douassent. — ^ A omet tien. — « A omet oit i ot. — * A, à Vernas et à l'empe^
reris; CDEF, U Vernas et Pempereis. — • D, pt en otroi; F, auraient, — ' G , /i Vtrnas mont-
tra ceste chose à Henri et aus Venissiiens; cil qiui virent que mieus valoitque li Vernas Peust que
LES GRECS RÉCONCILIÉS AVEC LES CROISÉS
XCVIII. Les Grecs se réconcilient avec les croisés. — Johannis assiège
le Dimot.
422. Quand les Grecs qui étaient à Parmée avec Johannis virent cela (eux qui s'étaient rendus à lui et révoltés contre les Francs; et lui leur abattait leurs châteaux et leurs cités, et ne leur tenait nulle convention), alors ils se tinrent pour morts et trahis. Et ils parlèrent ensemble, et dirent qu'autant en ferait-il d'Andrinople et du Dimot quand il retournerait; et que s'il abattait ces deux-là, la Romanie était perdue à toujours. Et ils prirent leurs messages en secret, et les envoyèrent en G>nstantinople au Vernas.
423. Et ils le priaient qu'il criât merci à Henri le frère de l'empereur Baudouin et aux Vénitiens, pour qu'ils fissent la paix avec eux, et qu'ils lui donnassent Andrinople et le Dimot; et que les Grecs tourneraient tous à lui, et qu'ainsi les Grecs et les Francs pourraient être bien ensemble. Il en fut tenu un conseil où il y eut des paroles de maintes manières; mais la fin du conseil fut telle que au Vernas et à l'impératrice sa femme, qui était sœur du roi Philippe de France, furent octroyés Andrinople et le Dimot, avec toutes leurs appartenances, et qu'il en ferait le service à l'empereur et à Tempire. Ainsi fut faite et conclue la convention, et faite la paix des Grecs et des Francs.
424. Johannis le roi de Blaquie et de Bogrie, qui avait séjourné longtemps en Romanie , et ravagé le pays tout le carême et grand temps après la Pâque (2 avril 1206), s'en retourna vers Andrinople et vers le Dimot, et eut la pensée qu'il en ferait tout autant qu'il avait fait des autres villes. Et quand les Grecs qui étaient avec lui virent qu'il tournerait vers Andrinople, ils commencèrent à se sauver de lui, et de nuit et de jour, vingt, trente, quarante, cent.
425. Et quand il vint là, il leur requit qu'ils le laissassent aussi entrer dedans, comme ils avaient fait dans les autres villes. Et'^ils lui
Johannis leur anemis, H otroierent ; et H Vernas en fist feauté à Henri comme à bail, — .^BCE, asseurée; D, assommée jF^ achevée.
434. — • CDE, en la terre des Frant, — » A, ^ g^ant. — » CDE omettent qui estoient avec lui. — * B, etc., celé part au lieu de pers Andrenople. — » A. comenceni. — • B, XX, L, cen\ ; CDEF, bien doi cent.
il ae feroient \ et distrent : « Sire, quant nos nos rendimes à toi^ et « nos nos révélâmes * contre les Frans, tu nos juras que tu nos gara deroies en bone foi et salveroies. Tu ne l^as pas fait^ ains as desa truite Romenie ; et alsi savons nos bien que tu nos feroies alsi con (c tu as fait des autres. » Et quant Johannis oït ce^ si asist le Dimot^ et dreça entor seize perieres granz; et comença engins à faire de mainte manière, et à gaster* tôt le païs entor.
426. Lors pristrent cil d'Andrenople et cil del Dimot lor messages; si les envoierent en Costantinoble à Henri^ qui ère bals de Pempire, et al Vemas, que il seccorrussent por Dieu le Dimot qui ert assis. Et quant cil de Costantinoble oïrent la novele^ si pristrent conseil del Dimot secoure. Mult i ot de cels qui n^oserent mie loer ' que on isist de Costantinoble^ ne que on si pou que on avoit de la crestienté meist * en aventure. Totes voies fur lor consels telx que il istroient fors, et que il iroient trosque à Salembrie.
427. Li cardonaus* qui ère de par Tapostoile de Rome^ en preescha * et en fist pardon à toz cels qui iroient et • qui morroient en la bataille. Lors s^en issi Henris de Costantinoble à tant de gent cum il avoir pot, et chevaucha trosque à la cité de Salembrie ; et enqui fu logiez devant la vile bien par huit Jorz. Et de jor en jorli venoient* message d^Andrenople^ et li mandoient que aust merci d^als^ et que il les secorust; que se il nés secoroit *, il estoient perdu enfin.
428. Lors prist conseil Henris à ses barons^ et li consels si fu telx que il alassent à la cité de Visoi *, qui mult ère bone et forz. Ensi cum il dissent si le fissent; et vindrent à la cité de Visoi^ si se levèrent devant la vile le jor de la veille de la feste monseignor saint Johan Baptiste en juing. Et le jor cum il furent logié^ vindrent li message
435. — • CD, que non /croient. — » CDEF, et nous et no roialme, — » A , «/ gaster,
436. — * A, f loer, — s CE, ne ke si poi de gent com il avaient»,, se mesist.
437. — I Les fonctions de Ugit étaient alors remplies par Benott, cardinal prCtre de Sainte-
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dirent quUls ne le feraient pas^ et dirent : « Sire^ quand nous nous « rendîmes à tbi et que nous nous révoltâmes contre les Francs^ tu « nous juras que tu nous garderais en bonne foi et que tu nous sau- « verais. Tu ne Tas pas fait^ mais tu as détruit la Romanie; et aussi « savons-nous bien que tu ferais de nous tout comme tu as fait des au- « très. » Et quand Johannis ouït cela^ il assiégea le Dimot, et dressa à TentouF seize grands pierriers; et commença à faire des engins de maintes manières^ et à ravager le pays tout autour.
426. Alors ceux d'Andrinople et ceux du Dimot prirent leurs messagers; et ils les envoyèrent en Constantinople à Henri, qui était régent de Pempire^ et au Vemas, demandant que pour Dieu ils secourussent le Dimot qui était assiégé. Et quand ceux de Constantinople ouïrent la nouvelle^ ils tinrent conseil pour secourir le Dimot. Il y en eut beaucoup qui n^osèrent pas conseiller qu^on sortît de G>nstantinople^ ni qu^on mît en aventure le peu de gens qu^on avait de la chrétienté. Toutefois leur conseil fut tel qu^ils sortiraient dehors ^ et quMls iraient jusqu^à Salembrie.
427. Le cardinal qui était de par le pape de Rome en prêcha et en donna Tindulgence à tous ceux qui iraient et qui mourraient en la bataille. Alors Henri sortit de G>nstantinople avec autant de gens qu'il en put avoir^ et chevaucha jusqu'à la cité de Salembrie; et il fiit logé là devant la ville pendant huit jours. Et de jour en jour il lui venait des messagers d^ Aadrinople^ et ils lui mandaient qu^il eût pitié d^eux et quUl les secourût; car s^il ne les secourait^ ils étaient enfin perdus.
XCIX. Les croisés marchent au secours du Dimot
428. Alors Henri tint conseil avec ses barons^ et le conseil fut tel qu'ils iraient à la cité de Visoi, qui était bien bonne et forte. Ainsi qu'ils ledirentainsilefirent; et ils vinrent à la cité deVisoi^ et se logèrent devant la ville le jour de la veille (23 juin 1 2o6)delafête de monseigneur saint Jean- Baptiste en juin. Et le jour qu'ils furent logés^ vinrent les
Suzanne.— s A, penscha. — > B. etc.» omettent qui iroieiU et, ^ * A, venoit, — * A, secorut, 428. — * A« Virsoi; B,Jusques à la cité de Visoi; F omet ce qui suit jusques et y compris le fisent; CDE ajoutent ti se logeraient devant la vile.
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d'Andrenople, et distrent à * Henri le frère rempereor Baudoin : « Sire, sache ' que se tu ne secors la cité del Dimot, que ele ne se puet « tenir plus de huit jors *; car les* perieres Johannis ont abatu le mur (c en quatre leus, et ont esté ses gens deus foiz sor les murs. »
429. Lors demanda conseil que il feroit. Assez i ot parlé avant et ariere, mais la fins del conseil si fu tels que il distrent : « Seignor, « nos somes jà tant venu avant, que nos somes honi * se nos ne sert corons le Dimot. Mais soit chascuns confès et commeniez *, etorde- « nons noz batailles ^ » Et aesmerent que il avoient bien quatre cenz* chevaliers, et que il n'en avoient mie plus ; et mandèrent les messages qui erent venu d'Andrenople, et demandèrent le convine, combien Johanis • avoit de gent. Et il respondirent que il avoit bien quarante mil homes à armes, sanz cels à pié dont il ne savoient le conte.
430. Ha! Diex, cum perillose bataille de si pou de gent encontre tant. Al matin, le jor de la feste monseignor saint Johan Baptiste furent tuit * confès et commenié, et Tendemain si murent. L'avangarde si fu commandée Joffroi le mareschal de Romenie et de Champaigne, et Machaires de Sainte-Manehalt fu avec. La segonde bataille fist G)enes de Betune et" Miles li Brabanz; la tierce ', Paiens d'Orliens et Pierres de Braiecuel; la quarte, Ansials de Kaeu; la quinte*, Baudoins de Belveoir; la siste. Hues de Belmés; la septisme, Henris li frères Pempereor Baudoin ; Tuitisme, Gantiers de Escornai et li Flamenc. Tyerris de Los, qui ère senechaus, fist Tarière garde '.
428. — 3 BCDE omettent cCÀndrenople et distrent à^ en mettant après Baudoin lea mots qid dirent ou l'équivalent — * A, sachiez. — « CDE, elle se rendra, car ne se peut plus /«ftir; A seul- marque le terme de huit jours. — ^ A, e/ les,
429. — I CDE, nous somes tout honi puis que nous somes tant venu avant» — * Après acumeniiis, C ajoute ensi lejisent, et D, car à Paie de Dieu nous les secourrons, — * CDE, ordenerent lor bataUleSf au lieu de ordenons, etc.— * B, cent ; CDEF, trois cens, • * B omet le convine; D, dou convine Johanisse et combien il; F, del covine cTAndrenople et combien Jehanice.
430. — * A omet tuit. ^^ A n'a pas et, en sorte que Milon s^y trouve désigné comme chef du troisième corps. Mais il suffit de rétablir e/ pour que A s'accorde avec CDEF en ce qui concerne les six premiers corps. B désigne aussi par erreur Milon pour le troisième, puis Païen d'Orléans avec Pierre .de Bracieuz pour le quatrième, Anseau pour le cinquième, Baudouin de Beauvoir pour le sixième, Hugues de Beaumetz pour ce même corps ou pour la septième «vec HenrL A
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messagers d'Andrinople, et ils dirent à Henri le frère de l'empereur Baudouin : « Sire, sache que si tu ne secours la cité du Dimot, elle ne « peut tenir plus de huit jours; car les pierriers de Johannis ont « abattu le mur en quatre endroits^ et ses gens ont été deux fois sur « les murs. »
429. Alors'il demanda conseil sur ce quMl ferait. On parla assez en avant et en arrière^ mais la fin du conseil fut telle quMls dirent : « Seice gneurs^ nous sonmies déjà venus si avant^ que nous sommes honnis « si nous ne secourons le Dimot. Mais que chacun soit confessé et <c communié^ et ordonnons nos corps de bataille. » Et ils estimèrent qu'ils avaient bien quatre cents chevaliers, et qu'ils n'en avaient pas plus ; et ils mandèrent les messagers qui étaient venus d'Andrinople, et demandèrent l'état des choses, combien Johannis avait de gens. Et ils répondirent qu'il avait bien quarante mille hommes d'armes, sans ceux de pied dont ils ne savaient le compte.
430. Ah ! Dieu, quelle périlleuse bataille de si peu de gens contre tant ! Au matin, le jour de la fSte de monseigneur saintJean- Baptiste, ils furent tous confessés et communies, et le lendemain (25 juin] ils partirent. L'avant-garde fut confiée à GeoflBroi le maréchal de Romanie et de Champagne, et Macaire de Sainte-Menehould fut avec lui. Le second corps fut à Conon de Béthune et à Milon le Brebant; le troisième, à Payen d'Orléans et à Pierre de Bracieux ; le quatrième, à Anseau de Cayeux; le cinquième, à Baudouin de Beauvoir; le sixième, à Hugues de Beaumetz; le septième, à Henri le frère de l'empereur Baudouin; le huitième, à Gautier d'Escomai et aux Flamands. Thierri de Loos, qui était sénéchal, fit l'arrière-garde.
partir du septième, B se retrouve d'accord avec A. -- * CDE, ta tierce bataille Jist, L*addition du mot Jist empêche de rapporter le commandement de ce corps au nom qui précède. — ^ CDE, la quinte Jist. — * C, /a sieptime Gau tiers cTEscomai li Flamens; le vuitime et Variere garde Jist Tieris de LoSf ki iert senescaus. DE désignent aussi l*arrière-gardè comme huitième corps; F, sans lui donner de numéro d'ordre» la distingue du septième. Elle est désignée explicitement dans B et implicitement dans A comme neuvième corps, parce que ces deux manuscrits désignent pour le septième le régent Henri, omis dans CDEF. Aucune de ces erreurs n'existe dans le munuscrit G : Si ordonnèrent leur batailles : la première Jist Joffrois de Vile-Harduin et Makaires de Sainte Manehoult; la seconde Jist Quennes de Betune et Miles de {li) Braibans; la tierce Jist Païens d'Orliens et Pierres de Braickuel ; la Illh fist Anciaus de Kaeu ; la quinte Bauduins de Biauvoir; la VI* Jist Hues de Beline {Belmés); la VU* Jist Henris li baus de Vempire; la VJJI* Gantiers d'Escomai; la nuevisme TMeris de Los qui estoit seneschaus.
43 1 . Lors chevauchierent tôt ordenéement * par trois Jors ; ne onques plus perillosement genz n'alerent querre baiaille. Car il avoient deus périls : de ce que il estoient pou^ et cil estoient assez à oui il aloient combatre ; d'autre part, il ne créoient pas les Griex, à oui il avoient pais faite^ que il lor deussent aidier de cuer. Ainz avoient paor que quant venroit * au besoing, que il ne se tomassent devers Johanis, qui avoit le Dimot si aprochié de prendre, con vos avez oï ariere.
432. Quant Johannis oï que li Franc venoient, si nés ossa attendre ; ainz arst ses engins, et se desloja. Et ensi se parti ^ del Dimot ; et sachiez * que toz li monz le tint • à grant miracle. Et Henris li bauz de Tempire vint al quart jor devant Andrenople, et se loja sor les plus bels prez del monde, sor la rivière d'Andrenople *. Quant cil d'Andrenople les virent venir, si issirent fors à totes lor croiz et à la procession •, et fisent la greignor joie qui onques fust veue. Et il le durent bien faire, que il n'estoient mie * bien à aise.
433. Et lors vint la novele en Post des Frans * que Johannis ère logiez à un chastel qui a nom Rodestuic *• Et al matin mut Toz des Frans, et chevaucha vers celé part por la bataille querre ; et Johanis se desloja, si chevaucha ariers vers son païs. Ensi le suirent par cinc jornées, et il adès s'en ala devant als. Lors se herbei^ierent al cinquisme jor sor un bel leu, à un chastel que on apele le Fraim ; enqui sejomerent par trois jors.
434. Et lors s'en parti une compaignie de la bone gent de Tost, par descorde qu'il eurent à Henri le frère Tempereor Baudoin*. De celé compaignie fu chevetaines Baudoinsde Belveoir; et Hues de Belmés fu avec lui, et Guillaumes de Gomeignies, et Drues de Belraim. Et en alerent bien ensemble * en celé route cinquante chevalier; et
43i. — « serréement, — » A, veroit; B, il venroit; — CEF, il venroient ; D, che venroit, 432. « A, se desloja. — » C ajoute de voir,—* B ajoute à moult grant merveille ef. — ♦ A omet dPAndrenople; F omet quant cil d'Andrenople, — *B,ei à procession; F, si issirent fors à toutes
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43 1. Alors ils chevauchèrent bien en ordre pendant trois jours; et jamais gens n'allèrent plus périlleusement chercher la bataille. Car ils avaient deux périls : de ce qu'ils étaient peu, et ceux-là étaient beaucoup contre qui ils allaient combattre ; d'autre part, ils ne croyaient pas que les Grecs, avec qui ils avaient fait la paix, leur dussent aider de bon cœur. Mais ils avaient peur que quand on en viendrait au besoin, ils ne tournassent du côté de Johannis, qui avait été si près de prendre le Dimot, comme vous l'avez ouï plus haut.
C. Johannis se retire poursuivi par les croisés
432. Quand Johannis apprit que les Francs venaient, il n'osa les attendre ; mais il brûla ses engins, et délogea. Et ainsi partit-il du Dimot; et sachez que tout le monde le tint à grand miracle. Et Henri le régent de l'empire vint au quatrième jour (28 juin) devant Andrinople, et se logea sur les plus beaux prés du monde, sur la rivière d'Andrinople. Quand ceux d'Andrinople les virent venir, ils sortirent dehors avec toutes les croix et en procession, et montrèrent la plus grande joie qui jamais fiit vue. Et ils le durent bieh faire, car ils n'étaient pas à Taise.
433. Et alors vint la nouvelle au camp des Francs que Johannis était logé en un château qui a nom Rodestuic. Et au matin l'armée des Francs partit, et chevaucha de ce côté pour chercher la bataille; et Johannis délogea, et chevaucha en arrière vers son pays. Ils le suivirent ainsi pendant cinq journées, et lui s'en alla toujours devant eux. Alors ils se logèrent le cinquième jour en un beau lieu, à un château qu'on appelle le Fraim ; là ils séjournèrent pendant trois jours.
434. Et alors partit une compagnie des bonnes gens de l'armée, pour un démêlé qu'ils eurent avec Henri le frère de l'empereur Baudouin. De cette compagnie était chef Baudouin de Beauvoir ; et Hugues de Beaumetz était avec lui, et Guillaume de Gommegnies^ et Dreux de Beaurain. Et ils s'en allèrent bien cinquante chevaliers en-
leur processions encontr'ex,^* CE ajoutent Men asseur ne; F, bien asseur au lieu de bien à aise, 433 — » CDE omettent en Post des Frans, — « CDE Rodestinc; BFG, Rodestoc, 434. — » F omet qu^il orent, etc. — > CDEF omettent ensemble.
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Guidèrent que li remananz n^osast remanoîr el païs entre * lor anemis.
435. Lors pristrent conseil Henris li baus de Tempire, et li baron qui avec lui estoient; et fu telx lor consels que il chevalcheroient avant. Si chevauchierent * par deus jorsi, et se * herbergierent en une mult bêle vallée, près d'un chastel que on apele Moniac. Et cil chastiaus lor fu renduz, et i sejornerent ' bien par cinc jors, et distrent que il iroient Renier de Trit secore, qui ère dedenz TEstanemac assis, et i avoit esté bien treize mois enserrez * dedenz. Ensi remest Henri li baus de Tempire en Post, et granz partie de sa gent \ li remananz ala secore Renier de Trit à PEstanemac.
436. Et sachiez que mult alerent perilleusement cil qui i * alerent, que on a pou veu de si perillose rescousse *; et chevauchierent trois jors * parmi la terre à lor anemis. En celé rescosse * ala Coenes de Betune, et Joffrois de Vile-Hardoin li mareschaus de Romenie et de Champaigne, et Machaires de Sainte-Manehalt, et Miles li Braibanz, et Pierres de Braiecuel, et Païens d'Orliens, et Ansials de Kaeu, et Tyerris de Los, et Guillaumes del Perçoi, et une bataille des Veniciens, dont Andruis Valeres ère chevetaines. Et ensi chevauchierent trosque au chastel ' d'Estanemac, et aprochierent tant que il virent TEstanemac •. / ,
437. Reniers de Trit ère * as bailles " des murs, et choisi Pavangarde que Joffrois li mareschaus faisoit, et les autres batailes qui venoient après mult ordenéement; et lors ne sot quex genz ce estoient. Et ce ne fu mie mervoile se il dota, que grant tens avoit * que il n'avoit oï noveles d'als ; et cuida que ce fussent li Grieu qui les venissent asseoir.
438. JofiBrois li mareschaus de Romenie et de Champaigne prist
A, con/re
435. — I AB omettent avant si chevauchierent; F, qu^'il chevauchierent avant par^ etc. — > A omet 5e. — • CDE, et chevauchierent. — ♦ A seul donne enserre^.
436. — I A omet /. — > A, perilloses rescouses; C, et poi a on veu à bien venir si merveillenu e\e; D, sipereleuses chevauchiesj E, si périlleuse chose. B omet cil qui i alerent , etc. — » C, air
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semble en cette troupe ; et ils pensaient que les autres n'oseraient pas rester dans le pays au milieu de leurs ennemis.
CI. Renier de Trit secouru et délivré
435. Alors tinrent conseil Henri le régent de l'empire, et les barons qui étaient avec lui ; et leur conseil fut tel qu'ils chevaucheraient en avant. Ils chevauchèrent pendant deux jours, et logèrent en une trèsbelle vallée, près d'un château qu'on appelle Moniac. Et ce château leur fut rendu, et ils y séjournèrent pendant cinq jours, et dirent qu'ils iraient secourir Renier de Trit, qui était assiégé dans l'Estanemac, et avait bien été enfermé treize mois dedans. Henri le régent de l'empire resta ainsi au camp, et une grande partie de ses gens; le reste alla secourir Renier de Trit à l'Estanemac.
436. Et sachez qu'ils y allèrent bien périlleusement ceux qui y allèrent, car on a peu vu de si périlleuse délivrance; et ils chevauchèrent trois jours à travers la terre de leurs ennemis. En cette délivrance alla Conon de Béthune, et Geoffroi de Ville- Hardouin le maréchal de Romanie et de Champagne, et Macaire de Sainte-Menehould, et Milon le Brebant, et Pierre de Bracieux, et Payen d'Orléans, et Anseau de Cayeux, et Thierri de Loos, et Guillaume du Perchoi, et un corps de Vénitiens dont André Valère était chef. Et ils chevauchèrent ainsi jusqu'au château d'Estanemac, et approchèrent tant qu'ils virent l'Estanemac (juillet 1206).
437. Renier de Trit était aux palissades des murs, et il aperçut Tavant-garde que faisait Geoffroi le maréchal, et les autres corps qui venaient après bien en ordre; et alors il ne sut quelles gens c'étaient. Et ce ne fut pas merveille s'il douta, car il y avait grand temps qu'il n'avait ouï de leurs nouvelles ; et il pensa que ce pouvaient être les Grecs qui les venaient assiéger.
438. Geoffroi le maréchal de Romanie et de Champagne prit des
il lor/aloit passer te plus; DE omettent trois jors; G, il alerent III jours, — * A, rescolse. — » CD ajoutent^»/ a non, — * CDE, le castiel au lieu de PEstatemac ; D ajoute Reniers de Trit estait; F, einsifU chivauchierent jusques à PEstameniac oit Renier de Crit estait,
437. — » A omet ère, — » BCE, batailles; D, brctesches; F, à istre; G, sur les murs. — > C ajoute passé.
Turcoples et arbalestiers à cheval * , si les envoia avant por savoir le convine del chastel ; que il ne savoîent se il estoient mort ou vif, que grant tens avoit que il n'en avoient oï noveles. Et quant cil vindrent devant le chastel, Reniers de Trit et sa mesnie * les conurent : bien le poez ' savoir que il orent grant joie. Lors s'en issirent et alerent contre lor amis, si firent grant joie * li un as autres *.
439. Et lors se herbergierent li baron en une mult bone vile qui estoit al pié del chastel, et qui tenoit adès assiégé le chastel. Lors distrent li baron * que il avoient maintes foiz oï dire que Tempereres Baudoins ère morz en la prison Johannis ', mais il nel créoient mie; et Reniers de Trit dist que por voir ère morz ', et il le crurent *. Mult i ot de cels qui en furent dolent; se il le peussent amender !
440. Et ensi jurent la nuit * en la vile ; et al maitin s'en partirent, et guerpirent PEstanemac. Et chevauchierent par deus jorz; et al tierz jor vindrent à Post où Henris, li frères Pempereor, les atendoit soz * le chastel de Moniac, qui siet sor le flum d'Arte, où il estoit herbergiez '. Mult fu granz joie à * cels de Post de Renier de Trit qui ère rescous de prison, et à ' bien fu atorné à cels qui l'en amenèrent ; car il i alerent mult perilleusement •.
441 . Lors pristrent conseil li baron que il iroient en G>stantinobIe, et que il coroneroient Henri le frère Pempereor Baudoin ; et laissierent ou païs * le Vernas à toz les Grez de la terre, et atot quarante chevaliers que Henris li bals de Pempire li lassa. Et ensi s'en ala
438. « CDEF omettent à cheval, — » CDE, ses gens, — * B, connurent bien et bien poei, — * G omet lors s^en issirent, etc. — * A, // tin* à Vautre,
439. — * G, làfu demandé et recordé. » * A seul donne Johannis. -^ s Baudouin était mort en effet, mais on en douta longtemps. -^ * F, et bien en furent certein , et il le crurent adonc»
440. * A omet la nuit, — * A, sot; F, par III Jors^ et au quart jor vindrent en Post où li
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Turcoples et des arbalétriers à cheval, et les envoya en avant pour savoir l'état du château ; car ils ne savaient s'ils étaient morts ou vifs, parce qu^il y avait grand temps qu'ils n'en avaient ouï de nouvelles. Et quand ceux-ci vinrent devant le château. Renier de Trit et sa troupe les reconnurent : vous pouvez bien savoir qu'ils eurent grande joie. Alors ils sortirent et allèrent à la rencontre de leurs amis, et se firent grande fête les uns aux autres.
439. Et alors les barons se logèrent en une très-bonne ville qui était au pied du château, et qui tenait toujours le château assiégé. Les barons dirent alors qu'ils avaient maintes fois ouï dire que l'empereur Baudoin était mort dans la prison de Johannis, mais qu'ils ne le croyaient pas ; et Renier de Trit dit que pour vrai il était mort, et ils le crurent. Il y en eut beaucoup qui en furent tristes; si seulement ils eussent pu y porter remède !
440. Et ils couchèrent ainsi la nuit dans la ville; et au matin ils partirent, et laissèrent TEstanemac. Etils chevauchèrent pendant deux jours, et au troisième jour vinrent au camp où Henri, le frère de l'empereur, les attendait au pied du château de Moniac, qui est situé sur le fleuve d'Arte, où il était logé. Ce fut une bien grande joie pour ceux du camp que Renier de Trit fût délivré de prison, et ce fut compté à rhonneUr de ceux qui l'en amenèrent; car ils y allèrent bien périlleusement.
CIL Henri est couronné empereur. Nouveaux ravages de Johannis;
Tempereur marche contre lui.
441. Alors les barons résolurent qu'ils iraient en Constantinople, et qu'ils couronneraient Henri le frère de l'empereur Baudouin ; et ils laissèrent au pays le Vernas avec les Grecs de la terre, et avec quarante chevaliers que Henri le régent de l'empire lui laissa. Et ainsi
baillis les atendoit desous» — * CDE ajoutent et sa gent avec lui. — < B , etc. à tou{. — * C ajoute très grant hounor et grant. — • G, moult firent grant joie de Renier qui estoit aussi comme revenus de prison ; car en XIII mois n'avoit osé issi {issir) hors dou chastel de Estane^ mac pour ses anemis qui estoient entour lui; ains avaient eu grant souffraite de viandes, par quoi il avoient mengié plusours de lor chevaus. 441 . — I A omet ou pais.
Henris libaus de Pempire, et li autre baron, en Constantinoble; et chevauchierent par lor jomées tant que il vindrent en Costantinoble *, où il furent " volentiers veu. Lors coronereut à empereor Henri, lo frère l'empereor Baudoin, le diemenche après la feste madanune sainte Marie en aost *, à grant joie et à grant honor, à Piglise Sainte Sophie; et ce fu en l'an de Pincarnation Nostre Seignor Jesu-Crist mil deus cens anz et six.
442. Et con * li empereres fu coronez en Costantinoble, si con vos avez oï, et li Vernas f u remés en la terre d' Andrenople et del Dimot, Johannis rois de Blaquie et de Bougrie, quant il le sot, si arhassa de gent quant que il pot. Et li Vernas n'ot mie refermé * del Dimot ce que Johanis en ot ' abatu à ses perieres et à ses mangonials, et Pot povrement garni. Eî Johannis chevalcha al Dimot, si lo prist et Tabati, et fondi les murs * trosque en terre; et cort par tôt le païs, et prent homes et famés, et anfanz et proies; et fist grant destruiement. Lors mandèrent cil d'Andrenople Tempereor Henri que il les * secorust, que li Dimos ère perduz en tel manière •.
443. Lors semoust l'emperere Henris quanque il pot avoir de gent, et issi de Costantinoble, et chevalcha * vers Andrenople par ses jornées à toutes ses batailles ordenées '. Et Johannis li rois de Blaquie qui ère en la terre, cum il 01 que il venoit, si se traist arieres vers la soe terre. Et Tempereres Henris chevalcha tant " que il vint à Andrenople, et se loja defors en la praerie.
444. Et lors vinrent li Grieu del païs, si li distrent que Johannis, li rois de Blaquie, enmenoit les homes et les femes et les proies % et avoit le Dimot destruit et tôt le païs entor, et que il ère ancore à une jomée d'iqui '. Et li consels Pempereor fu telx que il s'iroit • à lui combatre, se il Tatendoit, por secoure * les chaitis et les chaitives que il enmenoit. Et chevaucha après lui (et cil* s'en ala devant adès).
441. — « CDEF omettent et chevauchierent^ etc. — * CDE, /«. — * B, etc. «i aoust,
443. — » B, etc., quant, — » CDE, ratourné, — * A, Johanis not. — * C,fait les murs kéir; E,
font les murs. — » A, /e. — • CDE omettent en tel manière; F, cil (FAndrenople secors à Fempc-
reur Henri de Costentinoble, en omettant que li Dimos, etc.
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s'en alla Henri le régent de Pempire, et les autres barons^ en Constantinople ; et ils chevauchèrent dans leurs journées tant qu'ils vinrent en Constantînople, où ils furent volontiers vus. Alors ils couronnèrent empereur Henri, le frère de l'empereur Baudouin^ le dimanche (20 août) après la fête de Notre-Dame d'août, avec grande joie et grand honneur, en l'église Sainte-Sophie; et ce fut en l'an de l'incarnation de Notre -Seigneur Jésus-Christ mil deux cent et six.
442. Et comme l'empereur venait d'être couronné en Constantinople, ainsi que vous avez ouï, et que le Vemas était resté en la terre d'Andrinople et du Dimot, Johannis roi de Blaquie et de Bogrie, quand il le sut, amassa tout ce qu'il put de gens. Et le Vemas n'avait pas relevé au Dimot ce que Johannis en avait abattu avec ses pierriers et ses mangoneaux, et il l'avait pauvrement garni. Et Johannis chevaucha vers le Dimot, et le prit et l'abattit, et ruina les murs jusqu'à terre ; et il court par tout le pays, et prend hommes et femmes, et enfants et bestiaux; et il fit grande destruction. Alors ceux d'Andrinople mandèrent à l'empereur Henri qu'il les secourût; car le Dimot était perdu en telle m^ère.
443. Alors l'empereur Henri appela tout ce qu'il put avoir de gens, et sortit de Constantinople, et chevaucha vers Andrinople dans ses journées, avec ses troupes en bon ordre. Et Johannis le roi de Blaquie, qui était en la terre, quand il ouït qu'il venait, se retira en arrière vers son pays. Et l'empereur Henri chevaucha tant qu'il vint à Andrinople, et se logea dehors dans la prairie.
444. Et alors vinrent les Grecs du pays, et ils lui dirent que Johannis,'le roi de Blaquie, emmenait les hommes et les femmes et les bestiaux, et qu'il avait détruit le Dimot et tout le pays d'aleniour, et qu'il était encore à une journée de là. Et le conseil de l'empereur fut tel qu'il irait le combattre, s'il l'attendait, pour secourir les captifs et les captives qu'il emmenait. Et il chevaucha après lui (et l'autre s'en
443. — « F, e« quant H mes H ot conté, il chevaucha, en omettant lors semoust, etc. — > A omet à toutes, etc. — » CDE ajoutent par sesjomées,
444.. — « CDE omettent et les proies; B, les famés et les en/an{ et les autres proies, — * A, ichi; BF, près (Pilec; C, prés de ci; E, pries cTenki. — * A, seroit. — • CD^ rescoure.
et ensi le sui • par quatre jorz. Lors vint à une cité que on apeloit Veroi '.
445. Cum cil de la cité virent Tost de Tempereor Henri venir, si s'enfuirent es montagnes * et guerpirent la cité. Et Pempereres vint à tote s'ost, et se loja devant la vile, et la trova garnie de blez et de viandes et d'autres biens. Ensi sejoma iqui par deus jors, et fist ses genz corre par le païs entor; et gaaingnierent assez proies de * bues et de vaches et de bufles, et autres bestes à ' mult grant plenté. Lors se parti de celé cité à toz ses gaaiens ; et chevaucha à une altre cité, loing d'iqui à une jornée, que on apele Blisme *. Et ensi cum li autre Gré avoient laissie l'autre cité, ravoient cil laissie ' cesti ; et il la trova garnie de toz biens, et se herberja devant.
cm.
446. Lors lor vint une novele que, à une valée à trois lieues de Tost, estoient li chaitif et les chaitives que Johannis enmenoit, atot lor proies et à toz lor chars *. Lors atoma Pempereres Henris que li Grieu d'Andrenople et cil del Dimot les iroient querre, et leur chargeroit * deus batailles de chevaliers. Ensi cum il fu devisé, si fu fait à Pendemain '. De Pune bataile fu chevetaines Eustaices, li frères Pempereor Henri de Costantinoble, et de l'autre Machaires de Sainte Manehalt.
447. Et chevauchierent, entr'aus et les Grieus, trosqueen la valée que on lor ot enseignie ; et troverent la gent ensi cum Pen lor ot dit. Et la gens Johannis assembla à la gent Pempereor Henri ; si i ot navrez et morz homes ' et chevaus de Pune part et de l'autre ; mais par la vertu * de Dieu, orent li Franc la force; et tomerent ' les chaitis *, et enmenerent devant als arrière.
448. Et sachiez que celé rescouse ne fu mie petite; que bien i ot
444. — * A, sut; B, sivirent; CDE, sievi^ sivi ou sieuwi, — • G, VenoU
445. — 1 CDE omettent es montaignes. — ^ CDEF omttttnt proies de, — ' Aomet et aptrts bestes à; B, et autres proies, — ♦ G, Glisine, — * A, laissi.
446. — * CDE ajoutent et lor eharetes; F, emmenait en prison en Blaquie à toutes leur proies»
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alla toujours devant), et il le suivit pendant quatre jours. Il vint alors à une cité qu'on appelle Véroi.
445. Quand ceux de la cité virent Tannée de l'empereur Henri venir, ils s'enfuirent dans les montagnes et laissèrent la cité. Et l'empereur vint avec son armée, et se logea devant la ville, et la trouva garnie de blés et de vivres et d'autres biens. Il y séjourna ainsi pendant deux jours, et fit courir ses gens par le pays d'alentour ; et ils gagnèrent assez de troupeaux de bœufs et de vaches et de buffles, et d'autres bêtes en bien grande quantité. Alors il partit de cette ville avec son butin, et chevaucha vers une autre cité, à une journée loin de là, qu'on appelle Blisme. Et tout comme les autres Grecs avaient laissé l'autre cité, eux à leur tour avaient laissé celle-ci ; et il la trouva garnie de tous biens, et se logea devant.
cm. L'empereur atteint Johannis, et lui enlève ses prisonniers.
446. Alors leur vint la nouvelle que, dans une vallée à trois lieues du camp, étaient les captifs et les captives que Johannis emmenait, avec leurs troupeaux et avec leurs chars. Alors l'empereur Henri arrangea que les Grecs d' Andrinople et ceux du Dimot les iraient quérir, et qu'il leur donnerait deux corps de chevaliers. Ainsi qu'il fut dit, ainsi fut fait le lendemain. De l'un des corps fut chef Eustache, le frère de l'empereur Henri de Constantinople, et de l'autre Macaire de Sainte-Menehould.
447. Et ils chevauchèrent, eux et les Grecs, jusqu'en la vallée qu'on leur avait enseignée; et ils trouvèrent les gens ainsi qu'on le leur avait dit. Et les gens de Johannis s'engagèrent avec les g^ns de l'empereur Henri ; et il y eut des hommes et des cTievaux blessés et tués de part et d'autre; mais par la vertu de Dieu, les Francs eurent le dessus; et ils firent retourner les captifs, et les remmenèrent devant eux.
448. Et sachez que cette délivrance ne fut pas petite ; car il y avait
— » A, chargtroient; B, chargierent. — » A seul donne à Pendemain; F omet aussi si fu fait. 447. — * A ajoute et famés. — * C, par lor bien faire et par Pajue; DE, par Pacort et par Pajue; F, par la volenté, — « BF, retomerent; CDE, trouvèrent. — * F ajoute et les chaitives.
vint mil que homes que famés que anfanz, et bien trois mil chars chargiez de lor robes et de lor hernois, sans les autres proies dont il avoit assez. Et bien duroit la route, si cum il venoient à Tost, deus liues granz; et ensi vindrent à Post la nuit. Et en fu mult liez Pempereres Henris, et tuit li autre baron; et les fist herbergier d'une part et bien garder *, si que onc ne perdirent vaillant * un denier de rien qu'i aussient. L'endemain sejorna Tenpereres Henris por le pueple que il ot rescous. A l'autre jor se parti del païs, et chevaucha tant par ses jomées que il vint à • Andrenople.
449. Lors dona congié as homes et as famés que il ot rescous, et chascuns s'en ala là où il volt, en la terre dont il ère nez * o d'autre part. Et les autres * proies, dont il avoit mult grant plenté, furent departies à cels de l'ost si cum il dut. Lors sejorna Tempéreras Henri par cinq jorz, et puis chevaucha trosque à la cité del Dimot, por savoir coment ele ère ' abatue, et se on la porroit refermer. Et se loja devant la vile, et vit, et il et si baron, que il n'estoit mie leus de la* fermer en tel point '.
45o. Lors vint en l'ost uns bers* le marchis Boniface de Monferrat en message, qui Othes de la Roche avoit nom ; et parla d'un mariage qui devant avoit esté porparlez, de la file Boniface le marchis de Monferat et de i'empereor Henri. Et aporta les novelles que la damme ère venue de Lombardie, et que ses pères i'i avoit * envoie querre, et cfu'ele ert à Salenique. Lors prist li empereres consel, et la somme dou consel si fu tels que li mariages fu asseurez ' d'une part et d'autre *. Ensi s'en râla li messages Odies de la Roche • à Salenique.
448. — » A omet et bien garder, — » BCDE, qui vausist. — » B, etc. à la cité de.
449. — « BCDEF, et en la terre, t\c.^ en omettant o d'autre part. — » BCDE omettent atUra. — » A omet ère. — ♦ Le pronom la est suppléé — * DE, il n'en estait mie leus, en omettant de la fermer, etc. F omet et vit, etc. G, mais il la trouva si destruite que il n'ot loisir don faire.
450. — « CDEfMfU messages^ au lieu de uns bers en message. — * A^ ses pères i avait. —
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bien vingt mille tant hommes que femmes et enfants^ et bien trois mille chars chargés de leurs vêtements et de leurs harnais^ sans l'autre butin dont il y avait assez. Et leur troupe, quand ils vinrent au camp, durait bien deux grandes lieues; et ils vinrent ainsi au camp la nuit. Et l'empereur Henri en fut bien joyeux, et tous les autres barons ; et il les fit loger à part et bien garder, en sorte qu'ils ne perdirent pas un denier vaillant de ce qu'ils avaient. Le lendemain Pempereur Henri séjourna à cause du peuple qu'il avait délivré. Le jour d'après il partit du pays, et chevaucha tant dans ses journées qu'il vint à Andrinople.
449. Alors il donna congé aux hommes et aux femmes qu'il avait délivrés, et chacun s'en alla là où il voulut, en la terre où il était né ou autre part. Et l'autre butin, dont il y avait une bien grande quantité, fut partagé à ceux de l'armée comme il fallait. Alors l'empereur Henri séjourna pendant cinq jours, et puis chevaucha jusqu'à la cité du Dîmot, pour savoir comment elle était abattue, et si on la pourrait refermer. Et il se logea devant la ville, et vit, lui et ses barons, qu'en tel état il n'y avait pas lieu de la fermer.
CIV. Promesse de mariage entre l'empereur et la fille de Boniface. Les croisés ravagent les terres de Johannis.
45o. Alors vint au camp un baron du marquis Boniface de Montferrat, en message , qui avait à nom Othon de la Roche ; et il parla d'un mariage qui avait déjà été mis en pourparler, d'entre la fille de Boniface le marquis de Montferratet l'empereur Henri. Et il apporta la nouvelle que la dame était venue de Lombardie, et que son père l'y avait envoyé quérir, et qu'elle était à Salonique. Alors l'empereur tint conseil, et la conclusion du conseil fut telle que le mariage fut promis de part et d'autre. Ainsi s'en retourna le messager Othon de la Roche à Salonique.
SAB, etfu asseure% H mariages, au lieu de hrs prist, etc. — * G, De celle dame et de Vempe» reonr Henri avaient esté menées paroles de mariaige, tant que il i'estoient acordé que li empereres la devait penre à femme Pour ce remanda H empereres au marchis que il l'envaiast à Bouke dyaue \^Avié\^ et il Penvoieroit querre tantost que il ferait descombrés de cel ost oà il estait. — * CDE omettent les mots Othes de la Rache rejetés par AB après Salenique,
45 1 . Et l'empereres rot * assemblées ses genz qui orent à garison menez lor gaainz de Veroi ', qu'il avoient fait en Post. Et chevaucha pardevant Andrenople par ses jornées, tant que il vint en la terre Johanis le roi de Blaquie et de Bougrie. Et vinrent à une cité qu'on apeloit la Ferme ; et la pristrent, et entrèrent enz, et i firent mult grant gaain. Et sejornerent enz par trois jorz, et corurent par tôt le païs, et gaaignierent grans gaaiens ", et destruistrent une cité qui avoit nom r Aquile *.
452. Al quart jor, se partirent de la Ferme, qui mult ère bêle et bien seanz; et i sordoient li baing chaut li plus bel de tôt le monde; et la fist Temperere destruire et ardoir; et enmenérent les gaaiens mult granz de proies * et d'autres avoirs. Et chevauchierent par lor jomées tant que il vindrent à la cité d'Andrenople, et sejornerent el païs trosque à la jGeste Toz Sains, que il ne porent * plus guerroier " por Tiver. Et lors s'en toma l'empereres Henris et tuit si baron vers Costantinoble, qui mult furent lassé d'ostoier * ; et ot laissié à Andrenople • entre les Griex, un suen home qui ot nom Pierres de Radingheam, atot dix • chevaliers.
453. En cel termine, Toldres li Ascres qui tenoit la terre d'autre part del Braz devers la Turquie *, avoit trives à l'empereor Henri; et ne li ot mie bien tenues, ainz li ot fausées et * brisies. Et lors prist conseil Temperere, et envoia oltre le Braz à la cité de l'Espigal Pierre de Braiecuel cui sa terre ère devisée en iceles parties •, et Païen d'Orliens, et Ansiau de Qiaeu, et Eustaîce son frère *, et grant part de ses bones genz, trosque à sept vins chevaliers. Et cil comencierent la guerre contre Toldre l' Ascre ' mult grant et mult fiere , et fisent grant domage en sa terre.
45i. — • A, f 0/. — ' A, Visoi, — s B omet et gaaignierent gran\ gaaiens; F, molt ijirent grant gaaing et pristrent gran\ proie\. — * AF, PAquilo,
453. — • CDEF omettent de proies, — » A, porroient, — » BCDE, ostoier, — * F omet Fem» pereres, etc. — * A, ot laissié Andrenople; B, lessa Andrenople, — * A, atot XX; plus loin
PRISE DE LA FERME PAR LES CROISÉS
45 1 . Et l'empereur avait rassemblé ses gens qui avaient mené en lieu sûr leur butin de Veroi, qu'ils avaient fait dans la guerre. Et il chevaucha en avant d^Andrinople dans sesjouméesy tant qu'il vint en la terre de Johannis le roi de Blaquie et de Bogrie. Et ils vinrent à une cité qu'on appelait la Ferme; et la prirent, et entrèrent dedans^ et y firent bien grand butin. Et ils séjournèrent pendant trois jours, et coururent par tout le pays, et gagnèrent force butin, et détruisirent une cité qui avait nom l'Aquile.
452. Au quatrième jour, ils partirent de la Ferme, qui était bien belle et bien plaisante ; et il y avait là des sources de bains chauds les plus beaux du monde entier; et l'empereur fit détruire et brûler la ville ; et ils emmenèrent un bien grand butin de bestiaux et d'autres biens. Et ils chevauchèrent dans leurs journées tant qu'ils vinrent à la cité d'Andrinople ; et ils séjournèrent au pays jusqu'à la fête de la Toussaint (i" novembre 1206), tant qu'ils ne purent plus guerroyer à cause de l'hiver. Et alors s'en retourna vers Constantinople l'empereur Henri et tous ses barons, qui étaient bien las de guerroyer; et il avait laissé à Andrinople parmi les Grecs, avec dix chevaliers, un sien homme qui avait nom Pierre de Radinghem.
CV. L'empereur reprend la guerre contre Théodore Lascaris
453. En ce temps, Théodore Lascaris qui tenait la terre de l'autre côté du Bras devers la Turquie, avait une trêve, avec l'empereur Henri ; et il ne l'avait pas bien tenue, mais il l'avait faussée et rompue. Et alors l'empereur tint conseil, et envoya outre le Bras à la cité de l'Espigal, Pierre de Bracieux à qui on avait assigné sa terre en ces contrées, et Payen d'Orléans, et Anseau de Cayeux, et Eustache frère de l'empereur, et grande partie de ses bonnes gens, jusqu'à cent quarante chevaliers. Et ceux-là commencèrent la guerre contre Théodore Lascaris bien fort et bien rudement, et firent grand dommage en sa terre.
(8 461)» ce manuscrit ne marque que dix chevaliers; G en marque vingt aux deux endroits. 453. — » A omet deveri la Turquie, — » A seul âonnt fausées ef . — » C, <î Arf celle terre estait depisée en partie, — * B, qui frères estait Venpereeur; CDE ajoutent Henri, — * B, entre Todre l'Ascre et ans.
454. Et chevauchierent trosque à une terre qui Equîse est apelée, que la mers clooit tote fors que une part. Et à l'entrée * par où on entroit, avoit au ancienement forteresce de murs, de tors et de fossez; et estoient auques dechau. Et enqui dedenz entra l'oz des François; et Pierres de Braiecuel, cui la terre ère devisée, les comença à refermer, et à faire deus chastiaus et deus * entrées. Et d'iqui comencierent à corre en la terre l'Ascre, et gaaignierent granz gaainz et granz proies , et amenèrent dedenz lor isle les gaaiens et les proies ". Et Toldres li Ascres revenoit sovent * en Equise ; et i ot maintes foiz assemblées, et i perdoient li un et li autre; et iqui ère la guerre granz et perillose *.
455. Or lairons * de cez, si dirons de Tyerri de Los, qui seneschaus ère, cui Nicomie devoit estre; et ère à une jornée de Niqué-la-grant, qui ère li chiés de la terre Toldre l'Ascre. Et cil s'en râla * à grant partie de la gent Tempereor Henri ', et trova que li chastiaus ère abatuz *; et ferma et horda le moustier Sainte Sophie • qui mult ère halz et biels, et retint iqui endroit la guerre.
456. En icel termine, li marchis Bonifaces de Monferrat remut de Salenique, si s'en ala à la Serre que Johannis li avoit abatue; si la referma, et ferma après un chastel * qui a nom Dramme *, el val de Phelippe. Et tote la terre entor se rendi à lui et obéi ; et ivema el païs '.
457. Endementiers fu tant del tens passé que li Noels fii passez K Lors vindrent li message le marchis * àl'empereor en Constantinoble, et li distrent de par le marchis que il avoit envoie sa fille en galies ', à la cité d'Aines *. Et lors envoial'empereres Henris Joflfroi le marcs-
454. — « CDE et à celle part. — » A, tfii //. — » F omet et amenèrent, etc. — * CDEF tjoutent atout ses os,—*F omet et iqui ère la guerre gran\ et perillose. CDE ajoutent et répètent inutilement et i perdoient^ etc.
455. — • BF ajoutent ester. — C, s'en parti ossi de Constaniinople. — * F, cil rasetnbla à grant partie de la gent Vempereeur et ala à Nicomie. — C , confondus et destruis* — D ajoute le pyemence après lajieste Nostre Dame ChandeWr.
GUERRE CONTRE LASCARIS
454. Et ils chevauchèrent jusqu^à une terre qui est appelée Equise^ que la mer fermait tout entière hors d'un côté; et à l'entrée par où on entrait^ il y avait eu anciennement une forteresse de murs^ de tours et de fossés ; et ils étaient presque tombés. Et Tarmée des Français entra là dedans ; et Pierre de Bracieux, à qui la terre était assignée, conmiença à les relever, et à faire deux châteaux et deux entrées. Et de là ils commencèrent à courir en la terre de Lascaris, et gagnèrent grand butin et grands troupemix, et amenèrent dans leur île le butin et les troupeaux. Et Théodore Lascaris revenait souvent en Equise; et il y eut maintes fois des rencontres, et les uns et les autres y perdaient ; et la guerre là était grande et périlleuse.
455. Or nous n'en dirons pas plus de ceux-ci, et nous parlerons de Thierri de Loos, qui était sénéchal, à qui Nicomie devait appartenir; et elle était à une journée de Niké la Grande, qui était le cheflieu de la terre de Théodore Lascaris. 11 s'en alla aussi avec grande partie des gens de Pempereur Henri^ et trouva que le château était abattu; et il ferma et fortifia Téglise Sainte-Sophie, qui était bien haute et belle, et soutint aussi la guerre en cet endroit.
CVI. Avantages remportés par Bonifoce; mariage de sa fille avec Tempereur.
456. En ce temps, le marquis Boniface de Montferrat repartit de Salonique, et s^en alla à la Serre que Johannis lui avait abattue; il la referma, et ferma après un château qui a nom Dragmes, dans le val de Philippe. Et toute la terre d'alentour se rendit à lui et lui obéit; et il hiverna dans le pays.
457. Cependant le temps avait si bien passé que Noël était passé. Alors vinrent les messagers du marquis à l'empereur en Constantinople, et ils lui dirent de la part du marquis qu'il avait envoyé sa fille en galère, à la cité d'Aine. Et alors l'empereur Henri envoya
456. — * A omet un chastel. — » AG, Dramine; B, Diamme; CE, Dame; D, Davie; F, Avie, — * B omet et ivema el pals,
457. — » ODE, ilfk Noël. — » CDE, de par le marchés Boniface de Montf erras, — » C omet en galies, — «A, d'Aaimes; G, de Aiwe. Il ne peut s'agir ici d'Aive ou Abydos, car les envoyés de l'empereur 7 seraient allés par mer ; puisqu'ils ont voyagé par terre, c'est à Aines ou .£nos, selon la remarque de M. Buchon, qu'ils ont dû se rendre.
chai de Romenie et de Champaigne, et Milon le Braibant, por querre la dame ; et chevauchierent par lor jornées tant que il vindrent à la cité d'Aines.
458. Et troverent la dame, qui mult ère et bone et bêle ; et la saluèrent de par lor seignor Henri Tempereor de G>nstantinoble *, et l'amenèrent à grant honor en * Costantinoble. Et l'esposa l'empereres Henris au mostier Sainte Sophie, le diemenche après la feste madamme sainte Marie Chandelor % à gfant joie et à grant honor ; et portèrent corone ambedui; et furent les noces haltes et planieres el palais de Bouchelion. Ensi fu faiz li mariages ^ de Tempereor et de la file le marchis Boniface, qui Agnès Tempereris avoit nom, con vos
avez oï •.
459. Toldres li Ascres, qui guerroia Tempereor Henri, prist ses messages, si les envoia à Johannis le roi de Blaquie et de Bougrie K Si li manda que totes les genz l'empereor Henri estoient devers lui, qui le guerréoient d'autre part del Braz devers la Turquie; et que l'empereres ère en G>nstantinoble à pou de gent ; et or se poroit vengier *; que il seroit d'une part, et il venist d'autre •, et que l'empereres avoit si pou de gent que il ne se poroit d'andeus défendre. Johannis s'ere porchaciez de grant host de Comains qui venoient à lui ; et porchaça ses os de Blas ^ et de Bougres, si granz cum il onques pot. Et del tans fu jà tant passé que li quaresmes entra.
460. Madiaires de Sainte Manehalt avoit conunencié à fermer un chastel al Caracas', qui siet sor un goffre de mer à six liues de Nichomie, devers Costantinoble '. Et Guillaumes des Sains en comença un autre à fermer, le Chivetot, qui siet sor le gofre de Nichomie d'autre
458. » 1 A omet Henri, etc., et répète de par lor seignor tprès Vamenerent, — ' B, enta cité de; C, en ta noble cité itf. — » C, Nostre Dame de la Ckandeler, — * CDEy furent faites les nueces.
— ^ CDE omettent com vos ape{ of .
459. — 1 CDE omettent le roi, etc. ^ * BDE, de lui vengier; C, se poroit on de lui vengier,
— *C,f^il le guerriast d'une part et il de Vautre, —* A, ère porchacie\ de grant host de
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Geoffroi le maréchal de Romanie et de Champagne, et Milon le Brebant, pour quérir la dame ; et ils chevauchèrent dans leurs journées tant quils vinrent à la cité d'Aine.
458. Et ils trouvèrent la dame, qui était bien bonne et belle; et la saluèrent de la part de leur seigneur Henri Tempereur de G>nstantinople, et l'amenèrent en grand honneur à Constantinople. Et l'empereur Henri l'épousa à l'église Sainte-Sophie, le dimanche (4 février 1 207) après la fête de Notre-Dame de Chandeleur, en grande joie et en grand honneur; et ils portèrent tous deux la couronne; et les noces se firent superbes et plénières au palais de Bouchelion. Ainsi que vous avez ouï, fut fait le mariage de l'empereur et de la fille du marquis Boniface, qui avait nom Agnès l'impératrice.
CVII. Théodore Lascaris s'allie avec Johannis
459. Théodore Lascaris, qui guerroyait avec l'empereur Henri, prit ses messagers, et les envoya à Johannis le roi de Blaquie et de Bogrie.'Etil lui manda que toutes les gens de l'empereur Henri étaient de son côté, qui guerroyaient avec lui de l'autre côté du Bras devers la Turquie ; et que l'empereur était en Constantinople avec peu de gens; et que maintenant il pourrait se venger de lui; que il serait d'une part, et que lui Johannis vînt de l'autre, et que l'empereur avait si peu de gens qu'il ne se pourrait défendre contre eux deux. Johannis s'était pourvu d'une grande armée de Comains qui venaient à lui ; et il se procura une armée aussi grande qu'il put de Blaques et de Bogres. Et le temps avait déjà si bien passé que le carême commença (7 mars 1207).
460. Macaire de Sainte-Menehould avait commencé à fermer un château au Caracas, qui est situé sur un golfe de mer à six lieues de Nicomie, devers Constantinople. Et Guillaume de Sains commença à en fermer un autre, le Chivetot, qui est situé sur le golfe de Nico-
Bios; ¥, à celui point s*estoit Jehanice porchacie\ de Commeini qui venaient à lui et de Bios, 460. — * C, â /â Quaracat. — * B, gouffre de Nichomieà sis Hues de Michon devers; etc. CDE, gouffre de Nichomie à sis Hues de Constantinoble. Les indications marquées dans A sur la situation du Caracas et du Chivetot se retrouvent dans G; mais les noms de ces châteaux y sont écrits Caratas et Cynechot,
part, devers Nique. Et sachiez que mult ot afaires Pempereres Henris endroit Costantinoble ', et li baron qui erent el païs *. Et bien tesmoigne Joffrois de Vile-Hardoin li mareschaus de Romenie et de Champaigne, qui ceste œvre traita *, que onc en nul termene ne furent gent si chargié de guerre, perce que il estoient • espars en tant de leus.
46 1 . Lors issi Johannis ^ de Blaquie à totes ses hoz, et à grant est* de Cumains • qui venu li erent, et entra en la Romenie. Et corurent* li Commain trosque as portes de Costantinoble; et il assist Andrenople, et i dreça trente trois ' perieres granz qui getoient as murs • et as tors. Et dedenz Andrenople n'avoit se les Grex non, et Pierron de Radingheam, qui de par Tempereor i ère ' atot dix chevaliers *. Et lors mandèrent li Grieu et li Latin ensemble Tempereor Henri que ensi les avoit Johannis assis, et que il les secorust •.
462 . Mult fu destroiz Tempereres quant il oï ce * ; que ses genz estoient départies oltre * le Braz en tant de leus, et estoient en chascun leu si chargié de guerre qu'il ne pooient plus ' ; et Tempereres ère en Consfantinoble à pou de gent. Et fu tels ses consels qu'il enprist à issir * de Costantinoble à tant de gent cum il porroit avoir à la quinzaine de Pasque ; et manda en Equise, où li plus de sa gent ère, que il s'en venissent à lui. Et il s'en commencierent à venir par mer •, Eustaices li frères Tempereor Henri, et Ansials de Caeu, et de lor gent li plus; et dont remest Pierres de Braiecuel et Paiens d'Orliens* à poi de gent en Equise.
Quant Toldres li Ascres oï la novele que Andrenople ère
460. — * B, etc. endroit lui, — * B, etc. avoec lui,^^k omet qui ceste osvre traita, — * G ajoute ou pais,
461. — 1 B ajoute li rois; mais le sens est issi de Blaquie; F, lors issi Jehanice/àrs de Blaquie. — > B omet et à grant ost, — ' F, atout ses ol\ de Blas et de Commeins et de Bougres, -* « CDE, alerent, — » CDE, XXX, — • F, ^f gitoient en la cité et as murs, — ' A omet i ère, —
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mie, d'autre part, devers Niké. Et sachez que Tempereur Henri avait beaucoup à faire du côté de Constantinople, et les barons aussi qui étaient dans le pays. Et Geoffroi de V411e-Hardouin le maréchal de Romanie et de Champagne, qui fit cette œuvre, témoigne bien que jamais gens, en nul temps, ne furent si chaînés de guerre, parce quMls étaient épars en tant de lieux. ^
CVIII. Siège d'Andrinople par Johannis; siège d^Equise et du Chivetot
par Théodore Lascaris.
46 1 . Alors Johannis sortit de Blaquie avec ses armées, et avec une grande armée de Comains qui lui étaient venus, et il entra en Romanie. Et les Comains coururent jusqu^aux portes de Constantinople ; et lui assiégea Andrinople, et y dressa trente-trois grands pierriers qui tiraient aux murs et aux tours. Et dans Andrinople il n'y avait que les Grecs, et Pierre de Radinghem, qui y était de par l'empereur avec dix chevaliers. Et alors les Grecs et les Latins mandèrent ensemble à l'empereur Henri que Johannis les tenait ainsi assiégés, et qu'il les secourût. ^
462. L'empereur fut bien embarrassé, quand il ouït cela ; car ses gens étaient divisés outre le Bras en bien des lieux, et ils étaient en chaque lieu si chargés de guerre qu'ils n'en pouvaient plus; et l'empereur était en Constantinople avec peu de gens. Et son conseil fut tel qu'il entreprendrait de sortir de Constantinople avec autant de gens qu'il en pourrait avoir à la quinzaine de Pâques ; et il manda en Equise, où la plupart de ses gens étaient, qu'ils s'en vinssent à lui. Et ils commencèrent à s'en venir par mer, Eustache le frère de l'empereur Henri, et Anseau de Cayeux, et la plupart de leurs gens ; et alors Pierre de Bracieux et Payen d'Orléans restèrent avec peu de gens en Equise.
Quand Théodore Lascaris ouït la nouvelle qu' Andrinople
• G, atout XX chepaliers que H empereres i ayoit UUstUs si corn nout ainms dit depant. » • G ajoute pour Dieu.
46a. — • A omet ce; CD, oï ces noupeles; E, oy celte nopiele, — * A, d'oltre, — » A omet et estoient, etc. — * CDB, l^il i$si, — » CF 9]o\xXtïiX premiers (ou premièrement) vint, — • AF omettent et Païens d^Orliens.
assise^ et que Tempereres Henris par estovoir mandoit ses gens^ et que il ne savoit auquel corre^ ou deçà ou delà (si ère chargiez de la guerre), lors si manda plus * esforciement quanque il pot de gent , et fist tendre ses très et ses paveillons devant les portes d'Equise; et i ot assemblé maintes foiz *, et perdu ' et gaaignié. Et quant Toldres li Ascres vit que il avoient pou de gent laienz, si prist une grant partie de s'ost, et de vaissials ce que il en pot avoir par mer, si les envoia al chastel del Chivetot* que Guillaumes de Sainz fermoit; si l'asistrent par mer et par terre, le semadi de mi-quaresme *.
464. Laienz avoît quarante chevaliers de mult bone gent, et Machaires de Sainte Manehalt en ère chevetaines ; et lor chastials estoit encor pou fermez, si que cil pooient avenir à els as espées et as lances** Et les assaillirent par mer et par terre mult durement; et cil assaus dura le semadi tote jor, et cil se desfandirent mult bien. Et bien tesmoigne li livres que onques à plus grant meschief ne se desfendirent quarante chevalier à tant de gent*. Et bien i parut; que il n'en i ot mie cinq qui ' ne fuisent navré de toz les chevaliers qui î estoient *; et s'en i ot un mort, qui niés ère Milon le Braibant, qui avoit nom Giles •.
465. Ençois que cil assaus començast le semadi matin, s^en vint uns mes bâtant en Constantînoble ; et trova Tempereor Henri * el palais de Blaqueme, séant al mengier, et li dist : « Sire, sachiez que « cil del Chivetot sont assis par mer et par terre; et se vos nés secor- « rez " hastivement, il sunt pris et mort. »
466. Avec l'empereor ère Coenes de Betune, et Joffrois li mareschaus de Champaigne, et Miles li Braibanz, et pou de genz. Et pris-
463. — » A, puis, — *C^ là oit il ot mainte fois, — • A, maintes foi\ perdu. — ♦ G, devant le Cyneehot. — * F omet le semadi de mi quaresme et la phrase qui suit. Cette date manque id dans G, mais elle y est marquée quelques lignes plus haut pour l'inTestissement d'Equise.
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était assiégée, et que l'empereur Henri par besoin mandait ses gens, et qu'il ne savait auquel courir, ou de çà ou de là (tant il était chargé de guerre), alors il manda plus instamment tout ce quMl put avoir de gens, et fit tendre ses tentes et ses pavillons devant les portes d'Equise; et on s'y battit maintes fois, et on y perdit et on y gagna. Et quand Théodore Lascaris vit qu'ils avaient peu de gens là dedans, il prit une grande partie de son armée, et de vaisseaux ce qu'il en put avoir par mer, et les envoya au château du Chivetot que Guillaume de Sains fermait; et ils l'assiégèrent par terre et par mer, le samedi (3i mars 1207) de la mi-carême.
464. Il y avait là dedans quarante chevaliers de bien bonnet gens, et Macaire de Sainte-Menehould en était chef; et leur château était encore peu fermé, en sorte que les autres pouvaient atteindre à eux avec les épées et les lances. Et ils les assaillirent par mer et par terre bien rudement ; et cet assaut dura le samedi toute la journée, et les nôtres se défendirent très-bien. Et le livre témoigne bien que jamais à plus grand désavantage quarante chevaliers ne se défendirent contre tant de gens. Et il y parut bien ; car il n'y en eut pas cinq qui ne fussent blessés de tous les chevaliers qui y étaient ; et il y en eut un de tué, qui était neveu de Milon le Brebant, qui avait nom Gilles.
CIX. L'empereur attaque la flotte de Théodore Lascaris , et délivre
le Chivetot.
465. Avant que cet assaut commençât le samedi matin, s'en vint un messager courant en Constantinople ; et il trouva l'empereur Henri au palais de Blaqueme, assis à table, et il lui dit : « Sire, sa- « chez que ceux du Chivetot sont assiégés par terre et par mer * et si € VOUS ne les secourez promptement, ils sont pris et morts, d
466. Avec l'empereur était Conon de Béthune, et Geoffroi le maréchal de Champagne, et Milon le Brebant, et peu de gens. Et ils tinrent
464. — I G» cor H mur estaient encore si basque H 1, avenoient ans autres ans glaives et aus espées, C omet à els après avenir. — * A seul donne à tant de gent. — > BCDE, qui tuit ou que tout. — * CDEF omettent de to\ les chevaliers, etc. — » G, AUles.
465; — • B, «I Costentinoble à Pempereeur Henri et le trova, — » A, iw secorre{.
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trent conseil * ; et li conseils si fu -tels " que Pempereres s'en vient al rivage, et s'en entre en un galion ', et chascuns * en tel vaisel com il pot avoir. Et lors fait crier par tote la vile que il le sievent, à tel besoing cum por secorre ses homes; que il les a perduz se il ne les secort. Lors veissiez la cité de G>stantinoble mult esforaiier * des Venissiens et des Pisans % et d'autres genz qui de mer savoient '' ; et corent as vassiaus^ qui ainz ainz^ qui mielx mielx. Avec als entroient li chevalier à totes lor armes; et qui ançois pooit^ ançois se partoit del port por sivre Tempereor •.
467. Ensi alerent à force de rimes *, tote la vesi^^ée tant con jorz lor dura^ et tote la nuit trosque à l'endemain al jor . Et quant vint à une pièce après le soleil levant^ si ot tant esploitié Tempereres Henris que il vit le " Chivetot, et Tost qui ère entor et par mer et par terre. Et cil dedenz n^orent mie dormi la nuit; ainz se furent tote nuit hordé^ si malade et ' si navré com il estoient^ et con cil qui n'atendoient se la mort non ^.
468. Et quant l'empereres vit que il estoient si près que * il voloient assaillir, et il n^avoit encor de sa gent se pou non (avec lui ère Joffrois li mareschaus en un autre vaissel^ et Miles li Braibanz^ et Pisan * et autre chevalier; et tant que il avoient, entre granz et pedz^ de vaisials dix sept, et cil ' en avoient bien soixante), et virent que se ilatendorent lor genz et soffroient que cil assaillissent cels de Chivetot^ que il seroient mort ou pris; si ^ fu tels lor conseils que il s^iroient combatre à cels de la mer *.
469. Et voguèrent * celé part tuit d'un front, et furent tuit armé es vaissials, les hialmes laciez. Et quant cil les virent venir qui estoient tuit ' apareillié d'assaillir, si conurent bien que ce ère secors ; si se partirent del chastel et vinrent encontre als; et tote lor oz se loja * sor le rivage, de granz genz ^ que il avoient à pié et à cheval. Et quant il virent que l'emperere et la soe gens venroient totes voies sor als, si re-
466. — » A omet et pristrent conseil. — » A, /u eori. — » BG, galie; CDEF, chaUmt ou eka» lam, — * BD ajoute entre; F, enterroient. — » B, estormie; CDEF, estoumûr, — • CDE, Paisams; F ajoute de Fran\. — ? CDEF, ne savoient; G, lors entrèrent li Venissiie* et li Pisaut es nés, et tuit cil qui de mer savoient. — * B, servir Pempereeur en Equise.
467. — I AD, rimes; CR, tames; B, armes; F, avirons. — * B, etc. ajoutent chastel de.-^^K seul donne si malade et, — *F ajoute sHl fussent pris.
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conseil ; et le conseil fut tel que l'empereur s'en vient au rivage, et entre en un galion, et chacun dans le vaisseau qu'il peut avoir. Et alors il fait crier par toute la ville qu'on le suive en ce besoin où il est de secourir ses hommes ; car il les a perdus s'il ne les secourt. Alors vous eussiez vu la cité de Constantinople fourmiller de Vénitiens et de Pisans, et d'autres gens qui connaissaient la mer; et ils courent aux vaisseaux^ au plus vite^ à qui mieux mieux. Avec eux entraient les chevaliers avec leurs armes; et qui plus tôt pouvait, plus tôt partait du port pour suivre l'empereur.
467. Ils allèrent ainsi à force de rames^ toute la soirée tant que le jour dura^ et toute la nuit jusqu'au lendemain au jour. Et quand on fut un peu après le soleil levant, l'empereur Henri avait tant fait qu'il voyait le Chivetot, et l'armée qui était autour sur mer et sur terre. Et ceux de dedans n'avaient pas dormi la nuit ; mais ils s'étaient retranchés toute la huit, tout malades et tout blessés qu'ils étaient, et en gens qui n'attendaient que la mort.
468. Et quand l'empereur vit que les Grecs étaient si près qu'ils voulaient assaillir, et lui n'avait encore que peu de ses gens (avec lui était Geoffroi le maréchal en un autre vaisseau, et Milon le Brebant, et des Pisans et d'autres chevaliers; et si bien qu'ils avaient de vaisseaux grands et petits dix-sept, et les autres en avaient bien soixante) ; alors ils virent que s'ils attendaient leurs gens et souffraient que les Grecs assaillissent ceux du Chivetot, qu'ils seraient morts ou pris; et leur conseil fut tel qu'ils iraient combattre ceux qui étaient sur mer.
469. Et ils voguèrent de ce côté tous de front, et ils étaient tout armés sur les vaisseaux, les heaumes lacés. Et quand les Grecs qui étaient tout prêts à assaillir les virent venir, ils reconnurent bien que c'était un secours; et ils quittèrent le château, et vinrent à leur rencontre; et toute leur armée de nombreuses gens qu'ils avaient à pied et à cheval se rangea sur le rivage. Et quand ils virent que l'em-
468. — 1 F, ef que, — > F omet Pisan ; CE, Faisant; D, Paissant, — > C, eMor anemis ; F, XIIl ¥€ssiax entre gra»{ et peti\ , et leur aversaire. — < B ê.]outt prirent conseil et, — » CDE , à ans; BF omettent à cels de la mer,
469. — > CDE, t^en alerent; F, alerent; B, negent, — * CDEF, J^ au lieu de tuit, qui est omis dans A. — < B, etc.» à toute Vost et se rengierent, — < CDE, à toutes lor grans gens; F, seur le ri-' vage encontr'ex,
culerent sor • lor gent qui estoient sor le rivaje •, si que cil lor pooient aidier de traire et ^ de lancier.
470. Ensi les tint Tempereres assis à ses dix sept vaissiaus, tant que li criz vint qui ère meuz de Costantinoble * ; et ainçois que la nuiz venist, en i ot tant venuz que il orent la force en la mer partot ' ; et jurent' tote nuit anné^ et aancrez lor vaissiaus. Et fu lor consels telx que si tost corn il verroient le jor, que il s'iroient combatre à els el rivage * por tollir lor vaissials. Et quant vint endroit la mie-nuit, si traistrent li Grieu toz lor vaissialx à terre , si bottèrent le feu dedenz et les artrent • toz, et se deslogierent, et s'en alerent fuiant.
47 1 . L'empereres Henri et sa gens furent mult lié et joiant * de la victoire que Diex lor ot donée, et de ce que il orent secouru lor gent. Et quant vint al matin, Tempereres et tuit li autre ' s'en vont al chastel del Chivetot; et troverent lor genz mult malades et*mult navrées les plusors. Et le chastel esgarda Tempereres et sa genz, et virent que il ère si febles que il ne faisoit à tenir '. Si recuillirent totes lor genz " es vassials, et guerpirent le chastel et laissierent '. Ensi repaira li empereres Henris en. Constantinople •.
ex.
472. Johannis li rois de Blaquie ne repousa mie *, qui avoit* Andrenople assise; ainz giterent ses perieres, dont il avoit assez, et par jor et par nuit ', as murs et aus tors, et empirierent mult les murs et les tors. Et mist ses trencheors as murs, et firent maintes foiz assaillies. Et mult se contindrent bien cil qui dedenz estoient, li Grieu et li Latin; et mandèrent mult sovent Tempereor Henri que il les secorust, et seust que se il nés secoroit, que il estoient pardu sanz nule
469. — » A, 51 resor; F, reuserent arrière, — • F a|outt encontre eus et à pié et à cheval si corne nos avons dit, — ^B,nese pooient aidier de trere ne,
470. — » C, /i cri\ lieve de cens ki le sievoient et venoient de Constantinoble ; F, à ses XII vessiaus et quant li cri^ leva quHl estoient de Costentinoble venu\ ; DE, ^1 estoient venu, — > CD, rt partout, — » A, et furent; B, et vint la nuit, en omenant armé et aancre\ lor vaissiaus, — * B, etc. omettent el rivage. — * Cf>E, arsent; F, arJirent ;B omet et les artrent tO{.
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pereur et ses gens viendraient toutefois sur eux^ ils reculèrent vers leurs gens qui étaient sur le rivage^ en sorte que ceux -ci les pouvaient aider de leurs arcs et de leurs engins.
470. Uempereur les tint ainsi assiégés avec ses dix-sept vaisseaux^ tant que le cri poussé du côté de G>nstantinople vint à lui ; et avant que la nuit vînt, il y en eut tant d'arrivés qu'ils furent partout en force sur mer; et ils couchèrent armés toute la nuit, et leurs vaisseaux ancrés. Et leur conseil fut tel que sitôt qu'ils verraient le jour, ils iraient les combattre sur le rivage pour prendre leurs vaisseaux. Et quand vint environ minuit, les Grecs tirèrent leurs vaisseaux à terre, et y mirent le feu et les brûlèrent tous, et délogèrent, et s'en allèrent fuyant.
47 1 . L'empereur Henri et ses gens furent bien contents et joyeux de la victoire que Dieu leur avait donnée, et de ce qu'ils avaient secouru leurs gens. Et quand vint le matin (2 avril 1207), l'empereur et tous les autres s'en vont au château du Chivetot; et ils trouvèrent leurs gens malades et bien blessés la plupart. Et l'empereur et ses gens regardèrent le château, et virent qu'il était si faible qu'il ne valait rien à ^enir. Et ils recueillirent toutes leurs gens sur les vaisseaux, et sortirent du château et le laissèrent. Ainsi retourna l'empereur Henri en Cotistantinople.
ex. Johannis lève le siège cfÂndrinople.
472. Johannis le roi de Blaquie ne se reposa pas, lui qui avait assiégé Andrinople; mais ses pierriers, dont il avait beaucoup, tirèrent de nuit et de jour, contre les murs et les tours, et firent grand mal aux murs et aux tours. Et il mit ses sapeurs aux murs, et maintes fois ils donnèrent. l'assaut. Et ceux qui étaient dedans. Grecs et Latins, se tinrent très-bien; et ils mandèrent bien souvent à l'empereur Henri qu'il les secourût, et qu'il sût que s'il ne les secourait, ils étaient perdus
471. — « A omet etjoiant, — « C, rt tes barons; D, et toute lios. — ^ F, et se^ ^«iç, et virent qn^U estaient sifeible qu'il ne fesoient point à retenir, ne li chastiaus ausint; quar moût estoit afebloiex. — * A, recuillierent to\ lor gen\ ; CDE, si se rentrèrent à toutes (ou si rentrèrent toutes) lor gens, — » C, r/ laisierent vaghe le castel, — • A omet ensi repaira, etc.
473. — » ODE, se reposa, mes ce nefu mie grantment, — « A, quHl avoit. — » A omet et parjor et par nuit.
fin. Et Tempereres ère mtilt destroiz; que quant il voloit ses genz d'Andrenople aler * secore d'une part, Toldres li Ascres le tenoit si destroit d'autre part, si que par estovoir le convenoit à retomer.
473. Et issi fut Johannis tôt* le mois d'avril devant Andrenople; et l'aprocha si de prendre qu'il abati ' des murs et des tors en deus leus trosque en terre^ et si que il pooient venir main à main as espées' et as lances à cels dedenz. Ensinques i fist de nîult granz assaus ^ ^ et cil se défendirent bien ; et i ot mult des morz et des navrez d'une part et d'autre.
474. Ensi con Diex vidt les aventures avenir, li G>mmain qu'il ot * envoie par la terre orent mult * gaaingnié; et furait revenu à Tost d' Andrenople à toz lor gaaienz; et distrent que il n'i remanroient plus à Johannis^ ainz s'en voloient aler en lor terre. Issi se partirent li G>mmain de Johannis; et cum il vit ce, si n'osa remanoir sanz als devant Andrenople '. Ensique s'en parti de devant la vile ^ et la guerpi.
475. Et sachiez que on le tint à grant miracle^ de vile qui ère aprochie de prandre con ère ceste^ que il la laissa^ qui hom si poeteis ère * . Ensi con Diex vielt les choses *, si les convient avenir. Cil d' Andrenople ne tardèrent mie de mander l'empereor que il venist tost por Dieu \ que seust de voir ' que se Johannis li rois de Blaquie retomoit *, que il estoient mort ou pris *.
476. L'empereres, à tant de gent con il avoit *, fu atomez d'aler à Andrenople. Et lors li vint une novele qui mult fu griés, que Esturions *, qui ère amirals des galies Toldre l'Ascre, ère entrez à dix et sept galies en Boche d'Avie, el Braz Saint George, et fu venuz en
A omet d^ Andrenople aler
473. — » A omet tôt. — * A, aprocha, abati, — * A, venir main as espées, — ♦ CDE omettent ensinques, etc.
474. — » A, // Commain li ot, — « AB omettent mtUt, — • B, etc., n^osa plus demorer ou pais sans aus,
475. — 1 B, etc., que Johannis qui estoit si riches et si poisson^ lessa la vile qui si estait apro»
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sans ressource. Et Pempereur était bien gêné ; car quand il voulait aller secourir ses gens d'Andrînople d'un côté, Théodore Lascaris le tenait si serré de l'autre, que par nécessité il lui fallait retourner.
473. Ainsi fut Johannis tout le mois d'avril ( 1 207) devant Andrinople; et il approcha tant de la prendre qu'il abattit des murs et des tours en deux endroits jusqu'à terre, et si bien qu'ils pouvaient en venir de main à main à l'épée et à la lance avec ceux de dedans. Il y donna ainsi de bien grands assauts, et eux se défendirent bien ; et il y eut beaucoup de morts et de blessés de part et d'autre.
474. Ainsi qu'il plaît à Dieu que les aventures adviennent, les domains qu'il avait envoyés par la terre avaient gagné beaucoup ; et ils étaient revenus au camp à Andrinople avec leur butin ; et ils dirent qu'ils n'y resteraient plus avec Johannis, mais qu'ils s'en voulaient aller en leur terre. Les Comains se séparèrent ainsi de Johannis; et quand il vit cela, il n'osa rester sans eux devant Andrinople. Il partit ainsi de devant la ville, et la laissa:
475. Et sachez qu'on tint cela à grand miracle, qu'une ville fût aussi près d'être prise qu'était celle-là, et qu'if l'eût laissée, lui qui était un homme si puissant. Ainsi que Dieu veut les choses, il faut qu'elles adviennent^ Ceux d' Andrinople ne tardèrent pas à mander à l'empereur qu'il vînt au plus tôt pour Dieu; qu'il sût en vérité que si Johannis le roi de Blaquie revenait, ils étaient morts ou pris.
CXL Nouveau siège d*Equise par Théodore Lascaris ; l'empereur délivre
la ville.
476. L'empereur, avec autant de gens qu'il en avait, était préparé à aller à Andrinople. Et alors lui vint une nouvelle qui était bien triste, qu'Esturion, qui était amiral des galères de Théodore Lascaris, était entré avec dix-sept galères en Bouche d' Avie, dans le Bras de
chiée de prendre ou de perdre, — » BDE, les aventures; F omet cette phrase. — » CDE omettent seust de voir. — *F, que Jehanice s'en estait aies, mes s^il retomoit, — » B, etc., omettent ou pris,
476. — » B, etc., avoir pot. — » A, Estrurions et plu» loin, Esturions; CE, Esturins; D, Estourmis; G, Esturgons, Les manuscrits CDEF s'accordent par erreur à le dire //s {ou /iex, Jleus), de Théodore Lascaris. B omet les mots Esturions qui ère amirals des galies.
Equi^, où Pierres de Braiecuel estoit et Païens d'Orliens ', et le assist par devers mer, et Toldres* li Ascres par devers terre. Et la gens de la terre d'Equise furent révélé contre Peron de Braiecuel, et cil de Marmora, qui suen estoient; et li orent fait graht domage*, et morz de ses homes assez.
477. Et quant ceste novele vint en Costantinoble, si furent mult esfreé. Lors prist conseil Tempereres Henris à ses homes et' à ses barons et as Veniciens ensamble; et distrent que se il ne secoroient Perron de Braiecuel et Paien d'Orliens*, que il estoient mort et que il avoîent la terre perdue. Si armèrent mult isrtelement quatorze * galies, et les garnirent des plus haltes gens des Veniciens et de toz les barons Tempereor *.
478. En une entra Coenes de Betune et sa gens; et en Tautre Joffrois de Vile-Hardoin li mareschaus et la soe gens; et en la tierce Machaires de Sainte Manehalt et la soe gens ; en la quarte Miles li Braibans * ; et en la quinte Ansials de Caeu ; et en la sixte Tyerris de Los, qui ère seneschaus de Romenie *; et en la septime Guillaumes del Perchoi '; et en Tuitisme Eustaiches li frères Tempereor. Et ensi mist par totes ses * galies sa meillor gent Tempereres Henris, Quant eles partirent del port de G>stantinoble, bien distrent totes les genz qui les' virent *, que onques mais galies ne furent mielz armées ne de meillors genz. Et ensi fii respoitiez * li alers de Andrenople à celé foiz.
479. Et cil des galies s'en alerent contreval le Braz, vers Equise droit. Ne sai * comment Esturions le sot, li amiraus des galies Toldre* PAscre : si s'en parti de Equise et s'en ala, et s'enfui contreval le Braz. Et cil le chacierent • deus jorz et deuz nuiz trosque fors de Boche d'Avie, bien quarante miles. Et quant il virent que il nel poroient ateindre *, si tornerent arrière et revindrent ' en Equise, et troverent Perron de Braiecuel et Paien d'Orliens • ; et Toldres li Ascres se fii deslogiez de devant, et fu repairiez arrière en sa terre. Ensi fu seco-
476. — • A seul donne et Païens ctOrliens. — • A omet Toldres,— * A, fait omages, ^jy, . 1 B, etc., omettent à ses homes et,—*A seul donne et Pdiens cPOrliens, — * G, XXm. — *C,et des autres barons^ DE, et de lor barons meismes; F omet ces mots. 478. — I C ajoute et les siens, — * CDE omettent qvi ère, etc.; A omet de Romenie, — > B, etc.,
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Saint-Geoi^es^ et était venu en Equise, où Pierre de Bracieux était et Payen d'Orléans, et l'assiégeait par mer, et Théodore Lascaris par terre. Et les gens de la terre d'Equise étaient révoltés contre Pierre de Bracieux, et ceux de Marmora aussi, qui étaient à lui ; et ils lui avaient fait grand dommage, et tué de ses hommes assez.
477. Et quand cette nouvelle vint en Constantinople, ils furent bien effrayés. Alors l'empereur Henri tint conseil avec ses hommes et ses barons et les Vénitiens ensemble; et ils dirent que s'ils ne secouraient Pierre de Bracieux et Payen d'Orléans, qu'ils étaient morts et qu'ils avaient perdu la terre. Ils armèrent donc bien vite quatorze galères, et les garnirent des plus hautes gens des Vénitiens et de tous les barons de l'empereur.
478. En l'une entra Conon de Béthune et ses gens; et en l'autre Geoffroi de Ville- Hardouin le maréchal et ses gens; et en la troisième Macaire de Sainte-Menehould et ses gens; en la quatrième Milon le Brebânt ; et en la cinquième Anseau de Cayeux ; et en la sixième Thierri de Loos, qui était sénéchal de Romanie; et en la septième Guillaume du Perchoi; et en la huitième Eustache le frère de l'empereur. Et ainsi l'empereur Henri mit par toutes ses galères ses meilleures gens. Quand elles partirent du port de Constantinople, toutes les gens qui les virent dirent bien que jamais galères ne furent mieux armées ni de meilleures gens. Et ainsi fut retardée à cette fois la marche sur Andrinople.
47g. Et ceux des galères s'en allèrent en aval du Bras, droit vers Equise. Je ne sais comment le sut Esturion, l'amiral des galères de Théodore Lascaris : il partit d' Equise et s'en alla, et s'enfuit en aval du Bras. Et les autres le poursuivirent deux jourset deux nuits ju^ue hors de Bouche d' Avie, pendant quarante milles. Et quand ils virent qu'ils ne le pourraient atteindre, ils tournèrent en arrière et revinrent en Equise, et trouvèrent Pierre de Bracieux et Payen d'Orléans; et Théodore Lascaris avait délogé de devant, et était retourné en sa terre.
Perche, — * A, les, — » CDE ajoutent f^elles estaient bien atoumées «e. — • B, etc., respitie\, . 47Q. — » A, fitf M. — » A, galies et Toldres, — * C ajoute contreval le Bras, — « A, «tf poroient atendre; B, tienne les poroient ataindre, — » CDE omettent arrière et revindrent, — • A seul donne et Païen d'Orliens.
rue "^ Equise con vos oez ; et cil des galies s'en tornerent arriéres en Costantinoble, et raton;erent lor oirre vers Andrenople.
480. Toldres 11 Ascres envola le plus de sa gent ' en la terre de Nichomie. Et la gens Tierri de Los, qui avoient fermé le mostier Sainte Sofie, et estoient * dedenz, mandèrent lor seignor et Tempereor ' que il les secorust ; que se il n'avoient * secors, il ne se poroient tenir, et ensorquetot si n'a voient point de viande. Par fine destrece convint Tempereor Henri, et sa gent, que il laissast • la voie d'aler à Andrenople, et que il pasast le Braz Saint George devers la Turquie, à tant de gent cum il pot avoir, por • secorre Nichomie.
48 i . Et quant la gens Toldre TAscre Toïrent que il venoit, si revuidierent* la terre, si se traistrent arrière vers Niqué-la-Grant. Et quant Pempereres le sot, si prist son conseil ' ; et fu li consels tels que Tyerris de Los, li seneschaus dç Romenie, remanroit à Nichomie à toz ses chevaliers et i toz ses serjanz por garder la terre, et Machalres de Sainte Manehalt al Caracas, et Guillaumes del Perchoi en Es-quise '; et cil desfendroient la terre endroit als.
482. Lors s'en râla Pempereres Henris en Constantinoble al remainant de sa gent, et ot empris * de rechief de movoir " por râler vers • Andrenople. Et endementiers qu'il atoma son oirre, Tierris de Los li senechaus, qui ère à Nichomie ^ et Guillaumes del Perchoi, ^, totes lor genz *, alerent forer un jor. Et la genz Toldre TAscrç le sorent; si les sorpristrent et lor corurent sus. Si furent mult grant gent, et cil * furent pou ; si comença li estors et la mellée : ne demora mie longuement que '' li pou ne porent endurer le trop.
483. Mult le fist bien Tyerris de Los et sa gens; et fu abatuz deus .
PREMIÈRE DÉLIVRANCE DE NICOMIE
Ainsi que vous Tavez ouï fut secourue Equise ; et ceux des galères s'en retournèrent en Constantinople, et se remirent à préparer leur marche vers Andrinople.
CXII. L'empereur délivre deux fois Nicomie assiégée par Théodore Lascaris.
480. Théodore Lascaris envoya la plupart de ses gens en la terre de Nicomie. Et les gens de Thierri de Loos, qui avaient fortifié l'église de Sainte-Sophie^ et qui étaient dedans^ mandèrent à leur seigneur et à l'empereur qu'il les secourût ; car s'ils n'avaient du secours, ils ne pourraient tenir, et surtout ils n'avaient pas de vivres. Par pure détresse il fallut que l'empereur Henri, avec ses gens, laissât la voie d' Andrinople, et qu'il passât le Bras de Saint-Georges devers la Turquie, avec autant de gens qu'il en put avoir, pour secourir Nicomie.
48 1 . Et quand les gens de Théodore Lascaris ouïrent qu'il venait, ils vidèrent la terre, et se retirèrent en arrière vers Niké la Grande. Et quand l'empereur le sut, il tint conseil ; et le conseil fut tel que Thierri de Loos, le sénéchal de Romanie, demeurerait à Nicomie avec ses chevaliers et ses sergents pour garder la terre, et Macaire de Sainte- Menehould au Caracas, et Guillaume du Perchoi en Equise; et qu'ils défendraient la terre en leur endroit.
482. Alors l'empereur Henri s'en retourna en Constantinople avec le reste de ses gens, et entreprit derechef de partir pour aller vers Andrinople. Et pendant qu'il préparait son départ, Thierri de Loos le sénéchal, qui était à Nicomie, et Guillaume du Perchoi, avec leurs gens, allèrent un jour fourrager. Et les gens de Théodore Lascaris le surent; ils les surprirent et leur coururent sus. Et ils étaient beaucoup de monde, et les nôtres peu ; ainsi commencèrent le combat et la mêlée : avant qu'il se passât long temps, le petit nombre ne put endurer le grand.
483. Thierri de Loos se montra fort bien, et ses gens aussi; et il
481. ~ * A, ramidoient» — * B, etc. prist conseil à ses barons. — * A, EsquillU 483. — » B, entreprist; CE, et reprist gent; D, remprist, —^ A, dealer movoir, — » C, aler se* courre, — * CDE omettent H seneschaus, etc. — » CDEF omettent à totes lor gens. — • CD, et no gens; ¥, li Franc. — ' CDEF, car en donnant la mellée pour sujet à demora.
foiz, et par force le remontèrent sa gens*. Et GuîUaumes del Perchoi fu abatuz et remontez, et fu rescous *. Mais ne porent celé foie ' souffrir, si furent desconfit li Franc *. Là fu pris Tyerris de Los, et navrez parmi le vis, et en aventure de mort ; là fu pris li plus • de sa gent avec lui, que pou en eschapa. Et Guillaumes del Perchoi en eschapa sor un roncin, navrez en la main. Et ensi se recuillirent el mostier Sainte- Sophie cil qui en eschaperent de la desconfiture.
484. Cil qui ceste hystoire * traita ne sot " s'il fu à tort ou à droit, mais il en oïun chevalier blasmer', qui avoit à nom Ansols de Rémi, qui ère hom liges Tyerri de iJos le seneschal, et chevetaines de sa gent, et le guerpi *.
485. Et lors pristrent un message cil qui furent * à Nichomie * au mostier Sainte-Sophye retomé (Guillaumes del Perchoi et Ansols de Rémi), et l'en envolèrent bâtant en Constantinoble à Tempereor Henri; et li mandèrent qu'ensi ère avenu, que pris ère li seneschaus et sa gens, et il estoient assis au mostiei^ Sainte Sofie à Nichomie *, et n'avoient mie viande à plus de cinq jors ; et seust de voir que se il nés secoroit *, que il estoient mort et pris. L'empereres, autresi cum * à cri •, passe le Braz Saint George, il et sa^gens, qui ainz ainz ^, qui mielz mielz, por secoure cels de Nichomie. Et ensi fu remese la voie • d'Andrenople à celé foiz •.
486. Et quant Tempereres ot passé le Braz Saint George, si ordena ses batailles, et chevaucha par ses joméestant que il vint à Nichomie. Quant la gens Toldre T Ascre et si frère roïrent *, qui tenoient Tost, si se traistrent arrière, et passèrent la montaigne d'autre part devers Nique. Et Tempereres se loja d'autre part Nichomie ", en une mult bêle praerie sor un flum, par devers la montaigne. Et fist tendre ses très et ses paveillons*, et fist corre sa gent par le païs (quar il se re-
483. — iB omet etfu abaiu\, etc. — * CDE omettent ftfurescous. — > B, ne tepoteele eko$e; CE, et ne porent cet estor; D remplace et par mais; A omet l'un et l'autre. — * CDE ajoutent Tierris de Los et Guillames don Percoi; B ajoute de plus et sa gent après Tierris de Los, — * A omet liplus.
484 — 1 CDE, ceste cevre, — > A, ne seut, — * F, cil qui cesté estoire treita il oublia un chevalier. — * A seul donne et le guerpi»
SECONDE DÉLIVRANCE DE NICOMIE
fut abattu deux fois, et à grand peine ses gens le remirent à cheval. Et Guillaume du Perchoi fut aussi abattu et remis à cheval^ et il fut délivré. Mais les Francs ne purent supporter cette presse^ et ils furent déconfits. Là fut pris Thierri de Loos^ et blessé au visage, et en danger de mort ; là furent pris la plupart de ses gens avec lui^ car peu en échappèrent. Et Guillaume du Perchoi en échappa sur un roussin^ blessé à la main. Et ainsi se retirèrent à Téglise de Sainte-Sophie ceux qui échappèrent de la déconfiture*
484. Celui qui composa cette histoire ne sut si ce fut à tort ou à raison , mais il en ouït blâmer un chevalier^ qui avait nom Anseau de Remi^ qui était homme lige de Thierri de Loos le sénéchal^ et chef de ses gens^ et qui le laissa.
485. Alors prirent un messager ceux qui étaient retournés à Nicomie en Téglise Sainte-Sophie (Guillaume du Perchoi et Anseau de Remi)^ et ils renvoyèrent courant en Constantinople à Tempereur Henri; et ils lui mandèrent quMl était ainsi advenu^ que le sénéchal et ses gens étaient pris^ et eux étaient assiégés en l'église Sainte-Sophie à Nicomie^ et n'avaient pas de vivres pour plus de cinq jours; et qu'il sût en vérité que s'il ne les secourait^ ils étaient morts ou. pris. L'empereur^ comme au cri d'alarme^ passe le Bras de Saint- Georges^ lui et ses gens^ au plus tôt^ à qui mieux mieux^ pour secourir ceux de Nicomie. Et ainsi fut laissée pour cette fois la voie d'Andrinople.
486. Et quand l'empereur eut passé le Bras de Saint-Georges^ il ordonna ses corps de bataille, et chevaucha dans ses journées tant qu'il vint à Nicomie. Quand les gens de Théodore Lascaris et ses firères, qui tenaient la campagne^ l'ouïrent, ils se retirèrent en arrière, et passèrent la montagne d'autre part devers Niké. Et l'empereur se logea de l'autre côté de Nicomie, en une très-belle prairie sur un fleuve, par devers la montagne. Et il fit tendre ses tentes et ses pavil-
485. — 1 A, ci/ e/ /^. — > BCDE omettent à NichomU; F omet cil qui furent à Nichomie au mostier Sainte Sophye retomé. — * B, etc., omettent encore à Nichomie. — *A^ne secoroit, — » A autre cum; C, enti corne» — * BC, au cri; D, si comme il orentfait autre fois, — ' CE omettent qui (dus ains; F omet en outre qui miel^ miel\. » * C, /^ rescousse. — * DE ajoutent que point nH alerent.
486. — 1 CDEF, Pairent dtre, — * A seul donne Nichomie. — A seul donne et/ist tendre, etc.
vêlèrent quant il oïrent dire que * Tyerris de Los li seneschaus de Romenie ère pris) ; et pristrent proies assez et prisons.
487. Ensi sejorna* Tempereres Henris par cinq jorz * en la praerie. Et dedens cel sejor, Toldres li Ascres prist ses messages, si les envoia à lui ; et si le requist qu'il prendroit trive à deus anz, par tel covent que il li laisast abatre Equise et la forteresce del mostier Sainte Sophie de Nicomie ' ; et il li rendroit toz ses prisons (qui avoient esté pris à celé desconfiture et als autres leus), dont il avoit assez en sa terre.
488. Or prist Pemperere conseil à ses homes, et distrent * que il ne pooient les deus guerres souffrir ensemble, et que mielz valoit cel damaige à soffrir que la parte * d' Andrenople ne de l'autre terre ; et si auroient parti lor anemis ( Johannis le roi de Blaquie et de Bougrie, et Toldre l' Ascre), qui estoient ami et ' s'entr'aidoient de la guerre *.
489. Ensi fu la chose creantée et otroiée. Et lors manda Pempereres Henris Pierron de Braiecuel en Equise, et il i vint *; et fist tant Tempereres Henris vers lui, que il li délivra Equisse; et la délivra à Toldre l'Ascre * por abatre', et le mostier de Sainte Sophie * de Nichomie. Ensi fu ceste trive asseurée, et ces forteresces abatues. Tyerris de Los fu délivrés, et li autre prison tuit.
490. Lors s'en repaira Tempereres Henris en Constantinoble, et enprist à aler vers Andrenople à tant con il poroit de gent avoir *. Et asambla s'ost à * Salembrie ; et fu jà tant del tens passé que il fu après la feste saint Johan en juignet '. Et chevaucha tant par ses jomées * que il vint à Andrenople, et se herberja es prez davant la
A omet il oîrent dire que
487. — « C, *tf log^a. — « CDEF omettent par cinqjor\, — » A omet de Nicomie.
488. — > CDEF, et li baron disent. — « A, /a part; CD, que perdre Andrenople. — » A, qui tu lieu de et. — * C, Pun et Vautre en la guerre; F, et si avoient ovec tout ce tant f et leur anemi quHl estoient bon ami li uns as autres et qu'il s*entr'aideroient de la guerre.
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Ions, et fit courir ses gens par le pays (car ceux du pays s^étaient révoltés quand ils ouïrent dire que Thierri de Loos le sénéchal de Romanie était pris) ; et ils prirent assez de bestiaux et de prisonniers.
CXIII. Trêve avec Théodore Lascaris. L'empereur entre sur les terres
de Johannis.
487. L^empereur Henri séjourna ainsi pendant cinq jours en la prairie. Et pendant ce séjour, Théodore Lascaris prit des messagers, et les lui envoya; et il lui demanda de faire une trêve pour deux ans, à condition que Pempereur lui laissât abattre Equise et la forteresse de régUse de Sainte-Sophie de Nicomie; et lui il rendrait tous les prisonniers (qui avaient été pris à cette déconfiture et en d'autres lieux), dont il avait beaucoup en sa terre.
488. Or l'empereur tint conseil avec ses hommes, et ils dirent qu'ils ne pouvaient soutenir les deux guerres ensemble, et que mieux valait souffrir ce dommage que la perte d'Andrinople et de l'autre terre; et puis ils auraient séparé leurs ennemis (Johannis le roi de Blaquie et de Bogrie, et Théodore Lascaris), qui étaient amis et s'entr'aidaient par la guerre.
489. La chose fut ainsi promise et accordée. Et alors Pempereur Henri manda Pierre de Bradeux en Equise, et il y vint; et Pempereur Henri fit tant près de lui qu'il lui livra Equise; et lui la livra à Théodore Lascaris pour l'abattre, et Péglise de Sainte-Sophie de Nicomie. Ainsi fut cette trêve assurée, et ces forteresses abattues. Thierri de Loos fut délivré, et tous les autres prisonniers.
490. Alors Pempereur Henri s'en retourna en Constantinople, et entreprit d'aller vers Andrinople avec autant de gens qu'il en pourrait avoir. Et il assembla son armée à Salembrie; et tant y avait déjà de temps passé qu'on était après la fête de saint Jean en juin ( 1 207). Et il chevaucha dans ses journées tant qu'il vint à Andrinople, et se
489. —« A, // vint. — .« ABF, il délivra Equisse à Todre PAsere. — » CDE omettenf ;M>r abatre. — 4 A omet de Sainte Sophie.
490. — « CDE, à tant de gent corne il ot. — « CDE, et s'en ala vers; F, chevaucha vers, — » B, saint Jehan PEvangeliste ; CDE, saint Jehan Baptiste; F tjoute en esté. — « A omet par ses jomées.
vile. Et cil de la cité qui mult l'avoient désiré, issirent fors à procession , si le virent mult volentiers ; et tuit li Grié de la terre furent venu.
491. Il ne sejoma c'un jor devant la vile, tant quMl ot veu le domage que Johannis i avoit fait à ses trencheors et à ses perieres, as murs et as tors, qui mult avoient * la vile empîrie*. Et Pendemain si mut et chevaucha vers la terre Johannis, et chevaucha par quatre jorz. Et al cinquiesme jor, si vint ' al pie de la montaigne * de Blaquie, à une cité qui avoit nom Eului *, que Johannis avoit novelement repoplée de gent *. Et quant la gens de la terre virent Tost venir, si guerpirent la cité, et foïrent es montaignes.
492. L'empereres Henris et Toz des François* se loja devant la vile, et li coreor corrurent parmi la terre, et gaaignierent bues et vaches et bufles * à grant plenté, et autres bestes *. Et cil d' Andrenople, qui avoient lor chars mené avec aus, et erent povre et diseteus de la viande, les chargierent de froment et d'altre blé; et il troverent grant plenté de la viande, et les autres chars qu'il avoient gaaignié *, chargierent à mult grant plenté. Ensi sejoma Toz par trois jorz, et chascun jor aloient gaaignier li coreor parmi la terre ; et la terre si ère plaine ' de montaignes et de fors destroiz ; si i perdoient cil de Tost de lor coreors qui aloient folement.
493. Au darraien *,. envoie Tempereres Henris Ansel de Caeu por garder les correors, et Eustaice son firère, et Tierri de Flandres son nevou, et Gautier de Escomai, et Johan Bliaut. Ices quatre batailles alerent garder les coreors, et entrèrent dedenz mult forz montaignes. Et quant lor gens orent coru * par la terre et il s'en vourent revenir, si troverent les destroiz mult forz. Et li Blac del païs se furent assem-
491 . — 1 AB, avoit, — * CDE, le damage que li Griu orent fait, en omettant à ses trencheors, etc. B omet seulement à ses trencheors et à sesperieres, — * BF, Johannis tant que il vint; CE, Johannis et chevança tant h'il vint; D, Johannis et tant q^il vint. CDE omettent si mut et, — « BF, tant que il vint à la montaigne; CE, à la cité. — * B, Enlin, CDE, Aulin; F, Alin; G, Eulin qm
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logea dans les prés devant la ville. Et ceux de la cité qui lavaient bien désiré, sortirent dehors en procession, et le virent bien volontiers; et tous les Grecs de la terre étaient venus.
491 . Il ne séjourna qu'un jour devant la ville, tant qu'il eut vu le dommage que Johannis y avait fait aux murs et aux tours, avec ses sapeurs et ses pierriers, qui avaient bien gâté la ville. Et le lendemain il partit et chevaucha vers la terre de Johannis, et il chevaucha pen* dant quatre jours. Et au cinquième jour, il vint au pied delà montagne de Blaquie, à une ville qui avait nom Eului, que Johannis avait nouvellement repeuplée de gens. Et quand les gens de la terre virent venir Tannée, ils laissèrent la cité, et fuirent dans les montagnes.
CXIV. Échec des coureurs de rempereur
492. L'empereur Henri et l'armée des Français se logèrent devant la vîlle^ et les coureurs coururent par la terre, et ils gagnèrent bœufs et vaches et buffles en grande quantité, et autres bêtes. Et ceuxd'Andrinople, qui avaient amené leurs chars avec eux, et qui étaient pauvres et disetteux de vivres, les chargèrent de froment et d'autre blé ; et ils trouvèrent une grande quantité de vivres, et en chargèrent en grande quantité les autres chars qu'ils avaient gagnés. L'armée séjourna ainsi pendant trois jours, et chaque jour les coureurs allaient fourrager par la terre*, et la terre était pleine de montagnes et de forts détroits; et ceux de Tarmée y perdaient de leurs coureurs qui allaient follement.
493. En dernier, l'empereur Henri envoya Anseau de Cayeux pour garder les coureurs, et Eustache son frère, et Thierri de Flandre son neveu, et Gautier d'Escomai, et Jean Bliaud. Ces quatre corps de bataille allèrent garder les coureurs et entrèrent dans de très-fortes montagnes. Et quand leurs gens eurent couru par la terre et s'en voulurent revenir, ils trouvèrent les détroits bien défendus. Et les
siet aupiet de la mont^igne de Blafde. — • CDE, peuplée de sa gent; B, refermée et repueplée.
49a. — 1 AF omettent et fof des François, — * CDE, bugles, — * CDE omettent et autres bes" tes, — * B, etc. omettent les chargiereut de froment, etc. « * ABCE omettent plaine,
CDEF, au darainjour. — • A, orent contrent
blé, et assanblerent à aus, et lor firent mult grant domage et d^omes et de chevaus. Et furent mult près d'estre desconfiz *, si que par vive force covint les chevaliers descendre à pié. Et par Taide Dieu s'en revindrent tote voie* à Tost; mais grant domage orent receu.
494. Et Tendemain, s'en parti l'empereres Henris et Pos des François; et chevauchierent par lor jomées arriéres, tant que il vindrent à la cité d'Andrenople. Et i mistrent la garnison * qu'il amenèrent de blez et d'autre viande; et sejorna l'empereres, en la praerîe defors la vile, bien * quinze jorz.
495. En cel termine, Bonifaces li marchis de Monferat, qui ère à la Serre, que il avoit refermée, fist chevauchies * trosque à Messinople, et la terre se rendi à son comandement. Lors prist ses messages, si les envoia à l'empereor Henri, et li manda que il parleroit volentiers * à lui sor le flum qui cort soz la Quipesale '. Et il n'avoient mais eu pooir de parler ensemble, trosque la terre fu conquise; que il avoit tant de lor anemis entre als, que li uns ne pooit venir à l'autre *. Et quant Tempereres et ses consels oï que li marchis Bonifaces ère à Messinople, si en furent mult lié. Et li manda par ses messages arriers que il iroit parler à lui al jor que il li • avoit mis *.
496. Ensi s'en ala l'empereres vers celé part, et laissa G)enon de Betune por garder la terre à Andrenople atot cent chevaliers. Et vindrent là où li jorz fu pris, en une mult bele praerie près de la cité de la Quipesale; et vint l'empereres d'une part, et li marchis d'autre, et s'asemblerent à mult grant joie; et ne fu mie mervoille, que il ne s'erent pieça veu. Et li marchis demanda à l'empereor * novelles de
ENTREVUE DE HENRI ET DE BONIFACE
Blaques du pays s'y étaient assemblés, et combattirent contre eux, et leur firent bien grand dommage et d'hommes et de chevaux. Et ils furent bien près d'être déconfits, et de toute nécessité les chevaliers durent se mettre à pied. Et toutefois par l'aide de Dieu ils s'en revinrent au camp ; mais ils avaient reçu grand donunage.
494. Et le lendemain, l'empereur Henri et Tannée des Français partirent de là; et ils chevauchèrent dans leurs journées tant qu'ils revinrent à la cité d'Andrinople. Et ils y mirent la provision qu'ils amenaient de blés et d'autres vivres ; et l'empereur séjourna bien quinze jours, dans la prairie hors de la ville.
CXV. Hommage lige de Boniface à Fempereur, et de Geoffroi
de Ville- Hardouin à Bonifiice.
495. En ce temps, Boniface le marquis de Montferrat, qui était à la Serre, qu'il avait refermée, fit des chevauchées jusqu'à Messinople, et la terre se rendit à son commandement. Alors il prit des messagers, et les envoya à l'empereur Henri, et lui manda qu'il lui parlerait volontiers sur le fleuve qui coule sous la Quipesale. Et ils n'avaient jamais eu moyen de parler ensemble, Jusqu'à ce que la terre fut conquise ; car il y avait tant de leurs ennemis entre eux que l'un ne pouvait venir à l'autre. Et quand l'empereur et son conseil ouïrent que le marquis Boniface était à Messinople , ils en furent bien joyeux. Et l'empereur lui manda par le retour des messagers qu'il irait lui parler au jour qu'il lui avait indiqué.
496. L'empereur s'en alla ainsi de ce côté, et laissa Conon de Béthune pour garder la terre à Andrinople avec cent chevaliers. Et ils vinrent là où le jour était pris, en une très-belle prairie près de la cité de la Quipesale ; et l'empereur vint d'un côté et le marquis de l'autre, et ils se rencontrèrent avec bien grande joie; et ce n'était pas merveille, car ils ne s'étaient pas vus depuis longtemps. Et le marquis
CF, Quipesale; D, l'Eskipesale ; EG, Kipesale. Cette ville est située près du aeuve Mtrizza, Tincien Hebrus. — *A, il ne pooient venir as autres; F, quHl n'i pooient avenir en nule menire, — » A, </ ^ — • F omet aljor^ etc.
F seul donne à Pemperear
sa fille l'empereris Agnès * ; et il ' li dist que ele ere grosse d'anfant, et il en fu mult liez et joianz. Lors devint li marchis hom de Tempereor Henri , et tint de lui sa terre * ensi con il avoit fait • Pempereor Baudoin son frère. Lors dona li marchis Bonifaces à Geffroi de Vile- Hardoin, le mareschal de Romenie et de Champaigne^ la cité de Messinople à totes ses apartenances, ou celi de la Serre (laquele que il ameroit mielz) ; et cil en fu ses hom liges^ sauve la fealté Tempereor de Costantinoble.
497/ Et ensi sejomerent par deus jorz en cele praerie à mult grant joie, et distrent (puis que Diex avoit doné que il pooient venir ensemble) que encore porroient il grever lor anemis. Et en pristrent un parlement * que il seroient à Pissue d'esté, el mois* d'oaubre, à tôt lor pooir, en la praerie de la cité d'Andrenople, por hostoier sor le roi de Blaquie. Et ensi départirent mult lié et mult haitié : U marchis s^en ala à Messinople •, et Tempereres Henris vers Costantinoble.
498. Quant li marchis fu à Me^inople% ne tarda mie plus de cinq jorz* que il fist une chevauchie, par le conseil as Greus de la terre, en la montaigne de Messinople, plus d'une grant jomée loing. Et cum il ôt esté en la terre et vint al partir *, li Bougre de la terre se furent assemblé *; et virent que li marchis fu à pou de gent. Et vienent de totes parz, si s'assemblent à s'arriére garde. Et quant li marchis oïle cri, si sailli en un cheval • toz desarmez, un glaive en sa main *. Et cum il vint là où il estoient assemblé à s'arriére garde, si lor corut sus, et les chaça une grant pièce arrière.
499. Là fu feruz d'une sajete * li marchis Bonifaces de Monferat, parmi le gros del braz desoz l'espaule , mortelmônt , si que il co-
496. — « CDE, demanda que sa fille faisoit, — » A, er on. — ♦ C, et lifist homage, — » A, a»ùU esté.
497» — * CDE omettent un parlement; B, prisent conseil; F, repristrentjor. ^^AhF, à Vissue del mois, — » B, etc., vers Salenique,
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demanda à l'empereur des nouvelles de sa fille Pimpératrice Agnès; et il lui dit qu'elle était grosse d^enfant^ et il en fut bien content et joyeux. Alors le marquis devint homme de l'empereur Henri, et il tint de lui sa terre ainsi qu'il avait fait de l'empereur Baudouin son frère. Alors le marquis Boniface donna à Geoffroi de Ville- Hardouin, le maréchal de Romanie et de Champagne, la cité de Messinople avec toutes ses dépendances, ou celle de la Serre (celle qu'il aimerait le mieux) ; et celui-ci en fut son homme lige, sauf le droit de l'empereur de Constantinople.
497. Et ils séjournèrent ainsi pendant deux jours en cette prairie avec bien grande joie, et dirent (puisque Dieu avait donné quUls pussent se rencontrer) qu'ils pourraient encore maltraiter leurs ennemis. Et ils se donnèrent parole qu'ils seraient à l'issue de l'été, au mois d'octobre, avec leurs forces, en la prairie de la cité d'Andrinople, pour guerroyer contre le roi de Blaquie. Et ils se séparèrent ainsi bien joyeux et bien dispos : le marquis s'en alla à Messinople, et l'empereur Henri vers Constantinople.
CXVI. BoniCace périt dans' un combat contre les Bogres
498. Quand le marquis fut à Messinople , il ne se passa pas plus de cinq jours avant qu'il fît une chevauchée, par le conseil des Grecs de la terre, en la montagne de Messinople, à plus d'une grande journée loin. Et quand il eut été en la terre et qu'il vint à partir, les Bogres de la terre s'étaient assemblés; et ils virent que le marquis était avec peu de gens. Et ils viennent de toutes parts, et attaquent son arrière-garde. Et quand le marquis ouït le cri, il sauta sur un cheval tout désarmé, une lance à la main. Et quand il vint là où ils se battaient avec son arrière-garde, il leur courut sus, et les poursuivit à une grande distance en arrière.
499. Là le marquis Boniface de Montferrat fut blessé d'une flèche, au gros du bras sous Pépaule, mortellement, en sorte qu'il commença
498. — * F 1 joute reperiés. — » B, XXjour\; CDE, VI jours. — * F, e/ quant il s'en volt départir, — * CDE, se furent assemblé de la terre. — * F, seur un cheval morel. —• G, «n escu à son col, la glaive en sa main, •
4qg, — 1 XomtX.d*unesaiete.
niença*àespandredelsaDc. Et quant sa gens virent ce, ^ secomencierent à esmaier et à desconforter, et à mavaisement maintenir. Et cil qui furent entor le marchis le sostindrent, et il perdi mult del sanc; si se comença à pasmer. Et quant ses genz virent que il n'auroiem * nule aïe de lui, si s'escomencïerent à esmaier; et le comencent à laissier. Ensi furent desconfit par ceste ^ mésaventure; et cil qui remestrent avec lui (et ce fu po ' ) furent ' mort '.
5oo. Et li marchis Bonifaces de Monferat oi la teste colpée; et la gens de la terre envoierent Johannis la teste, et ce fu une des graignors ' joies que il aust onques *. Halas ! con dolorous dotnage ' ci ot à l'empereor Henri et à tos les Latins de la terre de Romenie, de tel homme perdre par tel mésaventure, un ^des meillors barons et des plus larges, et des meillors chevaliers ' qui fust el remanant dou monde. Et ceste mésaventure avint en l'an de l'incarnation Jesu-Crist mil deus cens et sept ' anz.
4gg. — >B, etc. aioulcnl noif. — >CDEF, a'avoieitt. — * A ataet celte. — *CtiEomemat et ce /upo; F, et ce tant pou de gent qui reraeslrent avec lui. — • A oiatt furent, — ' G, £■ celle Chace fut il navré durement toia l'aistelte. QiwiM tel gens le virent en teil péril, ti areiterent enlour lui. Qiuiiil U Grieus'en persureni, il retournèrent tuil à I.fais, el leur coururent si vignereusemeni sus que cil tournèrent les doj. Là el II marchis la leslecopée, el pluteurs detesgens
5oo. — I A, grant; F, la plus grant. — > B ajoute «i w Wï. — ' CDE, quel damage. — * D, qni erl uns; F, quar bien estait uns, cd omsttint de tel homme perdre par tel mejarenlurr. —
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à perdre du sang. Et quand ses gens virent cela, ils commencèrent à se troubler et à se décourager, et à se mal tenir. Et ceux qui étaient autour du marquis te soutinrent, et il perdait beaucoup de sang; et il commença à se pâmer. Et quand ses gens virent quMl ne pourrait plus s'aider, ils commencèrent à s'effrayer; et ils commencent à le laisser. Ainsi furent-ils déconfits par mésaventure, et ceux qui restèrent avec lui (et ils étaient peu) furent tués.
5oo. Et le marquis Boniface de Montferrat eut la tête coupée; et les gens de la terre envoyèrent à Johannis la tête, et ce fut une des plus grandes joies qu'il eut jamais. Hélas! quel douloureux dom> mage ce fut à l'empereur Henri et à tous les Latins de la terre de Romanie, de perdre un tel homme par une telle mésaventure, un des meilleurs barons et des plus larges, et des meilleurs chevaliers qui fut dans te reste du monde. Et cette mésaventure advint en l'an de l'incarnation de Jésus-Christ mil deu.x cent et sept.
* CDE, delmilUnin ckevatUrt et dis pliavadlaia et Jet plut larges. — ' A, U.CC. et VI aKf, G mirqus auui par erreur )■ dite de iioti. Les miDuacrits DE lioutenl ici : U cuem Baaduini de Flandres et de Haynau mut por aler en CoHSlanlinoUe Pan de riHcantatiOH mil detu cens et dent ans. Sifu Constixntinoblt frite et H cuens Baaduitu couronnis àempereoar ran tk Flncarna. tioit mil dent cent et quatre ata, trois semaines apriès Pasques. U empereret Bauduinsf» descon' fit et prit en bataille en ran de l'incanutlion mil deus cent et cinq ans. Henris, li frères Fempereoitr Bauduin./k conroim^s à empereour el mtmstier Sainte Soujtr, en Fonde Fincarnation Iketn CrisI mil et dettt cens et sit am, le dytmence apriès Nostre-Dame à mi aaoust.
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ENRis ' de Valenchienes dist ke, puis ke li
hom s'entremet de biel dire et de traitier,
et il en est graciiés de toz discrés et au-
torisiés, il se doit bien travellier ke il en-
siuce le vou * de se grâce par traitement
de plaine vérité. Et por chou veut-il dire
et traitier aucune' cose dont il ait garant
et tiesmoignage de vérité, o les preu-
domes ki furent à le desconfiture de
Henri l'empercour de G>nstantinoble et de Burile. Et veut
kePounourskeNostre Sires fist illuec à l'empereour et à chiaus de
l'empire^ soit seue communément. Car Henris vit oeil â oeil toz les
fais ki là furent, et sot toz les consaus des haus homes et des barons.
5o2. Si disi en son premeraîn commenchement. Quant Nostre
Soi. — < Ce prologue, qui est omia dans le minuscrit F, et que Dom Brltl n'i pu reproduit compKtemeol.ett précédé d'un lltn dins Its minuscrits CD. Le titre du minuicril Ceit ainii coTtfU : Ceit de Henri, It frère tempereoar Baudain; conmeaJ ll/u empereour de CotaltMli-
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-^^tU^^^Sa^
I. Prologue
ENRi de Valencîennes dit que, du moment que l'homme s'entremet de bien dire et raconter, et qu'il le fait avec la grâce et l'autorité de gens tout discrets, il se doit bien efforcer de suivre l'appel de cette grâce par un récit de pleine vérité. Et pour cela veut-il dire et raconter une chose dont il ait garantie et témoignage de vérité, dans les prud'hommes qui furent à la bataille de Henri l'empereur de Constantinople et de Burile. Et il veut que l'honneur que Notre- Seigneur fit là à l'empereur et à ceux de l'empire, soit connu communément. Car Henri vit de ses propres yeux tous les faits qui arrivèrent là, et sut tous les conseils des hauts hommes et des barons. 5o2. Ainsi dit-il en son premier conunencemcnt. Quand Notre-
moMeaprtttonfivrteniptiroiirBamiain, qui Jemoura devant Ajutrinople. Voici miintsDinE la tim du m«nuicril D : CM ermeme* Nilore 4t ZtMptrti^ Haui ât CouttanHnoblt, — • DE, le ■ori.-»Crtrflï;E, ttlle.
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Sires voit ke li hom et li feme sont en pechié et îl tournent à repentanche^ et puis vont au lavement de confiession^ plourant en vraie repentanche de cuer et souspirant, dont * estent-il sor aus le lai^eche de se grâce et de se majesté. Et quant il voit kUl s^atoment à malisse en persévérant cascun jour plus et plus en lor errour*, dont en prent il si cruel venganche com nos trovons en le divine page de le sainte escripture. Nonporquant ou juer ne ou rire * ne ou soladier ne gist mie toz li maus; ne toz li biens ne regist mie ou plourer ne el simple habit *, anchois gist ou cuer dexascun. Et Dex, ki set et voit apertement les repostailles * des cuers^ rendra à cascun se desierte selonc le devin jugement.
5o^. Mais por chou ke jou ne voell mie kl tourt à aucun à anui de tant traitier sor mon prologhe, est-il mestiers ke jou retome à traîtier sor le propre matere pour * lequele jou commenchai à traitier ceste oevre : dont Dex me prest^ par son plaisir^ sens et forche et discrecion *.
504. Il avint à une Pentecouste^ che dist Henris^ ke li empereres ert à séjour en Constantinoble, tant ke nouvieles li vinrent* ke Commain estoient entré en se tierre^ et Blascois^ et molt malmenoient se gent*. Dont fist erramment li empereres semonre ses os; et quant elles furent assamblées^ si commanda ke tout s^en ississent après lui; et il firent son commandement. Puis fist tant li empereres ke il vînt à toute s^ost en uns prés ki sont par delà Salembrie; et commanda s'ost à logier^ et tant atendi illuec ke tout furent assamblé^ et petit en faloit.
5o5.- Adont s'esmut de Salembrie^ et chevauça li empereres tout
502. — <C,^ofiAre5. — *C,maupaise ermur, — ' Domet ne ou rire.'-' ♦ C, abyt porter, '- » Ç, r*putaUles,
503. — 1 D, saur. — > E omet et discrecion. Après dUcrecion, C tjoute douparfuriùr,
5o4< — » F, or avint, ce dit li contes, que li empereres Henris estoit à une PentecousU en Costentinoble à sejor, tant que noveles li rindrent^ etc. Dtns le manuscrit F, qui ne nomme noUe ptit Henri de Vtlenciennes, le prologue précédent est rempUcé ptr une trtnsition ainsi conçue : Eintintfu mors li marchis corne vos avis ol; et quant li empereres et li autre baron le soreni, si
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Seigneur voit que rhomme et la femme sont en péché et qu^ils viennent à repentance, et puis vcmt au baptême de la confession^ pleurant en vraie repentance de cœur et soupirant^ alors il étend sur eux la lai^esse de sa grâce et de sa majesté. Mais quand il voit quMls s^adonnent à la malice en persévérant chaque jour de plus en plus en leur erreur^ alors il en prend aussi cruelle vengeance que nous trouvx)ns en la divine page de la sainte Écriture. Néanmoins ce n^est pas dans le jeu ou le rire ou le divertissement que gît tout le mal ; et tout le bien ne gît pas non plus dans les pleurs et la vie pauvre^ mais il gît au cœur de chacun. Et Dieu^ qui sait et voit à découvert le fond des cœurs^ rendra à chacun sa récompense selon le divin jugement.
503. Mais parce que je ne veux pas que cela tourne à Tennui de personne de tant m^étendre sur mon prologue^ il est nécessaire que je revienne à traiter de la propre matière pour laquelle je commençai à écrire cette œuvre : en quoi Dieu veuille me prêter^ à son plaisir^ sens et force et discrétion.
II. L*empereur Henri marche contre Burile roi des Bogres
504. Il advint à une Pentecôte ( juin 1 207 ), dit Henri, que l'empereur était en séjour à Constantinople^ lorsque nouvelles lui vinrent que les Comains et les Blaques étaient entrés en sa terre^ et qu'ils malmenaient fort ses gens. L'empereur donc fit aussitôt convoquer ses troupes ; et quand elles furent assemblées^ il conunanda que tous sortissent après lui; et on obéit à son commandement. Puis l'empereur fit tant qu'il vint avec son armée en des prés qui sont au-delà de Salembrie ; et il commanda à son armée de camper y et il attendit là jusqu'à tant que tous furent assemblés, ou peu s'en fallait.
505. Alors l'empereur partit de Salembrie^ et chevaucha toujours
en furent tnolt dolent et moût coroueie\; et ce nefu pas de merveille. Mes à tant en lesse ore H contes à parler^ et retome à l'empereur de Costentinoble pour conter comment il desconfst Ihaut home Grieu qui Bucles estoit apelés; et cil Bucles guerroioit I sien cousin germein, qui avoit non Esclas* Or avint, ee dit H contes, que li empereres Henris estoit, etc. Le manuscrit G, qui n'a ni le prologue de CDE, ni la transition de F, continue ainsi le récit. Or vou : dirons de Pempereour Henri qui séjournèrent {sefoumoii) en Constantinoble, Nouvelles li vinrent, etc. — > D, malmenaient sa terre.
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adiès avant contre Commains et Blas ; et tout adiès croissoit li os de jor en jour. Ke vaut chou ? Tant erra k'il vint en uns prés par delà Andrenople^ et dont primes fu toute se gens parvenue^ si se logierent. Lors prisent consel ke il iroient vers Blaquie * por requerre Tayue et le forche d'un haut hom ki avoit nom Esclas, et estoit en guerre contre Burille (ki ses cousins germains estoit)^ por chou ke chil Burilles li avoit tolue se tierre en trahison. Et s'il pooient avoir celui en lor aide % il envaïroient Burile seurement *.
506. Lors commanda li empereres ke li os chevauçast, comme chil ki molt avoit grant desirrier de trouver Burille son anemi ; car Johanisses^ ses oncles^ li avoit ochis son frère Tempereour Bauduin : dont molt fu grans ^ damages à le gent de Flandres et de Haynau. Ke vous diroie-jou plus? Li empereres vint à Berua * ; là dormirent le nuit ' ; et quant che vint au demain ke li solaus fu levés, Burilles lor vint en larrechin et lor fist une envaïe. Et lors n'avoit de toute nostre gent * armés fors ke l'arriere-garde et Tavant-garde.
507. Ki dont fust là, molt peust veir asprement paleter et bierser les uns contre les autres. Et por cheke nostre gens n'estoit encore conreée *, se elle auques en fu espoentée che ne fu mie mervelle *. Car se tout chil ki sont en Roumenie fussent encontre Burille et les siens, et si evussent en lor aïe toz cels de Flandres • et de France et de Normendie, n'i pevussent il là riens conquerre, se Dex proprement ne lor aidast.
5o8. Uns chevaliers de Hielemes*, ki Lyenars avoit non, preudom durement et de grant * pooir, pierchut Torguel et le beubant ki iert en eus, et ot pitié de chou k'il biersoient * si cruelment le nostre gent. Si mist arriere-dos tote couardie, et se feri en els Tespée traite. Et nonporquant, por chou ke il assambla sans commandement, li preudome
505. — « C, Blaque, — « C, avoir Paide de celui; E, avoir de celui Vaie; F, et$e alide [aiide) de celui Esclas avoit, ^^ G, car se il avoit Paide de Esclas^ mieudre pomoir averoit de grever ses anemis.
506. — « C, il fut molt très grant. — « DEF» Benu^ ou Bernai. - » G, celle nuitjnt à Benud, — 4 C, car de toute nostre gent n^avoit plus de.
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de Pavant contre les Comains et les Blaques ; et toujours Tannée croissait de jour en jour. A quoi bon ce discours? Il marcha tant qu'il vint en des prés par-delà Andrinople^ et dès que ses gens furent tous parvenus^ ils se logèrent. Alors ils résolurent qu'ils iraient vers la Blaquie pour requérir l'aide et l'appui d^un haut homme qui avait nom Esclas^ et était en guerre contre Burile (qui était son cousin germain)^ parce que ce Burile lui avait pris sa terre en trahison. Et s^ils pouvaient Tavoir en leur aide^ ils attaqueraient Burile sûrement.
506. Alors l'empereur commanda que Tannée chevauchât^ vu qu^il avait bien gbuid désir de trouver Burile son ennemi ; car Johannis^ Toncle de Burile^ lui avait occis son frère Tempereur Baudouin : et ce fut un bien grand dommage aux gens de Flandre et de Hainaut. Que vous dirais-je de plus? L'empereur vint à Berua ; là ils dormirent toute la nuit; et quand ce vint au lendemain que le soleil fut levé, Burile leur vint furtivement et leur fit une attaqué. Et alors de toutes nos gens il n'y avait d'armés que Tarrière-garde et Tavant-garde.
507. Qui eût été là, les eût pu voir âprement combattre et tirer les uns contre les autres. Et parce que nos gens n'étaient pas encore en ordre, s'ils en furent un peu épouvantés ce ne fut pas merveille. Car si tous ceux qui sont en Romanie eussent été contre Burile et les siens, et eussent eu en leur aide tous ceux de Flandre et de France et de Nonnandie^ ils n'y eussent pu là rien gagner, à moins que Dieu même ne leur aidât.
III. Comment rempereur sauva Liénard
508. Un chevalier de Hélesmes, qui avait nom Liénard, rudement prud'homme et de grande vigueur, aperçut Toi^eil et la vanité qui étaient en eux, et eut pitié de ce qu'ils tiraient si cruellement sur nos gens. Il mit arrière toute couardise, et se lança parmi eux Tépée à la main. Et néanmoins, parce qu'il s'engagea sans commandement, les
507. — « CE, con/iessés, — ' C, trop grant merveille, — ' C, encontre Burilleet il eust tout son pooir^ et Vempereour eust en s* aide tous cheux qui furent en chepaîs de Franche^ de Flandres^ etc. F omet cette phrase.
508. — * Buchon con|ecturait à tort que Hielemes pouvait être une abréviation de Hierusalenu ~ ' C, molt très grant, <— * CE, et comment il bersoient.
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de Tost disent kMl avoit fait un fol hardement^ et ke nus hom ne le deveroit plaindre sM li mescaoit de cheste emprise. Ke vaut chou ? Il n^ot point de siute ; si evust esté pris sans faille et retenus^ se li empereres ne fiist; mais par le grant cortoisie de son cuer et par le grant ^ hardement emprist toz seus * le rescousse de son homme.
509. Quant li empereres vit ke Lyenars ne pooit escaper sans mort u sans prison^ il monta sor un sien cheval Moriel ^, et le hurta des espérons^ et s'adrecha vers un Blac. Et quant vint à Taprocier^ il le feri parmi le costé de le lanche^ si ke li fiers en palhit d^autre part; et chil ki le cop ne pot soustenir, caï à terre comme chil ki ne pot mais. Moriaus fu navrés en deus lius.
5 10. Et quant chil ki Lienart tenoient virent venir Tempereour embrasé d^ire et de mautalent^ il n^orent cure d'atendre^ ains li guerpirent Lyenart ; et s'enfui ^ li uns chà^ et li autres là. Et nonporquant Lyenars fu navrés en le main (ne sai de sajete u d^espée). Et li empereres li distiréement : « Lienart! Lyenart! se Dex me saut! kiconques <c vous tiegne * por sage^ je vous tieng por fol; et bien sai ke jou « meismes serai blasmés por vostre fait '. »
5 1 1 . Ensi come vous avés 6ï^ fu Lyenars rescous par Fempereour ^ Et li empereres meismes i ala auques folement * ; car il n'avoit de garnison por son cors à cel point ke un seul gasygan ; et nonporquant il desconréa toz les Blas ke il à celé pointe ' consivi. Et por chou k'il ot paour et doute keseschevaus ne fust mors u mehaigniés^ il s'en toma le petit pas^ le pignon el puing tout ensanglenté. Et au cheval reparoit auques k^il avoit esté ^ espouronnés par besoing ; car li sans li raioit par ansdeus les costés^ et estoit navrés en deus lius. Et à paines savoient chil encore de le compaignie Tempereour ù il estoit aies; si en estoient auques * dolant et desconforté. Et por eus donner confort^ lor dist-il kUl fussent tout asseur.
5 12. Et quant Pieres de Douay le vit^ il vint * à lui^ et si li dist :
508. — 4 D omet grant' — » CE omettent /of seus; F, enireprist seur M,
I F, tfmm sien cheval morel qu*U apoit
5io. — » C, i*«i sont parti; E, i*<« parti. — » CE, tient, — » C, a/aire.
l'empereur sauve uénard. 3ii '
prud^hommes de Tannée dirent qu^il avait fait une folle hardiesse^ et que nul homme ne le devrait plaindre sMl lui mésavenait de cette entreprise. A quoi bon ce discours? On ne le suivit pas ; et il eût été pris et retenu sans faute ^ si ce ne fût Tempereur; mais par la grande courtoisie et la grande hardiesse de son cœur^ il entreprit tout seul la délivrance de son homme.
509. Quand Tempereur vit que Liénard n'en pouvait réchapper sans mort ou sans prison^ il monta sur son cheval Moreau^ puis le piqua des éperons, et se dirigea vers un Blaque. Et quand il vint à rapprocher^ il le frappa dans le côté avec sa lance^ si fort que le fer en sortit d^autre part; et P^autre^ qui ne put soutenir le coup^ tomba à terre comme n^en pouvant mais. Moreau fut blessé en deux endroits.
5 10. Et quand ceux qui tenaient Liénard virent venir Tempereur embrasé de colère et de vengeance^ ils n'eurent souci d'attendre^ mais lui laissèrent Liénard; et l'un s^enfuit de çà^ et Tautre de là. Et néanmoins Liénard fut blessé à la main (de flèche ou d^épée^ je ne sais). Et Tempereur lui dit en colère : <c Liénard ! Liénard ! que Dieu me parce donne ! qui que ce soit qui vous tienne pour sage^ je vous tiens pour « fou ; et je sais bien que moi-même je serai blâmé pour votre fait, d
5 1 1 . Ainsi que vous avez ouï^ Liénard fut délivré par Tempereur . Et l'empereur même y alla assez follement; car il n^avait de défense pour son corps à ce moment qu^une simple veste rembourrée ;- et néanmoins il dispersa tous les Blaques qu^il poursuivit dans cette pointe. Et parce qu'il eut peur et crainte que son cheval ne fût tué ou blessé^ il s^en retourna au petit pas^ ayant au poing son pennon tout ensanglanté. Et au cheval il paraissait assez qu^il y avait eu besoin de réperonner; car le sang lui coulait par les deux côtés^ et il était blessé en deux endroits. Et à peine ceux de la compagnie de Tempereur savaient-ils encore où il était allé ; et ils en étaient assez tristes et déconfortés. Et pour leur donner confort^ il leur dit qu^ils fussent tout rassurés.
5 12. Et quand Pierre de Douai le vit^ il vint à lui^ et lui dit :
5 1 1. — « C, par la main Vempereour. — » C ajoute arwiés, — » C, ce point, — ♦ C, ettoit. — » C, furent moult,
5 13. — I Qi'm vint tout droit.
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« Sire^ sire^ teus hom comme vous iestes, et ki tant de preudomes a « à garder et à gouvrener comme vous a vés, ne se doit mie si folement « départir de ses homes comme vous à ceste fois vos en iestes depar- (( tis. Car s'il avenist ke * vous i fussiés, par aucune mésaventure, u « mors u pris, ne fiissiemes-nous tout mort et deshouneré? Oill, se « Dex me saut * ! Nous n'avons chi autre fremeté ne autre estandart <c fors Diu tant seulement et vous. Or vous dirai une cose, s'il vous « plaist ^y ke jou voell ke vos saciés : ke se vous une autre fois vous « embatés en autel péril* (dont Dex vous gart!'), nous vous c( vous rendons chi or endroit tout chou ke nos tenons de vous. »
5i3. Et quant li empereres entent comment Pieres de Douay le vait reprendant* por s'ounour, si li respondi molt deboinairement : « Qertes, Pieres, bien sai ke joui alai trop folement; si vous pri ke « vous me le pardonnes, et jou m'en garderai une autre fois. Mais che a me fist faire Lyenars, ki trop folement s'i embati ; si Pen ai plus « laidengié et dit de honte ke jou ne deusse. Et nonporquant, s'il i « fust remés *, trop fust vilaine cose à nous. Car ki piert un si preu^ « dôme comme il est, chou est damages sans restorer, et mains en se- <c riesmes cremu. Mais raies en vostre conroi, et laissommes les Blas « à tant, et tornons viers Phinepople. »
5 1 4. Puis ke li empereres Tôt commandé, nus n^i mist * contredit. Lors vinrent viers Phinepople, et se logierent hastivement. Et quant li très Tempereour fu tendUs, si se fist maintenant desarmer *; et puis s'est un petit desjeunés de pain bescuit et de vin. Si fisent li autre (ki l'orent) ; et ki ne Pot, si l'en convint consirer. Car bien saciés k'en douse grans jomées ne croissoit ne blés, ne orges, ne vins, ne avaine. Et quant nostre gens virent k'il en tel terre s'estoient embatu, nus ne se doit mervellier se il furent • desconforté.
5 1 a. — « C, or, sire regarde\ donkes que «ff. — > F, quar se vos par aventure ifussUs mort ou pris, nos fusions tuitpris et mort et deshonoré. — « C omet s'il vous plaist. — » Q en autretei point; G ajoute sans conseil. — * C ajoute et nous aussi.
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« Sire, sire, un homme tel que vous êtes, et qui a autant de prudUiom- « mes à garder et à gouverner que vous en avez^ ne se doit pas sé- <c parer aussi follement de ses hommes que vous vous en êtes séparé « cette fois. Car s'il fût advenu que vous y fussiez, par quelque mésa- « venture^ ou tué ou pris, n^édons-nous pas tous morts ou déshonorés ? a Oui, Dieumepardonne ! Nous n'avons ici d'autre rempart ni d'autre « étendard que Dieu seul et vous. Or je vous dirai, s'il vous plaît, « une chose que je veux que vous sachiez : c'est que si vous vous a jetez une autre fois en pareil péril (dont Dieu vous garde!), nous « vous rendons ici à l'instant tout ce que nous tenons de vous. »
5i3. Et quand l'empereur entend comment Pierre de Douai le va reprenant pour son honneur, il lui répondit bien débonnairement : « Certes, Pierre, je sais bien que j'y allai trop follement; et je vous «c prie que vous me le pardonniez, et je m'en garderai une autre fois. « Mais ce qui me le fit faire, c'est Liénard, qui s'y jeta trop follement ; « aussi lui en ai-jeplus dit de reproches et fait honte que je ne dusse. « Et néanmoins, s'il y fût resté, c'eût été trop vilaine chose pour nous. a Car perdre un prud'homme tel qu'il est, c'est un dommage à ne pas a réparer, et nous en serions moins redoutés. Mais retournez à votre « compagnie, et laissons les Blaques maintenant, et tournons vers <c Finepople. »
IV. L'empereur arrive à Finepople, et finit fourrager malgré Fennemi.
514. Après que l'empereur eut commandé, nul n'y contredit. Alors ils vinrent vers Finepople, et se logèrent bien vite. Et quand la tente de l'empereur fut tendue, il se fit aussitôt désarmer; et puis déjeuna un peu de biscuit et de vin. Ainsi firent les autres (ceux qui en avaient); et celui qui n'en avait pas, il lui fallut s'en consoler. Car sachez bien qu'en douze grandes journées de marche il ne croissait ni blé, ni orge, ni vin, ni avoine. Et quand nos gens virent qu'ils s'étaient^ lancés en tel pays, nul ne se doit émerveiller s'ils furent déconfortés.
5 1 3. — » F, ramposnant, — * C, demourés.
514. — » C, n*i ot nul qui i mesist. — » C, sf s^estfait desharnier, — » C, fi «1 ^nnt molt ejfrté, en omettant ma ne, etc.
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5x5, Pieres de Douay et Reniers de Trit et Ansiaus de Chaeu^ et pluisour autre chevalier, s'en vinrent devant Phinepople en fiierre pour les fourriers garder. Dont gardèrent devant els ; si ont les Blas coisis, kl tout estoient entalenté d'aus faire anui * s'il faire le pevussent. Nonporquant il orent nos fouriers arestés devant Phinepople, et fourclos de lorgent meismes. Ensi comme il estoient en tel manière*, vint uns messages à Tempereour, ki li dist k'il montast errant, et k'il venist secourre ses fourriers; car li Commain et li Blac les avoient assaillis.
5 1 6. Et quant li empereres Toï, si se fist maintenant armer, et aussi ses homes ^; et puis lor dist k'il pensassent, cascuns endroit lui, dou bien faire, et ne quidassent pas ke chîl Sire ki fais les avoit à se propre samblanche et à s'ymage, les evust entroubliés * por celé chienaille. « Se vous, fait-il dont, metés vostre fianche del tout en lui et « vostre esperanche, n'aies jà paour ne doutanche k'il contre vous c< puissent eure durer *. »
517. Ke vous diroie-jou? tant lor a li empereres* preecié* de Nostre Segnor, et mis avant de boines paroles et amonnestés de bieles proeches, ke il n'i ot si couart ki maintenant ne fust garnis de hardement, et desirrans de proeche faire, s'il en pooit venir en point. Ensi preece li empereres ses homes et amonieste de bien faire, tant ke tous les a resvigourés.
5x8. Et Pieres de Douay et Ansiaus de Qiaeu et Reniers de Trit ierent devant Phinepople, ensi comme vous avez oï, pour les fourriers garder*. Et endemenlres * k'il entendoient au furrer, comme chil ki^ bien besoigne en avoient, à tant es vous venir sour aus Blas et Commains; et envolèrent avant lor archiers * huant et glatissant, et faisant une noise si grant k'avis estoit ke toute le plaigne * en tremblast.
6x9. Li jours estoit biaus, et li cans * si plains k'il n'i avoit fossé, ne mont, ne val. Et s'or ne remansist * li bataille de le partie des Blas et des Commains, bien croi ke de le nostre partie ne remansist ' elle
5i5. — < C ajoute etptsanche, — 'C, tel point.
5f 6. — I D, tijist maintenant armer ses homes ; C,.... tout maintenant,,,.,, tous ses homes; G» dont s'apareilla li empereres et fist l'ost monter,^ > C, oubliés, — > C, awir durée ; E, errer ne durer; F aler ne durer.
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5 1 5 • Pierre de Douai et Renier de Trit et Anseau de Cayeux, et plusieurs autres chevaliers, s'en vinrent devant Finepople au fourrage pour garder les fourrageurs. Ils regardèrent donc devant eux ; et ils aperçurent les Blaques, qui étaient tout disposés à leur faire de Pennui s'ils le pouvaient faire. Ceux-ci cependant ont arrêté nos fourrageurs devant Finepople, et les ont séparés de leurs gens mêmes. Alors qu'ils étaient en cette manière, vint un messager à l'empereur, qui lui dit qu'il montât vite à cheval, et qu'il vînt secourir ses fourrageurs; car les Comains et les Blaques les avaient assaillis.
5i6. Et quand l'empereur l'ouït, il se fit armer aussitôt, et ses hommes aussi; et puis leur dit qu'ils pensassent, chacun en son endroit, à bien faire, et ne crussent pas que ce Seigneur qui les avait £aits à sa propre ressemblance et à son image, les eût oubliés poUr cette canaille. <c Si vous mettez, dit-il donc, votre confiance tout à fait <c en lui et votre espérance, n'ayez ni peur ni inquiétude qu'ils puisât sent tenir une heure contre vous. »
517. Que vous dirais-je? L'empereur leur a tant prêché Notre- Seigneur, et adressé de bonnes paroles et conseillé de belles prouesses, qu'il n'y en eut pas, si couard fût-il, qui maintenant ne fût rempli de hardiesse, et désireux de faire des prouesses, s'il en pouvait trouver l'occasion. L'empereur prêche ainsi ses hommes et les exhorte à bien faire, tant qu'il les a tous réconfortés.
5 1 8. Pierre de Douai et Anseau de Cayeux et Renier de Trit étaient devant Finepople, ainsi que vous avez ouï, pour garder les fourrageurs. Et pendant qu'ils s'occupaient de fourrager, comme gens qui en avaient bien besoin, voici venir sur eux Blaques et Comains; et ils envoyèrent en avant leurs archers hurlant et aboyant, et faisant si grand bruit qu'il semblait que toute la plaine en tremblât.
5 19. Le jour était beau, et la plaine si unie qu'il n'y avait ni fossé, ni montagne, ni vallée. Et si la bataille n'en fût restée là de la part des Blaques et des Comains, je crois bien qu'elle n'en fût pas restée
517. — « D, tèoitre sires liempereres, — ' C, tant ala H empereres preechier,
5 18. — 1 C omet ^ordSpr. — *CDE, et quoi, — * C^ et faisaient lor archiers venir pardevant a»s* — * C, que il sambloit que tous H chemins,
3 19. — * C, /j cHampaigne. — > CE» remanoit, — > CE, remandroiL
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pas. Car li empereres fu armés et montés sor un cheval bayait, por chou ke Moriaus, ses autres chevaus, estoit navrés si comme vous avés oï. Et quant il fu montés, si armés et si aparelliés comme à lui convint, bien sambla prinches kl terre eust ^ à garder et à maintenir.
520. et Segnour, fait-il dont à ses homes *, vous véés pre bien ke il « est mestiers ke cascuns soit preudom et loiaus endroit soi *. Or soit « cascuns de nos faucons , et nostre avresaire soient ' bruhier. « Prenge cascuns reconfort en soi-meismes, car desconfors n'i vaut « noient ; et nos les desconiirons toz. Et se nos avons mains de gent « par deviers nous * ke il n'ont, nos avons Diu pardeviers nous en u le nostre aide. »
52 1 . A tant se metent à le voie, et chevaucent contre Blas et Commains. Et lues ke il perchoivent Toriflambe l'empereour, et les autres ensegnes ki sont en se compaignie, et nostre gent ki bien estoient priés de deus mile, Blac et Commain s'en retoment sans plus faire à celé fois; et nostre gent se retraient* arrière sans encaucier. Et nonporquant, se il ne fussent si travellié comme il estoient, volentiers fussent assamblé. Et lor gens s'en raia par devers le montaigne, et li nostre retoma à Fost.
522. Celé nuit deyiserent lor batalles, et ordenerent ki poinderoit premerains se che venoit à l'assambler. Si i esgarderent Pieron de 'Braiescuel et Nicholon de Mailli : à ces deus fu li cose commandée. Puis lor commenchauns capelains de l'ost, ki Phelippes estoit apielés, à monstrer * le parole Nostre-Segneur, et dist :
523. « Biau segnor, vous ki chi estes assamblé por le service Nos- « tre Segnor *, por Diu gardés ke li paine ne li travail ke vos avés eu c< ne soient pierdu. Vos estes chi assamblé en estrange contrée, ne n'i
519. — * Dans CE les verbes sont au présent : est^. conpienU,, tambie.^ ait.
520. — • C omet dont à ses homes, — » F ajoute, et nos somes penu au point qu'il nos copient esploiticTy et haster de secorre nostre gent, — * D, opresaires soit, ^ * C omet par deviers nous.
l'ennemi refuse le combat. 3 17
là de notre part. Car l'empereur était armé et monté sur un cheval bai^ parce que Moreau^ son autre cheval^ était blessé ainsi que vous avez ouï. Et quand il était montée armé et équipé ainsi qu^il lui appartenait^ il avait bien Tair d^un prince qui eût terre à garder et à maintenir.
520. « Seigneurs^ fait-il donc à ses hommes^ vous voyez bien « maintenant qu^il faut que chacun soit prud^homme et loyal en son «c endroit. Or que chacun de nous soit un faucon, et que nos adver- « saires soient des éperviers bâtards. Que chacun prenne courage <c en soi-même^ car le découragement ne vaut rien ; et nous les dé- « confirons tous. Et si nous avons moins de gens par-devers nous « qu% n'en ont, nous avons par-devers nous Dieu en notre aide, j»
521. Alors ils se mettent en route^ et chevauchent contre les Biaques et les Comains. Et dès qu'ils aperçoivent l'oriflamme de l'empereur, et les autres enseignes qui sont en sa compagnie^ et nos gens qui étaient bien près de deux mille^ Blaques et Comains s'en retournent sans plus faire cette fois; et nos gens se retirent en arrière sans les poursuivre. Et néanmoins^ s'ils n'eussent été aussi fatigués qu'ils étaient^ ils eussent volontiers combattu. Et leurs gens s'en allèrent par-devers la montagne^ et les nôtres retournèrent au camp.
V. Les croisés se préparent au osujibat par la confession ; Fempereur
les exhorte à bien faire.
522. Cette nuit ils réglèrent leurs corps de bataille^ et décidèrent qui attaquerait le premier si on en venait au combat. Ils choisirent Pierre de Bracieux et Nicolas de Mailly : à ces deux-là fut confiée la chose. Puis un chapelain de l'armée, qui était appelé Philippe^ commença de leur annoncer la parole de Notre-Seigneur^ et dit :
523. a Beaux seigneurs^ vous qui êtes ici assemblés pour le ser- « vice de Notre-Seigneur, gardez pour Dieu que la peine et les trace vaux que vous avez eus ne soient perdus. Vous êtes ici assemblés
521. — « D, s'en rétament; C, se sont retrait; E, se retraient, 532. — * D, amonnester, 523, — ^CàjouU faire.
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<c avés casdel ne recet ù vos aiiés esperanchede garant avoir^ fors les « escus et les espées et les chevaus*, et Taide de Diu premièrement^ li- « quele vos serra prestée, pruec ke vous soies confiés à vo pooir. Car (( confiessions o vraie repentance ' de cuer si est eslavemens de toz a visses. Et por chou prions-nous à toz ke cascuns soit confiés à son <c pooir. »
624. Tout ensi lor anoncha li capelains Phelippes le parole Nostre-Segneur. Et quant che vint à Tendemain par matin^ li os * se desloga et s'arma. Et li capelain kiestoienten Tost célébrèrent le sierviche Nostre-Segneur en Tounour dou Saint-Esperit , por chou ke Dex lor donnast hounour et viaore contre leur anemis. Apriès che se confiessierent li preudome par Tost^ et puis rechurent corpus Domini^ cascuns endroit soi, au plus dévotement k'il pot *• Puis fu prise li sainte Crois de no rédemption^ et fu commandée au capelain Phelippe por chou ke il le portast.
525. Apriès che, se murent les batailles molt ordenéemènt, cascuns garnis et apparelliés de son corsdeffendre u d'autrui assaillir, se faire le convenist. Et fu droit une nuit saint Piere, le premerain jourd^auoust. Ki là fust à cel points assés peust veoir * banieres et escus de divierses connissanches, et desus toutes Pensegne emperial, et Tempereour meismes ki vait ses batalles ordenant et destraingnant de Tune partie. Et Pieres de Braiescuel faisoit auté * de l'autre part, entre lui et Nicholon de Mailli.
526. Li jors estoit biaus et seris, et li plains tant ingaus ke il n'i avoit mal pas, ne cose ki destorber ^ les peust. Or ne porent-il veoir ke il mais * peust remanoir sans bataille, à chou ke lor anemi estoient assés priés d'aus, dejouste * une bruiere. Et Buriles, ki avoec aus * estoit, ot ordenées ses batailles et mises en conrois. Si commenchierent lors à aprocier li un des autres, si ke auques s^entreconnurent. Li noise i estoit si grans de toutes pars, et li tumulte et li hanissemens des chevaus, ke on nM oïst neis Diu tonnant *.
533. — > C, IM escus, vos lances, vos espées et vos chevaus. — ' C, ceuvre compuuctiou ; F, ou vraie compunction, $34. — * F seul donne li os. — * C, kHl onques parent.
LA CONFESSION AVANT LA BATAILLE
« en contrée étrangère, et n'y avez château ni retraite où vous ayez « espérance d'avoir sûreté, hors les écus et les épées et les chevaux, et « Taide de Dieu premièrement, laquelle vous sera prêtée, pourvu « que vous soyez confessés selon votre pouvoir. Car la confession avec « vraie repentance de cœur est le baptême de tous vices. Et pour cela « nous vous prions tous que chacun se confesse selon son pouvoir. »
524. Ainsi leur annonça le chapelain Philippe la parole de Notre- Seigneur. Et quand vint le lendemain matin, Tannée délogea et s'arma. Et les chapelains qui étaient dans le camp célébrèrent le service de Notre-Seigneur en l'honneur du Saint-Esprit, pour que Dieu leur donnât honneur et victoire contre leurs ennemis. Après cela les prud'hommes se confessèrent dans le camp, et puis reçurent le corps du Seigneur, chacun en son endroit, le plus dévotement qu'il put. Puis fut prise la sainte Croix de notre rédemption, et fut confiée au chapelain Philippe pour qu'il la portât.
525. Après cela, les corps de bataille s'ébranlèrent bien en ordre, chacun armé et équipé pour défendre sa personne ou attaquer autrui, s'il le fallait faire. Et c'était juste la nuit de la Saint- Pierre, le premier jour d'août ( 1 207). Qui eût été là en ce moment, eût pu voir assez de bannières et d'écus avec armoiries diverses, et surtout l'enseigne impériale, et l'empereur même qui va ordonnant et déployant ses troupes d'une part. Et Pierre de Bracieux en faisait autant d'autre part, lui et Nicolas de Mailly.
526. Le jour était beau et serein, et la plaine si unie qu'il n'y avait ni mauvais pas^ ni rien qui les pût déranger. Or ils ne pouvaient croire qu'on pût encore rester sans se battre, parce que leurs ennemis étaient assez près d'eux, le long d'une bruyère. Et Burile, qui était avec eux, avait ordonné et mis en rang ses corps de bataille. Ils commencèrent alors à approcher les uns des autres, si bien qu'ils se distinguaient assez entre eux. Le bruit était si grand de toutes parts, et le tumulte et le hennissement des chevaux, qu'on n'y eût pas ouï même Dieu tonnant.
535. — * C adonqués peust veoir maintes, — * D seul àonnt faisait auté,
536. — I CE, destoumer, -^^C, qui mais, — * C, sont si pris cteus sur» — « CE, qui d'autre part, — * C, c*<m tCeust pas ot tonner.
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527, Et li empereres Henris vait se gent sermonnant d^esciele en esciele^ et disant : <c Segneur^ je vos pri à toz communément ke vous « soies hui cest jor * frère li uns à l'autre; et se il a entre vous par au- « cune mésaventure *, courous ne ire, ke tout soit entrepardonné *. Et <c ne vous esmaiés point, mais soies tout hardi et tout seur; ke nous « les vaincrons hui, se Diu plaist. d Et il respondirent ke de chou ert li consaus pris, ke jà de couardie n'i aroit parlé* ne pensé. Kevous diroie-jou ? Par le prédication del boin empereour Henri, et por chou ke cascuns estoit confiés selonc son pooir et cumeniiés, cascuns estoit convoitans et * desirans de conquerre ses anemis.
528. Et endementiers k'il parloient ensi, li marescaus de nostre ost esgarda par-desoz un casai ^, et pierchut le gent Burille ki venoient huant et glatissant, et menant une si grant tempieste ke* bien cuidoient contrester à nos fourriers. Joffirois, ki marescaus estoit de nostre ost, manda à Tempereour ke il aroit le bataille contre Burile le trahitour, ki empereour se faisoit contre Diu et contre raison, et ke il chevauçast. Et quant li empereres Toï, si li plot molt durement chil mandemens; car molt estoit desirans à avoir le bataille.
529. « Biaus Sire Dex, dist-ii, plaise vous ke nous hui nospuis- « sons vengier des Blas et des Commains, s'il vous vient à plaisir'. » Lors apiela Pieron de Douay, .et li dist ke il molt se fioit en lui, et ke il por Diu ne Teslongast * point ke il tout adiès ne li fust priés en ceste besoingne por son cors garder. « Car j'ai, dist-il, molt grant joie « de che ke je voi ke il atendent ; car s'il fesissent samblant de fuir, et « Buriles vausist apriès lui ardoir le terre, sachiés bien ke je n'eusse <c nule fianche en nostre repaire '; ains fust cascuns de nous pierdos « par droite famine et par soufraite de viande, d
537. — > C» au jour de hui ausi corn tout; F, que 90s^ pour Deu^ soies hui en cest jor /«i^ — s C omet par aucune mésaventure, — * C, soit pardonné. — ^ F, que de ce estoient il bien asseur^ ne quejà coardie nU auroit nef et fi«. — & C omet convoitans et.
ON MARCHE CONTRE L^ENNEMI
527. Et Tempereur Henri va parlant à ses gens de rang en rang^ et disant : <c Seigneurs^ je vous prie tous généralement que vous soyez « aujourd'hui des frères les uns pour les autres; et si par quelque mé- <c saventure^ il y a entre vous haine ou colère, que tout soit mutuellece ment pardonné. Et ne vous effrayez pas^ mais soyez bien hardis et « tout assurés ; car nous les vaincrons aujourd'hui, s'il plaît à Dieu. » Et ils répondirent que le conseil en était pris, car il ne serait question de couardise ni en parole ni en pensée. Que vous dirais-je ? Par l'exhortation du bon empereur Henri, et aussi parce que chacun était confessé selon son pouvoir et communié, chacun était jaloux et désireux de vaincre ses ennemis.
VI. On marche contre Tennemi
528. Et pendant qu'ils parlaient ainsi^ le maréchal de notre armée regarda par-dessous un village, et aperçut les gens de Burile qui venaient hurlant et aboyant^ et faisant un si grand tumulte qu'ils pensaient bien tenir tête à nos fourrageurs. Geoffroi^ qui était maréchal de notre armée^ manda à l'empereur qu'il aurait la bataille contre Burile le traître^ qui se faisait empereur contre Dieu et contre raison^ et qu'il chevauchât. Et quand l'empereur ouït cette nouvelle^ elle lui plut bien fort; car il était bien désireux d'avoir la bataille.
529. a Beau Sire Dieu^ dit-il, permettez qu'aujourd'hui nous nous tt puissions venger des Blaques et des G>mains, si tel est votre plaisir. » Alors il appela Pierre de Douai, et lui dit qu'il se confiait bien en lui, et que pour Dieu il ne s'éloignât pas, mais qu'il fût toujours près de lui en cette besogne pour garder son corps. « Car j'^, dit-il, bien «c grande joie de ce que je vois qu'ils attendent; car s'ils eussent fait <c semblant de fuir, et que Burile eût voulu brûler le pays derrière lui, <€ sachez bien que je n'eusse eu nuHe confiance en notre retour; mais (c chacun de nous eût été perdu par vraie famine et par manque de ce vivres. »
biH. — I C, par devers un costal, — > C, molt grant tempeste^ car,
529. — » F omet biaus sire, etc.; D omet s'il vous vient à plaisir. — * C, s^eslongast» — * C, retour*
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530. Adontapîela Gossiel le Moigne, Nicholon de Byarch, Gadoul et Aalart *, et ne sai quans des autres, et lor dist : « Segneur, gardés- « vous bien ke nus de vous * ne se desrenge devant che ke jou le « commanderai. Vous véés bien ' ke che n'est mie geus d'enfant ne « solas * ; anchois est si • crueus bataille et si morteus, ke se li uns de « nous tenoit l'autre, je ne quit mie ke il le rendist por cent mil be- « sans •, ke il ne l'ochesist. — Sire, dist Pieres de Douay, k'alés-vous « chi plaidant ? Aies avant hardiement ; et bien sachiés ke se mors ne a m'en ^ destome, vous ne serés hui devant moi le montant de quatre « pies •. »
53 1 . Et quant li empereres oï chou, si se teut et ne dist plus à celé fois ; ains chevauça viers le gent Burille, dont il ot molt désiré le bataille. A ' celui matin, pour le douchour dou tans, cbil oiselon cantoient clerement *, cascuns selonc se manière, et envoi^iement *. Dont Henris de Valenchienes dist bien * et aferme ke onkes mais, à nul jor de se vie, n'avoit veu plus biel jour de celui.
532. K'i vaut alongemens? Les escieles s'entre-aprocierent par grant orguel et par grant ire. Or en soit en lor aïde * li Sires por cui li nostre se metent en abandon. A tant es vous Burille venant o trentetrois mile homes dont il avoit ordenées trente-sis batailles. Etportoient uns glaives vers à uns Ions fiers de Bohaigne*, et vetioient par grant orguel , comme chil ki point ne prisoient nostre empereour ne son pooir, ains cuidoient prendre as mains l'empereour et tous chiaus ki o lui estoient.
533. Et li empereres fist chevaucier se gent, et lor dist keor se contenist cascuns comepreudom;car il véoient bien ke li besoins en estoit venus. Adont commanda ke "on tenist Baiart près de lui. Après che lâcha son hyaume, et fist porter devant lui l'ensegne emperial. Et lors s'aprocierent les batailles; et Pieres de Braiescuel et Nicholes de
53o. — « F, Gosse le Moine et Nicole de Biac^ Gador et Alart,—* Comtt de vous, — » F ajoute espertement, — * C^ne de solaes, — » C, est avis de si, — • C ajoute d'or. — ' D, ne l'en. — • C, ne serés ui quatre pies devant»
l'empereur exhorte ses gens. 323
?3o. Alors il appela Gosseau le Moine^ Nicolas de Béait, Gadoul et Alard^ et je ne sais combien des autres, et leur dit : <c Seigneurs^ « gardez-vous bien que nul de vous n^attaque avant que je le comcc mande. Vous voyez bien que ce n'est pas jeu d'enfants ni divertisse- <c ment; mais c'est une si cruelle bataille et si mortelle, que si l'un de tt nous tenait l'autre^ je ne pense pasqu'il le rendît pour centmille besans^ « plutôt que de Toccire. — Sire, dit Pierre de Douai, que venez- vous « plaider? Allez de l'avant hardiment; et sachez bien que si la mort a ne m'en empêche, vous ne serez pas aujourd'hui en avance sur moi « de la valeur de quatre pieds. »
53 1 . Et quand l'empereur l'ouït, il se tut et n'en dit pas davantage cette fois; mais il chevaucha vers les gens de Burile, avec qui il avait bien désiré la bataille. Ce matin-là, pour la douceur du temps, les oiseaux chantaient clairement, chacun à sa manière, et joyeusement. C'est pourquoi Henri de Valenciennes dit bien et affirme que-jamais, à aucun jour de sa vie, il n'avait vu plus beau jour que celui-là.
VII. Discours de Geoffiroi le maréchal et du chapelain
532. A quoi bon allonger? Les troupes s'approchèrent entre elles en grand orgueil et grande colère. Or qu'il soit en leur aide le Seigneur pour qui les nôtres se mettent à l'abandon. Alors voilà Burile venant avec trente-trois mille hommes dont il a fait trente-six corps. Et ils portaient des lances vertes avec de longs fers de Bohême, et venaient en grand orgueil, comme gens qui ne prisaient pas notre empereur ni ses forces, mais qui pensaient mettre la mahi sur l'empereur et tous ceux qui étaient avec lui.
533. Et l'empereur fit chevaucher ses gens, et leur dit que chacun se comportât en prud'homme; car ils voyaient bien que le besoin en était venu. Alors il commanda qu'on tînt Bayard près de lui. Après cela il laça son heaume, et fit porter devant lui l'enseigne impériale. Et alors les corps s'approchèrent; et Pierre de Bracieux et Nicolas de
53i. — I C, «/ sachiés queà.-^^ C, wu>lt douchement, — > C, ft enpoisierent, — *F, H estoires dut Uen.
533. ^ I C, â/ convenir, — * C, Ions et tranchant de Habaige,
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Mailli si furent ^ en Tavangarde avoec Jofiroi le marescal^ et li disent ke il poinderoient avant^ entre eis et Afilon le Braibant % et puis Guillaumes dou Parcoi, et Lyenars de Hyelemes; et li empereres garderoit les poigneours.
534. <c Por Diu^ segnour, dist Jofirois^ or gardés ke chil poindres (( soit si bien fuiliis^ et si à point * ke nous n^en soiesmes blasmé de (c nos anemis ne gabé. Et chil ki chi fera mauvais samblant doit bien « iestre banis de le glore de Nostre Segnour *• Por Diu, souviegne- « vous des preudomes anciiens ki devant nous ont esté, ki encore <c sont ramenteu es livres des estores '. Et bien saciés ke ki por Diu « morra en ceste besoigne, s'ame en ira toute florie en paradis; et c( chil ki vis en escapera, sera toz les jors de se vie honnerés et race manteus en bien apriès se mort.
535. « Se nos créons bien en Nostre S^neur, li cans sera nostres. « S'il ont plus grant gent * ke nous, ke nous caut *? Il ne valent riens. . « Chou lésa hui sienruhis keilnos troverent ier un poi travelliés *. Ore a dont, segneur, por Diu n^atendons mie tant ke il premièrement nos <c requièrent. Car tant sai-jou bien de guerre, ke ki requiert ses ane- « mis açprement et vistement au commencier *, plus en sont legier à <c desconfire et plus en sont espoenté. Et ki encore se faindra à cesce tui besoing, jà Dex de glore ne li doinst hounour *. »
536. A tant guerpissent * les palefrois, si sont es destriers monté; * et se d'ore en avant ne remaint en le gent Burille, hui mais ert li estours fels et crueus, si comme vous le pores oïr. A tant s'aprocent les batailles d'ambes-deus pars, et chevaucent en conroi *, et s'entrevienent de si près ke il s'entrevoient tout de plain. Li jours estoit si biaus comme vous avez oï, et li Blac firent lor trompes sonner ; et li capelains Phelippes, ki tint en se main le crois de nostre rédemption, lors commencha à sermonner, et dist :
533. — 1 C, <^ sont mis. — * C, entre lui et Nicolon de MailU et après Miles li Brabant.
534. — « CEF, à droit. — » C, ^/oire de paradis. — » C, «w « ystores des livres.
535. — » D, plus gent. — » C ajoute tant aronsplus grant hounour. — * C, mais pour çou que il nous ont hier et hui fort traveillés, à çou que nous somes plus pesantement armé que il ne sont.
DISCOURS DE GEOFFROI LE MARÉCHAL
Mailly étaient à l^avant-garde avec Geofiroi le maréchal^ et ils lui dirent quMls piqueraient en avant^ eux et Milon le Brebant, et puis Guillaume du Perchoi et Liénard de Helesmes ; et l'empereur veillerait sur ceux qui attaqueraient.
534. « Pour Dieu^ seigneurs, dit Geoflfroi, prenez garde que cette ce attaque soit si bien soutenue, et si à point que nous n'en soyons « pas blâmés de nos ennemis ni raillés. Et celui qui fera ici mauvaise « contenance doit bien être banni de la gloire de Notre-Seigneur, a Pour Dieu, qu'il vous souvienne des anciens prud'hommes qui ont a été avant nous, qui sont encore cités dans les livres d'histoire. Et <c sachez bien que celui qui mourra pour Dieu en cette besogne, son <ic âme ira toute glorieuse en paradis devant Dieu ; et celui qui en réce chappera vivant, sera honoré tous les jours de sa vie et cité avec <c éloge après sa mort.
535. « Si nous croyons bien en Notre-Seigneur, le champ de ba- , a taille sera nôtre. S'ils ont plus de gens que nous^ que nous im- <c porte? Ils ne valent rien. Ce qui les a aujourd'hui égarés, c'est que « hier ils nous trouvèrent un peu fatigués. Or donc, seigneurs, pour a Dieu, n'attendons pas qu'ils nous attaquent les premiers. Car je sais (( seulement en fait de guerre, que quand on attaque ses ennemis rude^ « ment et vivement tout d'abord, ils en sont plus faciles à décorifire (c et plus épouvantés. Et qui se ménagera maintenant en ce besoin,
<c que Dieu ne lui donne pas l'honneur de la gloire. »
536. Alors ils laissent les palefrois, et montent sur les destriers; et si désormais il ne tient aux gens de Burile, aujourd'hui le combat sera terrible et cruel, ainsi que vous le pourrez ouïr. Alors les corps de bataille s'approchent des deux côtés, et chevauchent en bon ordre, et arrivent si près les uns des autres qu'ils se voient tout en plein. Le jour était beau ainsi que vous avez ouï, et les Blaques firent sonner leurs trompes ; et le chapelain Philippe, qui tenait en main la croix de notre rédemption, commença alors à sermonner, et dit :
tant somes nous plus seur pour oes atendre. Dans F, après il ne vallent riens, on lit : OeU parole les a si esfoi^ que cefu merpeitlé. — ^ C, de cuer au comaneier et rademenl, — * C ajoute ne joie.
C, ont guerpi, — » C omet etchevaucent en conroi
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537. « Segnor, por Diu soies preudome en vous meismes *, etaiiés « fianche en Nostre-Segnor, ki por nous soufri paine et tonnent, et « ki por le pechié d'Adan et d'Evain soufri martyre por l'ocoison del <c mors ke il morsent en le pume, por laquele tout aliemes * es paines « del tenebrous infier ' ; et par le propre mort Jhesu-Crist en fumes (c racaté. Et ki chi morra por lui, il ira ou sain Saint Abrahan parce devant lui.
538. a Toutes ces gens ke vous véés ichi ne croient Diu ne se pois- (( sanche; etvouskiboincrestien lestes ettoutpreudome^seDiuplaist, <c et ki de mains ' païs lestes chi assamblé par le commandement Ta- <c postole, vous iestes tout confiessé et mondé de toz pechiés et de tou- « tes ordures * de vilenie. Vous iestes li grains, et véés de là le paille *. <c Et por Diu gardés-vous ke cascuns vaille ^ un castelain au besoing% <c et ke li cuers de cascun soit plus gros d'un hyaume. Ke vaut chou? <c Je vos commant à toz', en non de penitanche, ke vous poigniés en- « contre les anemis Jhesu-Crist; et je vous assoil, de par Diu, de toz if les pechiés ke vous onqûes feistes jusques au point d'ore'. »
539. Quant li capelains ot son sermon * definé, et il ot monstrée le crois ù Nostre Sires rechut, por son povre pueple racater, mort et passion, chil ki poindre dévoient devant par son commandement, quant il virent liu et tans, cascuns endroit soi, lanche baissie, hurte * cheval des espourons en escriant Saint Sépulcre ! molt humlement. Et assamblent as Blas et as G)mmains, et porte cascuns le sien par tierre molt felenessement. Et saciés ke molt en i ot à celé empointe' d'ochîs et de navrés. Et de chiaus ki ciéent, c'est nîens ke il mais aient pooir del relever ; car tout à fait ke li un les abatent, sont aparellié li autre ki les ochient.
540. Et sitost comme Blac et G)mmain connurent le desconfiture ki sor eus tomoit si mortelment et si cruelment, il se misent au fuir
537. — » c, cascuns en soi meismes. — » C, estiemes, — ' D, des ténèbres cTinfiér.
538. — » F, maint lointieng.—^CyOrduresde pechié et, — ^Qy là delà pailU; DJàdelàlapaUle.
DISCOURS DU CHAPELAIN
537. a Seigneurs, pour Dieu, soyez prud'hommes en vous-mêmes, « et ayez confiance en Notre-Seigneur, qui souffrit pour nous peine et « tourment, et qui pour le péché d'Adam et d'Eve souffrit le martyre <c à cause du morceau qu'ils mordirent en la pomme, pour la- «c quelle nous allions tous dans les peines du ténébreux enfer; et par m la propre mort de Jésus-Christ nous en fûmes rachetés. Et qui et mourra ici pour lui, il ira par-devant lui au sein de saint Abraham.
538. a Toutes ces gens que vous voyez ici ne croient ni en Dieu ni (c en sa puissance ; et vous qui êtes bons chrétiens et tous prud'homme mes, s'il plaît à Dieu, et qui êtes ici assemblés de maints pays par le a commandement du pape, vous êtes tous confessés et nettoyés de « tous péchés et de toutes ordures de vilenie. Vous êtes le grain, et (c voilà là-bas la paille. Et pour Dieu, prenez garde que chacun vaille a un châtelain au besoin, et que le cœur de chacun soit plus gros « qu'un heaume. A quoi bon ce discours? Je vous commande à tous, a en guise de pénitence, que vous couriez contre les ennemis de Jéa sus-Christ \ et je vous absous, de par Dieu, de tous les péchés que ce vous fîtes jamais jusqu'au moment d'à présent. »
VIII. Défaite de Burile
539. Quand le chapelain eut fini son sermon, et qu'il eut montré la croix où Notre-Seigneur, pour racheter son pauvre peuple, reçut mort et passion, ceux qui devaient s'élancer d'abord par son commandement, quand ils virent temps et lieu, chacun en son endroit, lance baissée, pique son cheval des éperons en criant Saint-Sépulcre ! bien humblement. Et ils rencontrent les Blaques et les Comains, et chacun jette le sien par terre bien furieusement. Et sachez qu'il y en eut beaucoup à ce choc d'occis et de blessés. Et pour ceux qui tombent, il ne se peut pas qu'ils aient jamais moyen de se relever; car à mesure que les uns les abattent, les autres sont prêts pour les occire.
540. Et sitôt que les Blaques et les Comains connurent la déconfiture qui tournait contre eux si mortellement et si cruellement, ils se
— 4 F, vaille au meins, — » C, à cestui besoing. — * F, tous comunement. <- ' C, on jour de huU 539. — * CE, senHche ; D, parole ; F, sermon, — » 0,fiert, — * C, pointe.
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sans plus atendre^ et s^esparsent \ li uns chà^ li autreâ là^ aussi comme les aloes font por les espreviers. Et les autres batailles ki ordenées estoient repoingnent erramment *, si comme Nicholes de Mailli et Pieres de Braiescuel, Et s'abandonnèrent vers le bataille de Burille, ki seisc cens homes avoit en s'esciele; et li nostre de chà ne furent ke vintcinq^ et si assamblerent as seise cens. Jofirois et Miles li Braibans poinsent * cascuns o le soie.
541. Ke vous diroie-jou? Il se misent à le fuite^ et li nostre les ochioient en fuiant. Et por chou k^il venissent à garison plus tost^ cascuns jetoît jus tels armes k'il portoit. Et li empereres toutes voies chevauce armés * si ricement comme à lui convenoit; et por se reconnisanche il ot vestu * une cote de vermel samit * à petites croisetes d'or; et tout d'autretel manière estoit ^ li hyaumes ke il avoit ou chief. Ke vaut chou ? Por noient quesist-on plus biel chevalier de lui^ ne ki mius samblast estre preudom as armes *, quant il fu montés sour Bayart^ et fist ' devant lui porter s'oriâambe ', de tels desconnissanches menues '' com vous avez oï.
542. Et si compaignon chevauçoient environ lui, ardant molt durement de poindre et désirant * ; et sivoient à espouron cels ki devant broçoient et aloient caçant '. Por noient en blasmeroit-on un; car tout i furent preudome, et bien en fist cascuns samblant*. Chil as quels il fu commandé poinsent premiers ^ et li autre les gardèrent si conune drois fu *. Geste desconfiture fu faite de là Phinepople un joesdi. Et bien avoient à celui point nostre gent mestier de tel secours * ke Nostre Sires leur fist iluec : car bien saciés, il n'avoient mie viande seulement à demi jour passer.
543. Ke vaut chou ? Molt fu grans li encans apriès Burile et apriès se gent; et il s'enfuirent toutes voies comme chil ki plus n'i osèrent atendre^et nostre gens les encaucent toutes voies tant ke trachelor en dure. Molt fist illuec Nostre Sires apiert miracle à nostre gent^ quant
^40. — I C xe mettent:* s^espargent, — * C omet erramment. — * C, repoignent, 541. — I C, avant armé de ses armes. — ^ DE omettent vestu, — * C, samit semé <fe. — * C, estoit paint. — » C, preu as armes^ et pour voir si estoit il — • C, il fait, — ' C, conisanckesf F, connaissances} CF omettent menues.
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mirent à fuir sans plus attendre, et se dispersèrent, les uns deçà, les autres delà, ainsi que les alouettes font pour les éperviers. Et les autres corps qui étaient rangés s^élancent aussitôt, comme Nicolas de Mailly et Pierre de Bracieux. Et ils coururent sur le corps de Burile, qui avait seize cents hommes dans sa compagnie ; et les nôtres de çà n^étaient que vingt-cinq, et pourtant ils attaquèrent les seize cents. GeofiroietMilon le Brebant s'élancèrent chacun avec leur corps.
541 . Que vous dirais- je? Ils se mirent en fuite, et les nôtres les occiaient tout fuyant. Et pour qu'ils vinssent plus tôt en lieu sûr, chacun jetait bas les armes qu'il portait. Et l'empereur toutefois chevauche armé aussi richement qu'il lui appartenait ; et pour ses armoiries il a vêtu une cotte de satin vermeil à petites croisettes d'or; et tout de même genre était le heaume qu'il avait au chef. A quoi bon les discours? En vain eût-on cherché un plus beau chevalier que lui, ni qui semblât mieux être entendu à la guerre , quand il fut monté sur Bayard, et qu'il fit porter devant lui son oriflamme, orné des menues armoiries que vous avez ouïes.
542. Et ses compagnons chevauchaient autour de lui, brûlant et désirant bien vivement d'attaquer; et ils suivaient à force d'éperons ceux qui devant eux éperonnaient et allaient donnant la chasse. En vain en blâmerait-on un; car tous y furent prud'hommes, et chacun en eut bien la contenance. Ceux à qui il fut commandé s'élancèrent les premiers, et les autres les gardèrent comme il était convenable. Cette déconfiture se fit au-delà de Finepople un jeudi (2 août 1207). Et à ce moment nos gens avaient bien besoin du secours que Notre- Seigneur leur accordait là; car sachez-le bien, ils n'avaient pas de vivres seulement pour passer une demi-journée.
543. A quoi bon les discours? La poursuite fut bien grande après Burile et après ses gens ; et ils s'enfuirent toutefois comme gens qui plus n'osèrent attendre; et nos gens les poursuivirent toutefois, tant qu'il y eut trace d'eux. Notre-Seigneurfitbienlà un miracle avéré pour nos
54a. — < G, MOlt désirant et ardant de auambler as enemis, — > C, i espouron brochant chiaus ki aloient ckaçant lor anemispar devant iaus» — * C, bien vaillant et preudomme, et plain de grant chevalerie, — ♦ C, commandé de premier asambler êe prouvèrent comme vaillant, — » C, noblement, — • C ajoute et de celle pictore,
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il desconfirent * Burile, ki requis les avoit atout trente-trois mile homes, dont il avoit fait * trente sis batailles, et nostre gent n'en avoient ke quinze, et trois de purs Grifons. Mais molt ot grant devise des uns as autres ; car en cascune de lios batailles n'avoit ke vint chevaliers, fors en la bataille Tempereour ù il en ot cinquante'; et en toute le menour de Burile, en ot neuf cens. Geste cose ne fust mie bien partie, se Dex n^i mesist consel ; mais no gent estoient comme 11 innocent, et et li gens Burile li deable \
544. Ke vous diroie-jou plus ? Quant il furent desconfit, Nostre Sires envola si grans plentés de toz biens en nostre ost *, ke tout furent de joie raempli. Gelé nuit n'orent en Tost fors ke grant joie et grant solas. Et por esperanche d'avoir boin hostel, dist cascuns le pâtre nostre saint Julien. Ke vaut chou? Tels miracles comme vousavés oï, et tel acrossement ' à Tempire de Gonstantinoble, et si grant essauchement à le esglise ' de Rome, fist Nostre-Sires as crestiens * à cel termine.
545. Ensî comme vous avés oï fu Buriles desconfis, et teus menés comme vous avés oï. Ke vos diroie-je plus * ? Nostre gent* vinrent à Grucemont, et asseurerent le ville et le castiel. Esclas, uns haus hom. ki Burile guerrioit, et si estoit ses cousins germains (car chil Buriles disoit ke le terre ke Esclas tenoit devoit estre soie, et Esclas disoit ke non faisoit * ; et por chou s'entreguerrioient-il, si ke Esclas couroit souvent sour lui, et Pafoiblioit molt de gent et d'amis et de casdaus) ; ichil Esclas, por chou ke il voloit avoir le forche et l'aide de l'empcreour Henri, il envoia à lui pour pais faire *.
543. — » C difiTère ici de DEF : La bataille fu vaincue, as nostresfu la nctore; et no gens en» chauchierent les anemis si efforcMement que Burille et ses gens furent desconfit; et i ot grant plenté de mors et de pris en la chache, ki dura bien cinc eures. En la parfin il retournèrent à grani Joie et à grant hounour, et regracient molt dévotement Nostre Signour de la grant hounour et très grani miracle que il avoit fait à nostre gent; que il desconHrent, etc. -»* DE omettent /lit; C, avoit fais et ordenés, -^ * G, car li empereres n'avoit que XV eschieles de quoi il iCavoit en chascune que XX ou XXV chevaliers au plus, fors en la soie o& il n'avoit {en avoit) L, et m esckieles de Grecs où il n*avoient mie grant fiance, — ♦ C, ensi comme li dyable. F remplace mais
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gens^ quand ils déconfirent Burile^ qui les avait attaqués avec trentetrois mille hommes^ dont il avait fait trente-six corps; et nos gens n^en avaient que quinze^ et trois de simples Grecs. Mais il y avait bien grande différence des uns aux autres ; car en chacun de nos corps de bataille il n^y avait que vingt chevaliers^ sauf dans le corps de Tempereur où il y en avait cinquante ; et dans le moindre de Burile^ il y en avait neuf cents. Cela n'eût pas fait partie égale, si Dieu n'y eût mis ordre ; mais nos gens étaient comme les innocents, et les gens de Burile les diables.
544. Que vous dirais-je de plus ? Quand ils furent déconfits, No- . tre-Seigneur envoya si grande abondance de tous biens en notre camp, que tous furent remplis de joie. Cette nuit il n'y eut au camp que grande joie et grand divertissement. Et dans Tespérance d'avoir bon logis, chacun dit la patenôtre de Saint Julien. A quoi bon les discours ? Vous avez ouï quels miracles, et quel accroissement de l'empire de Constantinople, et quelle exaltation de l'Église de Rome Notre-Seigneur fit pour les chrétiens en ce temps-là.
IX. Esclas, cousin de Burile, s'allie à Tempereur, qui lui promet sa fille.
545. Ainsi que vous avez ouï Burile fut déconfit, et mené comme vous avez ouï. Que vous dirais-je de plus? Nos gens vinrent à Crucemont, et fermèrent la ville et le château. Esclas, un haut seigneur qui guerroyait contre Burile, et pourtant il était son cousin germain (car ce Burile disait que la terre qu'Esclas tenait devait être sienne, et Esclas disait que non ; et pour cela ils guerroyaient entre eux, si bien qu^ Esclas lui courait souvent sus, et l'affaiblissait beaucoup de gens et d'amis et de châteaux) ; cet Esclas, parce qu'il voulait avoir les forces et l'aide de l'empereur Henri, envoya à lui pour faire la paix.
no gent, etc., par : mé$ Sostre Sire mostre bien som pooir encontre ses anemis quant il H pies t.
544. — * C ajoute et de toutes provanches k*il gaaing nièrent sur lor anemis, — > Au lieu de et por esperanche , on lit dans C : Or oiiés^ mes signours, qués grans miracles Diex lorfist et monstra, et quel acroissement, etc. — * D, à Pempire. — * C, e/ as crestiiens ; F, pour crestienté,
545. — I C, desconfis et matés ; F, e^ si menés qu'il ne H remest chance ne hoese, ne tente ne paveillon. Que vos diroie je? — > C ajoute se partirent dou champ et. — » CEF, devoit, — ♦ G, quant Esclas sot ceste desconfiture ^ grantjoie en ot; si envoia ses messaiges à Vempereour Henri,
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546. Tout ensi comme' je vous dî, apriès tout chou, vint chil Esclas • à l'empereour, et le trova séant en se tente, en le compaignie de ses plus haus barons. Esclas vint en le tente devant toz les barons ki laiens estoient, et se laissa caïr as pies Tempereour *, et li baisa, et puis le main *. Ke vous diroie-jou ? li pais fu faite et confremée, et Esclas devint illuec hom ' à Tempereour Henri, et li jura à porter foi et loiauté d'ore en-avant comme à son droiturier segnour.
647. Et lors li dist li marescaus privéement ke il rouvast' àPempereour une soie fille ke il avoit *. Et Esclas se ragenoilla de rechief devant Tempereour, et li dist : « Sire, on me fait à entendant ke vous « avés une fille, lequele je vospri, s'il vous plaist, ke vous me doingniez « à moillier. Jou sui assés riches hom de terre et de trésor d'ar- « gent et d'or, et assés me tient-on en mon païs por jentill home. Si « vous pri, s'il vous plaist, ke vous le me donnés. »
548. Et tout * li haut home ki illuec estoient en présent li loent ke il li doinst,por chou ke il de melleur cuerl'en sierveetplus volentiers. Et li empereres dist : <( Segnor, et puiske vous le me* conseillés, et « jou l'otroi. » Puis commencha à sorire, si apiela Esclas, et li dist : <c Esclas, je vous doins me fille par tel manière ke Dex vous en laist <c joïr ; et vous otroi avoec ', toute le conqueste * ke nous avons faite « ichi, par tel manière ke vous en serés mes hom et m'en siervirés. « Et si vous otroi avoec, Blakie-le-Grant, dont je vous ferai segnour, « se Diu plaist et jou vif. »
649. De chou li vaît Esclas au pié, si l'en gracie molt durement tout en plourant \ A tant s'en torna Esclas, et nostre gent s'en revinrent à un castel ke on apiele Estanemach; et là revint Esclas à nostre gent. Dont vont entre els no barons * devisant là ù on espouseroit le damoisiele, et quant. Et li empereres li présenta son cheval ke il amoit mervelleusement, et si li carga Wistasse son frère o deus batailles de
546. — < C, tout ainsi, fu que. — » CEF ajoutent ki molt estoit sages, — » C omet Vempereour. — < C, e/ ^«is li baise la main ossi. — * C, tantost hom liges.
547. — < CEF, demandast. — > Dom Brial fait observer que Henri n*ayait pas de fille légitime nubile; il en conclut ou qu'il s'agit d'une fille naturelle, ou que l'auteur de ce récit a imaginé un roman. Mais il semble difficile d'admettre cette dernière hypothèse, quand on Toit qu'au treizième siècle le texte de Henri de Valenciennes était considéré comme historique. Il figure
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546. Tout ainsi que je vous dis^ après tout cela^ cet Esclas vint à Tempereur^ et le trouva assis dans sa tente^ en la compagnie de ses plus hauts barons. Esclas vint en la tente devant tous les barons qui étaient là^ et se laissa choir aux pieds de Tempereur^ et les baisa^ et la main après. Que vous dirais- je? La paix fut faite et confirmée, et Esclas devint là l'homme de Tempereur Henri^ et jura de lui garder foi et loyauté dorénavant comme à son légitime seigneur.
547. Et alors le maréchal lui dit en particulier qu^il demandât à Tempereur une sienne fille qu^il avait. Et Esclas s^agenouilla derechef devant l'empereur, et lui dit : « Sire, on me fait entendre que a vous avez une fille, laquelle, je vous prie, s'il vous plaît, que vous « me donniez pour femme. Je suis un homme assez riche en terre et « en trésor d^argent et d'or ; et on me tient assez pour gentilhomme tt en mon pays. Je vous prie donc, s^il vous plaît, que vous me la « donniez, d
548. Et tous les hauts hommes quf étaient là présents lui conseillent quUl la donne à Esclas, pour qu^il le serve de meilleur cœur et plus volontiers. Et l'empereur dit : « Seigneurs, puisque vous me le a conseillez, je l'octroie. » Puis il commença à sourire, et appela Esclas, et lui dit : « Esclas, je vous donne ma fille, à la condition que « Dieu vous en laisse jouir; et je vous octroie avec, toute la conquête <c que nous avons faite ici, à la condition que vous en serez mon homme a et m'en ferez le service. Et puis je vous octroie avec, la grande « Blaquie, dont je vous ferai seigneur, s'il plaît à Dieu et si je vis. »
549. A cause de cela Esclas tombe à ses pieds, et le remercie bien fort tout en pleurant. Alors Esclas s'en retourna, et nos gens s'en revinrent à un château qu'on appelle Estanemac; et là Esclas revint à nos gens. Alors nos barons vont se demandant entre eux où on épouserait la demoiselle, et quand. Et l'empereur lui fit présent de son cheval qu'il aimait merveilleusement, et puis lui confia Eustache son
en effet sous une forme abrégée, après le teite de Geoffroi de Ville-Hardouin, dans la grande compilation de Baudouin d'Avesnes. Cette circonstance, si elle eût été connue de Dom Brial, aurait sans doute modifié son opinion.
548. — « C omet tout. — » C ajoute toés et, ^ » C omet avoec, — « C ajoute de terre, — » C omet et jou vif; G, et li dist que il H donroit le roiaume de Blaquie se il le pooit conquerre,
549. — < C omet tout en plourant, — » C, entre iaus et les barons.
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se gent ; mais tant i ot ke li une fu des Grifons d^Andrenople^ et li autre de nos François.
55o. Dont ne demourerent plus nostre gent illuec^ ains s^en repairierent à Andrenople sans destourbier, et d'illuec s'en vinrent à le Panphile. Et là fist tendre ses trés^ et esgarda le casdel^ ki toz estoit fondus et degastés. Dont jura li empereres ke jà par son gré * ne s'en partira nus devant chou ke li mur seront rehauchié et raparellié *; et limarescaus dist ke ils'acorderoit bien à son commant'. Dont a mandé les ouvriers par toz les lius ù il les pot avoir et les mâchons *, et fist porter à toz communément • le chauch et le mortier; c'onkes nus n'en .fu espargniés.
65 1 . Là fu li empereres une grant pieche^ tant ke novieles li vinrent ke Thodres li Ascres * ot seurecouru Davit*, et se li empereres ne le secouroit hastivement, il aroit se terre pierdue *. Et quant li empereres Toï, pour chou ke David s'estoit adiès * maintenus enviers lui loiauoient^ si en fu molt dolans. Dont apiela le marescal^ et li dist ke il ne se meust tresch'adont ke li casdaus fust refremés ensi comme il estoit devant •. Et li marescaus le commanda à Nostre-S^neur, et dist ke il feroit bien son commant selonc son pooir *.
552. Dont s'en ala li empereres viers G)nstantinoble^ por chou ke il ne vaut mie que David fesist nul mauvais plait à TAscre; et dist ke il passeroit * le Bras Saint-Gorge por assambler encontre lui ; et ki dont en puet avoir, si en ait. Et tout ensi comme il devisa * se fit passer le Brach, et commanda ke nus ne demourast arrière ke il ne fust o lui à Chartelenne '. Et quant Liascres sot ke li empereres venoit sor lui, s'il fu esmaiés, che ne fait pas à demander.
553. Dont lassa le siège ke il avot mis devant TAreclée, si s'enfiii. Et bien saciés ke il en noiierent es fluns juskes à mil u plus; ne on-
55o.,— " C omet^^or son gré. — » EF, reparé; C, refaiU — ' C, $^ accorde bien à cke, — « C omet et les mâchons, — ^ C oraet communemçnt. 55 1. — « C, OM W dist nouveles que li Ascres. — * G, ^m^ Todres li Ascres apoit assis PAreciée;
X. L*empereur secourt David attaqué par Théodore Lascaris
550. Alors nos gens ne demeurèrent plus là^ mais s^en retournèrent à Andrinople sans encombre^ et de là s^en vinrent à la Pamphile. Et là il fit tendre ses tentes^ et regarda le château^ qui était tout ruiné et dévasté. Alors Pempereur jura qqe de son gré nul n^en partira avant que les murs soient relevés et réparés ; et le maréchal dit qu^il se conformerait bien à son commandement. Il manda alors les ouvriers par tous les lieux où il les put avoir et les maçons , et fit porter à tous généralement la chaux et le mortier; car jamais nul n'en fut dispensé.
55 1. L^empereur fut là longtemps^ jusqu^à ce que nouvelles lui vinrent que Théodore Lascaris avait couru sus à David^ et que si Pempereur ne le secourait en hâte^ David aurait perdu sa terre. Et quand Pempereur ouït cela^ parce que David s^était toujours comporté envers lui loyalement, il en fut très-afSigé. Alors il appela le maréchal^ et lui dit qu^il ne bougeât pas jusqu'à ce que le château fût refermé comme il était auparavant. Et le maréchal le recommanda à Notre-Seigneur^ et dit qu'il ferait bien son commandement selon son pouvoir.
552. Alors Pempereur s^en alla vers Constantinople^ parce qu^il ne voulait pas que David entamât un mauvais procès avec Lascaris ; et il dit qu^il passerait le Bras pour combattre Lascaris; et qui donc en peut avoir qu^il en ait. Et tout comme il le dit il se fit passer outre le Bras^ et commanda que nul ne demeurât en arrière qu'il ne fût avec lui à Chartelenne. Et quand Lascaris sut que Pempereur venait sur lui^ s'il en fut effrayé^ cela n'est pas à demander.
553. Alors il laissa le siège qu'il avait mis devant PAreclée^ et s'en* fuit. Et sachez bien qu'il s'en noya dans les fleuves jusqu'à mille ou
cit ehasHoMS atoit I Grieu qui avait nom David. — > C, e/ s*U net secourt hastivement, David et sa terre est perdue, — * C, toujours. — » C, 1/ soloit.--* C,feroit son eonimandement* 553. — » C, ains passera, — » C aioute^k fait, — » F, Carcelaine,
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kes li Ascres ne tira ses r^nes duskes à tant kMl vint ^ à Niké-le- Grant. Dont descendi et rendi grâces à Nostre- Segneur de chou ke il estoit ensi escapés. Et se Dex evust consenti ke nostre gens fust venue quatre jors avant tant seulement *^ tout chil ki manoient de-là le Bras evussent esté pris^ et li Ascres ausi. Mais il remest à chou ke il ne plot ' à Nostre-Segneur.
554. Adont fu trop li empereres dolans et courechiés de chou ke il ne pot ataindre T Ascre, ne plus sivir * por les grans aiguës et por les pluies, et les grans froidours del tans d'yvier, ki dont estoit miervelleusement fors et frois; ains s^en toma en Constantinoble à tote sa gent et son hamois. Là sejoma li empereres une grant pieche * tout à pais. Et li marescaus Joffrois ot fait le castiel de le Panphile refremer et garnir de nos François ; et puis s'en revint en Constantinoble.
555. Et si ke li marescaus repairoit * de le Panphile^ il encontra Esclas^ et * li demanda ù il aloit. Et il respondi kMl aloit à Tempereour por faire ses nueces^ comme chil ki de son sairement se voloit aquiter : <c Ciertes^ sire^ dist li marescaus, de che sui-je molt liés. Et bien <c saciés ke molt ares boin père en mon segneur Tempereour, se « vous de retenir s'amor vous penés; et si vous di ke vous ore en cest (c point en G)nstantinoble le trouvères '. Et tant vous sai-ge bien por « voir à dire * de me damoisiele vostre feme, ke elle est biele, sage, <c courtoise et deboinaire, et soufrans*, et entechie de toutes boines <c teches ke damoisiele doit avoir en soi * ; et si m'a-on dit ke elle est « à Salembrie. »
556. Et quant Esclas Tentendi, molt * en ot grant joie. Ke vaut autre alonge? Esclas s'en vint droit à Salembrie por se feme : illuec le trova *, si li dist ke il veut k'ele s'en vi^ne en G)nstantinobIe; et
553. — » c, sonfraifiy si vint, — > C,/k$sent plus iost venu là quatre jours. — • C, 1/ reuust quHl ne plot mie,
554. — » C, car ossi il ne le pot plus sievir; F, trop dolen\ et trop corrouciés de ce quHl ne pot ataindre PAscre, et de ce quHl ne pot plus sivre, — * C ajoute en son pals.
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plus; et jamais Lascaris ne retint ses rênes jusqu'à ce qu'il vînt à Niké la Grande. Alors il descendit de cheval et rendit grâces à Notre-Seigneur de ce qu'il était ainsi échappé. Et si Dieu eût consenti que nos gens fussent venus seulement quatre jours avant, tous ceux qui restaient au-delà du Bras eussent été pris, et Lascaris aussi. Mais cela tint à ce qu'il ne plut pas à Notre-Seigneur.
554. Alors l'empereur fut très-affligé et courroucé de ce qu'il ne put atteindre Lascaris, ni le suivre davantage à cause des grandes eaux et des pluies, et des grandes froidures du temps d'hiver, qui alors était merveilleusement fort et froid ; mais il s'en retourna en Constantinople avec ses gens et ses bagages. L'empereur séjourna là longtemps en paix. Et le maréchal Geoffroi avait fait refermer le château de la Pamphile et y avait mis une garnison de nos Français; et puis il s'en revint en Constantinople.
XI. Esclas épouse la fille de Tempereur
555. Alors que le maréchal revenait de la Pamphile, il rencontra Esclas, et lui demanda où il allait. Et il répondit qu'il allait à l'empereur pour faire ses noces, en homme qui se voulait acquitter de son serment. « Certes, sire, dit le maréchal, j'en suis bien content. Et sait chez bien que vous aurez un très-bon père en monseigneur l'empe- « reur, si vous prenez la peine de conserver son amour; et je vous a dis qu'en ce moment vous le trouverez en Constantinople. Et ce <c que je vous puis bien en vérité dire de mademoiselle votre femme , <c c'est qu'elle est belle, sage, courtoise et débonnaire, et patiente, et a douée de toutes les bonnes qualités qu'une demoiselle doit avoir en « soi ; et on m'a dit qu'elle est à Salembrie. »
556. Et quand Esclas l'entendit, il en eut bien grande joie. A quoi bon allonger encore? Esclas s'en vint droit à Salembrie pour voir sa femme : il l'y trouva, et lui dit qu'il veut qu'elle s'en vfenne en Con&-
555. — * D omet repairoit. — » D, e/ H mareschaus H. — » C omet et si wous di, etc. — ♦ C, rt tant dijou, — * CF omettent et souflrans. — * C omet ke damoisiele, etc.
556. — 1 C, o! çou adonques. — * Q dont Pa prise par la main; E, dont le prent par le main; F, et il la salua et ele lui.
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elle dist k'ele est preste d'aler ent. Et Esclas, ki est ausi comme' toz embrasés de l'amour à le damoisiele dès lors k'il le vit *, fist tant k'il Peiimena en Constantinoble; car molt désire le Jor ke il Paite^pousée; si li samble bien ke uns seus jors en dure ' quarante.
557. Et quant li empereres entent le nouviele d'Esclas \ il vint contre lui ; et puis s'en revienent ensamble en Constantinoble, et li fait li empereres se feme espouser. Et se il i ot assés joie et solas^ che ne fait mie à demander. Il i ot si grant plenté de toz biens comme on poroit soushaitier por cors d'ome aaisier, et tout ausi comme * on les puisast en une fontaine ù il soursissent '. Ensi demoura Esclas en Constantinoble toute celé semaine, et puis se parti de Tempereour à toute se feme. Li empereres li fist toute Tounour ke il faire li pot, et le convoia grant pieche atout grant gent; et anchois k'il s'en partesist, dist il tout privéement à se fille :
558. « Biele fille, or soiiés sage et courtoise *. Vous avés un home « pris avoec lequel vous vos en aies, ki est auques sauvages; car vous « n^entendés son langage, ne il ne reset point * dou vostre. Pour Diu, <c gardés ke vous Jà pour chou ne soiiés ombrage vers lui, ne chance gans de vostre talent *, ne vilaine. Car molt est grans hontes à jen- « till feme quant elle desdaigne son mari, et si en est trop durement « blasmée à Diu et au siècle. Sour toute rien*, por Diu, gardés ke vos « ne lassiés vo boin usage pour Tautrui mauvais. Si soiiés simple ', « douche, deboinaire, et soufrans tant • comme vostre maris vaudra ; « et si honnerés toute se gent por s'ounor '.
« 559. Mais descur tout, gardés toutes voies ke vous jà por lor « amour ne por lor acointance, quele ke il Paient à vous ne vous à « eus, retraiiés * vostre cuer de nostre gent amer *, dont vous iestes es- « traite. — Sire, fait-elle, or saciés de voir ke vous jà de moi, « se Diu plaist, vos n'orés mauvaise noviele. Mais, biaus dous sire, « nos sommes au depanir^ che m'est avis. Or proi-jou Diu ke, se il
556. ^ ' Cornet ausi come»-^ * C, lorsk'il pot, — ^ C, desiroit,,, eusU.. sambhit..,. durait,
557. — 1 C, oi la uouvele que Esclas venait, — > C, car ausi grant plenté i ot il de tous biens que <«. — ' C omet m il soursissent,
558. — 1 C omet or soiiés, etc. — > C, ne set se poi non, ^ ^ C omet ne changans de vostre ta*
ESCLAS ÉPOUSE LA FILLE DE l'eMPEREUR. 339
tantinople; et elle dit qu^elle est prête à s'en aller. Et Esclas, qui est comme tout embrasé d'amour pour la demoiselle depuis Tinstant où il la vit, fit tant qu'il l'emmena en Constantinople ; car il désire bien le jour où il l'aura épousée ; et bien lui semble qu'un seul jour en dure quarante.
557. Et quand l'empereur apprend ces nouvelles d' Esclas, il vient au-devant de lui; et puis ils s'en reviennent ensemble en Constantinople, et l'empereur lui fait épouser sa femme. Et s'il y eut assez de joie et de divertissements, cela n'est pas à demander. Il y eut abondance de tous biens aussi grande qu'on pourrait souhaiter pour satisfaire des hommes, et tout comme si on les eût puisés en une fontaine d'où ils eussent jailli. Esclas demeura ainsi en Constantinople toute cette semaine, et puis il quitta l'empereur avec sa femme. L'empereur lui fit honneur autant qu'il put, et le reconduisit bien loin avec nombre de gens ; et avant qu'il s'en séparât, il dit en particulier à sa fille :
558. « Belle fille, soyez sage et courtoise. Vous avez pris un mari « avec lequel vous vous en allez, qui est presque sauvage; car vous « n'entendez pas son langage, et lui ne sait rien du vôtre. Pour Dieu, <c gardez- vous d'être pour cela cachée envers lui, ni changeante en vos « volontés, ni vilaine. Car c'est une bien grande honte à une noble <c femme quand elle dédaigne son mari, et elle en est bien durement « blâmée de Dieu et du monde. Sur toute chose, pour Dieu , gardez- « vous de quitter vos bonnes habitudes pour les mauvaises d'autrui. <c Soyez donc simple, douce, débonnaire, et patiente autant que votre « mari voudra; et honorez tous les siens pour l'honneur de lui.
559. « Mais par-dessus tout, gardez-vous toutefois que pour leur «t amour et leur commerce, quel qu'il puisse être d'eux à vous ou de « vous à eux, vous ne désaccoutumiez votre cœur d'aimer notre na- « tion, d'où vous êtes extraite. — Sire, fait-elle, sachez en vérité que <c de moi, s'il plaît à Dieu, vous n'apprendrez pas de mauvaise nou- « velle. Mais, beau doux sire, nous en sommes à nous séparer, ce me
lent; D omet ne vilaine, — ♦ G, toutes coses, — » C omet simple. — * Citant et ossi avant, — ' C, pour lui,
559 — » C, vous fardés quejà pour amour que vous aiiés à iausne k il aient à vous ne retraiiés, ^ *C omet amer.
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« li plaist, il ' vos doinst forche de sormonter vos anemis^ et acrois- « sanche de vostre hounour *. » A tant s^entrebaisent, et puis se départent li uns de l'autre.
560. Li empereres retome en Constantinoble, et mande ses barons^ et lor prie ke il li doinsent consel se il sejomera u chevaucera ' cest yvier. Ke vos tenroie-jou par alonges*? Si baron li loerent ke il alast à Salenyke por conseil ier le tierre e por secourre ', et por chou ke li Lombart, ki gardien en estoient, li feissent homage et feuté por le fil dou marchis *, et por chou k'il ne peust estre mis arrière de son droit par defaute de segnor, et por chou ke li baron, ki sevent les atiranches de le terre et comment elle doit aler, en rengent • à Tempereour son droit et à l'enfant ausi.
56 1. Et quant li empereres oï chou, il dist à ses homes ke bien lor otrioit ensi *. « Mais il convient, fait-il, ke nous atirons * liquel <c de nos barons remanront ichi por le terre garder ; car toutevoies jou a en voel remanoir sans souspeçon. » Dont esgarderent * ke li marescaus remanroit, et Paiens d'Orliens, et Miles li Braibans ; et lassierent avoec eus chevaliers et siergans, por chou ke se aucuns lor vausist mesfaire par aventure, ke il s'en pevussent defifendre. Apriès a fait garnir Salembrie de chevaliers et de siergans, et toz ses autres castiaus ausi; et si envoia * Lyenart à Verisse, et Herbiert al Visoi.
562. Et à tant est li empereres meus por aler de Constantinoble à Salenyque, por savoir se li Lombartferoient * enviers lui chou ke il dévoient. Mais il ne sera pas * ensi comme il cuide; car il dient ke il ont le tierre conquise, si le voelent garder avoec Tenfant au marchis. Mais
5 39. ^ > C, W voel prier à Dieu k'il. — * Cette conversation un peu longue et d*autres deuils relatifs au mariage d'Esclas peuvent bien avoir été imaginés pour embellir le récit. Cest là sans doute un des motifs qui engageaient Dom Brial à en contester le caractère historique. Le résumé du manuscrit G ne donne pas prise à cette critique : U marichausqui estait demourés à la Panfle séjourna tant que li chastiausfut bien refais, et puis s'en ala vers Constantinoble, Il trouva e.i la voie Esclas qui aussi ialoit. Quant il vinrent en Constantinoble^ li empereres Jist grant joie à Esclas; et puis li Jist sa fille espouser à grant honnour, Ensi dewMura Esclas en Constantinoble
l'empereur part pour salonique. 341
« semble. Or je prie Dieu que, s'il lui plaît, il vous donne force pour <c surmonter vos ennemis, et accroissement de votre honneur. » Alors ils s'entre-baisent, et puis se séparent Tun de l'autre.
XII. L*empereur part de Constantinople pour recevoir l'hommage du royaume
de Salonique.
560. L'empereur retourne en Constantinople, et mande ses barons, et les prie de lui conseiller s'il doit séjourner ou chevaucher cet hiver. Pourquoi vous tiendrais-je par des longueurs? Ses barons furent d'avis qu'il allât à Salonique pour conseiller la terre et pour la secourir, et pour que les Lombards, qui en étaient gardiens, lui fissent hommage et foi pour le fils du marquis, et pour qu'il ne pût être mis hors de son droit par défaut de seigneur, et pour que les barons, qui savent les usages de la terre et comment elle doit aller, en rendent à l'empereur son droit et à l'enfant aussi.
56 1 . Et quand l'empereur ouït cela, il dit à ses hommes qu'il le leur octroyait bien ainsi : <c Mais il convient, fait-il, que nous déci- « dions lesquels de nos barons resteront ici pour garder la terre ; car « je veux toutefois en rester sans inquiétude. » Alors ils convinrent que le maréchal resterait, et Payen d'Orléans, etMilon le Brebant; et ils laissèrent avec eux chevaliers et sergents, pour que si quelqu'un voulait par aventure leur nuire, ils s'en pussent défendre. Après il a fait garnir Salembriede chevaliers et de sergents, et tous ses autres châteaux aussi; et puis il envoya Liénard à Verisse, et Herbert au Visoi.
562. Et alors l'empereur est parti pour aller de Constantinople à Salonique, pour savoir si les Lombards feraient envers lui ce qu'ils devaient. Mais il n'en sera pas ainsi qu'il pense ; car ils disent qu'ils ont conquis la terre, et ils la veulent garder avec l'enfant du mar-
V m jours ^ et puis s'en parti et mena sa femme avec lui, Li empereres les convoia une pièce; puis revint réconforter le.paîs, etpenre Voumaige doufil le marchis qui mors estoit,
56o. — « C, erra. — > C, diroie Jou. — » DE, por sejomer illuec, — < Demetrius, fils de BoDi&ce et de Marguerite de Hongrie. — ^ F, devisent,
56i. — « C, W dist k'il Potroie bien.^* C, gardons. — » C, ordenerent. —*C,més kHl envoia ossi,
CE, voloient. ^^^Q, ne les trouvera mie
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se il en ceste esperanche le fdssent^ che fust auques priés de raison; mais il nU entendoient point de droit; anchois le voloient retenir por eus*.
563. Li empereres vint à Rodestoc^ si assambla se gent illuec *. Et saciés ke il negoit et il gieloit à celui point ke il se parti de le vile^ tant asprement ke à paine ke li langhe n^engieloit en le bouche de cascun. A Tun engieloient li pié, et à Tautre les mains, au tierc li doit, et li nés au quart; et au quint crevoit li bouche par destreche. Ke vaut chou? Assés en i ot de mors. .Or voelle Dex ke li paine de cascun i soit * emploïe si comme il set ke mestiers lor est, et ke li empereres en soit honnerés si avant comme il doit. Mais avant kê che soit, il ara enduré maint grant travail, et si home avoec lui ; car li flumaire estoient si roit, si grant, si parfont et si anious, ke se par les miracles de Diu n'i passoit-on, nus hom n'en peust venir à chief *.
564. Toz li mons * ki Tempereour véoit errer par tel tans, s'esmervelloit ù il aloit ne ke il queroit, et quel cose il pensoit à faire : car bien saciés , nus ne le savoit, se chil non ki de son consel estoient. Ke vaut chou ? Ki vous raconteroit ses gistes juskes àSalenyke, che seroit uns grans anuis. Mais celé nuit k'il fist si grant froit comme je vous ai dit, il gut à Naples. Uendemain par matin, il mut de Naples; mais chil ki les osteus dévoient prendre murent avant (si comme * ne sai quel escuier ki se levèrent plus matin). Chil chevaucierent tout desarmé, si com chil ki ne doutoient' ke nus encombriers lor deust avenir.
565. Lors regardèrent outre Megecharrée * et virent à lor encontre venir bien Juskes à trois cens Blas, ki de toutes pars les fourclosent. Il em prisent aucuns, et les autres ochisent; et li autre* s'en rafuirent à nostre s^nour Tempereour, et li contèrent ces nouvieles. Et li empe-
56a. — ' C, tenir à lor oes tout proprement ensique vous orés c/U après. 563. — * C, assambla là grant gent, — * C lor paine de l^^mpereour et de ses gens sait» — > F, nus n^i peust passer.
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quîs. Certes s'ils l'eussent fait en cette intention, c'eût été à peu près raisonnable; mais ils n'y tendaient pas droitement; au contraire ils voulaient retenir la terre pour eux.
XIII. Rigueur de Thiver ; fleuve passé sur la glace
563. L'empereur vint à Rodestoc, et assembla là ses gens. Et sachez qu'il neigeait et gelait au moment où il partit de la ville, si âprement qu'à peine la langue ne gelait-elle pas dans la bouche des gens. A Tun gelaient les pieds, à l'autre les mains, au troisième les doigts, et le nez au quatrième; et au cinquième la bouche crevait de douleur. A quoi bon ce discours ? Il y en eut assez de morts. Or Dieu veuille que la peine de chacun profite comme il sait que besoin leur est, et que l'empereur en soit honoré tout autant qu'il doit l'être. Mais avant que ce soit, il aura enduré maint grand travail, et ses hommes avec lui ; car les fleuves étaient si roides, si grands, si profonds et si dangereux, que si on ne les passait par des miracles de Dieu, nul homme n'en eût pu venir à bout.
564. Tout le monde qui voyait l'empereur en marche par un tel temps, s'étonnait où il allait et ce qu'il cherchait, et quelle chose il pensait faire; car, sachez- le bien, nul ne le savait, sinon ceux qui étaient de son conseil. A quoi bon ce discours ? Qui vous raconterait ses gîtes jusqu'à Salonique, ce serait un grand ennui. Mais cette nuit qu'il fit aussi grand froid que je vous ai dit, il coucha à Naples. Le lendemain au matin, il partit de Naples ; mais ceux qui devaient prendre les logements partirent avant (par exemple je ne sais quels écuyers, qui se levèrent plus matin). Ils chevauchèrent tout désarmés, comme gens qui ne craignaient pas que nul encombre leur dût advenir.
565. Alors ils regardèrent outre Megecharée, et virent bien jusqu'à trois cents Blaques venir à leur rencontre, qui les enfermèrent de toutes parts. Les Blaques en prirent quelques-uns, et en occirent d'autres; et les autres s'enfuirent vers notre seigneur l'empereur, et
564. — < C, «f Are tous U mondes. — * C,/or« que, ^*C,se doutoient.
565. <—*€,«» ttfie vielge charée. «*€,«/ prisent de no gens JeiJ autre ochisent, mais ne sai quant.
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reres en fu molt courechiés, et dist k'il ramendera s'il puet. Dont s'arma de tout, fors ke de hyaume *, et monta sor un . cheval, et les prist à encaucier; et chil, ki cure n'a voient de lui atendre, s'en prendent à fuir *. Et quant li empereres voit ke il n'en pora nul ataindre^ por chou ne remaint mie ke il par traches ne les face sivir juskes au sQir; mais toutes voies en le fin n'en pot il nul ataindre.
566. Celé nuit se herbrega à le Rousse, et i sejorna l'endemain toute jor por atendre chels ki venoient derrer. Au tier jor, s'est li empereres meus de le Rousse, et vint à TEskipesale *, et i fist logier se gent. Dont envoia savoir, à un flun ki là estoit, se il i poroit passer sans encbmbrier. Et Nostre Sires demonstra bien ke il voloit aidier à nostre gent ; car on trova l'aighe si durement * engielée ke on pooit bien cariier sus. Dont passèrent tout outre sans damage rechevoir.
567. Et de chou furent Grifon * molt dolent; car ilavoient sorti ke chil ki passeroit cel flun sans moillier, seroit trente-deus ans sires de le tierre ; ne i l ne cuidoient mie ke che peust estre se vérités non. Et d'autre part, il n'avoient onkes oï dire ke chil grans fluns fust engielés au montant de l'espesse d'un seul denier; car à mervelles estoit grans et parfons, et couroit trop radement *, et si avoit bien une grant archie de lé. Et por chou disoient li Grifon entre els ke Nostre Sires amoit * cest empereour, et ke che ne fust mie legiere cose * de lui cachier hors de le tierre, ains le dévoient siervir si conurie il disoient •. Et d'autre part, il ne lor faisoit * cose ki lor anuiast.
568. Toutes voies erra tant li empereres ke il vint à Machré et puis à Trahinople; et de là vint à Miessynople; et de là fist tant par ses jornées ke il vint à Cristople. Dont cuida entrer ou castiel à se volenté,
365. — > C omet de tout, etc. —*C ajoute de grant ravine, 566. ^ t C, /â Qvipesale, — * C omet durement.
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lui contèrent ces nouvelles. Et Pempereur en fut très-courroucé , et dit qu^il en aura réparation sMl peut. Il s'arma donc de toutes pièces^ hors de son heaume, et monta sur un cheval, et se prit à les poursuivre; et eux, qui ne se souciaient pas de l'attendre, se prennent à s'enfuir. Et quand Pempereur voit qu'il n'en pourra atteindre aucun, il ne laisse pas pour cela de les faire suivre à la trace jusqu'au soir; mais enfin toutefois il n'en put atteindre aucun.
566. Cette nuit il se logea à la Rousse, et y séjourna le lendemain toute la journée pour attendre ceux qui venaient derrière. Au troisième jour, l'empereur partit de la Rousse, et vint à l'Esquipesale, et y fit loger ses gens. Alors il envoya savoir, à un fleuve qui était là, s'il y pourrait passer sans encombre. Et Notre-Seigneur montra bien qu'il voulait aider nos gens, car on trouva l'eau si fortement gelée qu'on pouvait bien charrier dessus. Ils passèrent .donc outre sans recevoir de dommage.
567. Et de cela les Grecs en furent très-chagrins; car ils avaient appris par un sort que celui qui passerait le fleuve sans se mouiller, serait trente-deux ans seigneur de la terre; et ils ne pensaient pas que ce pût être autre chose que la vérité. Et d'autre part, ils n'avaient jamais ouï dire que ce grand fleuve eût gelé seulement jusqu'à l'épaisseur d'un denier; car il était merveilleusement grand et profond, et courait bien roide, et il avait bien une grande portée d'arc de large. Et pour cela les Grecs disaient entre eux que Notre-Seigneur aimait cet empereur, et que ce ne serait pas chose facile de le chasser hors de la terre, mais qu'ils le devaient servir ainsi qu'ils disaient. Et d'autre part, il ne leur faisait rien qui leur nuisît.
XIV. L'entrée du château de Christople est refusée a Tempereur; il continue
sa marche.
568. Toutefois l'empereur marcha tant qu'il vint à Macré et puis à Trajanople ; et de là il vint à Messinople ; et de là il fit tant dans ses journées qu'il vintà Christople. Alors il pensait entrer au château à sa
567. — « C, aukun Griffon. — ' E, ravinousement î F, aniousement» — » C, paraime tant. — *C ajoute à /ère, — » C, doivent.*,, aient, — • C, carï/ ne lor fait,
comme chius ki nul malisse n'i pensoit. Mais 11 castelains ^ dist bien ke il n'i meteroit le pie ; ains fist commander à ses homes ke on n'aportast en Tost cose dont hom ne bieste peust vivre. Or poés oïr le commençaille de le trahison.
569. Et quant li empereres vit ke il tenoient contre lui son castiel, se il fu dolans et courechiés che ne fait pas à demander. Et nonpourquant * il fait deffendre ke on n'assaille mie le castel ; car s'il vit auques, il s'en bée bien à vengier *. Celé nuit jut li empereres à molt grantmeschief defors Cristople. . Et bien saciés ke il ne demoura mie ou castelain ne en cels dou castiel ke il ne moru celé nuit de fain et de froît et de maies aises '. Et il démenèrent toute le nuit dedens le castiel grant joie et grant déduit *.
570. Et au matin, se parti li empereres de devant Cristople, et chevauca viers Salenyke parmi le Val de Phelippe droitement. Et là sist Machedone, dont Phelippes fii rois; et là fu nés Alixandres, si comme on trueve ; et li rois Phelippes * fist apieler le Val, apriès son non *, le Val de Phelippe; et li chités de Machedone sist desus. Et en che val se combati Pompéus de Rome contre Julius César, et i fu Julius César desconfis. Ke vous diroie-jou plus? Li empereres vint en celé tierre si comme en celi ke il cuide de son droit avoir' ; mais li cuens des Blans-Dras l'ot faite garnir contre lui.
571. Li empereres li manda ke il venist parler à lui ; et il li remanda' ke il ni venroit pas, car Lombart s'ahatissoient bien ke il ne devoit " de riens partir à le terre ; ne jà n'i partira, si conmie il dient. Et quant li empereres Toï, si en fu molt dolans. Dont vint li fieste de le Nativité , si se joma li empereres ' à Vigneri. Et là vint Guillaumes de Blendel à l'empereour, com chil ki mie ne se voloit tenir deviers Lombars, ains voloit dou tout obéir à l'empereor comme à son droit * signor; car hon, che dist, ki son segneur faut à son besoing, ne doit avoir respons en court. Wistasses, li frères l'empereour, vint à Drag-
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volonté, en homme qui n'y entendait nulle malice. Mais le châtelain dit bien qu'il n'y mettrait pas les pieds; au contraire, il fit commander à ses hommes qu'on n'apportât au camp rien dont homme ni bête pût vivre. Or vous pouvez ouïr le commencement de la trahison.
569. Et quand l'empereur vit qu'on tenait contre lui le château, s'il en fut triste et courroucé cela n'est pas à demander. Et néanmoins il fait défendre d'attaquer le château; car s'il vit quelque peu, il désire bien s'en venger. Cette nuit l'empereur logea en bien grande souffrance hors de Christople. Et sachez bien qu'il ne tint pas au châtelain ni à ceux du château qu'il ne mourût cette nuit de faim et de froid et de misères. Et eux passèrent toute la nuit dans le château en grande joie et grands divertissements.
570. Et au matin, l'empereur partit de devant Christople, et chevaucha vers Salonique par le val de Philippe tout droit. Là est la Macédoine, dont Philippe fut roi ; et là naquit Alexandre, ainsi qu'on le trouve ; et le roi Philippe fit appeler le val, d'après son nom, le val de Philippe; et la cité de Macédoine est au dessus. Et en ce val Pompéede Romecombattit contre Jules César, etJulesCésar y fut déconfit. Que vous dirais- je de plus? L'empereur vint en cette terre comme en une terre qu'il pense avoir de droit ; mais le comte de Blans-Dras
l'avait fait garnir contre lui.
571. L'empereur lui fit dire de venir lui parler; et il lui renvoya dire qu'il n'y viendrait pas, car les Lombards soutenaient bien qu'il ne devait en rien avoir part à la terre; et il n'y aura rien ainsi qu'ils disent. Et quand l'empereur l'ouït, il en fut bien triste. Alors vint la fête de Noël (25 décembre 1207), et l'empereur séjourna à Vigneri. Là vint à l'empereur Guillaume de Blendel, en homme qui ne voulait pas se tenir du côté des Lombards, mais qui voulait en tout obéir à l'empereur comme à son vrai seigneur ; car un homme, dit-on, qui manque à son seigneur dans le besoin, ne doit pas être entendu en
nike que on devait H tenir, et toute la terre que le marchi* soloit tenir; et qui doit sans eon^ tredit entrer es viles et fartereces que H Lombart tenaient de son propre droit sans nul contredit. Voici la leçon dtG :et manda le conte de Blandras qui estait à Salenike que il venist contre lui; H quexs respondi que il n'irait pas, ainsjlst bien garnir la vile contre Pempereour, 571. — I D, manda, — * C, se atissent,,,, doit» — > D, rais, — < D omet droit.
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mes, un soir, encontre son frère, atout vint chevaliers ke Tempereres avoit envoies avoec Esclas.
572. Droit à Vigneri, si com je vous ai dit, tint li emper»^ se court au Noël. Trois jors i sejorna; et quant che vint au quart, il s'en ala à le Gige, et puis s'en toma. Dont encontra il, celé matinée, Aubretin ki tout ce! mauvais plait avoit basti *. Et lues ke * li empereres le vit, si le salua, et Aubretins lui ; et puis Penclina, et non mie ' de cuer. Petit Pot convoie, quant il retoma et vint à le Serre, et fist le castiel garnir por chou ke nus des homes Pempereour n'i peust entrer. Et puis s'ent vint à Salenyke, ù il basti un tel plait dont Lombart se repentirent en le fin.
573. Li empereres chevauça et passa un flun * desous le Gige, et Tendemain en passa un autre plus grant. Dont jut le nuit en un bois, et Tendemain jut al Corthiac ; chou est une riche abbeye de moines gris. Il fiist paralés juskes à Salenyke s'il pevust; mais * li cuens des Blans-Dras Pot faite fremer encontre lui, contre droit et contre raison ; et Aubretins rot tant fait as Lombars, k'il misent hors de le ville toz les François ki en garnison i estoient.
574. Et lors manda li empereres mon segneur Guenon de Biethune, ke il avoit adiès trové sage * chevalier et loial, et Pieron de Douay, et Nicholon de Mailli, et leur dist ke il alassent à Salenyke parler au conte dés Blans-Dras et as autres * Lombars : « Et lor « monstres, dist-il , toute Tamisté ke vous pores de par nous ; et lor <c dites bien ke il ne me resoignent point, car je n'ai nule volenté * ke (c jou jà mal leur face tant ke jou puisse en avant; anchois lor voel « faire bien et hounour, s'il ne remaint en eus *. »
575 . A tant se partent chil de lui, et vienent à Salenyke droit devant
573. — < G, il encontra Aubertin qui sires estait cTEstives, et se tenait du tout au conte de Blandras; il aloit à la Serre pour garnir contre Pempereour; car li quens de Blandras et li Lombart avoient mandé lemarchis Guillaume de Monferrat^ et le voloient faire roi de Salenike, et déshériter leur petit seigneur, lejil le marchis, — * C, lors quant, — » C, mais çou nefu mie.
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cour de justice. Eustache^ le frère de TEmpereur^ vint à Dragmes^ un soir, à la rencontre de son frère, avec vingt chevaliers que Pempereur avait envoyés avec Esclas.
XV. L'empereur, arrivé près de Salonique, envoie des messagers au comte
de Blans-Dras, régent du royaume.
572. Ce fut à Vigneri, ainsi que je vous ai dit, que l'empereur tint sa cour à Noël. Il y séjourna trois jours ; et quand vint le quatrième, il alla à la Gige, et puis s'en retourna. Alors il rencontra, cette matinée, Aubertin qui avait bâti toute cette mauvaise affaire. Et dès que Tempereur le vit, il lui donna le salut, et Aubertin lui répondit; et puis s'inclina, mais non pas de cœur. Il Pavait peu accompagné, quand il retourna et vint à la Serre, et fit garnir le château pour que nul des hommes de l'empereur n'y pût entrer. Et puis il s'en vint à Salonique, où il bâtit une affaire telle que les Lombards s'en repentirent à la fin.
573. L'empereur chevaucha et passa un fleuve sous la Gige, et le lendemain il en passa un autre plus grand. Alors il coucha la nuit en un bois, et le lendemain il coucha au Corthiac ; c'est une riche abbaye de moines gris. Il fût allé jusqu'à Salonique s'il eût pu; mais le comte de Blans-Dras l'avait fait fermer contre lui, sans droit et sans raison ; et Aubertin avait tant fait avec les Lombards, qu'ils mirent hors de la ville tous les Français qui y étaient en garnison.
574. Et alors l'empereur manda monseigneur Conon de Béthune, qu'il avait toujours trouvé sage chevalier et loyal, et Pierre de Douai et Nicolas de Mailly, et leur dit qu'ils allassent à Salonique parler au comte de Blans-Dras et aux autres Lombards : « Et leur montrez, « dit-il, toute l'amitié que vous pourrez de notre part; et leur dites <c bien qu'ils ne me craignent pas, car je n'ai aucune volonté de leur <c faire du mal, en tant que je le puisse dorénavant; je veux plutôt « leur faire bien et honneur, s'il ne tient à eux. »
575. Alors ils se séparent de lui, et viennent à Salonique droit de-
C ajoute qui estoit, ^ * C ajoute 011 li dist que
574. — t C, tous Jours trouvé preudome et sage, — * F omet et as autres Lombars; C omet seulement autres. — ^F^neme redoutent de riens^ qfuif$ etc.; C, resoignent de nule riens, car je, n'ai talent, — < F, se je ne iH}i quHl remaigne en els.
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le conte. Mais je vos trespas le grant anui ke il orent avant ke il fussent entré ens. Car il estoit molt durement gielé et negié; etavoec tout chou il estoit nuis ; et si peust on bien avoir aie deus grans Hues avant k'ii fussent ens entré. Bien evussent eu mestier à celui point ke sains Juliiensles evust he^bregiés^ Quant il vinrent laiens^ si se coudèrent et reposèrent juskes à Pendemain après le messe^ ke il alerent ou castiel^ ù li cuens estoit *. Et lors a Cuenes de Biethune le parole monstrée^ si comme il li fîi commandé de Tempereour.
576. « Segnour, fait-il, li empereres nos sires vos salue, et vous (c fait à savoir, et jou de par lui le vous di, ke il est chi venus à vous ' « por droit faire et por droit prendre, si avant comme il doit. Il n'a <c encore, che disr, de vous eus homages ne " sairemens; et si avés vous « jà toz les preus de le terre recheus. Li marchis fu ses hom, si comme « vous le savez bien et comme il le reconnut. Or est'trespassés de cest « siècle. Dex li pardoinst ses pechiés ^, et nous lesnostres! De chou ke « vous iestes acreu, est-il biel à monsegneur. Or soies, por Diu, sage <c et courtois, et prenés entre vous • tel consel ki tourt à Tounour de <c l'empereour no segneur et de vous, ensi ke * vous ne soiiés decheu. »
577. « Cuens des Blans-Dras, cuens des Blans-Dras, té deust ore a avoir nus essoignes * tenu ke ne fusses * aies encontre ton droituricr « segnor, et ke tu chaiens ne l'eusses herbregié et recuelli ? Avoies tu « paour ke il ne fust envers toi trahitres? Or te dirai ke tu feras; fai « avant aporter le chartre ke li marchis eut de l'empereour Baudouin, « ki faite fu par le commun assentement des haus barons ki por cest « atirement furent esleu ; et quant on aura porveu par le chartre ' le « droit de Tenfant, tout ensi ke li marchis ses pères ot le roialme tenu, « nos sires li empereres i vaurra si bien garder le droit de l'enfant, ke « il de riens n'en serra blasmés, ne li enfes adamagiés. »
578. <c Sire, fait li quens, nos avons bien oï chou ke vous dites;
5^5. _ I c omel bien élussent eu, etc. — » F ajoute et li Lombart de la cité.
576. — » C omet à vous. —• * F, homajes nus ne nus. — » C ajoute ensi k'il est. — • F ajoute
MESSAGE DE l'eMPEREUR AUX LOMBARDS. 35 1
vont le comte. Mais je vous passe le grand ennui qu^ils eurent avant d'y entrer. Car il avait bien durement gelé et neigé ; et avec tout cela il était nuit ; et puis on eût eu le temps de faire deux grandes lieues avant qu'ils y fussent entrés. Ils eussent eu bien besoin à ce moment que saint Julien les eût hébergés. Quand ils vinrent dans la ville^ ils se couchèrent et reposèrent jusqu'au lendemain après la messe^ qu'ils allèrent au château, où le comte était. Et alors G>non de Béthune a
pris la parole, ainsi qu'il lui était commandé par l'empereur.
576. « Seigneurs, fait-il, l'empereur notre sire vous salue et vous « fait savoir, et moi de par lui je vous le dis, qu'il est ici venu vers vous « pour faire droit et se faire rendre droit, aussi avant qu'il le doit. Il <c n'a encore eu de vous, dit-il, hommages ni serments ; et pourtant « vous avez déjà reçu tous les profits de la terre. Le marquis fut son <c honmie, ainsi que vous le savez bien et qu'il le reconnut. Or il est « trépassé de ce siècle. Dieu lui pardonne ses péchés, et à nous les <c nôtres ! De ce que vous vous êtes accrus, monseigneur s'en réjouit. « Mais soyez, pour Dieu, sages et courtois , et prenez entre vous « un parti tel qu'il tourne à l'honneur de l'empereur notre seigneur « et au vôtre, en sorte que vous ne soyez pas déçus.
577. « G>mte de Blans-Dras, comte de Blans-Dras, nulle cause <c n'eût dû t'empêcher d'^aller au-devant de ton seigneur légitime, et « de l'héberger et de l'accueillir céans. Avais-tu peur qu'il ne fût traî- « tre envers toi ? Or je te dirai ce que tu as à faire : fais apporter ici <c la charte que le marquis eut de l'empereur Baudouin, qui fut faite a du commun consentement des hauts barons qui furent élus pour « cet arrangement; et quand on aura pourvu par la charte au droit de « l'enfant, tout commQ le marquis son père a tenu le royaume, notre « sire l'empereur y voudra si bien garder le droit de l'enfant, que lui « n'en sera blâmé en rien, ni l'enfant lésé. »
XVI. Réponse et dures conditions du comte de Blans-Dras
578. « Sire, fait le comte, nous avons bien ouï ce que vous dites;
s*il li plest, — ^ (Centre vous et prenais. — • D, ausi que; B» ensi que; C, et à la vostre et que. 577. — « CEP, besoins. — « C, vous nefuissiés. — » C omet par la chartre.
c( mais nos ne sommes mie encore * à chou mené, se Diu plaist, ke « nos voelions si tost * pierdre chou ke nos avons conquesté. Ke quiert « Chili empereres? Nous avons grant pieche esté ichi, et nos sommes' « combatu souventes fois encontre nos anemis. Par Diu, sire Cuenes, « ki nous * vaurroit le terre tolir, après si grans travaus ke vos savés « ke nos i avons eus, trop nous • en deveroit peser. Sace bien li em- « pereres ke çaiens ne metra-il le pié, ne sour nous n'aura-il jà s^no- « rie ne commandement. »
579. Et quant Cuenes de Biethune oï ceste response, si fîi molt courechiés ^; et ne respondi mie son pensé, selonc le grant oi^el keil oï. Et se Cuenes de Biethune fu dolans, Nicholes de Mailli et Pieres de Douay ne furent mie mains. Et bien voient ke se il par sens u par engien u par treuage donnant, n'entrent en le chité, toz les i convenra par forche * morir de fain et de froit et de mesaises, à chou ke li flun sont grant, et li plovasse et les neges ' et les gielées. Et por chou lor consentent il à dire toz leur boins.
580. Dont offrirent doubles drois de Tempereour, et lor devisèrent trois manières de pais. Mais onkes à offre c'on lor fesist de par Tempereour ne respondirent, ains s'escondisent tout adiès plus et plus. Dont lor redist arrière * mesire Cuenes, et pria por Diu ke il se consellassent; et ke por Diu ne fesissent cose par coi li hounours de Constantinoble fust abaissie.
58 1 . « Nous vos partirons trois pais, si verrons lequeie vous pren- « derés*. Or eslisiés deus sages homes et preud'omes, et de boine re- « nommée entre vous; et nous, d'autre part, en eslirons ausi deus. Et c( cil quatre enquiercent toutes les vérités; et quant il les auront ente quises, si en doinsent * à cascun son droit, et cascune partie se tiegne c( à chou ke il en diront. Et se vous tout chou ne volés faire, si nous <( en meterons • sor le dit de le court de Rome, ou sor celi de France, « ou sor le court de l'empereourde Rome*, u sourie chartre meismes. (c Et ensi ert faite li atiranche entre nous, et demourrons boin amie *.
378. — * c tjoute à ce venut ne. — ^D, encore. — ^ CE omettent nos sommes» — ^ bE pon$, — » CD, vous, 579. ^ « CKF, dolans. — » C^ fine forche. — » C omet et les neges.
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« mais nous ne sommes pas encore amenés à ce point, s'il plaît à « Dieu^ que nous voulions ^itôt perdre ce que nous avons conquis. « Que demande ici l'empereur ? Nous avons été ici longtemps, et nous a avons combattu souvent contre nos ennemis. Par Dieu, sire Conon, « si quelqu'un voulait nous enlever la terre, après les si grandes fati- « gués que vous savez que nous y avons eues, cela devrait bien fort « nous peser. Que l'empereur sache bien qu'il ne mettra pas le pied « céans, et qu'il n'aura sur nous seigneurie ni commandement. »
579. Et quand G>non de Béthune ouït cette réponse, il en fut bien courroucé; et il ne répondit pas sa pensée, selon le grand orgueil qu'il entendait. Et si Conon de Béthune en fut triste, Nicolas de Mailly et Pierre de Douai ne le furent pas moins. Et ils voient bien que si par sens ou par adresse ou en payant tribut, ils n'entrent en la cité, il leur faudra tous forcément mourir de faim et de froid et de misère, parce que les fleuves sont grands, et les pluies et les neiges et les gelées. Et pour cela ils consentent à leur dire tout ce qui leur plaît.
580. Alors ils ofirirent doubles droits au nom de l'empereur, et leur exposèrent trois espèces de paix. Mais quelque offre qu'on leur fît de par l'empereur ils n'y répondirent jamais, et ils s'y refusèrent toujours plus et plus. Alors messire Conon leur reparla en arrière, et les pria que pour Dieu ils se consultassent; et que pour Dieu ils ne fissent rien par quoi la souveraineté de Constantinople dût être abaissée.
58 1 . « Nous vous offrirons trois arrangements, et nous verrons « lequel vous prendrez. Or élisez entre vous deux hommes sages et « prud'hommes, et de bonne renommée; et nous, d'autre part, nous ce en élirons aussi deux. Et que ces quatre s'enquièrent de toutes les véc( rites, et quand ils s'en seront enquis, qu'ils donnent à chacun son <c droit, et que chaque partie se tienne à ce qu'ils en diront. Et si vous a ne voulez pas faire tout cela, nous nous en remettrons au dire de la « cour de Rome, ou de celle de France, ou de la cour de l'empereur « de Rome, ou à la charte même. Et l'arrangement sera ainsi fait fi entre nous, et nous demeurerons bons amis.
58o. — » CEF, encore.
58i. — • C.pourés prendre des trois. — ' C^ doisent, — » C, melons» — * F omet ou sor celi de France^ etc. — & CD. amiu
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582. a Por Diu, segnor, or vous hastés de tost respondre ; car li a empereres est là hors el G)rthiac, ù il û'a mie quankes il vodroit. (c Et bien saciés^ se Dex me saut ! ke molt est grans hontes à vostre « œs quant li empereres * est là hors hierbregiés par vostre defaille- « ment. Et s'il de mesaises moroit par aucune mésaventure, sire « quens, li pechiés en seroit vostres, et si en sériés au mains retés de <c trahison. Ne por destreche ke vous saciés en lui*, ne le destraigniés « onkes de plait ; mais por Diu estraigniés vostre consel • entre vous, « et laites si ke li hounours de Tempereour i soit sauve *, et ke vous « n*i soies pîerdant. »
583. Adont estrainst li cuens son consel entre lui et ses Lombars. Là fu Aubretins, et li cuens de Travas Reniers ^, et Pieres Vens ; et si i rot autres Lombars ke jou mie ne vous sai nommer. Chist parlèrent ensamble et disent : a Segnor, il est ensi ke nous avommes « là fors Tempereour . Véés ent chi tout le consel : gardés ke nous ne face ciemes nulle pais, se nous n^avons toute nostre demande entirement; « et à chou nos tenommes *. » Et il s^acordent tout à cest consel , si s'en départent.
584. Et lors furent rapielé no message, et li cuens meismes lor respondi che k'il a voit trouvé à son consel. « Segnour, fait li cuens ', « nostre consaus nous aporte ke nous volons avoir toute le tierre de c( Duras deschi à * le Maigre, et toute le terre Largut et quankes il « i apent, et toute Tisle de Grèce. Si volons avoir Chorinthe, et ke (c Michalis et tout si baron nos facent houmage ; si volons avoir le <c Verre et le Ferme, et toute le terre juskes à Phinepople. Se li emcc pereres le nous otrie ensi, bien le volommes* chaiens recuellir, « et autrement non *. »
58a. — • C, hontes quant //. — » C, n^ pour cho\e dont vous vous doutés de lui. — » C, cœr. — « DE omettent sauve,
583. — > CE omettent // cuens; F, Reniers li chanceliers de Trapous, — * C tjoute tot^ours; F, del tout.
584. — ' CEF ajoutent à monsignorQuenondeBietune,—*C^ et tout jusques à. — » H, volons; CE, volommes; même différence (j( 585 et 587) pour avons et avommes, —*C,ne autrement ^i entrera il jà^ si m'ait Dieus. Les partgraphes 575 à 584 sont ainsi résumés dans G : U mes-
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582. « Pour Dieu, seigneurs^ hâtez-vous de répondre tôt; car Tem- « pereur est là dehors au Corthiac^ où il n^a pas tout ce qu^il voua drait. Et sachez bien^ Dieu me pardonne ! que c'est grande honte à ce vous quand Tempereur est hébergé là dehors par votre faute. Et s'il ce mourait de misère par quelque mésaventure^ seigneur comte^ le « péché en serait vôtre^ et vous en seriez au moins accusé de trahison, a Pour grande que soit la détresse où vous le savez, ne le repoussez ce pas de tout accord ; mais pour Dieu assemblez votre conseil entre « vous^ et faites en sone que Thonneur de Tempereur y soit sauf^ et a que vous n^ perdiez pas. »
583. Alors le comte rassembla son conseil entre lui et ses Lombards. Là fut Aubertin, et le comte de Travas Renier, et Pierre Vent; et il y eut aussi d'autres Lombards que je ne vous sais pas nommer. Ils parlèrent ensemble et dirent : « Seigneurs, il se trouve a que nous avons là l'empereur dehors. Voici donc tout le conseil : « gardez que nous ne fassions nul arrangement, si nous n'avons toute (c notre demande entièrement ; et tenons-nous à cela. » Et ils s'accordent tous à cet avis, et puis se séparent.
• 584. Et alors nos messagers furent rappelés, et le comte lui-même leur répondit ce qu'il avait trouvé en son conseil : « Seigneurs, fait le « comte, notre conseil nous montre que nous voulons avoir toute la ce terre de Duras d'ici à Macré, et toute la terre de Léosgur et tout ce a qui en dépend, et toute l'ile de Grèce. Nous voulons aussi avoir ce Corinthe, et que Michalis et tous ses barons nous fassent hommage; « et nous voulons aussi avoir la Verre et la Ferme, et toute la terre <c jusques à Finepople. Si l'empereur nous l'octroie ainsi, nous voua Ions bien le recevoir céans, et autrement non. »
saige ^en alerent en Salenike et parlèrent au conte de Blandraset ans Lombars, wmU nH porrent trouver raison. Car H Lombart disoient que il avoient ta terre conquise sans Paide de Pempereour, et bien le garderoient sans lui à Paide de Dieu, Au derrains, après moût de belles paroles que Quennes de Betune leur awoit dites de par Vempereour, li Lombart respondirent que à nule pais il ne ^asentiroient, se il n'avoient la terre des {de) Duras toute jusques à la Maigre, et la terre Largur, et les apandanees de Pisle de Crète {Grèce) ^ et la Ferme et toute la terre jusques à Phinepople.
585. Et quant Cuenes de Biethune oï ceste response^ molt li toraa à grant anui, et ne se pot tenir ke il au conte* ne desist : « Com- <c ment, sire cuens^ n'i devons nous riens avoir? N'i venismes nous c( mie ensamble comme compaignon ? Et i avommes autresi bien ence durées les paines et les travaus por nostre Segnor comme vous « avés. Par Diu, sire cuens^ il ne m'est pas avis ke il ait en vostre « requeste raison '^ ne ke vous mie deussiés tel cose requerre à bre- « giers. Ke vous volés avoir ' les chités et les castiàus^ et toute lese- « gnorie de le terre, sauf chou ke nous n'i partons *; et si avons esté ce en toz les plus grans besoins * de le conqueste tout adiès. Par me foi ce dont, n^i sai-jou autre cose, mais ke nous nos aparellons por labou- « rer ensi comme vilain.
586. c( Sire cuens, sire cuens, fait soi * Cuenes de Biethune, se c< nous demenommes ensi li un les autres et alommes rancunant, <( bien voi ke nous reperderons toute le tierre ; et nous-meismes c< serommes pierdu, se nous ensi morons; car nos morrons* en haine m mortel li uns viers l'autre. Et se nous nos entr^uerrions, dont priée mes seront Grifon lié •. Por Diu ! cuens, che n'a mestier. Nous vous ce prions mierchi de par no segneur Tempereor, ke vous por Diu ce li fachiés raison. Et si retenés * encore assez de le soie tierre •. Gerce tes molt est laide cose et vilaine ke il est de chaiens fourclos; et ce molt iest grans li mesproisons por vous * et li desraisons, de che ke ce il onkes le fu ^ .
587. ce Ke vaut chou? Jou voi bien ke nos ne faisons riens chi. ce Sire cuens, or vous dirai encore ke vous ferés, se il vous plaist. ce Parlés encore à vostre conseil, et faites sî^ por Diu ! s^il estre puet ce ne doit, ke ceste pais viegne entre nous. Car se nous metons * arce riere dos le paour de Nostre-Segneur, en tel manière ke nos de mal ce faire ne le cremons, et nos commençommes guerre li uns viers Tau-
585. — » C, à fon; F, encontre, — * C, nute raison, — * C, que vous aiiés» — < C, partirons de riens, — * C, toutes tes plus grans besoignes,
586. — • C, dist — * C, ensi faisons et en ce morons, car nous moriemes; F, marioms, quar
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585 . Et quand Conon de Béthune ouït cette réponse, cela lui causa un grand ennui^ et il ne put s^empêcher de dire au comte : « G)m- « ment, sire comte, n'y devons-nous rien avoir? N'y vînmes-nous « pas ensemble comme compagnons? Et nous y avons aussi bien « enduré les peines et les travaux pour Notre-Seigneur. Par Dieu ! « sire comte, il ne m'est pas avis qu'il y ait raison en votre re- « quête, ni que vous dussiez requérir pareille chose à des bergers. Car (( vous voulez avoir les cités et les châteaux, et toute la seigneurie de a la terre, à condition que nous n'y partagions pas; et pourtant « nous avons toujours été dans tous les plus grands besoins de la a conquête. Par ma foi donc, je n'y sais pas autre chose, sinon que (c nous nous préparions à labourer comme des vilains.
586. if Sire comte, sire comte, fait G>non de Béthune, si nous (c nous traitons ainsi les uns les autres et allons nous gardant ran- « cune, je vois bien que nous reperdrons toute la terre; et nous-mêmes ce nous serons perdus, si nous mourons ainsi ; car nous mourrons en a haine mortelle l'un contre l'autre. Et si nous guerroyons entre « nous, avant tout les Grecs seront joyeux. Pour Dieu! comte, ce (C n'est pas nécessaire. Nous vous crions merci de par notre seigneur <c l'empereur, afin que pour Dieu vous lui fassiez raison. D'ailleurs a vous retenez encore assez de sa terre. Certes c'est bien laide et vice laine chose qu'il soit exclu de céans; et c'est une bien grande faute « à vous et une grande déraison, qu'il ait jamais pu l'être.
587. a A quoi bon ce discours? Je vois bien que nous ne faisons ce rien ici. Sire comte, or je vous dirai encore ce que vous ferez, s'il ce vous plaît. Parlez encore à votre conseil, et faites en sorte, pour ce Dieu ! si cela peut et doit être, que cet arrangement se fasse entre ce nous. Car si nous mettons arrière la crainte de Notre-Seigneur, en ce telle manière que nous ne craignions pas de mal faire, et que nous
nous morrions, — » C tjoute etjoiant, — ♦ DE, rechepés, — * CEF omettent tierre, — • CE, sour ifOMS. ~ 7 C, /â hors le Uâsiis; F, il einsi est kor% demoré, 587. — * C, entre nous et vous metons.
« tre, je vos di * ke toute le tîerre en sera pierdue et * destniite^ et î (€ pierderons cankes nos i avommes conquis ^.
588. a Et s'il est ensi toutes voies ke nous nos entrochions en (c tel manière^ dont n'i a plus mais ke nous avant renoions Nostre (( Segneur. Et mal ke mal^ encore nous vaurroit-il mius ke nous « nos enfuissons hors dou païs. Por Diu ! sire cuens des Blans-Dras^ « ne suefre mie ke nous ensi nous destruisons par te coupe; mais c( pren lesbiaus offres ke nous ichi t'offrons *. Et por Diu ! pour chou, ce se tu ses ' les grans' malaises ke nous soufrons là hors^ por chou (c ne nous destraing " mie à che ke nous faisons cose ki nos tourt à a honte ne al descroissement de Tounour de l'empire *.
589. — « Sire Cuenes, dist Aubretins, or saciés bien ke nous ne « nos assentirons * à nul consel ke nous vos lassons * point de le nostre « tierre, ne de le demande ' ke nous vos avons faite. Et se vous ensi (c ne le faites^ assés poés là fors sejorner por nous ; car chaiens ne me- « terés-vous les pies.
590. — a Et se * nous n'avons nul tref ne nul aucube^ dist Pieres (C de Douay^ ù nous nos puissons hierbregier % girons-nous dont « as cans ausi comme mastin '? — Vos girés, dist Aubretins^ au « mius ke vous pores et ke vous sarés; car s'il ne fait ensi comme « vous avés oï, jà chaiens ne serés herbregié. — A chou nous asii sentons-nous^ dist li cuens^ ne jà de nous vous n'emporterés autre « cose. — Segneur, fait mesire Cuenes, et nous retomerons dont « arrière, por dire à mon segneur chou * ke nous avons trové ; et chou « ke il nous * respondera, nous le vous lairons à resavoir chaiens, u <c par nous u par autrui. y>
591 . Dont montent * et revienent à * l'empereour ; et li ont dit • toz
587. — » c ajoute et/ai à savoir, — * C omet pierdue et. -* * C, piecha conquesté à si grant paine; F, et si reperdrons quanque nos avons gaaignié et conquis,
388. — ■ C, souffres..,, la vostre„„ prenais,,., vous faisons, — > D, tu ne souffres. — * C tjoute hascies et les grans, — « C, 5e vous savis.,,. destraingiés, — ^ C, descroisement de Pempire ne de le kounour Pempereour.
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« commencions la guerre Pun contre l^autre^ je vous dis que toute a la terre en sera perdue et détruite^ et que nous y perdrons tout ce « que nous y avons conquis.
588. « Et s'il est ainsi toutefois que nous devions nous entre-tuer a en telle façon^ alors il ne nous reste plus qu'à renier auparavant <c Notre-Seigneur. Et mal pour mal, encore vaudrait-il mieux que « nous nous en allassions hors du pays. Pour Dieu ! sire comte de « Blans-Dras, ne souffre pas que nous nous détruisions ainsi par ta (t faute ; mais prends les belles offres que nous t^of&ons ici. Et pour a Dieu ! si tu sais les grandes misères que nous souffrons là dehors, « ne nous force pas pour cela à ce que nous fassions rien qui tourne à « notre honte et au décroissement de l'honneur de Tempire.
589. « — Sire Conon, dit Aubertin, sachez bien que nous ne con- (c sentirons à aucun projet qui nous fasse rien laisser de notre terre, ni a de la demande que nous vous avons faite. Et si vous ne le faites a ainsi, vous pouvez séjourner bien longtemps là dehors en nous atfi tendant, car vous ne mettrez pas les pieds céans.
590. a — Et si nous n'avons nulle tente et nul pavillon, dit Pierre a de Douai, où nous nous puissions loger, coucherons-nous donc aux « champs comme des mâtins ? — Vous coucherez, dit Aubertin, le <c mieux que vous pourrez et que vous saurez ; car si cela ne se fait « ainsi que vous avez ouï, vous ne serez pas hébergés céans. — C'est ce de quoi nous sommes d'accord, dit le comte; et de nous vous n'ema porterez pas autre chose. — Seigneurs, fait messire Conon, nous « retournerons donc en arrière, pour dire à monseigneur ce que nous « avons trouvé; et ce qu'il nous répondra, nous vous le ferons savoir « céans^ ou par nous ou par d'autres. »
XVIII. L'empereur subit les conditions des Lombards
59 1 . Alors, ils montent à cheval et reviennent à l'empereur ; et ils
589. — « C, astentiriesmes, — » C, laisomes; E, laissonmes. — ^C, toute la demande.
590. — • C, Hau signor./ait dont Pieres de Douay, et je. — « C omet h nous nos, etc. — * C, chiens mastins, — * C, monsigneur Vempereour tout chou. — » C omet nous,
591. — • C, dont sont tourné arrière et montent sor lor chevaus. — * C tjoute lor signor, — ' C ajoute et conté.
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les respons et toutes les demandes ke li Lombart lor ^ orent faites. Quant li empereres oï chou^ s'il fu dolans che ne fait mie à demander. Dont dist as messages : « Certes^ segneur^ il me requièrent si grant <c tort, comme vous-meismes le savés bien; et jà, se Diu plaist^ chêne « ferommes. Or est ensi ke il sont laiens en grant solas et en grant « déduit; et por chou k^il sevent ke jou sui à si grant meschief^ voe- (c lent ' ke jou me déporte de toute ceste tierre. Por Diu ! comment « feroie-je chou, ne comment mM porroie-jou acorder?
592 . — : « Sire, por Diu ! si ferés, dient si home, u se che non véés nous « chi toz * mors et honnis ; car il fait si fort .tans et si cruel, comme « vous-meismes le véés et le sentes. Et d'autre part, nous ne ravom- <c mes ke mengier, et si n'atendons nul secours * de nulle part. Se <c nous sommes chi tant seulement cinq jours sans autre secours de « viande ', grans mervelle iert se nous ne sommes tout mort * ; car « nous n'arons nul confort d'eus *. Et d'autre part *, nous sommes chi a ausi comme prison. S'il nos font faire et otriier^ par forche cose ke <c nous ne doions •, en non Diu li forche paist le pré, et on doit molt a faire por issir hors de prison •. Ne jàpor chou ne feriesmesdesloiauté, c< de requerre apriès nostre raison, fust hui u demain, se nous en ce poiesmes venir en point ^®. Mais porquerés ^^ messages hastéement (c ki bien sacent cest message fumir. »
693. Apriès tout chou, respondi li empereres, ki mervelleusement estoit dolens et courechiés, et dist : ce S^[nor, fait-il tout en plou- (c rant \ jou puis avoir en moi-meismes molt grant duel et molt grant « despit , quant Lombart m'ont emprisonné, si comme vous poés (( veir, et sour tout chou me requièrent ke jou lor laisse Estives tout c< quitement, et Negrepont, et toute le tierre ki est de Duras juskes « à Macré. Et bien tient, che k'il me demandent, vint grans jomées (c u plus.
D. tf. — » c, »ie requièrent
5q2. ^ * C, autrement nous soptmes tout.^^Ctjoutt qui nous doie venir, ^^C^sans inàndene autre secours. — ^ C tjoute de foin et de meschkf, — * C tjoute par nule nuadere, — * C rejttte et d'autre part tu commencement de la phrase suirante. -- ' C omet et otrUer. ~ * C, tkvons
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lui ont dit toutes les réponses et toutes les demandes que les Lombards leur avaient faites. Quand Témpereur ouït cela, s'il en fut triste cela n'est pas à demander. Alors il dit aux messagers : (c Certes, sei- « gneurs, ils me demandent une bien grande injustice, comme vous- « mêmes le savez bien; etsUl plaît à Dieu, nous ne le ferons pas. Or « est-il qu^ils sont là dedans en grande aise et en grand déduit; a et parce quUls savent que je suis en si grande détresse, ils veulent « que je renonce à toute cette terre. Pour Dieu ! comment le fcrais-je, « et comment m'y pourrais-je décider ? '
592. <c — Sire, pour Dieu ! vous le ferez, disent ses hommes, ou « sinon nous voici tous morts et honnis; car il fait un temps bien dur « et bien cruel, comme vous-même le voyez et le sentez. Et d'autre « part, nous n'avons pas de quoi manger, et nous n'attendons de sec( cours de nulle part. Si nous sommes ici seulement cinq jours sans « autre secours de vivres, ce sera une grande merveille si nous ne « sommes tous morts; car nous n'aurons d'eux aucun confort. Et « d'autre part, nous sommes ici comme prisonniers. S'ils nous font a faire et octroyer de force chose que nous ne devions pas, au nom <c de Dieu les ciseaux paissent le pré, et on doit beaucoup faire pour « sortir hors de prison. Et nous ne ferions pas pour cela chose dé- « loyale, de requérir ensuite notre droit, fût-ce aujourd'hui ou dece main, si nous en pouvions avoir l'occasion. Procurez-vous donc <c promptement des messagers qui sachent bien remplir ce message. »
593. Après tout cela, l'empereur, qui était merveilleusement triste et courroucé, fit sa réponse et dit : a Seigneurs, fait-il tout en plcu- (c rant, je puis avoir en moi-même bien grand deuil et bien grand dé- <c pit, quand les Lombards m'ont emprisonné, ainsi que vous pouvez « voir, et par-dessus tout qu'ils me requièrent de leur laisser Estives « tout quittement, et Négrepont, et toute la terre qui est depuis c( Duras jusques à Macré. Et ce qu'ils me demandent, tient bien vingt c( grandes journées ou plus.
faire par raison ne otriier, — • C t joute et pour sa vie sauver, — «• C ajoute et en lieu, — "CE F, atirés.
593. — ■ C, dist tout en plourant, biau signeur, fait il, par foi; F, eome cil qui merveilleusement estoit iriés : Seigneur, fet-il, tout, sans ajouter en plourant,
594. « Et por chou ke il m'ont ore en lor destroit^ si me convenra « par forche * et par le destreche ke il me font, ke jou leur otroie leur « volenté. Ke vaut chou? Je lor otroi,.por chou ke^ jou sui en lor « prison. Mais jà por voir, se Diu plaist *, ne le tenront *. — Sire, « dient li archevesque et li evesque de Tost, nous vos assaurrons de « tout le mesfait, et en prenderons le pechié sor nous. »
595. Lors apiela li empereres Guenon de Biethune por cest message furnir, et Ansiel de Chaeu; et lor encarga le message si ke il voloit ke il fust dis, et lor dist : « Segnor, jou juerrai tous premiers, « et mi baron * apriès moi, ke toutes les convenences, ensi comme il (( les ont devisées, ke nous les tenrons sans nule defaute, portant ke <c il soit ensi ke Temperreis le lot '. » Véés chi le point par coi li Lombart furent engignié '.
596. Dont s'en alerent li message* en Salenyke. Si fisent tant au conte des Blans-Dras et disent * ke il le ramenèrent au G>rthiac avoec aus. Dont le baisa li empereres et li pardonna toute maie amour * ; et si jurèrent à maintenir le droit de le dame, et le droit de Tenfant tout autresi à garder *. Et quant chou vint apriès mangier, li cuens s'en râla à Salenyke, et li empereres demoura celé nuit à Conhiac *. Et quant che vint à Tendemain matin, li empereres commanda à quarante chevaliers ke il fussent appareillé dealer o lui. Nequedent bien en i ot autres soissante * ki avoec les quarante entrèrent, maugré chiaus ki les portes gardoient. Ke vous diroie-jou? Tant en i ot' ke chil ki conter les dévoient en pierdirent le conte*.
597. Au matin, entra li empereres* en Salenyke; et Hubiers'li
594. — ' C ajoute /atre. — ' C, et pour tant sans plus que, — * C, pour çou se Dieu le conseuL — * G ajoute longement»
595. — » C,et puis jureront tout li baron. — ' C, sauf chou que çou soit li greis de tentpertis. Après le lot, F ajoute celé qui fu famé au marchis, — * C ajoute et decheu.
596. — 1 C ajoute à Pempereour tout droit, — > C omet et disent. — * CF ajoutent et tout son mautalent. G, cil vinrent à Salenike et disent aus Lombars que li empereres estoit appareilliés de faire celle convenance par si que se fut {ce fust) grés à la marchise. Cil qui cuidoient avoir tel pouoir sour li que elle ne deust jà estre encontre^ se tinrent bien apaié. Lors acordersni que li
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594. « Et parce qu'ils m'ont à présent sous leur joug, il faudra que « de force et par la contrainte qu'ils me font, je leur octroie leur voce lonté. A quoi bon ce discours? Je leur octroie, parce que je suis en <c leur prison; mais en vérité, s'il plaît à Dieu, ils ne le garderont pas. « — Sire, disent les archevêques et les évêques du camp, nous vous (( absoudrons de tout le méfait, et en prendrons le péché sur nous. »
XIX. Entrée de l'empereur à Salonique; les Lombards renouvellent leur
demande.
595. Alors l'empereur appela Conon de Béthune pour remplir ce message, et Anseau de Cayeux ; et il leur confia le message ainsi qu'il voulait qu'il fût dit, et leur dit : « Seigneurs, je jurerai tout le premier, a et mes barons après moi, que toutes les conventions ainsi qu'ils (( les ont réglées nous les tiendrons sans faute aucune, pourvu qu'il <c soit ainsi que l'impératrice l'approuve. » C'est ici le point par quoi les Lombards furent trompés.
596. Alors les messagers s'en allèrent en Salonique. Ils firent et dh'ent tant au comte de Blans-Dras qu'ils le ramenèrent au Corthiac avec eux. Alors l'empereur le baisa et lui pardonna toute rancune ; et ils jurèrent de maintenir le droit de la dame, et de garder tout pareillement le droit de l'enfant. Et quand vint l'après-dîner, le comte s'en retourna en Salonique, et l'empereur demeura cette nuit à Corthiac. Et quand vint le lendemain matin, l'empereur commanda à quarante chevaliers qu'ils fussent prêts pour aller avec lui. Néanmoins il y en eut bien soixante autres qui entrèrent avec les quarante, malgré ceux qui gardaient les portes. Que vous dirais-je? Il y en eut tant que ceux qui les devaient compter en perdirent le compte.
597. Au matin, l'empereur entra en Salonique; et Hubert le comte
quens de Blandras irait à Vempereor avec les messaig-es. Quant H quens fut venus au Cortiach, li empereres le ressut debonnairement — ♦ D, <fc la dame et deVenfant. — * F omet, et quant chou, etc. — *Ci et bien autres LX; F, et bien autre XV. — ' C omet tant en i ot; F omet en outre, kevous diroie-jou? — ■ G, Après s'e» râla li quens de Blandras en Salenike et otroia que li empereres entrast Pendemain en la cité lui XL* de chevalitrs. Vendemain vint V empereres à la porte; si lifut ouverte^ si entra ens; et quant cil qui la porte gardoient la vorent /ermer, la presse fu si grans que il n'en orent pooir; ains i entrèrent toutes les gens Vempereour, 597. — » CEF, or fu li empereres entrés. — » C omet Hubiers.
cuens des Blans-Dras descend! àpié, et mena Pempereour par le règne juskes au moustier Saint Domytre. Et quant il vint à rentrée de le porte, il i ot si grant priesse, ke là ù on feroit * cascun de baston u de verghe sor le tieste, juroient il * ke tout i enterroient *. Ke vaut chou? Tant ont fait Lombart ke il ont jeté ambes as et le tierc d'un dé dou plus •. Et d'illuec au tierc jor, entrèrent nostre gent, ki remés estoient ' au Corthiach, dedens Salenyke. Et quant il vinrent as aises et as solas, si orent auques tost entroublié * les paines et les grans travaus ke il orent eus.
598. Lombart disoient ke il demandoient le tierre à oes Temperreis et à oes * Tenfant, mais il pensoient tôt el * ; car il le voloient garder por ' le marchis Guillaume de Montferras *, ke il avoient mandé par tant de messages, ke à paines ke * il ne diervoient por se demeure. Et puiske il vers Tcmperrcis et vers son fill ouvroient si vilainement, chou n'estoit mie mervelle • se Dex voloit consentir ke il en evussent lor gueredon.
599. Apriès chou ke li empereres ot demouré trois jors en Salenyke u quatre, li mandoient cascun jor li Lombart ke il lor tenist chou ke il lor avoit en couvent par sairement. Et tant li mandèrent ke il en laissierent le mander, et li disent \ Et il * lor respondi ke il en estoit aparelliés; et dist au conte ke il recordast tout chou ke il demandoit, et en le presense de toz. « Sire, fait li cuens, et je le vous recor- <c derai, puiske il vous plaist. Premièrement jou vous requier por « Tenfant dou marchis toute le tierre ki est de Mothon juskes à Macré, « et toutes les apertenanches ki sont chi en dedens, et ki estre i doi- <c vent. Sire, che vous requier-jou pour le partie de l'enfant. »
XX
600. Dont apiela li empereres les prinches et les barons ki laiens
597. — ' C tjoute et batoit. — < C ajoute Dieu et tout son pooir, — & C t joute maugri les Lombart, — • C, que vaut chou ? li Lombart ne le parent amender, et laisierent tout entrer, — ' C, entra toute li os de Pempereour qui/u demouré, — • C, tantos oubliés.
398. —1 CDE, avoec Pempereis et avoec; F donne à oes, que le sens exige. ~ > C, toutyopoit
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de Blans-Dras descendit de cheval, et mena l'empereur par le frein jusques à Téglise de Saint- Démètre. Et quand il vint à Pentrée de la porte^ il y eut si grande presse^ que quand on frappait chacun du bâton ou de la verge sur la tête^ ils juraient que tous y entreraient. A quoi bon ce discours ? Les Lombards ont tant fait quils ont amené double as et le tiers d^un dé en sus. Et de là au troisième jour^ nos gens^ qui étaient restés au Corthiac^ entrèrent en Salonique. Et quand ils vinrent à avoir leurs aises et leurs commodités^ ils eurent bientôt oublié les peines et les grands travaux quUls avaient eus.
5g8. Les Lombards disaient qu^ils demandaient la terre pour Timpératrice et pour l'enfant^ mais ils pensaient toute autre chose; car ils la voulaient garder pour le marquis Guillaume de Monferrat^ qu'ils avaient mandé par tant de messages^ qu^à peine n^enrageaient-ils pas de son retard. Et puisqu'ils agissaient si vilainement envers Pimpératrice et son fils, ce n'était pas merveille si Dieu voulait permettre qu'ils en eussent leur récompense.
599. Après que Pempereur eut demeuré trois jours en Salonique ou quatre, les Lombards lui mandaient chaque jour qu'il leur tînt ce qu'il leur avait promis par serment. Et ils lui mandèrent tant qu'ils renoncèrent à lui mander, et lui parlèrent. Et il leur répondit qu'il y était tout préparé ; et il dit au comte de rappeler tout ce qu'il demandait, et en la présence de tous. « Sire, fait le comte, je vous le rappelce lerai, puisqu'il vous plaît. Premièrement je vous requiers pour l'en- <c fant du marquis toute la terre qui est depuis Moton jusques à « Macré, et toutes les dépendances qui sont dedans, et qui doivent y « être. Sire, c'est là ce que je vous requiers pour la part de l'enfant. »
XX. Uimpératrice Marguerite, veuve de Boniûice, désavoue les Lombards;
son fils est couronné roi par Tempereur.
600. Alors l'empereur appela les princes et les barons qui étaient
e/. — s c, garder avœc, — * Bonifoce avait eu Guillaume d'une première femme; lejeune Démétrius était fils de sa seconde femme Marguerite de Hongrie. — * G, pour pot que, — • C, che ne serait ore mie molt grant merveille, 599. — » C ajoute par touche. — * CF, et li empereres.
estoient, cascun par son non : premièrement Parchevesque de Salenyke ki delès lui séoit, le conte Biertoul, et le segneur del C)rtre, et apriès, toz les autres barons * ; et lor demanda s'il s'assentoient à le demande ke li cuens faisoit sour lui. Et de toz cels ke je vous ai chi nommés * n'en i ot nul ki s'i assentesist ', fors Aubretins, ki sires ert d'Estives, et li chanceliers et Pieres Vens. Chil troi trahitour seulement furent deviers le conte.
60 1 . Dont dist li empereres au conte : « Sire cuens, or m'entendes a un pau, s'il vous plaist. Jou ne voel mie ke vous ne autres puissiés « à droit dire ke je vous faille de covenences. Voirs fu ke je vous oi « covent ke toute le terre que vous avés ichi recordée, ke jou le vous « otriai, se li emperreis s'i acordoit. Et jou encore le vous reconnois « bien, et le vous tenrai se elle l'otroie *. Et bien voel ke toz li mons « sace c'onkes mais à nul segnor ne fu faite tels demande, ke il a doinst se tierre par forche ne s'ounour *. Et bien sai ke chils ki tel « requeste me fait n'est mie molt desirans de m'onnour acroistre, <c ne de mon preu mètre avant; et poi m'aime plus que Blac u Comc< main. »
602 . Adont apiela li empereres Cuenon de Biethune, et 11 dist ke il alast à l'emperreis , et li demandast se c'iert par li ke li cuens des Blans-Drasli faisoit tel demande. Lorala Cuenes de Biethune à l'emperreis, et li demanda s'ele le looit * ; et elle dist k'ele s'en conselleroit, et lor en responderoit demain. Et Cu&ies li otria, et revint arrière à l'empereour, et li dist chou ke il avoit trouvé. Li empereres ala à l'emperreis*, et li dist : « Dame', ne soiiés mie contre mon droit; car c< dont feriés-vous desloiauté viers moi et viers vous. Et de moi ne « vous cremés onkes; car jà (si m'aït Diex !) en viers vous ne ferai vice lonnie,'^se vous avant ne le faites enviers moi.
603. — « Sire, dist li dame, se jou m'osoie fier en vous, jou vous a diroie bien por coi jou obéissoie à eus. Il m'avoient si durement ce levé le pié ke jou n'osoie parler encontre els*. Il avoient fait saire-
60c. — * C ajoute qui latent estaient. — * C^de tous ckiaut ki laiens estaient, — ' C, ^ ceste chose se vausist asentir, 601. — » C, s'hèle sU acorde. — * C, donnast la soie hounour par forche.
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Ik, chacun par son nom : premièrement Tarchevêque de Salonique qui était assis près de lui^ le comte Bertoud^ et le seigneur du Cytre, etaprès^ tous les autres barons; et il leur demanda s'ils approuvaient la demande que le comte faisait contre lui. Et de tous ceux que je vousai nommés il n'y en eut aucun qui Tapprouvât, hors Aubertin, qui était sire d'Estives, et le chancelier et Pierre Vent. Ces trois traîtres seulement furent du côté du comte.
60 1 . Alors l'empereur dit au comte : « Sire comte, or écoutez-moi <( un peu, s'il vous plaît. Je ne veux pas que vous ni autre puissiez (c dire à bon droit que je vous fausse ma promesse. Il est vrai que je <c vous ai promis que toute la terre que vous avez ici rappelée^ je vous <c Toctroierais, si l'impératrice en était d'accord. Et je le reconnais « bien encore,- et je tiendrai parole si elle en est d'accord. Et je veux « que tout le monde sache que jamais à nul seigneur ne fut faite pa- <c reille demande, qu'il abandonnât sa terre de force et son honneur, ce Et je sais bien que celui qui me fait pareille requête n'est pas très <c désireux d'accroître mon honneur, ni d'avancer mon profit ; et qu'il <c ne m'aime guère plus que ne font les Blaques et les Comains. »
602. Alors l'empereur appela Conon de Béthune, et lui dit qu'il allât à l'impératrice, et lui demandât si c'était de par elle que le comte de Blans-Dras lui faisait pareille demande. Conon de Béthune alla aussitôt à l'impératrice, et lui demanda si elle l'approuvait; et elle dit qu'elle en prendrait conseil, et leur en répondrait le lendemain. Et Conon de Béthune y consentit, et revint à l'empereur, et lui dit ce qu'il avait trouvé. L'empereur alla à l'impératrice, et lui dit : <c Madame, ne (( soyez pas contre mon droit; car alors vous feriez chose déloyale <c envers moi et envers vous. Et ne craignez jamais rien de moi ; car ce jamais ( Dieu me soit en aide ! ) je ne ferai de vilenie envers vous c< si vous n'en faites avant envers moi.
603. ,— a Sire, dit la dame, si je m'osais fier en vous, je vous dirais ce bien pourquoi je leur obéissais. Ils avaient si durement levé le pied ce contre moi que je n'osais parler contre eux. Ils avaient fait serment
602. — * c, 5e ce estait de par li et se looit la requeste que H cuens avait /ait à Vempereour, — > C» ti empereres meismes ala parler à la dame, — > C ajoute pour Dieu*
C, ^ iaus parler
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« mens enviers moi et enviers mon fill • ; et por chou n'est-il mie re- « mes ke il niaient mandé deus fois u trois le marchis Guillaume de <c Montferras ke il venist à eus^ por chou ke il voloient moi et mon « enfant de nostre tierre deshireter por le marchis mètre ens. Et puiske « jou sai le malisse tant apiert ' en eus^ et ke il ensi cachent mon de- « siretement, jou remanrai del tout à vostre volenté ; ne jamais^ por « cose k'il me sacent dire ne faire ne proumetre^ ne m^assendrai à « iaus ne * à leur consaus *. »
604. Ensi ordenerent lor afaire entre Tempereour et Temperreis. Et quant Lombart sorent le desfiement de le dame^ si en furent molt esbahi *. Adont se rapenserent d'un autre barat; car il disent ke se li pais ne pooit en tel manière venir^ il prenderoient deus homes et li empereres deus^ et chil quatre prenderoient le cinquisme; et chou ke chil cinq * en diroient entre els communément^ fust tenu por droit jugement. Et che ne disoient-il fors pour detriier. Et quant li empereres oï chou^ si dist ke il s'i assentoit bien^ mais ke tant ke il voloit savoir ki li cinquismes seroit. Et li Lombart disent ke che ne feroient il mie % mais les deus li nommeroient ^ il volentiers : si iert li uns li connestables et li autres li sires de Nigrepont.
605. Ensi remest adont ceste cose en estrif. Et li emperreis * vint à Tempereour, et li pria por Diu, se lui plaisoit, ke il couronnast son fill ; et il dist ke il le couronneroit molt volentiers. Dont fist le jour de le Tiephane li empereres chevalier l'enfant à molt grant hounour, et puis le couronna voiant toz. Et si demoura encore li cuens en se ballie, et fu raviestas des roiaus gonphanons ' ; et refist nouviaus homages et novieles seuretés, juskes à le volenté de le emperreis et non pli^'.
6o3. — * C, enviers moi pour mon fil, — > C, tout apertement, ^ * DE, wuûs au lieude à i/tus m, — ^ G, Dont li dist la marckise : Sire, je me suis tenue devers Us Lombars pour ce que je ne* osoie autre chose faire; car je n'avoie aide ne conseil de nelui; et me convint faire le conte de Blandras bail de toute la terre et garde de mon fil. Pour ce n'est pas demouré que U Lombart n'aient mandé le marchis Guillaume de Monf errât pour faire seignour de ceste terre y jà soit ce que il aient fait sairement à moi et à mon fil. Mais je vuil d'ore eu avant ouvrer par vostre conseil.
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<x envers moi et envers mon fils; et ils n'ont pas laissé pour cela de <c mander deux ou trois fois au marquis GuiUaume de Montferrat « qu'il vînt à eux, parce qu'ils voulaient déshériter moi et mon ence fant de notre terre pour y mettre le marquis. Et puisque je vois « qu'il y a en eux une malice si évidente, et qu'ils poursuivent ainsi <c mon déshéritement, je resterai entièrementà votre volonté; et jamais^ (c quoi qu'ils me sachent dire ou faire ou promettre, je ne m'accorde- <c rai avec eux ni avec leurs desseins. »
604. Ainsi arrangèrent entre eux leur affaire l'empereur et l'impératrice. Et quand les Lombards surent le désaveu de la dame, ils en furent bien ébahis. Alors ils s'avisèrent d'une autre tromperie; car ils dirent que si la paix ne se pouvait faire en cette manière, ils prendraient deux hommes et l'empereur deux, et ces quatre en prendraient un cinquième ; et ce que ces cinq en prononceraient entre eux en commun, serait tenu pour droit jugement. Et ils ne disaient cela que pour allonger. Et quand l'empereur ouït cela, il dit qu'il y consentait 'bien, mais que seulement il voulait savoir qui serait le cinquième. Et les Lombards dirent qu'ils ne le feraient pas, mais qu'ils lui nommeraient volontiers les deux qu'ils prenaient : l'un était le connétable et l'autre le sire de Négrepont.
605. Ainsi resta alors cette chose en débat. Et l'impératrice vint à l'empereur, et le pria pour Dieu que, s'il lui plaisait ainsi, il couronnât son fils ; et il dit qu'il le couronnerait bien volontiers. Alors, le jour de l'Epiphanie (6 janvier 1208), l'empereur fit l'enfant chevalier en grand honneur, et puis il le couronna devant tous. Et pourtant le comte demeura encore en sa régence, et fut remis en possession des gonfalons royaux; et il refit nouveaux hommages et nouveaux serments, pour le temps qu'il plairait à l'impératrice, et pas plus.
604. — * c ajoute et dotant. G, Dont Ven mena II empereres en la sale devant les Lombars, et li detianda se elle looit la requeste que il avoient faite. Elle respondi que nennil; de ce furent li Lombartmolt esbahU — > DE omenent cim^. — > C, kHl net sauroit jà, - * C, noumerent; F, no^ meront.
605. — » C, et la dame, — ' C, ravestis du royal confanon, — » G, Li quens de Blandras demoura en la baillie jusques à la voulenté Vempereour^ et fist à l'enfant nouvelle seurté et nouvel houmaige.
606. Si cuidoient ore nostre gent avoir ferme pais et boine acorde, mais ore primes commence * li guerre; car li cuens garni Christople et le Serre^ et de tel gent ki n^a voient mie molt grant volenté d'acroistre l'ounour de Penfant, si comme il fu puis seu par droite prouvanche. *
607. Il avint un jor ke li cuens vint à parlement ou castiel à Salenyke. Si i estoit li empereres, Cuenes de Biethune^ Pierres de Douai* et autre baron assés. Dont commencha à parler li cuens^ et parla auques folement ; et Cuenes de Biethune li dist ke il se consellast^ se il voloit parler devant si preudome comme pardevant Tempereour, Et il dist ke volentiers le feroit ^ mais non fist; puis dist tel cose dont li empereris le tint à parole % si comme vous orés.
608. « Sire cuens, dist li empereris, or m'entendes un poi, s'il <( vous plaist. On m'a fait savoir ke vos avés garnis mes casdaus, si a comme le Serre et Cristople ; et si les avés garnis de tel gent ki molt <( n'aiment mie nostre hounour, ne onkes à moi ne fisent seurté ne « sairement de par mon fill ; ains Tont en tel manière fait à vous ke, se « li marchis Guillaumes deMontferras (ke vous et li vostre ont mandé « grant piech'a ) estoit passés chà outre, ke vous, por moi deshireter « et mon enfant, li devés rendre mes deus castiaus. Et por chou ke « on m'a fait entendant ceste cose por voire, jou voel ke vous me ren- « dés ambes deus mes castiaus. »
609. Et li cuens dist ke che feroit il volentiers. Et l'emperreis dist ke il l'en donnast* seurtés. Et il dist ke il li donroit boines. Et de chou dist-il folie por soi; car li cours juga communément et dist, por droit*, ke li cuens devoit demourer deviers Temperreis juskes à tant ke il ses castiaus li evust livrés, et ke elle ' evust mise les soies garnisons dedens. Et li cuens dist à l'emperreis * ke tout ensi comme il l'ont jugié, l'otroie il bien.
DÉBAT AVEC LE COMTE DE BLANS-DRAS
XXI, Débat de Timpératrice et du comte de Blans-Dras; il renonce
à la régence.
606. Nos gens alors croyaient avoir ainsi ferme paix et bon accord^ mais c^est alors que d^abord commence la guerre ; car le comte garnit Christople et la Serre^ et de telles gens qui n^avaient pas bien grande volonté d'accroître l'honneur de Tenfant, comme on le sut depuis par preuve certaine.
607. Il advint un jour que le comte vint à un parlement au château de Salonique. Là étaient Tempereur, Conon de Béthune, Pierre de Douai et assez d^autres barons. Alors le comte commença à parler^ et il parla assez follement; et Conon de Béthune lui dit quil prît conseil^ sMl voulait parler devant tel prud'homme que l'empereur. Et il dit qu'il le ferait volontiers^ mais il ne le fit pas; puis il dit une chose dont rimpératrice le prit au mot, ainsi que vous entendrez.
608. « Sire comte, dit l'impératrice, écoutez-moi un peu, s'il vous « plaît. On m'a fait savoir que vous avez garni mes châteaux, comme <c la Serre et Christople; et vous les avez garnis de telles gens qui n'ai- <c ment pas beaucoup notre honneur, et jamais ne me firent proa messe ni serment de par mon fils ; mais ils l'ont fait à vous de telle c( manière que si le marquis Guillaume de Montferrat (que vous et les « vôtres avez mandé il y a longtemps) était passé par deçà, vous dece vez, pour déshériter moi et mon enfant, lui rendre mes deux « châteaux. Et parce qu'on m'a fait entendre cette chose pour vraie, (c je veux que vous me rendiez mes deux châteaux. »
609. Et le comte dit qu'il le ferait volontiers. Et l'impératrice dit qu'il lui en donnât des sûretés. Et il dit qu'il lui en donnerait de bonnes. Et en cela il dit une folie pour lui ; car toute la cour jugea en commun et dit, pour faire droit , que le comte devait demeurer pardevers l'impératrice jusques à tant qu'il lui eût livré ses châteaux, et .qu'elle eût mis ses garnisons dedans. Et le comte dit à l'impératrice que tout comme ils l'ont jugé, il l'octroie bien.
609. — » c, /« dame dist qu'elle en voloit avoir, — » C omet et disi por droit, — » D, f/. — ♦ D, tempereonr.
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610. « Et jou pri, fait remperreis, à monsegneur Tempereour, â <c comme à mon droit avoué, ke il me tiegne à droit, — Dame^ jou « voel volentiers, failli cuens, ke il à droit vousti^ne; et le vostrc « baillie poés vous ravoir à moi por assés petit. — Et jou, fait Tem- « perreis, le reprendrai volentiers, se vous volés. » Et li cuens, com fols et mal ensegnlés, trait un anelet de son doit, et rent à Pemperreis le baillie de toute le roiaume de Salenyke, dont il estoit saisis par cel anelet. Et puis est demourés par deviers lui en prison por tant d^afaire comme * vos avés oï*.
611. Dont fist tant Pemperreis ke ele ot chevali^^ aparelliés, dont cascuns estoit ses hom * et fievés de son fill; et lor commanda ke il alassent prendre les saisines des castiaus '. Et avoec aus ala, de par Tempereour, Guiliaumes de Sains ki marescaus estoit de nostre ost, et Guillaumes de Blenduel, et Hervius de Garet, Guis de Dant Ruel et pluiseur autre chevalier. Tout chist -se sont%mis au cheniin por aler à le Serre.
612. Et li cuens apiela endementiers Vivien, ki castelains estoit de Salenyke, et Rube, un trahitour, et Engelier un autre. <c Aies moi, (c dist li cuens, bientost à le Serre; et dites au castelain de par moi, ke <c por nulle ensegne ke je li mange *, ne pour nulle lettre, ke il ne c< renge' lecastiel. »
6r3. A tant se metent li trahitour à le voie apriès nos chevaliers, et font tant ke il les ataignent * : « Segnor, font li troi trahitour à nos <c chevaliers, or nous atendés un poi ichi, et nous irons laiens au caste telain, et li dirons • por quele cose vous iestes chi venu. » Dont entrèrent li trahitour el castel ', et fisent lor message au castelain. Et li castelains Hues lor dist c^onkes de chou ne fussent en doutanche, ke
610. — * c pour par/aire ce que; E, pour tant affaire comme. — ' G résume ainsi les paragraphes 609 et 610 : li quens, qui estoit orguilleus et outrecuidiés, respondi que il li renderoit voulentiers, et mesme la baillie dou roiaume se elle voloit. Elle dist que elle la penroit volentiert. Dont traist li quens /. anel de son doit et le tendi à la marchise, et li quita le bail, voiant rem" pereour, La marchist demanda seurtédes chastiaus ravoir; il dist que il leferoit par regart de
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6io. <c Et je prie, fait l'impératrice, monseigneur l'empereur, comme (c mon légitime avoué, qu'il me soutienne dans mon droit. — Dame, a je consens volontiers, fait le comte, qu'il vous soutienne dans votre a droit; et votre régence, vous la pouvez ravoir de moi pour assez « peu. — Et moi, fait l'impératrice, je la reprendrai volontiers, si « vous voulez. » Et le comte, en fol et en mal-appris, tire un anneau de son doigt, et rend à l'impératrice la régence de tout le royaume de Salonique, dont il était saisi par cet anneau. Et puis il est demeuré par-devers elle en prison pour toute TafTaire que vous avez ouïe.
XXII. Le comte de Blans-Dras agit en secret pour que le château de la Serre
reste fermé à Tempcreur.
6 1 1 • Alors l'impératrice fit tant 'qu'elle eut des chevaliers préparés, dont chacun était son homme et fiefie de son fils; et elle leur commanda qu'ils allassent prendre possession des châteaux. Et avec eux alla, de par l'empereur, Guillaume de Sains qui était maréchal de notre armée, et Guillaume de Blendel, et Hervée de Garet, Gui de Dant Ruel et plusieurs autres chevaliers. Tous ceux-là se sont mis en chemin pour aller à la Serre.
6 12. Et le comte appela cependant Vivien, qui était châtelain de Salonique, et Rube, un traître, et Angelier qui en était un autre. <c Allez-moi bien vite, dit le comte, à la Serre; et dites au châtelain « de par moi, que pour nul avis que je lui mande, ni pour nulle lettre, <c il ne rende le château, d
6i3r Alors les traîtres se mettent en route après nos chevaliers, et font tant qu'ils les rejoignent. <c Seigneurs, font les trois traîtres à nos ce chevaliers, attendez-nous un peu ici, et nous irons là dedans au <c châtelain, et lui dirons pourquoi vous êtes venus ici. » Les traîtres entrèrent donc au château, et firent leur message au châtelain. Et le châtelain Hugues leur dit que jamais de cela ils ne fussent en crainte,
ia court. Après molt de paroles fut dit que li quens demouroit (demourroit) devers la marchise tant que li chastel li fussent délivré,
6i I. — I C ajoute liges, — ^D^les castiaus et les saisines.
6i2, — *CEy mande; F^numt.^*CFt rende.
6i3. — » CE ont ataint. ~- > C, ak chastelain dire, — > C, entrèrent ens.
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jà n'i meteroient le pie. Et lors li disent li trahitour ke 11 cuens estoit en prison. Tout ensi fu li trahisons ordenée *.
614. Dont montèrent amont en le tour li troi trahitour, et disent à nos messages, ki defors le castiel les atendoient *, ke il alassent à Cristople; et s'on lor rendoit Cristople, on leur renderoit le Serre; mais autrement il n'i meteroient les pies '. Et nostre message disent ke il iroient *. Dont vinrent à le Gyge; si prisent là un message ke il envolèrent à Pempereour, et 11 mandèrent tout Tafaire, comment li troi trahitour ierent el castiel demouré.
61 5. Quant li empereres oï ces nouvieles, mervelles li anuiierent *. Dont dist à le emperreis k'ele fust tout à seur, car il les iroit * revider, et ke jà ne Tenboiseroient '. « Dame *, et vous meismes venrés avoec* ; c< et s'il ne vous lassent ens, il me samble ke il mesprenderont trop. — « Sire •, jou ferai vo commandement ; ri vous pri, pour Diu ! ke vous « m'aidiés de mon droit ; et se che non ' jou sai bien • ke il feront c< toz lor pooirs de moi honnir. » Et li cuens, ki ces paroles ot, en est molt joians en son cuer; car bien se cuide toutes voies délivrer, et faire tant ke li castiel li remaignent.
616. Et quant li empereres voit ke il ne puet les castiaus avoir par messages, molt li desplaist ^ Dont dist ke il meismes ira pour savoir ke chou est, et menra avoec lui le roine, pour savoir se on le laira en son castiel entrer. Et tant i menra gent, ke se on ne Vi laist entrer volentiers *, ke il i enterra, che dist, par forche : « Sire, dist li cuens, or « ne vous caut. Jà mar por chou. vous mouverés, ne me dame ausi ; « car jou irai se vous volés, et saurai porcoi il ont chou fait. Et s'il « vous plaisoit ke jou reusse me tierre et me pardonnissiés vostre ire •, (c je vous renderoie les castiaus sans faille; car jou i.menrai Pieron « Vent, par cui jou les bé bien à ravoir.
617. « Dame, or ne vous esmaiés mie, fait li cuens, ke vous ne (( raiiés vos castiaus. Laissiés m'i aler, et entre vous et monsegneur i
6i3. — * C ajoute comme vous ois,
614. — I CEF omettent ki defors le castiel les atendoient, — > C, autrement non, — ' C ajoute molt polentiers,
61 5. — » C, «I /m dolans et couronchiés, — » C ajoute par tans. — » C, /« boiseroient, — • C
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que nos gens n^y mettraient pas le pied. Et alors les traîtres lui dirent que le comte était en prison. Ainsi fut la trahison arrangée.
614. Les trois traîtres montèrent donc en haut de la tour^ et dirent à nos messagers^ qui les attendaient en dehors du château, quMls allassent à Christople ; et si on leur rendait Christople^ on leur rendrait la Serre; mais autrement ils n^y mettraient pas les pieds. Et nos messagers dirent qu^ils iraient. Ils vinrent alors à la Gige^ et prirent là un messager qu'ils envoyèrent à Tempereur, et lui mandèrent toute l'affaire^ et comment les trois traîtres étaient demeurés au château.
61 5. Quand l'empereur ouït ces nouvelles, elles l'ennuyèrent merveilleusement. Il dit alors à l'impératrice qu'elle fût bien tranquille, car il les irait voir, et qu'ils ne l'attraperaient pas. « Dame, et vous- <c même viendrez avec moi ; et s'ils ne vous laissent entrer , il me <c semble qu'ils se fourvoieront fort. — Sire, je ferai votre commandece ment; et je vous prie, pour Dieu ! que vous m'aidiez dans ipon « droit; sinon je sais bien qu'ils feront tout leur possible pour me « déshonorer. » Et le comte, qui entend ces paroles, en est bien joyeux en son coeur; car il pense bien toutefois se délivrer, et tant faire que les châteaux lui restent.
616. Et quand l'empereur voit qu'il ne peut avoir les châteaux par des messages, cela lui déplaît fort. Il dit alors qu'il ira lui-même pour savoir ce que c'est, et qu'il mènera avec lui la reine, pour savoir si pn la laissera entrer en son château. Et il y mènera tant de gens, que si on ne l'y laisse entrer de gré, il y entrera, dit-il, de force. Sire, <c dit le comte, que cela ne vous inquiète pas. A tort pour cela vous (( vous dérangerez, et ma dame aussi ; car j'irai si vous voulez, et saurai « pourquoi ils ont fait cela. Et s'il vous plaisait de me laisser ravoir ma « terre et d'oublier votre colère, je vous rendrais les châteaux sans faute ; « car j'y mènerai Pierre Vent, par qui je les espère bien ravoir.
617. ce Dame, ne craignez pas, dit le comte, de ne pas ravoir vos tt châteaux. Laissez-moi y aller, et envoyez-y, vous et monseigneur.
ajoute li empererei, — & C, i venrés» — < C BÎoutt fait la dame, — ' C, ctfr au lieu de se ehe non, — • C ajoute par vérité,
616. — I C, pour nul mesage quHl i envoit, se li anoia molt durement. — ' Q par amours, — > C ajoute et vostre mautalent.
« envoies teus gens por moi garder *, dont vous en remeignez * sans « souspechon ; mais ke jou raie me tierre, et ke vous me pardonnes « vostre mautalent. — Et jou vbel bien, fait li empereres, ke vous et (c tout li autre raiiés chou ke vous avoir * devés, par si ke vous à Tem- « perreis rendes ses castiaus ^. »
XXHL
618. Et lors fu li afaires ensi ordenés ke li cuens meismes devoit aler à le Serre por chou ke vous avés oï. Si fu commandé à Quenon de Biethune, à Ansiel de Chaeu, à Bauduin de Soriel et à Mahiu Bliaut, ke il alassent avoec le conte por lui garder. Et il i alerent *, et tant menèrent avoec aus de chevaliers ke il furent juskes à trente.
^619. Entre ces adevales, à tant es vous venir* un message à Tempereour ki le salua de par ses messages ke il premièrement avoit envoies à le Serre, et li dist ke li castiaus fu contre aus tenus en tel menière ke il n'i porent entrer. Dont s'en alerent de là à le Gyge, et là se reposèrent et herbregierent au mius ke il porent. Et chil dou castid avoient envoies messages au baillru' Burille, ki molt estoit outrageus; si manoit à Menelic. Et disent au bailliu k'il venist à le Serre, et ' se il i amenoit forche de gens, li castiaus li seroit rendus et délivrés ; car il amoient mius ke il Peust * ke li empereres.
620. (c Sire, or oiiés comme li afaires vint à point; car ensi comme (( il devoit entrer ou castiel à toute se gent, et ke il commenchoit durece ment à aprocier, li Griphon * de le Serre avoient mandé de plain jor, « par le commun assentement, à vostres messages, ki estoient à le « Gyge, ke il venissent à le Serre lorske il seroit anuitié, et il les me- « teroient ou bourc. Ke vous diroie-jou ? Nostre message i vinrent, et
617. — * Dj nt'i garder; F, avec moi tele gent, en omettant por moi garder, — * C, par eoi vous en soiiét; D, dont vous me raiiés, — ^ de omettent avoir, — * F, rendrés ses chastiaus tout quitement,
D omet et m alerent
LE CHATEAU DE LA SERRE SE REND. l^^
« telles gens pour m^ garder^ que vous restiez sans Inquiétude lace dessus; seulement laissez-moi ravoir ma terre, et oubliez votre dé^ « plaisir. — Et je veux bien, fait l'empereur, que vous et tous les au- « très ayez ce que vous devez ravoir, à condition que vous rendiez à « l'impératrice ses châteaux. »
XXI H. Comment les Français entrèrent dans le château de la Serre avant
l'arrivée du comte de Blans-Dras.
6i8. Et alors Pafiaire fut arrangée de telle sorte que le comte luimême devait aller à la Serre pour ce que vous avez ouï. Et il fut commandé à Conoh de Béthune, à Anseau de Cayeux, à Baudouin de Sorel et à Mathieu Bliaud, qu'ils allassent avec le comte pour le garder. Et ils y allèrent, et menèrent avec eux tant de chevaliers quUls furent jusques à trente.
619. Entre ces incidents, voici venir à l'empereur un messager qui le salua de la part de ses messagers qu'il avait premièrement envoyés à la Serre, et lui dit que le château fut tenu contre eux en telle manière qu'ils n'y purent entrer. Alors ils s'en allèrent de là à la Gige, et là se reposèrent et se logèrent au mieux qu'ils purent. Et ceux du château avaient envoyé des messagers au bailli de Burille, qui était bien outrecuidant ; et il demeurait à Menelic. Et ils dirent au bailli qu'il vînt à la Serre, et que s'il y amenait des gens en force, le château lui serait rendu et livré; car ils aimaient mieux qu'il l'eût que l'empereur.
620. tt Or écoutez, sire, comme l'aflFaire vint à point; car au mo- <c ment où il devait entrer au château avec ses gens, et qu'il commentf çait à approcher bien fort, les Grecs de la Serre avaient mandé en « plein jour, du consentement de tous, à vos messagers, qui étaient à « la Gige, qu'ils vinssent à la Serre lorsqu'il serait nuit, et qu'ils les a mettraient dans le bourg. Que vous dirais-je ? Nos messagers y
619. — ' D, y«iJ«. — » F, à L baitlif qui estait de la gent, — » C omet kHl venist^ etc. — ♦ C, car H chastelains si voet tniex que vous Paiiés; F, quar H chastetains, dist li piessajes, velt miel\ que vos l'aies. G, car il amoit tnieus que Burilles Veust,
C, aprochier durement dou chastiel^ li Griphon
(c li Griphon les misent dedens le bourch sans autre noise. Dont i ot <( assés pris des Lombars, et de lor chevaus gaegniés *.
62 1 . « Et li noise commencha dont primes \ Et Lombart furent * <c ou castiel amont ; et li nostre message les assegierent là sus^ et artt sent le maistre porte. Sire, là furent' trois jours; et au quart se « rendirent *, sauves lor vies et lor membres et lor avoirs. Sire, ensi se (( rendirent *, et puis lor fisent li nostre jurer sor sains ke jamais ence contre vous ne se meteroient ne en castiel ne aillours. Sire, tout ce ensi est avenu ke je vous ai dit. »
622. Deceste noviele fu li empereres molt liés*; et por chou ne remest-il mie' ke Cuenes de Biethune, et li autre ki avoec lui furent noumé, n'alaissent ' avoec le conte à Cristople. Dont s'en vinrent à le Serre, et s'i herbregierent celé nuit, /et molt furent houneré de cels de laiens. Au matin, se remisent à le voie poraler à Cristople, et vinrent juskes à Dragmes. Et ensi comme li cuens dut mander ou castiel ke on li aportast les clés, il apiela Pieron Vent, un fort trahitour, et si li consella ke il desist au castelain de par lui, que por cose ke il seust dire, faire, ne commander, ke il le castiel ne rendist; car il cuidoit bien estre délivrés sans le castiel rendre.
623. Et Pieres Vens dist ke bien seroit fait. Et bieç cuidoit faire tant par son engien * ke il le delivrast *; mais on dist piecha ke <c teus « cuide autrui engignier ki de cel meismes engien u de samblant est <c engigniés. » Lors ala Pieres Vens à Cristople, et dist au castelain le mandement dou conte, si comme il li mandoit. Et li castelains et tout li Lombart s4 acorderent; puis prisent unes trives à nostre gent, et les creanterent d'ambes-deus pars, tant ke ceste cose fust parasommée '.
620. — * G, Quant U messaige entendirent ce mant, il retournèrent à la Serre, U Gri/tm de la vile leur ouvrirent les portes; si entrèrent ou bourc et coururent par les hostel{ des Lombars* U cris leva, li Lombart s'enfuirent ou chastel; mais ainsois iorent assés perdu des leur,
6ai. — » C omet primes — ^ C, ki estoient, — s C ajoute li nostre. — * C ajoute H Lombart. — ' D omet sauves lor vies, etc.
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a vinrent, et les Grecs les mirent dans le bourg sans autre lutte. Il y (c eut alors assez de Lombards pris^ et de leurs ehevaux gagnés.
62 1 . <c Et alors la lutte commença d'abord. Les Lombards étaient a dans le château au-dessus; et nos messagers les assiégèrent là-haut^ « et brûlèrent la maîtresse porte. Sire, on fut là trois jours ; et au qua- « trième ils se rendirent, leurs vies et leurs personnes sauves et leurs (c biens. Sire, ils se rendirent ainsi; puis les nôtres leur firent jurer sur (c reliques que jamais ils ne se mettraient contre vous ni en château a ni ailleurs. Sire, il est advenu tout ainsi que je vous ai dit. »
XXIV. Trahison des Lombards de Christople; le comte de Blans-Dras ramené
en prison à Salonique.
622. L'empereur fut bien joyeux de cette nouvelle; et pourtant cela n'empêcha pas que Conon de Béthune^ et les autres qui furent désignés avec lui, n'allassent avec le comte à Christople. Ils s'en vinrent donc à la Serre, et s'y logèrent cette nuit, et furent très-honorés de ceux qui étaient là. Au matin, ils se remirent en route pour aller à Christople, et vinrent à Dragmes. Et au moment où le comte dut mander au château qu'on lui apportât les clefs, il appela Pierre Vent, un grand traître, et convint qu'il dirait au châtelain de par lui, que pour chose qu'il pût dire, faire ou commander, il ne rendît pas le château; car il pensait bien être délivré sans rendre le château.
623. Et Pierre Vent dit que la chose serait bien faite. Et il pensait bien tant faire par sa tromperie qu'il le délivrerait ; mais on a dit il y a longtemps que « tel pense tromper autrui qjui par semblable ou « même tromperie se laisse tromper. » Alors Pierre Vent alla à Christople, et dit au châtelain le mandement du comte, ainsi qu'il le mandait. Et le châtelain et tous les Lombards s'y soumirent; puis ils firent une trêve avec nos gens, et la jurèrent des deux côtés, jusqu'à tant que cette chose fût consommée.
622. — « c ajoute et moUjoians. — » F ajoute ^'f7 nH vueille, — * CF, ne voisent.
623. — * C ajoute et par son mauvais barat. — » C, serait délivrés. — * G, Quennes de Betune et si compaignon envoierent avant pour savoir se on leur renderoit Cristople, U chastelains dist que il n'en avoit encore pas conseil; mais il donnaissent trues tant que il en eust parlé à aucun qui n*estoient mie là» Quennes et si compaignon donnèrent les trues, et alerent séjourner à Drames.
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624. Li Lombart avoient une grarit trahison pourparlée sor nostregent; et nostre gens, kide riens ne se doutoient, ains estoient* tout asseuré^ s^esparsent chà et là par les casiaus. Et Lombart avoient envoie lor espies, un poi devant la mie-nuit, en un liu ù quatre de nos gens* s'estoient herbregié. Ke vaut che? Lombart lor coururent sus; si les prisent toz quatre \ Et uns de lor siergans escapa ; si vint à Dragmes, et conta monsegneur Guenon l'aventure *, dont il ne fu mie joians. De ces quatre ki là furent pris, ensi come vos avés oï, fii li uns Anciaumes de Biaumont, et li autres Hervius de Garet; mais lesdeus autres ne sai-jou mie noumer.
02 5. Quant Cuenes de Biethune sot ceste trahison, il monta, entre lui et Ansiel de Kaeu, por aler viers Salenyke; et enmenerent avoec aus * le conte de Blandras. Dont laissierent Baudouin de Soriel * à Dragmes atout trente chevaliers. Et Cuenes de Biethune et Ansiaus de Kaeu vinrent à Salenyke otout le conte; et le rendirent à Tempereour, et puis li contèrent toute Tœvre *.
626. De chou fu li empereres mervelleusement iriés; et li cuens * li pria por Diu ke il evust mierchi de lui. « Vous avés, dist li empere- « res, vostre convenence faussée enviers moi, et chou ke vous avés « desiervi, si aiiés. Mais sans faille, par moi ne serés vous jà vergon- « dés. » Lors Tenvoia li empereres à l'emperreis; et Temperreis le livre au conte Biertoul, et li cuens Biertous Temmaine el castiel de le Serre, et à tant le fait ' enchartrer. Mais à tant laisse ore li contes à parler de lui, et retome à Bauduin de Soriel, et as trente chevaliers ki demouré furent à Dragmes *.
627. Si comme nostre chevalier sejomoient à Dragmes, et il s'apparelloient dou * païs garder, si lor avint un jour ke nouvieles lor vinrent ke li Lombart ki- estoient dedens Cristople, venoient por les proies
624. — 1 C, quidoient iestre; F, seur nostre gent come cil qui de riens, etc. — ' C, barons; E, de no{; F, des nos. — ^ g, /i Lombart de Cristople le sorent; si alerent une nuit à /. kasal où ne sai quans Fransois gisoient ; si em prinsent IIJI, et les en menèrent, — ^ C, Quenon de Bieiune la soie aventure.
LE COMTE DE BLANS-DRAS REMIS EN PRISON
l_-M^-^J -_-!_-■_- ■■!■■ ^^M ■ LU ' I ■ I ■ ■ ^— ^^^^^^^— ^^^-^— ^^
624. Les Lombards avaient comploté une grande trahison contre nos gens ; et nos gens qui ne se doutaient de rien^ mais étaient tout confiants^ se répandirent çà et là par les hameaux. Et les Lombards avaient envoyé leurs espions^ un peu avant minuit^ en un lieu où quatre de nos gens s^étaient logés. A quoi bon ce discours ? Les Lombards leur coururent sus, et les prirent tous quatre. Mais un de leurs sei^ents échappa ; il vint à Dragmes^ et conta à monseigneur Conon l'aventure, dont il ne fut pas joyeux. De ces quatre qui furent pris là, ainsi que vous avez ouï, Pun fut Anselme de Beaumont, et le second Hervée de Garet ; mais je ne saurais nommer les deux autres.
625. Quand Conon de Béthune sut cette trahison, il monta à cheval, lui et Anseau de Cayeux^ pour aller vers Salonique ; et ils emmenèrent avec eux le comte de Blans-Dras. Ils laissèrent alors Baudouin de Sorel à Dragmes avec trente chevaliers. Et Conon de Béthune et Anseau de Cayeux vinrent à Salonique avec le comte, et le rendirent à l'empereur et puis lui contèrent toute Taffaire.
626. L'empereur en fut merveilleusement irrité; et le comte le pria pour Dieu qu'il eût pitié de lui. « Vous avez, dit l'empereur, faussé « votre promesse envers moi, et ce que vous avez mérité, ayez-le. «( Mais sans mensonge, ce n'est pas par moi que vous serez désho- « noré. » Alors l'empereur l'envoia à l'impératrice; et l'impératrice le livre au comte Benoud, et le comte Bertoud l'emmène au château de la Serre, et le fait aussitôt emprisonner. Mais ici le conte cesse quant à présent de parler de lui, et il revient à Baudouin de Sorel, et aux trente chevaliers qui sont demeurés à Dragmes.
XXV. Défiadte des Lombards de Christople
627. Alors que nos chevaliers séjournaient à Dragmes, et qu'ils se préparaient à garder le pays, il leur advint un jour que nouvelles leur vinrent que les Lombards qui étaient dans Christople, venaient pour
6a 5. — « C, enmainent apoee M, — « C omet de Soriet, — » C, tout Fitfàire,
626. — » C ajoute H pria merchi et, — » C, si Va fait maintenant, — » D ajoute et dist que,
C, insoient pour le
prendre, et por les casaus ' gaster et destruire, et por nostre gent faire anui. Dont se coururent armer et montèrent, et les fourclosent à un destroit. Et quant Lombart virent che, si vorrent retomer, mais il ne porent ; car nostre gent se penoient ' d'els aprocier au plus ke il pooient, et d'aus fourclore.
628. Et quant Lombart virent chou, si furent durement efiréé, por chou ke il * savoient bien ke François nés amoient dç riens. Il ne desiroient mie molt lor assambler, anchois le resoignoient. Nonporquant il savoient bien ke il estoient assés plus gent ke nostre François n'ierent ; et de chou ke il estoient venu si priés d'eus, ne se tenoient il mie por sages '. Et chou ke no François véoient ke il se travelloient ' de lor proies mener en Cristople, les refaisoit auques crueus * et engriés viers les Lombars. Molt se tenoient à decheus *, se Lombart enmenoient lor proie. Lors baissent les lanches, et poignenjt les chevaus en escriant : Lombars ! banieres desploïes.
629. Quant Lombart les voient *, si se metent au fuir viers Cristople au plusefforchiementke il onkes puent; et nostre gens les sivent de si priés, ke petit faut ' ke il ne les ataignent. Et nomporquant il i ot aucuns Lombars ki orent honte de chou ke il fuioient ; si rendirent estai, mais trop le fisent à envis. Pour chou ke Lombart voient bien ke combatreles estuet par forche ', s'arriestent-il ou val de Phelippe; car autrement cremoient il ke il en fuiant ne fussent ochîs. François lor keurent sus, lanches baissies; et fiert cascuns le sien por lui atierer se il peust.
630. Bauduins de Soriel s'est adrechiés à Pieron Vent, et Pierres à lui. Si brisent lor lanches* li uns sour l'autre; mais nul autre mal ne se font, ne de sieles il ne se remuent '. Dont s'en passent outre pour leur poindre parfumir ; et quant Bauduins a son poindre repris, si met main à espée et keurt' sus à Pieron Vent, et Pieres à lui. Ensi commence li bataille des deus. Il s'entrefierent parmi les hyaumes tant ke tout li lach sont depechié, et que li uns l'a à l'autre esrachié fors de le tieste.
627. — « EF, eastiaus, — ' CEF, travilloient ou traveillierenU
628. — ' C, car il. — » C ajoute mais pour fols. —» Q, penoient. — < CE? félons. — » CF ijoutent che dient.
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prendre les bestiaux, et pour gâter et détruire les hameaux, et pour inquiéter nos gens. Alors ils coururent s'armer et montèrent à cheval, et les entourèrent près d'un détroit. Et quand les Lombards le virent, ils voulurent retourner, mais ils ne purent ; car nos gens s'efforçaient de les approcher le plus qu'ils pouvaient, et de les entourer.
628. Et quand les Lombards virent cela, ils furent fort effrayés, parce qu'ils savaient que les Français ne les aimaient pas du tout. Ils ne désiraient pas beaucoup leur attaque, ou plutôt ils la craignaient. Néanmoins ils savaient bien qu'ils étaient beaucoup plus nombreux que nos Français n'étaient; mais de ce qu'ils étaient venus si près d'eux, ils ne se tenaient pas pour sages. De voir qu'ils s'efforçaient de mener leurs bestiaux en Chrifetople, cela rendait nos Français furieux et acharnés envers les Lombards. Ils se tenaient fort pour dupés, si les Lombards emmenaient leurs bestiaux. Alors ils baissent les lances, et piquent les chevaux en s'écriant : Lombards! bannières déployées.
629. Quand les Lombards les voient, ils se mettent à fuir vers Christople le plus précipitamment qu'ils peuvent; et nos gens les suivent de si près, que peu s'en faut qu'ils ne les atteignent. Et néanmoins il y eut quelques Lombards qui eurent honte de ce qu'ils fuyaient ; ils s'arrêtèrent donc, mais ils le firent bien à regret. Parce que les Lombards voient bien que de force il leur faut combattre, ils s'arrêtent au Val de Philippe; car autrement ils craignaient qu'en fuyant ils ne fussent occis. Les Français leur courent sus, les lances baissées, et chacun frappe le sien pour le terrasser s'il peut.
630. Baudouin de Sorel s'est adressé à Pierre Vent, et Pierre à lui. Ils brisent leurs lances l'un sur l'autre^ mais ne se font pas d'autre mal, et ne bougent pas de leur selle. Alors ils passent outre pour fournir leur course; et quand Baudouin a repris sa course, il met la main à l'épée et court sus à Pierre Vent, et Pierre à lui. Ainsi commence la bataille entre eux deux. Et ils s'entre-frappent parmi les heaumes tant que tous les lacs sont découpés, et que l'un a arraché à Pautre le heaume de la tête.
629* — » C, virent çou, — » C, pois^enfaut, — ^ C, convient par Jine fûrche, 63o. — »F, pristrent lor lances par les teneoirs et les brisierent, — » C, se misent hors; F, se remuèrent, — ' D, ceurt} CF, cort, •
63 1 . Se il evust en Pieron Vent autant de loiauté comme il avoit de trahison^ mervelleusement fesist à prisier d'armes. Bauduins de Soriel ne le va de riens espargnant *, ains le fiert de Tespée parmi le coiffe de fier^ si que li espée li coula jusques al tiest % en tel manière ke se il ne se fust sousploiés desoz le cop, il evust esté mors *. Nonporquant li cos li coula sour le bras diestre, si ke poi s^en failli ke il ne li esloça *, et ke il nel trebuça jus dou cheval. Et quant Pieres Vens vit ke Bauduins l'aloit si apriessant, si li rent s^espée et fianche prison à tenir.
632. Et nostre gens ont tant fait, par le divine soufranche de Nostre Segnour *, ke bien ont retenu le moitié ' de lor anemis. Et Mahius Bliaus a pris Raoul le castelain de Cristople, et si Ta fait loier sous un povre ronchin, les pies loiés par desous le ventre, au plus viument kUl peut. Et ' bien fu drois ke gueredons li fust rendus de le grant honte et de le grant vilonnie ke il fist à son segnor, quant il son castiel frema contre lui *. Ke vîsiut chou ? Il l'emmainent en prison tout plaie et ensanglenté, et molt durement * esbahi de le grant honte ki ratent', dont il jamais ne se verra descargié.
633. Molt se prouvèrent bien nostre gent à celé desconfiture, et grant hounour firent à lor contrée et à toz chiaus dont il estoient estrait. Ke vaut chou ? Lombart i furent desconfit, pris et loié, ensi comme vous avés oï. Jehans de Genlaing, ki fu frères Simon de Genlaing, Jakemes Bliaus, ki fu nés deviers Blavegnies, et tout li autre i firent si bien leur hounour comme aparant fu ; cascuns i fu ou liu d'Olivier et de RoUant. Molt en i ot de pris * , et chil ki fuir porent s'enfuirent viers les montaignes por lor vies garantir; et Grifon lor saillirent, si les prisent toz et les ochisent *.
634. Quant li cuens Biertoz sot ke li Lombart estoient ensi pris ',
63i. — » C, esparengant. — « CDE, tiis, — • G, mort sans doute. — « C, deslackû; D, eslossM, E, eslocha ,- F*, brisa, 633. — • D omet de Nostre Segnour; F, par Vaide de Nostre Segnetr. — » ¥ Jusques à XX, —
PIERRE VENT ET RAOUL PRISONNIERS
63 1. S'il y eût eu en Pierre Vent autant de loyauté qu'il y avait de perfidie, il eût été merveilleusement à priser en fait d'armes. Baudouin de Sorel ne l'épargne en rien, mais il le frappe de l'épée parmi la coiffe de fer, si bien que l'épée lui arriva jusqu'au crâne, en telle manière que s'il n'eût plié sous le coup, il eût été mort. Néanmoins le coup lui glissa sur le bras droite si bien que peu s'en fallut qu'il n'eût le bras démis, et qu'il ne trébuchât à bas du cheval. Et quand Pierre Vent vit que Baudouin Fallait pressant ainsi, il lui rend son épée et promet de garder la prison.
632. Et nos gens ont tant fait, par la divine passion de Notre-Seigneur, qu'ils ont bien retenu la moitié de leurs ennemis. Et Mathieu Bliaud a pris Raoul le châtelain de Christople, et il l'a fait lier sur un pauvre roussin, les pieds liés par-dessous le ventre, le plus vilement qu'il peut. Et il était bien juste que récompense lui fût rendue de la grande honte et de la grande vilenie qu'il fit à son seigneur quand il ferma son château contre lui. A quoi bon ce discours? Ils l'emmènent en prison tout blessé et ensanglanté, et bien durement ébahi de la grande honte qui l'attend, dont il ne se verra jamais déchargé.
633. Nos gens se montrèrent fort bien à ce combat, et firent grand honneur à leur pays et à tous ceux dont ils étaient issus. A quoi bon ce discours ? Les Lombards y furent déconfits, pris et liés, ainsi que vous avez ouï. Jean de Jenlain, qui était frère de Simon de Jeanlin, Jacques Bliaud, qui était né près de Blavegnies, et tous les autres s'y comportèrent très-bien à leur honneur comme il y parut; chacun y tint lieu d'Olivier et de Roland. Il y eut beaucoup de Lombards pris, et ceux qui purent fuir s'enfuirent vers les montagnes pour sauver leur vie; et les Grecs les attaquèrent, et les prirent tous et les occirent.
XXVI. Les gens de Christople refusent de se rendre; les prisonniers lombards
sont ramenés à Salonique.
634. Quand le comte Bertoud sut que les Lombards étaient ainsi
5 C, et dist que. — « F, encontre lui et tint, — » D omet durement, — • D, que il atent ; E, qui atent»
633. — » C, pris à celle fois. — ' C, lor salirent illoec qui tous les ont pris et ochis.
C ajoute et descontjit
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si en fu molt liés • por chou ke il cuide ore molt bien ke por els Etendre* et por eus délivrer, li doive on rendre Cristople. Dont s'en vint à Dragmes, et mena le conte o lui; et là parlèrent ensamble. Après vinrent devant Cristople à toz lor prisons, et disent à cel3 de laiens ke se il lor voloient rendre Cristople entirement, sauves lor vies et lor menbres et lor avoirs, li cuens et tout li autre prison * seroient délivré.
635. Et chil ki laiens estoient ne lor daignierent respondre, fors ke il se traisent en sus d'eus, u il * les trairoient; ne ke jà ne renderoîent le castiel por cose ke il faire pevussent ne seussent, et ke il ne prisoient Tempereour le montanche d'un * denier ; et s'on les assaut, il se deffendront bien '. Et quant nostre François oîrent che *, si s'en retomerent arrière * viers Salenyke, et laissierent les deux contes, et s'en vinrent à toz les prisons •.
636. Et * li empereres apiela le castelain, et lî dist : « Raoul, « Raoul ! n'est il mie bien drois ke nous vos vengons * cierement le « honte et le soufraite et le malaise ke vous nos fesistes soufrir devant « Cristople, et chou ke vous nos fesistes gésir as cans sous le gielée « et sor le noif, sans loge et sans pavellon. Et li gens ki avoec moi fu « venue, fii encore plus à malaise de moi ; jou n'oc* se bien non aviers « aus. Et vous estiés en vostre déduit là sus, et aviés tout vostre solas *. (c Par mon chief, castelains, chil ki che fait à son segneur, il ne li c( monstre mie ke il l'aim par amours. Et celé felonnie n'ai-jou pas ou- « bliée en tel manière ke vous n'en aiiés * gueredon tel come vous avés « desiervi. »
637. En tel manière manache li empereres le castelain, et Pieron Vent et Vivien. Et ke vous diroie-jou plus? Li empereres s'atoume et gamist le castiel et le tour dou vesque deSabba*. Et en che k'il faisoit
634. — > c ajoute et moutjoians. — ' CF, arendre. — * C omet prison.
635. — » C, et devisèrent entr'iaus que il. — » C ajoute tout seul. — » C, chou ditnt il moût bien et cortoisement, — * C, ceste réponse. — * F, s'en tomerent vers la Serre,-^* C, et prisent lor ckewUn pour aler à Salenique atout lor prisons; G, Baudoins et si compaignon ^en alereni atout leurs prisonniers à Salenike; si les délivrèrent à Vempereour qui lesjist bien garder.
CHRISTOPLE REFUSE DE SE RENDRE
prisonniers^ il en fiit bien joyeux^ parce qu'il pense bien maintenant que pour espérer de les avoir et les délivrer , on lui doit rendre Christople. Il s'en vint donc à Dragmes^ et mena le comte avec lui; et là ils parlèrent ensemble. Après ils vinrent devant Christople avec leurs prisonniers, et dirent à ceux de dedans que s'ils leur voulaient rendre Christople entièrement, leurs vies sauves et leurs personnes et leurs biens, le comte et tous les autres prisonniers seraient délivrés.
635. Et ceux qui étaient dedans ne leur daignèrent pas répondre^ sinon qu'ils se retirassent de devant eux, ou quMls tireraient sur eux ; et qu'ils ne rendraient pas le château pour chose qu'on pût ou sût faire, et qu'ils ne prisaient pas l'empereur la valeur d'un denier ; et si on les attaque, ils se défendront bien. Et quand nos Français ouïrent cela, ils s'en retournèrent arrière vers Salonique, et laissèrent les deux comtes, et s'en vinrent avec les prisonniers.
636. Et l'empereur appela le châtelain, et lui dit : « Raoul, Raoul, « n'est-il pas bien juste que nous vous vendions chèrement la honte et ce la souffrance et le malaise que vous nous fîtes souffrir devant Chris- « tople, et de ce que vous nous fîtes coucher aux champs par la gelée « et sur la neige, sans tentes et sans pavillons ? Et les gens qui étaient « venus avec moi, furent encore en plus grand malaise que moi ; je a n'eus que du bien en comparaison d'eux. Et vous étiez dans vos a divertissements là-haut, et aviez toutes vos aises. Par mon chef, « châtelain, celui qui fait cela à son seigneur, ne lui montre pas qu'il « l'aime d'amour. Et cette félonie, je ne l'ai pas oubliée en telle ma- « nière que vous n'en ayez la récompense que vous avez méritée. »
XXVII. Trahison de Roland Pice à Platemont
637. L'empereur menace en telle manière le châtelain, et Pierre Vent et Vivien. Et que vous dirais- je de plus? L'empereur se prépare et garnit le château et la tour de l'évêque de Sabba. Et pendant
636. — < C, /i venu.—^C, nous nous vengions.., de la honte; E, nous nous vengons,„ la honte. — ' Cfjou n'oets; DE, n^oc; F, «01. — ♦ C, en vostre solas et en grant joie en postre chastel. — ^C^ et sachiés que celle feloume n'aijou pas encore oubliée que vous là me /cistes ; si vous di qu'il ne peut remanoir que vous n^enaiiés.
C, del Sablât ; F, del Sabbat
se garnison et ordenoit, à tant es- vous un message de par RoUant Pice % ki donne à Tempereour unes lettres. Et li mandoit * ke il li envoiast trente chevaliers, porche ke Lombart, si comme il li mandoit *, s'ahatissoient de venir sor lui et de prendre dou sien *.
638. Et li empereres dist ke, puiske il est ses hom, il n'est mie drois ke il li faille puiske il li puet aidier *. Dont apiela* Ansiel de Kaeu et Guillaume de Sains, et lor dist ke il lor * convenoit aler en celui voiage ; et si i fii Guillaumes de Blendel. Ke vous conteroiejou ? Trente en i ot ki disent ke molt volentiers feroient le commandement lor segnour, et ke molt volentiers iroient. Dont se metent au chemin.
ôSg. Et li trahitres en le cui aide il aloient, s'iert aloiiés à Lombars parmi deniers et perpres ^ d'or ke il en avoit recheues, en tel manière ke il devoit destraindre et guerroier nos François * par son castiel ; et ensi avoit fait son marchié as Lombars. Et Ansiaus de Kaeu s^en vait à toz ses compaignons à Platemont, en Taide de celui ki les trahist à son pooir et déçoit; mais Dex lor envoia son confort'. Il vinrent* juskes à Platemont, si n'entrèrent mie dedens; ains envoia mesire Ansiaus de Kaeu à RoUant Pice.
640. Mais il n'estoit pas à che point ou castiel; anchois estoit aies pour Lombars, por chou ke il presissent* nostre gent quant il seroit enseri.Tel trahison avoit empensée RoUans Pice enviers nostre gent; et Nostre Sires ne le vaut mie consentir, car il mist en volenté * à un siergant ke il lor fist à savoir ' ke il erramment retornassent arrière ; car se Rollans puet iestre de nul d'aus en saisine, il aront acreu * sour lor piaus. Et quant nostre gent oïrent le trahison, si retornerent à le Gyge, et mandèrent à Temperéour comment il estoit* ensi comme vous avés oï.
637. — ï DE omciteni Pice, — * F, unes laitres esqueles Rollans li mandait. — ♦ C, «1 com Ufaisoit à entendre en son escrit ; EF omettent ces mots. — * C, que ilvoloient dou sien ; F, s'^ahatissent sur lui et dient qu'il prendront du sien. G, Ne demoura gaires après que li sires de Platemont, qui avoit non Rolans Pice et estoit hom Pempereour, fist savoir Vempereour que li Lombart po» loient entrer en sa terre, et que il n'avoit pooir de lui dej^ndre sans s^aide; pour ce li requeroit que il li envoiast de sa gent»
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quMI formait et ordonnait sa garnison^ voilà un messager de la part de Roland Pice, qui donne à Tempereur une lettre. Et il lui mandait qu'il lui envoyât trente chevaliers, parce que les Lombards, ainsi qu'il lui mandait, se disposaient à venir sur lui et à prendre du sien.
638. Et l'empereur dit que, puisqu'il est son homme, il n'est pas juste qu'il lui manque alors qu'il peut l'aider. Il appela donc Anseau de Cayeux et Guillaume de Sains, et leur dit qu'il leur fallait aller en ce voyage; et Guillaume de Blendel y fut aussi. Que vous conterais-je? Il y en eut trente qui dirent que bien volontiers ils feraient le commandement de leur seigneur, et que bien volontiers ils iraient. Ils se mettent donc en chemin.
* 639. Et le traître en l'aide de qui ils allaient, s'était allié aux Lombards moyennant deniers et perpres d'or qu'il en avait reçus, en telle sorte qu'il devait tourmenter nos Français et guerroyer avec eux à l'aide de son château ; et ainsi avait-il fait son marché avec les Lombards. Et Anseau de Cayeux s'en va avec ses compagnons à Platemont, en l'aide de celui qui les trahit autant qu'il peut et les trompe ; mais Dieu leur envoya son confort. Ils vinrent jusques à Platemont, et n'entrèrent pas dedans ; mais messire Anseau de Cayeux envoya un message à Roland Pice.
640. Or il n'était pas en ce moment au château; mais il était allé trbuyer les Lombards, afin qu'ils prissent nos gens quand il serait nuit. Telle est la trahison qu'avait méditée Roland Pice envers nos gens; et Notre-Seigneur n'y voulut pas consentir, car il mit en tête à un sergent de leur faire savoir qu'ils retournassent aussitôt en arrière ; car si Roland peut être en possession d'aucuns d'entre eux, ils donneront à gagner sur leurs peaux. Et quand nos gens ouïrent la trahison, ils retournèrent à la Gige, et mandèrent à l'empereur qu'il en était ainsi que vous avez ouï.
638. — » Q,^ faille à cest besoing. — » C ajoute nostre empereres — ' C, qu^il li,
639. — » C, deniers donans et bons pourpres ; F, V. C. porpres, — * CEF, nous, — > CE, décevra s'il onques poet, se Diex proprement nH m^ son bon conseil, —* O, il ont tant chevauchié quHl sont venu,
640. — » C, pour faire prendre, — » C, donna volenti et talent. — > C ajoute et lors dist pour Dieu, -^ < C» acreut, — » C omet comment il estoit.
641 . Quant li empereres oï chou, si en fii molt dolans, et dist ke bien le cuidoit * li trahitres avoir engignié; mais bien sace il ke il a engignié lui avant, et tout son linage apriès. Et nonporquant li empereres ne s'esmaié de riens, ains atoume son afaire en Salenyke, et fait tant ke tout si saudoier se tienent à bien paies de lui. Dont prent congié à Temperreis, et elle le grassie molt de Tounour ke il li a faite.
642 . Dont se part de le ville, et a tant fait, entre lui et ses homes, li un par mer et li autre par terre, li un à pie et li autre à cheval, k'îl sont au Cytre venu. Et il meismes i vint lui dixisme de chevaliers, par mer, sans plus. Et plus n'en laissa-il avœc lui entrer; car il avoit pieu et negié si durement ke li flun estoient si creu et aparfongié * ke li pré et le-terre en estoient tout couviert ; si ke à poî ke li sommier ne noioient dedens. Et li home estoient si baignié ke tout estoient ausi
comme mort, que de le aiguë * que dou froit.
643 . En celé chevaucie estoit Cuenes de Biethunc, ki molt maudissoit durement cels ki là Tavoient mené, et disoit ke chil ' ki si grant peni tanche soufreroit por Nostre Segnour (à che ke tout estoienf ausi comme trenchié de froidure et de dolour), bien aroît * desiervi paradis. Et s'il orent auques grans sodées, bien les durent par droit avoir*. Ke vous diroie-jou? Il se herbregierent une nuit devant le Verre; de là sont aie au Cytre *.
644. Or sont nostre gent au Cytre venu ; si ont là trouvé Tempereour et Tost * ki illuec sejomoit. Et mesire Orris dou Chitre lor a fait toute Pounour ke il pot; tant ' keli empereres avant, et tout chil de Tost apriès, s'en loérent molt durement. Dont devisa li empereres se cose, et s'en ala une viesprée en Salenyque, entre li et Cuenon de Biethune; car on li dist ke se gens se de voit estre toute révélée contre lui.
XXVIII. L'empereur part de Salonique et va au Cytre
64 1 . Quand Tempereur ouït cela, il en fut bien triste, et dit que le traître pensait bien l'avoir attrapé; niais qu'il sache bien qu'il a attrapé lui d'abord, et tout âon lignage après. Et néanmoins Tempereur ne s'effraye de rien, mais il prépare son affaire en Salonique, et fait tant que tous ses hommes soldés se tiennent pour bien payés de lui. Alors il prend congé de l'impératrice, et elle le remercie bien de l'honneur qu'il lui a fait.
642. Il part donc de la ville, et il a tant fait, lui et ses hommes, les uns par mer et les autres par terre, les uns à pied et les autres à cheval, qu'ils sont venus au Cytre. Et lui-même y vint par mer, lui dixième de chevaliers sans plus. Et il n'en laissa pas entrer plus avec lui; car il avait si rudement plu et neigé que les fleuves en étaient si gros et si profonds que les prés et la terre en étaient tout couverts, en sorte qu'à peine les sommiers ne se noyaient pas dedans. Et les hommes étaient si trempés, qu'ils étaient tout comme morts, tant de l'eau que du froid.
643. En cette chevauchée était Conon de Béthune, qui maudissait bien rudement ceux qui l'avaient mené là, et disait que celui qui souffrirait une si grande pénitence pour Notre-Seigneur (de ce qu'ils étaient tout comme coupés de froid et de douleur J, aurait bien mérité le paradis. Et s'ils eurent d'assez grosses payes, ils durent à bon droit les avoir. Que vous dirais-je? Ils se logèrent une nuit devant la Verre; de là ils sont allés au Cjrtre.
644. Or nos gens sont arrivés au Cytre; et là ont trouvé l'empereur et l'armée qui y séjournait. Et messire Orri du Cytre leur a fait tout l'honneur qu'il put; si bien que l'empereur d'abord, et tous ceux de l'armée après, s'en louèrent bien fortement. Alors l'empereur régla son affaire, et s'en alla un soir en Salonique, lui et Conon de Béthune; car on lui dit que ses gens se devaient être tous révoltés contre lui.
ire^ ici et plus bas; mais on trouve plus haut Cytre dans le même manuscrit. G, Cytre. 644. — » C, lor signor Pempefeour et toute son ost. — ' C, onques lor pot faire et tant lor a fait.
645. Puis a atorné se garnison de le tour ki estoit sor le mer; si i lassa Huon Bliaut et autres chevaliers ke jou mie ne sai noumer; apriès che s'en retorna al Cytre. Dont apiela Wistasse son frère et Ansiel de Kaeu, et lor dist : <c Segneur, vous eslirés juskes à trente « homes des plus preudomes ke vous poré§ trouver en ceste ost; puis « vous en aies ou val de le Venisce, et passés * le Closure avant ke li « Lombart Paient garnie, et le gardés près juskes à nostre venue. » Et il dient ke volentiers feront son comandement ; puis ont passée le Clo-
sure •,
646. Entre ces coses *, mandèrent li Lombart une pais à Tempereour tel comme je vous dirai ; et en fu Robiers de Mancicourt messages à Tempereor, et dist : ke il le conte des Blans-Dras delivrast^etle mesist en possession de le baillie * del roiaume de Salenyke dont il Tavoit dessaisi; et puis alast al Corthiac, et il iront * illuec à lui por droit faire. « Or, biaus amis, fait li empereres au message *, vous « meismes poés ore bien savoir se cette demande est raisnable, et ce s'il i a raison. Or me doinst Dex tant vivre, se lui plaist, ke jou « me pensée ' puisse d'aus esclairier •. »
647. Chis mandemens fu aportés à l'empereour, ensi comme vous avés oï, par un joesdi absolu; et le jour de le Paske, apriès mangier, se parti li empereres dou Cytre, atout son ost, et dist bien ke mais ne retornera arrière, si aura auques se volenté acomplie des Lombars, ki tant d'anuis li ont fais. Dont passa li empereres le Closure tôt seriement, et vint juskes à le Venisce, ù il trova se gent en joie et en grant solas. Et là renvoierent Lombart por tel parole meismes comme vous avés oïe *.
648. L'empereres voit bien ke Lombart ne le gaitent seulement
645. — « C, irés passerés. — * CDE omettent avant ke U Lombart^ etc.
646, — » C, e/ endementiers, — » CF omettent de le bailHe, — » D, iroit, — ♦ C omet ûm wussage. — * C, mon cuer ; F, ma pensée et mon cuer, — • G, Quant H Lombart entendirent ta venme Pempereour, il envolèrent à lui Robert de Mancicourt, et U mandèrent que se il voloit délivrer
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645. Alors il a ordonné sa garnison de la tour qui était sur la mer^ et il y laissa Hugues Bliaud et autres chevaliers que je ne saurais nommer; après quoi il s'en retourna au Cytre. Alors il appela Eustache son frère et Anseau de Cayeux, et leur dit : « Seigneurs, vous a choisirez jusques à trente hommes des plus prud'hommes que vous « pourrez trouver en cette armée ; et puis allez- vous-en au val de la « Venisce, et passez la Qosure avant que les Lombards Talent garce nie, et gardez-la de près jusqu^à notre venue. » Et ils disent qu^ils feront volontiers son coinmandement; puis ils ont passé la Closure.
XXIX. L'empereur repousse les propositions des Lombards et se prépare
au combat.
646. Entre ces choses, les Lombards envoyèrent proposer à l'empereur une paix telle que je vous dirai ; et Robert de Mancicourt en fut le messager près de l'empereur, et dit : qu'il délivrât le comte de Blans- Dras, et le mît en possession de la régence du royaume de Salonique dont il l'avait dessaisi; et puis qu'il allât au Corthiac, et qu'eux iront là vers lui pour faire droit. « Or, bel ami, fait l'em- « pereur au messager, vous-même pouvez à présent bien savoir si « cette demande est juste, et s'il y a raison. Dieu me donne de vivre <c tant, s'il lui plaît, que je puisse montrer ma pensée sur eux. »
647. Ce message fut apporté à l'empereur, ainsi que vous avez ouï, un jeudi saint; et le jour de Pâques (6 avril 1208), après dîner, l'empereur partit du Cytre av^c son armée, et dit bien qu'il ne retournera plus en arrière, mais qu'il aura bientôt accompli sa volonté sur les Lombards, qui lui ont fait tant d'ennuis. L'empereur passa donc la Closure tout au soir, et vint jusques à la Venisce, où il trouva ses gens en joie et en grande aise. Et les Lombards renvoyèrent là pour la proposition même que vous avez ouïe.
648. L'empereur voit bien que les Lombards le guettent seule-
le conte de Blandras et remetre en la bailHedu roiaume deSalenique en otel point que il en {l'en) otta, il iroient devant lui pour faire droit par le dit de Lombart et de Fransois. De ce mant ot H empereret grand desdaing, et dist que, se Dieus plaisoit, encor averoit il raison d'eus, 647. — • C, Umbart, chargiet de tele parole à Pempereour corne devant avés oî.
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fors por lui dechevoir. Lors s'en vait viers le pont de Larse ; et se logent à douze miles priés, car toutes voies oïst-il leur renonc * volentiers. Car il avoit envoie un evesque et un viel ' chevalier par lesquels il lor avoit mandé ke il feroit volentiers pais à aus, s'il of&oient cose ù il i evust raison ; si k'il demorassent en le terre, et il lor donroît encOTc de le soie por acroistre le lor, mais k'il fussent si home, et k'il 11 fesissent houmage et seurté \ Et Lombart disent k'il n'en feroient riens ; car il ont lor conestable * en cui il ont toute lor esperanche '.
649. Li message ke li empereres i avoit envoies revinrent à i'empereour, et li disent : « Sire, se vous volés * avoir pais as Lombars, il « convient premièrement ke vous delivrésle conte de Blans-Dras, etke « vous apriès le metés en posession de se baillie ; et puis vous en aies « al Corthiac, et là vos venront-il faire droit, si avant comme il deve- « ront. Et s'il vous desplait à sejomer al Corthiac, retomés vous ent « en * Constantinoble, et là vos referont che meismes, par le los de « Lombars et de François. Et bien vous mandent ' ke il ne vous en (c responderont * autre cose. »
650. Et quant li empereres ot le response * des Lombars et le grant orguel, il fu si durement estains d'ire ' ke il ne desist un * mot cui li donnast grant cose. Il séoit adont au mangier; et il se leva de le table * par si grant aïr, k'il trébucha par terre le maistre dois ù il séoit. Et dont jura ke, puiske Lombart ne voelent en viers lui faire pais ne acorde, ke il saura se Lombart aront pooir contre lui.
65 1. Adont commanda li empereres ke si tref fussent destendu; car il vaurra, che dist , jesir au pont. Dont fait crier li empereres aval Tost ke cascuns s'armast*; puis chevaucierent droit viers le pont de Larse. Li empereres fist ses batailles rengier et ordener, et se plainst des Lombars à toz ses chevaliers. Lors envoia chevaliers
643. — ' E, renom; F^renons; C, oroit il volentiers lor renonchement. — * C, «oiiyel. — * C, feulé, — ♦ Aimé Buffois. — » G, e/ pour ce que il avoit pou de gent pour le pals dejèudre contre les BlaSf bien vosist que li Lombart demourassent ou pals par si que ilfeissent vers lui cowmeà seigneur. Pour ce envoia à eus savoir se on trouveroit nulle pais raisonnable; mais il ne tôt {forent) autre chose respondre que il avoient mandé.
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ment pour le tromper. Alors il s'en va vers le pont de Larse, et on se loge à douze milles de là^ car il eût toutefois ouï volontiers quMIs renonçaient. Or il avait envoyé un évêque et un vieux chevalier par lesquels il leur avait mandé qu'il ferait volontiers la paix avec eux, s'ils offraient chose où il y eût raison ; de sorte qu'ils demeurassent en la terre, et que lui leur donnât encore de sa terre pour accroître la leur, pourvu qu'ils fussent ses hommes, et qu'ils lui fissent hommage et serment. Et les Lombards dirent qu'ils n'en feraient rien; car ils ont leur connétable en qui ils ont toute leur espérance.
649. Les messagers que l'empereur y avait envoyés revinrent à l'empereur, et lui dirent : « Sire, si vous voulez avoir la paix avec les <c Lombards, il convient premièrement que vous délivriez le comte de <c Blans-Dras, et après que vous le mettiez en possession de sa ré- <c gence; et puis allez- vous en au Corthiac, et là ils viendront vous <c faire droit, autant qu'ils devront. Et s'il vous déplaît de séjourner a au Gonhiac, retoiimez-vous-en à Constantinople, et là ils vous « feront la même chose, au dire de Lombards et de Français. Et ils « vous mandent bien qu'ils ne vous en répondront pas autre chose. »
650. Et quand l'empereur ouït la réponse des Lombards et leur grand orgueil, il fut si rudement étourdi de colère qu'il n'eût pas dit un mot à qui lui eût fait le plus grand don. Il était alors assis pour manger, et il se leva de table en si grande fureur, qu'il renversa par terre le beau siège où il était assis. Et dors il jura que, puisque les Lombards ne veulent faire avec lui paix ni accord, il saura si les Lombards auront la force contre lui.
65 1 • Alors l'empereur commanda que ses tentes fussent détendues; car il voudra, dit-il, coucher au pont. L'empereur fit donc crier dans le camp que chacun s'armât ; puis ils chevauchèrent droit vers le pont de l'Arse. L'empereur fit ranger et ordonner ses corps de bataille, et se plaignit des Lombards à tous ses chevaliers. Alors il envoya des
649. — > F« ef li distrent que s'il velt, etc. Tout le discours est en style indirect dans ce manuscrit. — ' C, retraités artère «1. — * C, mandent par nous. — « C, feront»
650. — » C, oï te mandement. —* C^ orguel quifu en oes, fu si esmeus d'ire et de rage. -^ » C, un tout seul. — ♦ C, «*«i leva,
65i. — 1 "Cf/ust armés et apareilliés.
avant por savoir se Lombart avoient le pont desfait ^ u se ' il estoit ' entiers *.
652. Si i fu envoies Guîilaumes de Sains, et chil de Bielmés, et Gossiaus li Moines, Hemous de Vilers, Gantiers de le Rivière, Robiers de Bove ; et che fu chil ki premiers passa * le pont. Si i fii Aalars de Kieri, Guiilaumes d'Arondiel et Raous ses compains, et uns chevaliers ki Pieres fu apielés, et iert de le maisnie Guillaume de Biaumés. Si y fu Gadous de Kieri, et Gilles de Brebiere, et Gerous de Levincourt *.
653. Lors vinrent nostre chevalier * au pont, et arbalestrier * avoec els ke li empereres i avoit envoies. Et Nostre Sires lor aida tant ke il troverent le pont entir. Et Robiers de Bove se met sus premièrement, et li autre s'aroutent apriès. Dont voient ' descendre Lombars ki lor vienent à rencontre ; et li nostre, comme preu et hardi, les recuellent as glaives \ Là ne fu mie Gossiaus li Moines laniers, ains s^i maintint comme chevaliers preus et aidans * ; et sovent recouvroient entour lui si compaingnon.
654. Et saciés ke il en i ot des autres ki molt furent preudome de lor cors à celui besoing, si comme Guiilaumes de Sains, Emous de Vilers, Gantiers de le Rfviere et Aalars de Kieri. Et tant fisent ' ke li pons fu détenus tant ke chil ki estoient arrière furent venu. Nostre gent passèrent le pont comme chil ki bien en conquisent rentrée par lor proeches. Et si i ot un petit siergant ke on apieloit Capitiel, ki molt s'i prova bien ' ; et le disent tout li nostre ke che fii uns de cels ki là fussent, ki mius le fist.
655. Nostre gens coitierent Lombars de si priés ke il les remisent par droite forche * ou castiel, et conquisent tierre sur aus juskes à le maistre porte ; et si abatirent de lor chevaliers et retinrent. Molt i ot
53i. . a DE omettent se, — ^ C ajoute encore tous; F ajoute seulement encore. — * G, Li Lombart avoient leur tentes tendues entre le chastel et /. pont qui estoit sur une grant eaue. Pour ce enpoia li empereres une partie de sa gent pour le pont saisir,
652. — » C, tous premiers passa outre, — * C, Lemiconrt ou Leinicourt,
PRISE DU PONT DE LARSE
chevaliers en avant pour savoir si les Lombards avaient défait le pont, ou s'il était entier.
652. Guillaume de Sains y fut envoyé^ et le sire de Beaumetz^ et Gosseau le Moine, Amoul de Villers, Gautier de la Rivière, Robert de Boves ; et ce fut celui qui passa le premier le pont. Alard de Kiéri y fut aussi, Guillaume d^Arondel et Raoul son compagnon, et un chevalier qui était appelé Pierre, et était de la suite de Guillaume de Beaumetz. Gadoul de Kiéri y fut aussi, et Gilles de Brebière, et Giroud de Levincourt.
XXX. Défaite des Lombards au pont de Larse
653. Alors vinrent nos chevaliers au pont, et avec eux des arbalétriers que l'empereur y avait envoyés. Et Notre-Seigneur leur aida tant qu'ils trouvèrent le pont entier. Et Robert de Boves se met dessus le premier, et les autres s'y engagent après. Alors ils voient descendre les Lombards qui leur viennent à rencontre ; et les nôtres, comme preux et hardis, les reçoivent avec les lances. Là Gosseau le Moine ne fut pas poltron, mais il se comporta "en chevalier preux et vaillant; et ses compagnons revenaient souvent à la charge autour de lui.
654. Et sachez qu'il y en eut d'autres qui furent bien prud'hommes de leurs personnes en cette rencontre, comme Guillaume de Sains, Arnoiil de Villers, Gautier de la Rivière et Alard de Kiéri. Et ils firent tant que le pont fut gardé jusques à tant que ceux qui étaient en arrière' furent venus. Nos gens passèrent le pont en hommes qui en conquirent bien l'entrée par leurs prouesses. Et il y eut aussi un petit sergent qu'on appelait Capitel, qui s'y montra fort bien; et tous les nôtres dirent que ce fut un de ceux qui étaient là, qui en fit le plus.
655. Nos gens serrèrent les Lombards de si près qu'ils les repoussèrent de force dans le château, et conquirent le terrain sur eux jusqu'à la maîtresse porte; et ils abattirent aussi de leurs chevaliers et
653. — ' C, gent et chevaliers, — » C,^/ avaient arbalestriert, — * C, gardent par devant iaus, si ont veu, — * C, i leur glaives moût fièrement. — ^ C, preu et vaillans et paisans d'armes.
654. — ' C ajoute jMir lorproeches. — » C omet qui molt ^i prova bien,
Cffisentpar droite fine forche rentrer
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grant hustin à prendre le pont. Là s'aidierent * bien Gossuins li Moines, Arnous d'Armentieres et Gautiers d'AUues : onkes ne s'arriesterent, si vinrent devant le porte, et là lor coururent sus. Gautiers abati un Lombart devant le porte ', et conquist le cheval; et Emousd'Armentieres prist le Lombart sans nulle autre deffense^ et le fist garder comme prison.
656. Anuis seroit de raconter combien cascuns i gaaigna ; mais tant vous di-jou por voir ke cascuns s'i monstra comme preudom *, ne onkes mais si poi de gent ne se continrent si bien ne si biel. Dont lor vinrent doi batailles de nostre gent'ki les secoururent; et s'il un poi se fussent plus hasté de venir au pont, bien evussent retenue la plus grant partie de lor gent ; mais il ne savoient mie ke nostre gent se fussent as Lombars mellé. A tant vint Cuenes au pont, et trova ke nostre gent s'estoient tant combatu as Lombars ke il lor avoient fait guerpir le plache.
657. Et puis ke Cuenes eut passé le pont, Lombart s'enfuirent en leur fortereche, et lor laissierent tentes et pavellons, et quankes il avoient de harnois*. Dont primes vinrent les novieles à Tempereour ke li pons estoit pris, et il en ot si grant joie ke à paines lepot-il croire. « Sire, dist Pieres de Douay, hastés vous de tost ensivir vos deus ba- « tailles, car en nulle manière je ne vaurroie que nostre gent fussent « descreu par Lombars. »
658. Après le bataille Guenon de Biethune, passa Ansiaus de Kaeu; et lorske Lombart les perchurent, li plus isniaus cuida estre li plus lens à rentrer * ou castiel. Or ne leur prent il mais nulle volentés d'assambler as nostres. Et nostre empereres, ki molt ert joians *, vint au pont. Ki gaaigner veut illuec. faire le puet, si comme muls et mules, palefrois et chevaus , reubes et covretoirs, or et argent et autres avoirs. Ke vaut che ? Bien furent Lombart adamagie à celui point, par lor folie *, de mil et cinq cens mars de fin argent *.
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en retinrent. Il y eut une bien grande lutte pour prendre le pont. Là s'aidèrent bien Gosseau le Moine, Arnoul d'Armentières et Gautier d'Allues : ils ne s'arrêtèrent jamais, et vinrent devant la porte, et là leur coururent sus. Gautier abattit un Lombard devant la porte^ et conquit le cheval ; et Arnoul d' Armentières prit le Lombard sans nulle autre défense, et le fit garder comme prisonnier.
656. 11 serait ennuyeux de raconter combien chacun y gagna; mais je vous dis seulement qu'en vérité chacun s'y montra en prud'homme, et jamais gens si peu nombreux ne firent si bonne et si belle contenance. Alors leur vinrent deux corps de bataille de nos gens qui les secoururent ; et s'ils se fussent un peu plus hâtés de venir au pont, ils eussent bien retenu la plus grande partie des autres; mais ils ne savaient pas que nos gens fussent engagés avec les Lombards. Alors Conon arriva au pont, et il trouva que nos gens s'étaient tant battus avec les Lombards qu'ils leur avaient fait déguerpir la place.
657. Et après que Conon eut passé le pont, les Lombards s'enfuirent en leur forteresse, et leur laissèrent tentes et pavillons, et tout ce qu'ils avaient de harnais. Alors tout d'abord vinrent les nouvelles à l'empereur que le pont était pris, et il en eut si grande joie qu'à peine le put-il croire. « Sire, dit Pierre de Douai, hâtez-vous de suivre vite <c vos deux corps de bataille, car je ne voudrais en nulle façon que <c nos gens eussent le dessous avec les Lombards. »
658. Après le corps de bataille de Conon de Béthune, passa Anseau de Cayeux ;- et lorsque les Lombards les aperçurent, le plus agile pensa être le plus lent à rentrer au château. Alors il ne leur prend plus la moindre volonté de se battre avec les nôtres. Et notre empereur, qui était bien joyeux, vint au pont. Qui veut gagner là le peut faire, par exemple mulets et mules, palefrois et chevaux, vêtements et couvertures, or et argent et autres biens. A quoi bon ce discours ? Les Lombards eurent bien à cette affaire, par leur folie, un dommage de mille et cinq cents marcs d'argent fin.
657. — * C, paveillons tout en miplain et tout quanques il i avoit cPautres hamois,
658. — • C, «e quidajà iestre à tans rentré, — * C, liés et joians de ceste chose. — » C ajoute et par lor orgueL — * C ajoute et de plus.
XXXI
659. Li empereres s'arma et passa le pont^ ki fais e^oh de plances longhes et estroites ' ; et li aighe ert si profonde desoz et si radement courans, que nus n'estoit sor le pont ki ne fust * toz esbahis de regarder en Taighe. Et quant li empereres fu outre, si monta sor un sien cheval ferrant. Apriès fist lachier son hyaume, et puis prist son escu tel comme li cuens de Flandres le seut porter. Et quant Lombart le perchoivent, si le manachent entre els durement; et dient ke bien li serra mestiers ke li escus ke il porte soit fors , car il ne les trovera mie vrais amis *.
660. Lors est passés li empereres, et est venus devant le porte. Ensi a les Lombars assegiés, ki mie n'en sont joiant; ains vaurroit bien estre * li plus hardis aillors ke illuec. Dont vint Robiers de Mancicourt à Tempereour, entre lui et Guillaume de Larse, et prièrent por Diu ke il en lassast aler les Lombars, saus lor cors *, et lor amis et lor avoirs; car bien sevent ke il n'ont mie forche contre lui. Et de chou' li reprient tout li preudome de Tost ke il, por Diu et por pitc, les en laist aler quitement.
661 . Il estoient bien laiens set cens ki assés estoient fol (et anious, se il en evussent * pooir). Et si manoit laiens li frères le marcis*, ki au rivage estoit aies, entre lui et le connestable et Aubretin •, por savoir s'il s'en poroient fuir par Taighe, se besoins en estait. Ke vous diroiejou ? Par les proieres des preudomes ki là furent et des barons, li empereres en lassa aler toz cuites les Lombars; et il s'en alerent vers le Flagre * tant comme il porent, comme chil ki n'ont cure de là faire lonc séjour.
662. Tout ensi avint as Lombars comme vous avés oï. Et quant nostre gent aprocierent le pont au matin, Robiers de Mancicourt s'enfuit à Platemont. Et ki vausist esgarder selonc ses oevres, il avoit desiervi ore et autre fois ke oh le pendist plus haut ke nul autre larron,
659. — » CE, ions et estrois. — ' CE» rCest... soit, — » G tjoute ne ioians.
660. — • C, vauisist Men iestre tous. — » G, sauves lor vies et lor cors. — »D, e/ cke.
XXXI. Le château de Larse se rend
65g. L^empereur s'arma et passa le pont^ qui était fait de planches longues et étroites ; et Teau était si profonde dessous et courant si raidement^ que nul n'était sur le pont qui ne fût tout ébahi de regarder dans Peau. Et quand l'empereur fut outre, il monta sur un sien cheval gris. Après il fit lacer son heaume^ et puis prit son écu^ tel que le comte de Flandre a coutume de le porter. Et quand les Lombards Taperçoivent, ils le menacent entre eux durement; et disent qu'il aura bien besoin que Técu qu'il porte soit fort, car il ne les trouvera pas de vrais amis.
660. Alors l'empereur est passé, et il est venu devant la porte. Il a ainsi assiégé les Lombards, qui n'en sont pas joyeux ; au contraire le plus hardi voudrait bien être ailleurs que là. Alors vint à l'empereur Robert de Mancicourt, lui et Guillaume de Larse, et ils le prièrent pour Dieu qu'il laissât en aller les Lombards, leurs vies sauves, et leurs amis et leurs biens ; car ils savent bien qu'ils ne sont pas en force contre lui. Et tous les prud'hommes de l'armée le prient aussi que, pour Dieu et par pitié, il les laisse en aller librement.
661 . Ils étaient bien là-dedans sept cents qui étaient assez fous (et ennuyeux^ s'ils en eussent eu le pouvoir]. Là-dedans demeurait aussi le frère du marquis, qui était allé vers le rivage, lui et le connétable et Aubertin, pour savoir s'ils s'en pourraient fuir par eau, s'il en était besoin. Que vous dirais- je ? A la prière des prud'hommes qui étaient là et des barons, l'empereur laissa en aller les Lombards tout librement ; et ils s'en allèrent vers la Flagre tant qu'ils purent, comme gens qui n'avaient pas envie de faire là un long séjour.
662. Il advint aux Lombards ainsi que vousavezouï. Et quand nos gens approchèrent du pont au matin, Robert de Mancicourt s'enfuit à PJatemont. Et pour qui eût voulu juger selon ses œuvres, il eût mérite, alors et autrefois, qu'on le pendît plus haut que nul autre larron.
661. _ 1 D, j/ evussent, — * Renief de Trava^, frère de Boniface. — ' C, conestable Aubertin, - « C itf Flagre; F, la Flarge.
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quant il n'ose* mie venîr à son segneur^ ains se repont*. Ke vaut chou ? Robiers ne vaut mie tant ke je plus vous conte * de lui.
663. Li empereres s'en vait à TAmiro, entre lui et se gent ; et Griu li vont encontre, comme chil ki miervelleusement desiroient ke il venist * ; et aportent les ancones, et si li font polucrone. Ensi se tienent nostre gent dedens le ville sans chou ke * à nuUui ne mesfont riens, tant ke li Grifon dient ke molt ont boin restor de segneur; et ne plache Diu ke Lombart aient jamais signorie* sour aus; car or primes se gariront-il à grant hounor, si comme il dient, mais ke Dex lor gart l'empereour *.
664. Ensi se tinrent coi * une grant pieche, tant ke il avint ke * les galies Ravan * de Nigrepont s'assamblerent entour une grant nef lequele il enmenassent volentiers s'il pevussent. Li empereres oï le noise, et demanda ke chou estoit ki tel noise faisoit là fors. Et on li a conté ke c'estoient robeour de vassiaus ki assailloient une grant nef*. Quant li empereres ot ceste nouviele, il saut sus et haste • molt durement se gent de lever; et dist ke il n'enmenront mie le nef, se Diu plaist.
665. Dont s'arment li chevalier, et entrent es barges dontilavoit assés sor le rive. Et si avoit Capielés ki à nostre gent aidierent molt durement. Il alerent secourre le grant nef, ki bien eust esté traite*, se li Capielet ne fussent, et se nostre François n'evussent mis consel au secourre '. Et nonpourquant li grans nés se deflFendoit molt efforchiement '; mais chil desyassiauslor jetoient vive chauc * es ielx *. Ke vaut chou? Il ont guerpie le grant nef'; mais il enmenerent une petite nachiele ù il n'avoit riens.
666. Et ensi comme il estoient illuec, à tant es vous * Henri de Blois ki venoit de viers Salenyke; et estoit venus par aighe. Et quant
662. — * C, ntf il rCosa. — ' C, anchois s'enfuit et repunst. — * C, doie conter,
663. — » D, désirent, etc.; CE, desiroient sa venue; F, estoient desirrans de sa venue, — > DE, sauf chou que. — * C ajoute ne pooir, — * C, tant seulement lor signour Pempereour,
664. — » C, se tinrent nostre gent laiens, — » D omet il avint que. — » CDE, RoUant, — * C ajoute elport. — * C, sus en grant haste et coite.
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lui qui n'ose pas venir à son seigneur, mais se cache. A quoi bon ce discours ? Robert ne vaut pas tant que je vous en conte plus de lui.
XXXII. Séjour de Tempereur àTAmiro
663. L'empereur s'en va à l'Amiro, lui et ses gens; et les Grecs vont à sa rencontre, comme gens qui désiraient merveilleusement qu'il vînt ; et ils apportent les bannières, et lui font des vivat. Nos gens se tiennent ainsi dans la ville sans faire tort de rien à personne, si bien que les Grecs disent qu'ils ont un bien bon changement de seigneur; et qu'à Dieu ne plaise que les Lombards aient jamais autorité sur eux ; car maintenant ils vont vivre en sûreté et en grand honneur, comme ils disent, pourvu que Dieu leur garde l'empereur.
664. Ils se tinrent ainsi tranquilles pendant longtemps, jusqu'à tant qu'il advint que les galères de Ravan de Négrepont s'assemblèrent autour d'une grande nef qu'ils eussent emmenée volontiers s'ils avaient pu. L'empereur ouït le bruit, et demanda qui c'était qui faisait un tel bruit dehors. Et on lui a conté que c'étaient des voleurs de vaisseaux qui assaillaient une grande nef. Quand l'empereur entend cette nouvelle, il s'élance et presse bien vivement ses gens de marcher; et dit qu'ils n'emmèneront pas la nef, s'il plaît à Dieu.
665. Alors les chevaliers s'arment, et entrent dans les barques dont il y avait assez sur la rive. Et il y avait aussi des Capelets qui aidèrent bien fort à nos gens., Ils allèrent secourir la grande nef, qui eût bien été entraînée, si les Capelets n'eussent été là, et si nos Français n'eussent songé à la secourir. Et pourtant la grande nef se défendait bien vaillamment ; mais ceux des vaisseaux leur jetaient de la chaux vive dans les yeux. A quoi bon ce discours ? Ils ont laissé la grande nef; mais ils emmenèrent une petite nacelle où il n'y avait rien.
666. Et ainsi qu'ils étaient là, alors voilà Henri de Blois qui venait de devers Salonique; et il était venu par eau. Et quand il voit l'em-
665. — ' D, trahie ; CEF, traie, — > F, 5tf li Chapelet ne fussent, et le grant secors que nostre gent ifist. Cette seconde mention des Capelets manque dans les autres manuscrits. — ^ C, chil qui estaient dedens la grant nef se deffendoient moût aigrement. — « CE, une cauc. — » CF ajoutent qui molt lor grevait durement* — « C ajoute si ne Ven enmenerent mie,
666 —^Cfes vous là venu»
il voit l'empereour, si li dist en s'orelle * : « Sire, mesire Ponces vous c( salue et vous mande ke il a bien fait vostre besoigne, et amaine vos « deniers et vostre marcheandise. Mais tant i a ke il a eu un poi de a destourbier ; car li mers a esté grosse, et li tempieste cacha vos vas- « siaus sor terre, et furent brisié. Et vous fait à savoir par moi ke vous « li envoies gens et chevaliers par lesquels il vous puist aconduire (c vostre avoir. » Et quant li empereres oï chou, si i envoia Ansiel de Kaeu et autres chevaliers, ki tant firent ke il amenèrent tôt Tavoîr de chî à * TAmiro. Et là le fist li empereres rechevoir, et paier * ses saudoiers.
667. Or a voient Cuenes de Biethune et Ansiaus de Kaeu devisé entre eus ke boin seroit ke il pevussent faire* par coi ' celé guerre fust apaisie. Si mandèrent au connestable ke il venist parler à eus; et il i vint. Et parlèrent ensamble tant ke li connestables s'amolia auques. Et si taillierent entre els une pais tel ke les doi parties s'en iroient * à Ravenyke *, et là en responderoient • communément. « Et se Guis « et Aubretins et Ravans • ne vuelent otriier celé pais, bien sacent, a dist li conestables, ke jà pour eus ne remanra '' ; et puis ke il vaur- « ront aler contre raison, jà puis, che dist, n'aront aide • de lui ne <c des siens. » ^
668. Dont ont entre eus une trive fianchie, tant ke ceste cose soit faite savoir à JofTroi et à Othon de le Roche, et as autres barons ki vinrent au parlement, si biel * ke li empereres les en mierchia molt. Et chi en dedens, manda Ravans * Guenon de Biethune et Ansiel de Kaeu, keil venissent à lui parler; et il i vinrent. Et Ravans issi à molt grant doute dou vaissiel ' ; mais il ne li convenist pas ^ douter. Ke vous diroie-jou ? Assés parlèrent ensamble , mais che fu pour noient; car à tel pais comme il devisoient, ne li une partie ne li autre
666. — > C omet en ïorelle. — * C, Pavoir Vempcreour dnsquetà, ^* C^ et de ckel apoir Jbt paiier; F, et lejist paier à,
667. — » Défaire entre eus. — » C| seit le peussent/aire par hounwr que, — » C, s'en poiseut
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pereur, il lui dit à Toreille : « Sire, messire Ponce vous salue et vous a mande qu'il a bien fait votre besogne^ et qu^il amène vos deniers et a votre marchandise. Mais tant y a qu'il a eu un peu de contrariété; <c car la mer a été grosse, et la tempête chassa vos vaisseaux à terre, « et ils furent brisés. Et il vous fait savoir par moi que vous lui enff voyiez gens et chevaliers avec lesquels il puisse vous amener votre « avoir. » Et quand l'empereur ouït cela, il y envoya Anseau de Cayeux et autres chevaliers qui firent tant qu'ils amenèrent tout l'avoir de là jusqu'à TAmiro. Et là l'empereur le fit recevoir, et fit payer ses honunes.
XXXI IL Propositions de paix repoussées par les Lombards.
667. Or G)nonde Béthune et Anseau de Cayeux s'étaient dit entre eux qu'il serait bon qu'ils pussent tant faire que cette guerre fût apaisée. Ils mandèrent donc au connétable qu'il vînt parler à eux ; et il y vint. Et ils parlèrent tant ensemble que le connétable s'adoucit un peu. Et alors ils préparèrent entre eux une paix telle que les deux parties s'en iraient à Ravenique, et là en répondraient en commun. « Et si Gui et Aubertin et Ravan ne veulent pas consentir à cette paix, « qu'ils sachent bien, dit le connétable, qu'il ne restera plus pour eux ; a et du moment où ils voudront aller contre la raison, dès lors, dit-il, « ils n'auront aide de lui ni des siens. »
668. Ils ont donc juré entre eux une trêve, jusqu'à tant que cette chose soit mandée à Geoffiroi et à Othon de la Roche, et aux autres barons qui vinrent au parlement, si bien que l'empereur les en remercia beaucoup. Et avant cela, Ravan manda à Conon de Béthune et à Anseau de Cayeux qu'ils lui vinssent parler ; et ils y vinrent. Et Ravan sortit avec grande crainte de son vaisseau ; mais il n'eût pas dû craindre. Que vous dirais-je ? Ils parlèrent assez ensemble, mais ce fut pour néant; car à la paix telle que chacun la proposait, ni l'une ni
arieres. —*G^ ou val de la Ravenique. — » CEF, le despcnderonU — • D, Rollans; E, Renaus. — ' C, demourra, — " C, confort ne aide, 668. ^ * C, 5f bien et si biel, — ' D, Rollans*^ > D, castiel, — < C, ne se devoit point.
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ne se porent assentir * ; ains retomerent cascuns arrière là dont il toientvenu.
669. Ensi comme jou devant vous dis^ fu li parlemenspris ou val de Ravenyke *. Là vint li empereres Henris, li cuens Biertous et Ourris li sires dou Chitre % et autre chevalier assés. Li connestables vint à Tempereour, et mist pié à terre sitost comme il le vit; et quant il vint devant lui, il s'ajenoilla '. Et li empereres l'en leva * et le baisa^ et li pardonna son mautalent et cankes il avoit mesfait enviers lui. L'endemaîn vint Jofirois de Vileharduin •, et Othes de le Roche et Gantiers des Tombes *, bien à soissante chevaliers molt bien armés et molt bien montés, comme chil ki grant pieche avoient sis devant Chorinthe \ Et por oïr le pais, et en quel forme et en quel manière elle seroit • ordenée, i estoient-il venu.
670. Ke vous diroie-jou? Lombart défaillirent dou parlement, ke il n'i vinrent point. Si empirierent trop * lor plait ; car li empereres s'afiça bien d'eus destruire ' selonc son pooir. Et là devint Joffrois hom Tempereour Henri *, et li empereres li acrut son fief de le senescaucie de Romenie; et il en baisa l'empereour en foi. Et Ames Buffois refu connestables en fief.
67 1 . Quant li empereres voit ke Lombart ne se voelent assentir à s'amour, et k'il au parlement ki estoit pris à Ravenyke ne vaurent venir, il s'en parti et fist por lui garnir le castiel des Lombars , por chou ke il ne set k'à avenir li est *. Li empereres vint jesir à le Bondeice, un merkedi au soir. Dont passa le Closure, et Griphon* le vinrent encliner.
672. Li empereres chevauce tant ke il est à Thebes venus; et Lombart font le castiel tenir contre lui. Mais li empereres dist bien ke il les fera assaillir % et se il à forche les puet prendre, il s'ahatist
668. — ^ C, nulement acorder ne asentir, ' 669. — • D, Vavenykei F, Valenike, — » D, Cyntre, — » C ajoute à ses pies. — ♦ C, r«i a moût tost levé, — » F ajoute à tort li mareschax ici et dans le paragraphe précédent. ^*D,de TAowbes. ^ "> G^et XL chevaliers qui grant pièce avoient sis devant Corinthe; li emperers lar/st grant joie, car grant pièce avoie {avoient) demouré en sus de lui. ^*C, estoit.
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Tautre partie ne put consentir; et ils retournèrent chacun arrière là d^oû ils étaient venus.
669. Ainsi que je vous ai dit auparavant, le parlement était fixé au val de Ravenique. Là vint Tempereur Henri, le comte Bertoud et Orri le seigneur du Cytre, et assez d'autres chevaliers. Le connétable vint à Tempereur, et mit pied à terre sitôt qu'il le vit ; et quand il vint devant lui, il s'agenouilla. Et l'empereqr le releva et le baisa, et lui pardonna sa rancune et tout ce qu'il avait fait de mal envers lui. Le lendemain vint Geofiroi de Ville- Hardouin, etOthon de la Roche et Gautier des Tombes, bien avec soixante chevaliers très-bien armés et très-bien montés, en gens qui avaient longtemps assiégé Corinthe. Et c'était pour ouïr la paix, et en quelle forme et en quelle manière elle serait ordonnée , qu'ils y étaient venus.
670. Que vous dirais- je? Les Lombards faillirent au parlement, car ils n'y vinrent point. Ils empirèrent ainsi beaucoup leur cause; car Tempereur se promit bien de les détruire autant qu'il pourrait. Et là Geoffroi devint l'homme de l'empereur Henri , et l'empereur lui accrut son fief de la sénéchaussée de Romanie ; et il baisa Tempereur en signe de foi. Et Aimé Buffois eut le fief de connétable.
XXXIV. L'empereur entre dans Thèbes, et assiège le château
67 1 • Quand l'empereur voit que les Lombards ne veulent pas consentir à l'aimer, et qu'ils ne voulurent pas venir au parlement qui était fixé à Ravenique, il partit et fit garnir pour lui le château des Lombards, parce qu'il ne sait pas ce qui lui peut advenir. L'empereur vint coucher à la Bondeice, un mercredi au soir. Alofs il passa la Closure, et les Grecs le vinrent saluer.
672. L'empereur chevauche tant qu'il est venu à Thèbes; et les Lombards font tenir le château contre lui. Mais l'empereur dit bien qu'il les fera assaillir, et s'il les peut prendre de force, il se promet
670. — » C, e« etnpirierent trop durement, — ' C ajoute et de mètre au desous. — ' F ajoute à tort : ausi corne il avoit esté à Pemperere Baudoin» Cest de Geoffroi le neveu qu'il s'agit dans les paragraphes 668, 669 et 670; Geoffroi le maréchal était resté à Constantinople.
G omet il les fera assaillir
4o8 HISTOIRE DE l'eMPEREUR HENRI.
bien ke il les fera * honnir des cors '. Et quant il entra en Thebes, dont pevussiés oïr un si grant polucrone de palpas et d^alcontes^ et d^oumes' et de femes, et si grant tumulte * de t3niibres, de tabours et de trompes, ke toute li terre en trambloit *. Ke vaut chou ? Tout vienent encontre lui pour obéir à son conmiandement.
673. Li empereres est entrés en Thebes; mais avant k'il entrast en le ville, il descendi *, si ke li archevesques et li clergiés le menèrent au moustier Nostre Dame. Là rendi grâces à Nostre Segneur de Pounour ke illi avoit consentie à avoir en cest siècle. Puis ist hors dou moztier et fait asseoir le castiel, et di§t ke il Passauroit * se il ne li rendent \ Mais Lombart dient ki dedens sont ke il nen renderont mie.
674. Dont fait drechier mangouniaus et arrengier ses arbalestriers entour les fossés, et fait traire * et jeter à le maistre firemeté *. Mais chou est por noient, car trop est li castiaus fors. Dont fist Hues d^Aire faire un cat , et le fist bien cuirier et acesmer; et quant il fu toz fais, si le fisent mener par desus le fossé. Et fu, celé viesprée, mauvaisement gardés ; si Tarsent chil dou castiel % en tel manière c'onkes ne pot iestre secourus d'oume * de defors.
675. L'endemain, les assaillirent mesléement siergant et chevalier ensamble ; et chil dedens se deffendoient molt asprement *, et jetoient pierres et traioient quariaus molt espessement, et molt blechoient des nostres. Guillaumes dou Caisnoit estoit entrés el fossé, et faisoit passieres ' à s'espée pour monter amont. Et quant chil de laicns le perchurent, si li jetèrent pieres ', et tant fisent ke il le navrèrent ou ohief et en le main. Ne onkes por chou ne guerpi Tassant;
672. - » C ajoute tous destruire e/. — » F ajoute, que vaut ce? la vile leur fu rendue. — * F ajoute de quebres.^* CE, tombist; F, retentissoit.
673. — » C ajoute à piet de son cheval, — » C, asaurra, — « C ajoute par pais.
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bien quUl les fera maltraiter de leur personne. Et quand il entra en Thèbes, vous eussiez pu ouïr de si grands vivat de papas et d'archontes, et d'hommes et de femmes^ et si grand tumulte de timbales^ de tambours et de trompes, que toute la terre en tremblait. A quoi bon ce discours ? Tous viennent à sa rencontre pour obéir à son com^ mandement.
673. L'empereur est entré en Thèbes; mais avant qu'il entrât en la ville, il descendit de cheval, en sorte que l'archevêque et le clergé le menèrent à l'église Notre-Dame. Là il rendit grâces à Notre-Seigneur de rhonneur qu'il lui avait accordé d'avoir en ce siècle. Puis il sort de l'église et fait assiéger le château, et dit qu'il l'attaquerait si on ne le lui rend. Mais les Lombards qui sont dedans disent qu'ils ne le rendront pas.
674. Alors il fait dresser des mangoneaux et ranger ses arbalétriers autour des fossés, et fait tirer et lancer contre la principale forteresse. Mais c'est pour néant, car le château est trop fort. Alors Hugues d'Aire fit faire un chat, et le fit bien cuirasser et préparer; et quand il fut tout fait, ils le firent mener par-dessus le fossé. Et il fut, cette soirée, mal gardé; et ceux du château le brûlèrent, de telle sorte qu'il ne put être secouru par personne du dehors.
XXXV. Continuation du siège; le château de Thèbes se rend; le comte de
Blans-Dras est mis en liberté.
675. Le lendemain, sergents et chevaliers les assaillirent mêlés ensemble ; et ceux de dedans se défendaient bien vivement, et lançaient des pierres et tiraient des carreaux bien dru, et blessaient beaucoup des nôtres. Guillaume du Chesnet était entré dans le fossé, et faisait des pas dans le mur avec son épée pour monter en haut. Et quand ceux de dedans l'aperçurent, ils lui lancèrent des pierres, et firent tant qu'ils le blessèrent à la tête et à la main. Mais jamais pour cela il ne
674. — » CE,/<m/ traire. — » C^fortereche, — ' C, d/ qui estaient ou chastiel tarsetU. — ^ C, rescous pour home quifust châ.
675. — • DEF omettent molt asprement* — * F, pas, **> D, passieres,
ains Ten donnèrent le pris au départir tout chil ki à Passant estoient.
676. Mais sans faille *, il est vérités ke on ne puet mie faire grant hardement de legier ke il nM ait folie. Et li troi ki plus s^abandonnoient à cel a3saut furent né de * Valenchienes. Si ot non li uns Roimondins ', li autres Sohiers li Panetiers , et li autres Franques de Chausmes *; mais chil Franques i fu navrés mortelment en le tieste. Molt fu grans li assaus ke li escuier rendirent au castiel en celui jor ; et molt se travellierent de drechier les escieles au mur ; mais chil ki là dedens estoient se defiendoient cascuns comme por soi meismes.
677. Guillaumes dou Caisnoit faisoit passieres * ou fosset de s'espée, si comme j'ai dit; mais chil de desus li jetèrent d'amont pieres * por lui acraventer, s'il le pevussent faire. Et nostre archier et nostre arbalestrier traioient à cels dedens sajetes et quariaus : mais ne valoit riens ', car trop se deffendoient asprement * en jetant pieres et peus agus. Et si avoit vilains ki à nostre gent jetoient de pieres en grans fondes • ki molt mervelleusement lor grevoîent.* Molt i estoit grans li hus et li noise. Ke vous diroie-jou? Se chil defors assaillissent ausi asprement * comme chil dedens se deffendoient^ li castiaus eust esté tost pris; mais il assailloient lentement et perecheusement.
678. Quantli empereres vit kepar assaut ne porroit le castiel avoir, si fist sonner le retrait ; puis fist querre carpentiers partout por faire escieles, et bierfrois et grans cliiers \ Et chil dedens se deffendoient selonc lor * pooir; mais riens ne lor vaut deffense, si comme jou croi; car les escieles sont faites, hautes et grans et bien chevillies. Et quant Lombart les virent, s'il en furent esbahi che ne fu mie miervelle.Ke vous conteroie-jou ? Ils fisent parler de le pais, et Aubretins et Ravans ' mandèrent les trives *.
679. Et chi en dedens, il ont mandé à l'empereour et mis en aban-
676 — » F omet sans faille; C, mais je vous di sans faille que, — ^F^nés devers, — » C, Romondins; E, Reimondis, — * F, li uns ot non Rouendins, li autre ot à non Seikiers li Panetiers, et li tiers Franques de Charmes.
677. — » F, passaje. — ^C, et cil dou chastiel gietoient li molt grandes pieres. ->* C, «e tor
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laissa l'assaut^ et en partant tous ceux qui étaient à Tassant lui en donnèrent Thonneur.
676. Mais sans mensonge, il est sûr qu'on ne peut facilement faire grande hardiesse sans qu'il y ait folie. Les trois autres qui s'exposèrent le plus à cet assaut étaient natifs de Valenciennes. L'un eut nom Remondin, l'autre Sohier le Panetier, et l'autre Franque de Chaumes; mais ce Franque y fut blessé mortellement à la tête. Il fut bien grand l'assaut que les écuyers livrèrent au château en ce jour ; et ils s'efforcèrent bien de dresser les échelles contre le mur; mais ceux qui étaient là-dedans se défendaient chacun comme pour soi-même.
677. Guillaume du Chesnèt était dans le fossé, faisant des pas dans le mur avec son épée, ainsi que je l'ai dit ; mais ceux de dessus lui jetaient d'en haut des pierres pour l'écraser, s'ils l'eussent pu faire. Et nos archers et nos arbalétriers tiraient à ceux de dedans des flèches et des carreaux ; mais cela n'y faisait rien, car ils se défendaient vivement en jetant des pierres et des pieux aigus. Il y avait aussi des vilains qui avec de grandes frondes lançaient à nos gens des pierres qui leur faisaient merveilleusement de mal. Les cris et le tumulte étaient bien grands. Que vous dirais-je ? Si ceux du dehors eussent attaqué aussi vivement que ceux du dedans se défendaient, le château eût été bientôt pris ; mais ils attaquaient lentement et paresseusement.
678. Quand l'empereur vit qu'il ne pourrait prendre le château d'assaut, il fit sonner la retraite; puis il fit quérir partout des charpentiers pour faire des échelles, et des beffrois et de grandes claies. Et ceux du dedans se défendaient selon leur pouvoir; mais la défense ne leur sert de rien, à ce que je crois; car les échelles sont faites, hautes et grandes et bien chevillées. Et quand les Lombards les virent, ce ne fut pas merveille s'ils en furent ébahis. Que vous conterais-ie ? Ils firent parler de paix , et Aubertin et Ravan envoyèrent demander une trêve.
679. Et dans l'intervalle, ils ont envoyé à l'empereur et mis en
paioit nule riens. — * CDE, apiertement. — » CEF, jetaient as fondes les grans pierres poi' gnans. ~ * C apertement,
678. ~ 1 F, dotes ; D omet et grans cliiers, — ' C, cascuns de trestout son, ^ ' D, RoUans. ^ * C ajoute dusques à un tierme.
don * tous lor fiés et lor terres. Et li donnèrent grans dons^ et li rendirent le castiel ; et li empereres en rechut les clés. Et ensi furent tout acordé d'une part et d'autre, et si fu li cuens tles Blans-Dras délivrés ; mais puis * fist-il tant de maies œvres ke jamais ne poroient estre amendées à s'ounour. Li cuens des Blans-Dras fu délivrés, et si fu envoiiés Peins de Lyons por lui délivrer. Si le trouva en Salenyke, et li dist ke il le menroit droit à l'empereour por oïr le droit de le court.
680. Dont se mist li cuens au chemin, et lassa chelui de Thebes par mauvais consel, por eschiver Tempereor, et torna viers Negrepont *. Et Poins de Lyon revint à l'empereour, et li conta comment li cuens s'en aloit viers Negrepont, par mauvais consel ke il avoit creu. Et quant li empereres oï chou, si Ten anoia molt. « Comment dont, dist « li empereres, ne venra-il mie chà? ' — Sire, non, fait Poins de « Lyons; ains dist bien k'il se vengera de vous. » Ke vous diroiejou? Li castiaus est rendus, et li cose remest ensi : tout fisent leur pais à Tempereour, fors seulement li cuens des Blans-Dras. Mais cliil en esploita si folement, comme li contes devisera chi-apriès, s'il est ki le vous die.
681. Li empereres ala à le maistre eglyse d' Athaines * en orisons ; chou est une eglyse c'on dist de Nostre Dame; et Othes de le Roche, ki sires en estoit (à cui li marchis Tavoit donnée), l'i honnera ' de tout son pooir. Là sejoma li empereres deus jors, et au tierc s'en ala vers Negrepont. Le nuit se jut à un casai, et se reposa juskes àl'endemain, ke Bauduins de Pas li dist ke li cuens des Blans-Dras estoit à N^repont. « Et saciés, sire, ke jou dormi anuit à Negrepont *, et là ai-jou « entendu ke se vous i aies, il vous prendera. » Et quant li empereres l'oï, si en fu molt dolans; et dist* ke jà por chou ne laira ke il n'i voist.
679. — I C, chil en dedens abandonnèrent il à Pempereour, — > D omet puis,
C, si s'en tourna pour aler à Negrepont
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abandon tous leurs fiefs et leurs terres. Et ils lui donnèrent de grands dons, et lui rendirent le château; et l'empereur en reçut les clefs. Et ils furent ainsi tout d'accord de part et d'autre, et alors le comte de Blans-Dras fut délivré ; mais depuis il fit tant de mauvaises actions que jamais elles ne pourraient être amendées à son honneur. Le comte de Blans-Dras fut délivré, et Poince de Lyon fut envoyé pour le délivrer. Il le trouva à Salonique, et lui dit qu'il le mènerait droit à l'empereur pour ouïr le jugement de la cour,
680 • Le comte se mit donc en chemin, et laissa la route de Thèbes par un mauvais conseil, pour éviter l'empereur, et tourna vers Négrepont. Et Poince de Lyon revint à l'empereur, et lui conta comment le comte s'en allait vers Négrepont, par un mauvais conseil qu'il avait cru. Et quand l'empereur ouït cela, il en eut bien de l'ennui. « G)m- « ment donc, dit l'empereur, ne viendra-t-il point ici? — Non, sire, a fait Poince de Lyon; mais il dit bien qu'il se vengera de vous. » Que vous dirais- je ? le château est rendu, et la chose resta ainsi : tous firent leur paix avec l'empereur, excepté seulement le comte de Blans- Dras. Mais il agit bien follement, comme le conte vous l'expliquera ci-après, s'il y a quelqu'un qui vous le dise.
XXXVL L'empereur se rend à Négrepont; danger qu'il y court par la trahison
du comte de Blans-Dras.
68 1 . L'empereur alla à la maîtresse église d'Athènes pour prier ; c'est une église qu'on appelle Notre-Dame ; et Othon de la Roche, qui en était seigneur (à qui le marquis l'avait donnée), l'y honora de tout son pouvoir. L'empereur séjourna là deux jours, et au troisième il s'en alla vers Négrepont. La nuit il coucha dans un village, et se reposa jusqu'au lendemain, que Baudouin de Pas lui dit que le comte de Blans-Dras était à Négrepont. a Et sachez, sire, que j'ai couché « cette nuit à Négrepont, et là j'ai entendu que si vous y allez, il vous « prendra. » Et quand l'empereur l'ouït, il en fut bien triste; et dit que pour cela il ne laissera pas d'y aller.
681. —I CF, de Tkehes, G nomme tussl Thèbes tu lieu d'Athènes. — * C, si i hounoura l'empereour, — ' C, jfu i geut amiiU — *C , tnoif toutes voies dist bien.
682. Dont apiela Ravant et le connestable ki o lui estoit, et Othon de le Roche et Ansiel de Kaeu^ et tor dist ke ensi s'ahadst li cuens^ se il va à Negrepont, ke il le fera prendre. Et Ravans li dist c'onkes n'en soit * en effroi : « Vous savés bien, fait-il, ke li chités est moie, et « jou vous i prent en conduit sor me tieste. — Jou ne sai, fait li « empereres, ke il en avenra ne coi non *; mais jou irai. » Dont se mist l'endemain à le voie en une galie, entre lui et Ravant, pour aler à Negrepont. Mais de quel eur' ke il soit ens entrés *, je cuit ke il aura toute paour avant ke il en puist issir ; car li trahisons estoit toute porparlée et ordenée.
683. Li empereres Henris entra en Negrepont à grant joie; et molt le rechurent joieusement li Grifon de le ville et de le contrée, et vinrent encontre lui à grant tabureis * de trompes et d^estrumens, et le menèrent à une eglyse de Nostre Dame pour orer. Et quant il ot oré tant comme li plot, il s^en parti et issi de Teglyse. Et li cuens des Blans-Dras avoit jà ordené comment li empereres devoit estre ochis. Et avoient dit * ke il estoit venus auques à escari •; car il n'avoît o lui ke trente chevaliers. Si ont devisé ke il le prenderont * au mengier ou quant il dormira en son lit * ; et ensi poront estre vengié, et non autrement *.
684. Trois jors remest ensi li empereres entre eus. Et nouvieles vinrent à Thebes ke il estoit pris à Negrepont; et dont veissiés ches chevaliers esbahis et courechiés estrangement et desconselliés. Et de chou esparst ^ li nouviele par tout le pais. Ensi fu li empereres trois jors à Negrepont, c^onkes ne trouva ki li fesist ne deist cose ki li despleust. Et tant fist Ravans ke il sot toute le trahison comment ele estoit porparlée. Dont vint au conte et li dist :
685. <c Cuens des Blans-Dras, ke chou est ke tu veus faire ? Com- (c ment, por Diu ! se poroit tes cuers assendr à si grant desloiauté faire <c comme d'ochire l'empereour, dont tu ne poroies en le fin escaper « ke tu n'en fusses honnis * ? Et d'autre part, tu ses por voir ke il est en
68a. — ' C, sires, fet'il, onques rCen soiiés, — * D omet ne coi non. — » CDF, eure; E, henre, — * DE, soit ens ; F, soit dedans; C, sera entrés,
683. — 1 C, à ^ans taburs, — * C, avoit bien entendut. •— ' F, escheri; C, simplement venus et à poi de gent, — * C, fi le prenderont, çou dient, — *G,siot conseil que il Pociroit au maingier ou en dormant, auquel que il pourroit miens trouver son lien; F, si atendront tant qu'il sera au
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682. Il appela donc Ravan et le connétable qui était avec lui^ et Othon de la Roche et Anseau de Cayeux^ et leur dit que le comte s'est ainsi promis, s'il va àNégrepont, qu'il le fera prendre. Et Ravan lui dit qu'il n'en soit pas effrayé. « Vous savez bien, fait-il, que la cité a est mienne, et je vous y prends en sauf-conduit sur ma tête. — Je a ne sais, dit l'empereur, ce qu'il en adviendra oui ou non; mais « j'irai. x> Il se mit donc le lendemain en route dans une galère, lui et Ravan, pour aller à Négrepont. Mais sous quelque augure qu'il y soit entré, je pense qu'il aura grand'peur avant qu'il en puisse sortir; car la trahison était toute convenue et préparée.
683. L'empereur Henri entra en Négrepont avec grande joie ; et les Grecs de la ville et de la contrée le reçurent bien joyeusement, et vinrent à sa rencontre à grand retentissement de trompes et d'instruments, et le menèrent à unç église de Notre-Dame pour prier. Et quand il eut prié tant qu'il lui plut, il partit et sortit de l'église. Et le comte de Blans-Dra^ avait déjà arrangé comment l'empereur devait être occis. Et ils avaient dit qu'il était venu presque en délaissé; car il n'avait avec lui que trente chevaliers. Ils sont convenus qu'ils le prendront mangeant ou quand il dormira dans son lit; et ainsi ils pourront être vengés, et non autrement.
684. L'empereur resta ainsi trois jours au milieu d'eux. Et les nouvelles vinrent à Thèbes qu'il était pris à Négrepont; et alors vous eussiez vu ses chevaliers ébahis et courroucés étrangement et déconcertés. Et la nouvelle s'en répandit par tout le pays. L'empereur fut trois jours à Négrepont, et ne trouva personne qui lui fît ou dît chose qui lui déplût. Et Ravan fit tant qu'il sut toute la trahison, et comment elle avjsiit été convenue. Alors il vint au comte et lui dit :
685. « G)mte de Blans-Dras, qu'est-ce que tu veux faire? Ck)m- « ment, pour Dieu ! ton cœur se pourrait-il résoudre à commettre « une si grande déloyauté que d'occire l'empereur, d'où tu ne pource rais enfin échapper que tu ne fusses honni ? Et d'autre part, tu sais
mengier ou quant il dormira en $on lit; D omet au mengier ou. — < C, et ensetnent s'en vengeront ensi quUl ont en pensé,
I C, ff' fil espandi
6^5. "* C, tu n'en peus départir que tu n^en soies à la fin viergondés et hounis de ton cors; F, tu n^en pues en la fin partir que lu n*en soies honis.
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« Negrepont venus sour me fianche; et si sui ses hom liges, 0>m- (( ment cuides-tu dont ke jou pevusse consentir ke on ii feist mal ' ? « Cuens des Blans-Dras , ke f en diroie-jou autre cose ' ? Si mVit « Dex ! jou ne le poroie soufrir *. »
686- Ke vaut che ? Se Ravans ne fust, jà li empereres ne fiist issus de Negrepont sans grant anui^ et sans damage rechevoir ' de son cors. Dont dist li empereres ke il voloit retomer à Thebes por veoir ses homes, ki de lui estoient en effroi , si comme on li avoit conté. Il se mut de Negrepont et vint à Thebes. Et se si home * vinrent encontre lui et li fisent grant joie comme à lor segnor *, chou ne fait mie à demander. Mais à tant se taist ore chi li contes de ceste matere, et retourne à Burille, ki s'aparelloit * d'entrer en le terre Tempereour atout grant gent.
687. Quant li empereres oï ches novieles, si li anoia * molt durement; et nonporquaYit il dist k'il li iroit au-devant. Dont fait mander* siergans, chevaliers et arbalestriers, et fait tout son pooir semonre *. Et li trahitres * ki cuens estoit des Blans-Dras, mande à Pempereour ke il est aparelliés de jurer sor sains ke jamais ne sera contraires à lui. Ke vaut chou *? Tant a fait ke li empereres a recheu son sairement *. Ensi fist li cuens des Blans-Dras se pais, et remest à Pempereour comme baillius.
688. Or est li cuens de Blans-Dras acordés à Pempereour, si comme vous avés oï, et molt s'ahatist ke il Blas et Commains li air dera à desconfîre; mais li felonnie de son cuer pensoit tout el *. Nonporquant de lui ne vous dirai-jou ore plus chi endroit; ains dirai de MichaUs *, ki fist tant à Pempereour k'il ' prist un parlement à lui por pais faire *.
685. — * C ajoute ne nul destourbier. — » C omet que t'en, etc. — ^C^qué vous iCenfetét riens^ carjoû ne le poroie souffrir ne endurer^ ne jà ne le consentirai,
686. — « DE, sans damage rechevoir et sans grant anui, —*C^ et si home, — * C omet ici comme à lor segnor, et met plus loin car il li fisent tele comme à lorsignor. — ^C ajoute lyouX durement,
687. — ' C, anuierent, — « C, lors a fait venir. —^C ajoute et amonester. — « C ajoute mou-
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ce vraiment qu'il est venu en Négrepontsur ma parole; et puis je suis. « son homme lige. G)mment penses-tu donc que je pusse consentir « qu'on lui fît mal? Comte de Blans-Dras, pourquoi t'en dirais- je <« autre chose ? Ainsi Dieu me soit en aide ! je ne le pourrais souffrir. »
686. A quoi bon ce discours ? Si Ravan n'eût été là, l'empereur ne fut pas sorti de Négrepont sans grand ennui, et sans recevoir quelque dommage à sa personne. Alors l'empereur dit qu'il voulait retourner à Thèbes pour voir ses hommes, qui étaient en crainte pour lui, comme on le lui avait conté. Il partit de Négrepont et vint à Thèbes. Et si ses hommes vinrent à sa rencontre et lui firent grande fête comme à leur seigneur, cela n'est pas à demander. Mais ici le conte se tait à présent de cette matière, et retourne à Burile, qui se préparait à entrer dans la terre de l'empereur avec des troupes nombreuses.
XXXVII. Soumission du comte de Blans-Dras
687. Quand l'empereur ouït ces nouvelles, il en eut bien grand ennui ; et néanmoins il dit qu'il irait au-devant de Burile. Il fait donc mander sergents, chevaliers et arbalétriers, et fait convoquer toutes ses forces. Et le traître qui était comte de Blans-Dras mande à l'empereur qu'il est tout prêt à jurer sur reliques que jamais il ne lui sera contraire. A quoi bon ce discours ? Il a tant fait que l'empereur a reçu son serment. Ainsi fit le comte de Blans-Dras sa paix, et il resta avec l'empereur comme régent.
688. Le comte de Blans-Dras est donc accordé avec l'empereur ainsi que vous avez ouï; et prétend bien qu'il l'aidera à déconfire les Blaques et les Comains ; mais la félonie de son cœur pensait tout autrement. Néanmoins je ne vous en dirai pas plus de lui quant à présent ; mais je parlerai de Michalis, qui fit tant près de l'empereur qu'il prit un parlement avec lui pour faire la paix.
vais, — ^ C, que vous diroiejou? — * G, adont envoia H quens de Blandras à lui preudommes qui parlèrent de la pais, tant que çu derrain fut faite en telle manière que H quens de Blandras jura que il serait loiaus de ce jour en avant à Pempereour; et li empereres en ressut le sairement,
688. — • C, tout autre chose. — 2 c ajoute le signour de Chorynte, — » C omet fist tant, etc. — * C ajoute et bone concorde.
689. Michalis prist un parlement à Tempereour por pais faire * ; et fu U lius' noumés dcsoz Salenyke. Lî empereres i vînt, et se loga desoz les oliviers ; puis apiela Cuenon de Biethune et Pieron de Douay, et lor dist : « Segnor, on me fait entendant ke Michalis, contre cui « nos sommes chi venu à parlement, est mervelleusement trahitres et « faus, et agus de parler et trençans '. Jou ne doi mie ses dons co- <c voitier, ne nul n'en covoite; car preudom ne doit covoitier cose ki « li tourt * à deshonnour.
690. « Or vous dirai ke vous ferés*. Vous irés à lui et li dires de <( me part ke se il mes hom veut estre, en tel manière ke il toute se <( tierre voelle tenir de moi et toz ses tenemens, jou li ferai autant « d'onnour comme jou feroie à mon frère * proprement *; et s'il chou ne tt veut faire, sace il bien * ke jou irai sour lui atout mon pooir *. Or « aies à lui, et si li dites chou ke je vous ai dit; car aussi vous a-il « ambes deus mandés. »
69 1 . Lors montèrent li message et s'en tornerent * ; et ont tant erré ke il ont trové Michalis en une abbéie ù il estoit herbregiés. Dont descendirent et saluèrent Michalis de par l'empereour, et li baillierent les lettres, si comme il avoit commandé. Et disoient les lettres ke li doi message fussent creu de tout chou k'il diroient de par l'empereour. Michalis fist lire les lettres; et quant elles furent leues, si dist as messages ke il desissent lor volenté.
692. Et Cuenes de Biethune et Pieres de Douay se prendent à parler et à dire uns biaus mos polis, et à mètre avant le parole de lor scgnor par si grant mesure, et à defféndre se partie en respondant ke * mestiers lor iert si tempréement, ke • chil ki encontre eus estoient en estoient ausi comme tout abaubi. Et non mie por chou ke il de riens mespresissent enviers eus ; ains lor monstroient tantes bieles paroles
689. — ' DF omettent Michalis prist, etc. — ' C, U jours de chelui parlement. — * C, parler moût trencHanment, — * G, dons convoitier qui li puissent tourner à honte ne.
690. — » F omet or vous dirai, etc. — ' C ajoute giermain. — ' F, demaine au lieu de prt^re* ment. -^ * C ajoute tout chertainement pour vérité* — * C ajoute ejbrchiementé
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XXXVÏII. L'empereur négocie la paix avec Michalis, despote d'Épire.
689. IVIichalis prit un parlement avec Pempereur pour faire la paix; et le lieu désigné fut sous Salonique. L'empereur y vint, et se logea SOUS les oliviers, puis appela Conon de Béthune et Pierre de Douai, et leur dit : « Seigneurs, on me fait entendre que Michalis, au-devant <c de qui nous sommes venus ici pour un parlement, est merveilleusea ment traître et faux, et que sa parole perce et tranche. Je ne dois pas <c convoiter ses dons, et n'en convoite aucun ; car un prud'homme ne « doit rien convoiter qui lui tourne à déshonneur.
690. « Or je vous dirai ce que vous ferez. Vous irez à lui et lui « direz de ma part que s'il veut être mon homme, de telle manière « qu'il veuille tenir de moi toute sa terre et tous ses fiefs, je lui ferai « autant d'honneur que je ferais à mon propre frère ; et s'il ne veut <c pas faire cela, qu'il sache bien que je marcherai sur lui avec toutes « mes forces. AUez-donc à lui, et lui dites ce que je vous ai dit ; car a aussi bien vous a-t-il mandés tous deux. »
691 . Alors les messagers montèrent à cheval, et s'en allèrent; et ils ont tant marché qu'ils ont trouvé Michalis en une abbaye où il était logé. Ils descendirent donc de cheval, et saluèrent Michalis de par l'empereur, et lui baillèrent leurs lettres ainsi qu'il avait commandé. Et les lettres disaient que les deux messagers fussent crus de tout ce qu'ils diraient de par l'empereur. Michalis fit lire les lettres ; et quand elles furent lues, il dit aux messagers de dire ce qu'ils voulaient.
692. Et Conon de Béthune et Pierre de Douai se prennent à parler et à dire de beaux discours polis, et à présenter la parole de leur seigneur avec si grande mesure, et à défendre sa cause en répondant ce qu'il fallait si modérément, que ceux qui étaient contre eux en étaient comme tout interdits. Et ce n'était pas qu'ils commissent quelque offense envers eux ; mais ils leur faisaient entendre tant de
C omet et s'en tomerent
69a — 1 D, respondant car, en omettant si tempréement. — »C,e« respondant si tempréement quemestiers lor estait et que; E, en respondant car mestiers lor iert si tempréement que; F responent ce que mestiers leur est si atempréement que.
420 HtSTOIRE DE L EMPEREUR HENRI.
et tantes bieles raisons aoumées «"traites* de droit, ke tout chil de le partie Michalis, et Michalis meismes, estoient tout désirant de venir à nostre amer '.
693. Ke vaut che ? Le mant i'empereour ont il tant courtoisement dit et despondu, ke auques ont fait Michalis le cueramoliier. Adom lor dist ausi comme en sozriant : « Segnor, jou ai une moie fille, et « li empereres a un sien ' frère ki a non Wistasses. Se nous ces deus « poiemes ensamble ajoindre par mariage, dont primes seroit nostre i( pais legiere à faire. Et jou donrai à Wîstasse *, avoec me fille, le « tierche partie de toute me terre'. Et bien voel ke vous saciés ke jou « puis mius I'empereour siervir, et par mer et par tierre, que nus ki « soit en toute Romenie. »
694. Et quant Guenes de Biethune entent ceste parole, il voit lot? et pense ke grans biens en poroit venir. Dont dist à Michalis ke il le fera savoir à I'empereour, et l'i fera acorder' ; et puis li relaira savoir au plus tosi k'il pora, A tant se partent li message ' de Michalis et\'ienent à I'empereour, et li dient tout chou ke il ont trové ; « et comment M il mist avant le mariage de vostre frère ' et de se fille ; et donra ' â « Wistasse ' le tierche partie de toute se tierre, avoec se fille, eo fief; Il et d'ore-en-avant il vaura de vous tenir tout son tenement » '.
6<|].- 9 D scjl doi\ntaourBifStl.~>CT)E,lraitUs: F, trcirj. -'CD.à lor 69}. — 'D onitlsieii. — 'CJoHdoirote Wiilasu. —*G,ildoHroUàVstaissr la sa Itrfe, et divenroil hom rempereoiir, et li aideroit de tout lonpoKùir. 694 — ' F ajouM S'il puet. — ' D, le message. — • D, son frère; C, Wisîasse. -
RÉPONSE DE MtCHALIS.
belles paroles et tant de belles raisons bien arrangées et tirées du droit, que tous ceux du côté de Michalis, et Michalîs même, étaient tout désireux d'arriver à notre amitié.
693. A quoi bon ce discours? Ils ont dit et exposé le commandement de Tempereur si courtoisement, qu^ils ont bien fait adoucir le cœur de Michalis. Il leur dit donc comme en souriant : « Seigneurs, o j'ai une mienne fille, et l'empereur a un sien frère qui a nom Eus- « tache. Si nous les pouvions unir eux deux ensemble par mariage, a notre paix tout d'abord serait facile à faire. Et je donnerai à Eustan che, avec ma fille, le tiers de toute ma terre. Et je veux que vous « sachiez bien que je puis mieux servir l'empereur, et par mer et par « terre, que nul qui soit en toute la Komanie. »
694. Et quand Gonon de Béthune entend cette parole, il voit alors et pense que grand bien en pourrait venir. Et il dit à Michalis qu'il le fera savoir à l'empereur, et l'y fera consentir ; et puis le lui refera savoir au plus tôt qu'il pourra. Alors les messagers quittent Michalis et viennent à l'empereur, et lui disent tout ce qu'ils ont trouvé; et « comment il mit en avant le mariage de votre frère et de sa fille; et « il donnera à Eustache, avec sa fille, le tiers de toute sa terre en fief; ■ et dorénavant il voudra bien tenir de vous tout ce qu'il a ».
donroil;C, eldonra./onl II. — ' CE iloutint rostre ^ere, — 'G, Joui le parurent de Mikalli et reYlnrenl à Fempereour ; si II contèrent ce que il aroimljrouvé. I.i empereret gréa bien cette chose ; ti fttrent aiseHréet les coavenmces d'une part et d'antre, et Jist Mikalis koamaige à rempereonr.
COMPILATION DITE DE BAUDOUIN D'AVESNES
La mort de l'empereour Henri de Constanti noble, et le règne le conte Pieron d'Auçoirre et se mort , et le règne Robtert frère le conte Phelippion de Namur, et sa mort ; et coument lï rois Jehans d'Acre entreprist l'empire à garder. Cap. CCXXVl.
R vous lairons un poi à parler de l'empe-
' reour Fedri et de la terre d'outre mer;
si vous dirons de l'empire de Gresce.
Bien.avés oï desus coument li empe-
1 reres Henris ala ou roiaume de Salenike,
\ et ta guerre que il ot contre les Lom-
bars qui voloient la terre retenir contre
lui. Quant il les ot vaincus, il fist pais à
Johennis le roi de Blaquie et à Toldre
l'Ascre. Il prist la fille Johennis à feme,
et li douna une soie nieche en mariage ; et une en douna à Toldre
l'Ascre, et la tierche au roi Andriu de Hongrie. Ces trois damoisieles
< Le ttcit ds Hcni) de ValcDcienncs, ai brusquement inlerrompu dini lea minuKria que nous CD ITOUB coaKnta, éliit peut-ttre plus complcl diDs uD autre eiemplti». Ce qui eu certain, c'esiqu'on trouve dans la compilation de Baudouin d'ATesnes. au Iblio 3ia du ro*. nuscrit G, la suite du r<sumé auquel j'(i emprunta plut baul quelques variantes. Celte conii-
EXTRAIT DE LA COMPILATION
estoient filles le conte Pieron d'Auchoirre et la contesse Voient suer Tempereour. Par ces mariages aquist il grant pais et grant aide ; mais il ne vesqui gaires apriès, ains morut sans hoir de sa char; dont che fu grans damages, car moult avoit esté vighereus et de grant cuer. Li baron qui en Constantinoble estoient envoiierent hastivement messages pour querre le conte Pieron d'Auchoire, qui avoit à feme la serour Tempereour. Cil quens estoit cousins germains le roi Phelippe de Franche. Il avoit deus fins de sa feme. Li aisnés ot non Phelippes; chelui avoit il donné la conté de Namur qui eskeue estoit à sa feme du conte Phelippon de Namur qui mors estoit sans hoir de sa char. Li autres avoit non Robiers. Si ot pluisors filles de coi nous vous avons dit les mariages des trois. Quant li message furent venu au conte Pieron, et il li orent dit la mort Tempereour Henri, et coument li baron le mandoient pour faire empereour, il atorna ses besoignes, et puis murent entre lui et sa feme. Si enmenoient le conte de Sansuerre et grant compaignie de chevaliers et de serjans. Quant il vinrent à Roume, li papes les couronna. De là s'en alerent à Brandis, et entrèrent en mer. Si s'en ala li empereres Pieres par Duras , qui estoit la première chités de Gresce deviers Sezillé ; et Tempeerris sa feme s'en ala par iaue jusques en Constantinoble, car elle estoit grosse. Elle n'i demoura gaires puis que elle fu arrivée, que elle acoucha d'un fil qui ot non Bauduins.
Li empereres Pieres ki fu arrivés à Duras, fu recheus à grant hounour dou signour, qui avoit non Toldres li Communies. Mais il n'i ot gaires esté quant il le fit prendre, et le conte de Sansuerre aussi ; si les tint tant em prison que ili morurent. L'empeerris Yolens ne vesqui gaires apriès; ains morut en Constantinoble. Cil de la terre envoiierent querre le conte Phelippon de Namur, et li mandèrent que il venist rechevoir l'empire qui eskeus li estoit. Quant li Ascres sot que li empereres Pieres estoit mors, et li empeerris Yolens sa feme, il entreprist à conquerre l'empire; si coumencha la guerre. Li baron ki
nuation est-elle l'abrégé d^un texte plus complet de Henri de Valenciennes ou d'une autre chronique ? c'est ce qu'il est impossible de décider. Mais, quelle que soit l'origine de ce court fragment, j'ai pensé qu'il convenait de le mettre sous les yeux du lecteur.
Je reproduis le texte du manuscrit français 17264, plus complet en cet endroit que le manuscrit 13460, dont j'ai cité plusieurs variantes en le désignant par la lettre G.
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en Constantinoble estoient, envoiierent grant partie de lour gent contre lui. De chiaus fu chievetainne mesires Gerars la Truie, qui adont i estoit. Li autre Gryu se coumenchierent à révéler, et reconquisent la plus grant partie de la terre que li empereres Henris avoit gaaignie sour iaus. Li message qui estoient aie querre le conte Phelippon de Namur li disent que li baron de Constantinoble le mandoient pour estre empereres. Il n'i ot mie conseil d'aler, ains i envoia Robiert son frère. Cil s'en ala par Hongherie, où il fu recbeus à grant hounour de sa serour, qui estoit roine de la terre, et dou roi Andriu. Il sejoma tout Tyvier en Hongherie, car il n'avoit niie bien les passages à sa volenté. Il avoit od lui un serjant qui estoit nés de Lisle en Flandres. Auchun disoient que il estoit oncles de bas cestui Robiert qui aloit pour estre empereres. Cil variés avoit une biele damoisiele qui estoit sa fille. Robiers d'Auchoirre le fist richement apparillier, *et disoit que chou estoit sa cousine ; et puis fist parler de mariage de li et dou roi de Servie. Li rois qui cuida ke che fust voirs, s'acorda au mariage; si furent faites les noches à grant sollempnité. Par che mariage et par Païde des Blas ala Robiers d'Auchoirre seurement jusques en Constantinoble, là où il fu recheus à grant joie. Mais il n'osa mener le père la demoisiele od lui pour chou que la chose ne fust seue, ains li douna deniers et le renvoia en Flandres. Quant Gerars la Truie et si çompaignon sorent que Robiers estoit venus en Constantinoble, il fièrent à lui et le couronnèrent à Sainte Souphîe. Foi apriès, s'entremisent preudoume de pais entre l'empereour Robiert et TAscre, qui sa serour avoit à feme. La dame meismes s'en pena moult, tantke en la fin s'acorderent ; que li Ascres ot couvent à l'empereour à donner une fille que il avoit de sen premier mariage, et grant terre avoec.
Cette chose fu asseurée d'une part et d'autre, et furent délivré tuit li prison. Mais en brief tans apriès morut li Ascres; par coi li empereres Robiers ne volt aler avant dou mariage. Li baron de la terre en orent grant desdaing, si recoumenchierent la guerre. D'une part guerrioient li Coumain, et coumenchierent un chastiel à fremer en une montaigne. Li empereres Robiers i envoia de sa millour gent pour le desfendre, mais il furent vaincu et en furent li plus ochis. Dont
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rechiut li empereres très grani damage; car poi li est remés de gent de coi il peust faire grant chose. A daerrains parlèrent tant preudoume que li mariages fu jurés une autre fois de Tempereour Robiert et de la fille Toldre PAscre ; et furent délivré grant plenté de prisons que li Gryu tenoient. Si fu li empereres Robiers une pieche em pais. Adont avoit une dame en Constantinople ; fille avoit esté un chevalier d'Artois qui avoit non Bauduins de Nuevile. Li empereres Robiers Tama tant que il en laissa à parfaire le mariage de la fille TAscre et de lui. Si espousa celé dame coiement, et le mist avoec lui manoir en son palais, et la mère la dame aussi.
Quant li Franchois ki en Constantinople estoient sorent cestc chose, si en furent dolant et esbahi ; car li empereres ne soignoit de chose que il eust à faire. Pour chou prisent conseil ensamble, et s'en alerent à la chambre Tempereour. Si prisent la mère à la dame, si renvoiierent noiier en un batiel , et la dame coperent le nés et les baulevres, et puis s'en alerent. Quant li empereres vit le honte que si houme li avoient faite, il ne volt plus demourer ou païs, ains entra en une galie et s'en ala à Roume ; si se plainst à l'apostoîle de chou ke si houme li avoient fait. Li apostoiles le reconforta et li douna dou sien ; et puis li pria tant ke il Ten fist râler vers Constantinople. En che ke il s'en raloit, il ariva en la terre Joifroi de Vile Harduin, qui a grant hounour le rechiut; là li prist une maladie dont il morut. Quant cil de Constantinoble le sorent, il orent conseil que il feroient. Li pluisour loerent que il laissaissent la chité ; li autre disoient que il seroient honni se il laissoient si noble chitet sans cop ferir.
A daerrains, par coumun acort envoiierent messages à Tapostoile et li mandèrent Testât de la terre, et que il i mesist conseil. Avoec chou li priierent que il parlast au roi Jehan d'Acre, par coi il entrcpresist l'empire à desfendre; carilne véoient mie que il peussent estre legîerement aidié d'autrui*- Li apostoiles, qui ot pitié de la terre, manda au roi Jehan que il entrepresist celé besoigne. Li rois Jehans respondi que il ne le feroit en nulle manière ; car uns enfes estoit remés de l'empereour Pieron, qui estoit hoirs de la terre, et il ne se voloit mie mètre en si grant péril pour autrui terre garantir. Li apostoiles li dist que se il i voloit aler, il li feroit grant secours de gent et
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d'avoir. A daerraîns dist li rois que il iroit par tel couvent que li hoirs de la terre espousast une soie fille ke il avoit; et apriès juerroit sour sains que tant coume li rois viveroit, il ne demanderoit signourie en l'empire, ains le tenroit li rois Jehans toute sa vie, et li feroient li houme de la terre houmage à sa vie; et toute la terre que il conquerroit, qui avoit esté as ancisseurs l'enfant, demouerroit à l'enfant ; et se il conqueroit autre terre, elle seroit à ses hoirs et le tenroient de Tempereour, Li apostoiles loa bien ceste chose; si le dist as messages de Constantinoble, qui s'en retornerent en Consiantinoble, et contèrent as chevaliers chou que il avoient trouvé. Cil orent conseil, et selonc chou que il virent que li enfes estoit encore jouenes et que il tenoieut poi de terre dehors Constantinoble, ne leur sambla pas que il eussent pooir d'iaus garantir. Pour chou otriierent ceste convenenche.
Dont remanderent à l'apostoileet au roi Jehan que il acompliroient la couvenanche tout ensi que elle avoit estet devisce. Lors s'en ala li rois Jehans à l'apostoile qui li douna grant avoir, et H ot couvent que il le secourroit de gens. Dont s'en ala li rois en Venisse, si entra en mer, et s'en ala en Constantinoble. Li chevalier alerent contre lui, et le rechiurent à grant hounour. En brief tant apriès, Bauduins qui devoit estre empereres espousa la fille le roi Jehan, puis fist sairement détenir la couvenanche qui avoit esté devisée, etiuit H houme II firent houmage. Or tairons un poi à parler de l'empire de Gresce; si dirons dou roi Loeys de Franche. *
AVERTISSEMENT
POUR l'usage du vocabulaire.
Les leçons du texte sont en romain, et les explications ou traductions en italique. — Les leçons placées entre parenthèses sont des foutes ou des variantes, qui ne figurent pas dans le texte. Les manuscrits ont fourni souvent pour le même mot une leçon correcte, qui est reproduite dans le texte, et d'autres leçons qui n'y figurent pas. L'éditeur s'est contenté de renvoyer à un passage pour chaque espèce de leçon. — Le vocabulaire renvoie aux numéros des paragraphes, non à la pagination. Les paragraphes i à 5oo appartiennent au texte de Ville- Hardouin, et les paragraphes suivants a celui de Henri de Valenciennes. — Toute leçon qui n'est pas accompagnée d'une lettre alphabétique désignant le manuscrit qui l'a fournie, est tirée du manuscrit A quand elle appartient au texte de Ville- Hardouin, et du manuscrit D quand elle appartient au texte de Henri de Valenciennes. — Les noms de nombre suivis de l'indication (abrév.) sont ceux qu'on n'a pas trouvés écrits en toutes lettres dans le texte.
LISTE DES ABRÉVIATIONS
abrév.
abréviation.
pers.
personnel.
act.
actif.
poss.
possessif.
adj.
adjectif.
pr.
propre.
adv.
adverbe, adverbiale.
pr. n.
pronom neutre.
art.
article.
prép.
préposition.
Cf.
con/er.
prés.
présent.
conj.
conjonction, conjonctive.
prêt.
prétérit
dém.
démonstratif.
pron.
pronom.
féminin.
régime neutre.
fut.
futur.
régime pluriel féminin.
gér.
gérondif.
régime pluriel masculin.
impart.
imparfait.
régime singulier féminin.
impér. .
impératif.
régime singulier masculin
impers.
impersonnel.
rel.
relatif.
ind.
indicatif.
singulier, sujet.
loc. adT.
locution adverbiale.
sujet neutre.
loc. conj
. locution conjonctive.
sujet pluriel féminin.
masculin.
sujet pluriel masculin.
neutre.
sujet singulier féminin.
n. pr. r.
nom propre régime.
sujet singulier masculin.
n. pr. s.
nom propre sujet.
subj.
subjonctif.
pluriel..
voc.
vocatif.
part.
participe.
voy.
voyez.
VOCABULAIRE
A.prép,^ vint à, a ;se traistrentà une part, 117; à trois lieues, lay ; — auuchent la croi2 à, 44 ;
— ot un tornoi à un chastel» 3; à Bruges, 8; assemblèrent à un palais, aSg; ère àostel, aSç; à l'entrée, 3; à parlement, 11; — d'ui à huit jorz, I9;àcel jor, 36; à un dimanche, 64; à celé foiz, 79; à mie nuit, a 17; à cler jor, aao; à Tissue de, io3; — comença à parler, 1 ; comanda à retenir, 36 ; |ura à tenir, 3i ; — il béent à, 19; aidier à recovrer, 7a ; tournent à repentanche , 5oa ; porter à, 61; parla à, 6a; penser à, 19; respondreè,379;
— fait assavoir, 175; — à bone foi, 3i ; à tel tort, 7 1 ; à force, a38 ; à desroi, 355 ; à son escient, lao; à grant joie, 56;'- à grant travail, 89 ; à grant plenté, 53 ; à pou de gent , 498 ;
— à genoilz, 68; à pié, ai; à cheval, 64a;
— estoient à venir, ia6 ; furent à ceste ouvre faire, 1 14; qui ont mestier à vile prendre, 76; vuissiers à passer chevaus , ai; — lez à lez, aia; coste à coste, a36; rez à rez, 146; — à travers, a04; à la reonde, ia8; à terre, 78 ; à lor piez, a8; à plain del mur, a43 ; — à ma merci, 8a ; à ma volonté, 83 ; — avons pris à conseil, ao; avoit à nom, 70; avoit à famé, 70; — corz à riche prince, aia; — ardoir à feu, ao3;— veoir à oîl^ lao; véist à l'oil, laS ;
— à une voiz, 66; ^ h ancre, a38 ; — se tint à pou que, a 16; — à ce que, 104. — Nota Benb. a est remplacé par ad , i* dans quelques passages du manuscrit E, appartenant à huit paragraphes de Ville-Hardouin et à
six paragraphes de Henri de Valencienaas ( S 100 à a59 et 538 à 643) ; a* dans d'autres passages du manuscrit F appartenant à vingthuit paragraphes de Ville-Haidouin (§ 38 à a95).
Aage, r. s, m, 37.
Aaisier, 55y,^ Cf. Aise.
Aalars. Voy. Alars.
Aancrer ; ^ aancrèrent, 78; se tncreèrent, i36 ;
— furent aancré (aancrez), 470. - Çf, Ancre. Abale, s.$./. 164; abbeye, 573; — abale, r.
43 ; abbale , ia7; abbele . 691. —Cf. Abbes.
Abaissier, ao3 ; — abaissent, 6a8 ; — fust abaissie, s, s.f. 57 d, 58o (abassie 57 a).
Abandon, r. s. m. 53a c (habandon, d).
Abandoner ; — s'abandonnoient, 676 ; — abandona, 3a7; — s*abandonnèrent, 540.
Abatre, 108 ; — abatent, 539 ; — abatoit, 4aa ; il abati, 473, 655 ; abatti, 44a ; — abatirent, 419, 655;— ont abattu, r. m, 4a8; avoit abatue, r. /. 456 ; — ce que Johanis en ot abatu , r. n. 44a; — ère abatuz , s. s, m. 455 ;
— iert abatue, «. s./, 3a9 ; — abatues, s. p,f,
Abaubi, part, s. p. m, 69a.
Abbes, s. $, «1. 83 d ; abes, 83 a ; <— abbé, s, p, 97 ; abé, 44 ; — abbés, r.p. 45 d ; abez, 45 b.
— Cf. Abale.
Abcahan , r. 537 (Abraham, c ; Abreham, e ;
Habraham, f ).
Absolu, adj. ou part, r, s, m. 647. — C/, Aso-
dre.
Actsmer, préparer, parer, 674; ^acesmées, r.
ACHARS — ALER
Achars ^n. pr.s. 345 (Acart , c» c ; Arcbart, f ; Chare, a).
Acochier ; — s'acocha, 46 ; acoucha, 100 b ; — furent acolchié, s. p, m. 390.
Acointance, r. s./, SSg.
Acointement, r. s. m. 379.
Acompaingnier, âi5oct>r, 335; — acomptignié estes, 65. — Cf. Compaignier.
Acomplie, part. r. s./. 647.
Aconduire, 666.
Acorde, r. 1./. 606.
Acorder, 11, Sgi; — vos acordez, 41; — s'acordent, 583; — s'i acordoit, 601;— s'acorda, 334 ; — si accordèrent, 42; s'i acordèrent, 633; — s'acorderoit, 55o; —s'i accorderaient f 95 ; — est acordés , 688 ; — fu acordez, 14; — nos somes acordé, 360; — furent acordé, 679.
Acorre ; — acorrut, 307.
Acort, r. *. m, 37.
Acostumer; —n'est il mie acostumé, i.n. S14.
Acoucher. Voy. Acochier.
Acrarenter, écraser, 677.
Acreu, r. s. 640 (acreut, c).
Acroissanche. r. s./, (acroissance), 559.
Acroistre , 601 ; — acrut , 670; — tous testes acreu, 676.
Acrosseroent, r. 1. m. 544.
Ad. Voy. A.
Adamagier; — furent adamagié, 658; —sera adamagiéSf s. 1. «1. 577.
Adan, n. pr, r. 537 (Aden, f ).
Adès, touj&urSy 336; adiès, 5o5.
Adevales, r. p.f. incidents, 619.
Adonc, alors^ 17 ; adont, 5o5.
Adreder, 385 ; — s'adrecha, 509 ; — s'est adrechiés, s. s. m. 63o c (adreciés, d).
Aesmer, estimer; — aesmèrent, 439.
Afaitier, arranger^ i63; — fu afaitiez, s. s. m. i63.
Afeblir ; — fu afeblie, *. «./. 391. — Cf. Afoiblier.
Afermer ; â^rm^;— il aferme, 53 1.
Affaires, s. s. m. 138 ; afaires, 184, 618. — affaire, r. 1. m. 1 5 : afaire, 19, 604 —afaires, r. p, m. 353.
Afferir, appartenir; ^tLftToil, 140; — il afferi, 87.
Afichier; — s'afiça, se promit, 670 c ^'aficha, d).
Afoiblier; — afoibloioit, 545. - Cf. Afeblir.
Afuir; — i estoient afui, 430 d.
Agait, r. s. m. gnet, 167; embuscade, 337.
Agenoiller; — s'agenoillent, 38; — s'age-
noilla, 3i; s^ajeooilla, 669.
Agnès, n. pr. s. 458 (Anniès, d; Agniès, e);
— Agnès, r. 496.
Agraver; — agrava, 3oo b.
Agus, adj. s. s. m. 689 ; — agus ^ r. p. m.
Ahatir, exciter; il s'ahatist, sefiatte, 673; — s'ahatissoient, 571, 637. — Cf. Enhastir.
Aidans, s^. s. s. m. 653.
Afdc, r. s./. 493, 5o5.
Aidier, 404, 566; — aidons, 84; —aida, 3ii, 653; — aidièrent« 665 ; s'aidèrent, s 18; s'aidièrent, 655; — aidera, 688; — aiderons, 73 ; — aiderait, 370 ; — aideriez, 83 ; — il aist, subj. 603 ; ait, 685; — aidiés, 6i5 ; — aient, 63; — aidast, 507; — avoient aidié, r. 1. «I. 71 ; avoient aidié, r. a. 294; — aidant, 1. p. m. 360. — Cf. Ajuer.
Aie, r. s.f. aide, 33, 507; ayue, 5o5.
Aighe, s. s.f. eau, 659; — aiguë, r. s.f. 339, 643 c; aighe, 566; —aiguës, r.p.f 554.
Aillours, adp. 6a i ; ailiers, 660.
Aimeris. Vcy» Haimmeris.
Aine Jamais^ iso; aine mais, 36. — Cf. Onques.
Ainz, adp. apant^ 144; qui ainz ainz, 174; — pr^. ains, 5io; — ainzque, m
Air, r. s. m. colère, 65o.
Aise, r. s.f. 333, 433 ; — aises, r. p.f. 56g.
— Cf. Aaisier.
Aisi, ad», ainsiy 3i. — C/. F.nsi, Issi.
Ajoindre, 693.
Ajornée, r. s.f. point du jour, 369.
Alomtr, faire jour, 184.
Ajuert aider; — il ajut, prêt . 317. — (y. Aidier.
Al. Voy. Li.
Alars, «• pr. s. is ; Aalan, 65a ; — Aalart, r. 53o (Allart, e; Alart, c).
Alas. Voy. Halas.
Alcontes, r. p. m. archontes, 67 s.
Aleman, s. p. m. i53 (Alemant, b).
Alar, 40, 556; en lairoient Tost aler, ii3 ; aler s'en Yoldrant, i8a; — il Ta , 63i ; Tait, 5i3;s'enYa, 7a; s'en Tait, 3a6; — aloos, i3o; alommes, 586; — alez, 9a; aies, 53o;
— ▼ont, 71, 5oa; s'en ▼ont, 14; — atoit, 564; en aloit, 33; Ven aloit, 33 ; — alternes, 537; — aloient, 54a (haloient, 339); s'en aloient, 5 1 ; — jou i alai, 5 13 ; — ala, a, 5ii; s'en ala, 54; — alèrent, 38; s'en alèrent, 3a, 596: — irai, laa, 6i5 ; — ira, 93, 534; — iromes, 60; irons, 60, 613;--
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irés, 690; iront, 646; — je iroie, 65; — iroit, 3o, 61 5 (ieroit, 383) ; — iroient, 3o d. 5o3; — alez, impér. 359; >l^ 53o; vous en aies, 645; — alona, ii5;alomes, i3i» 376; ~ il TOist, suljt 681 ; — TOUS en aléa, 649;— al«st, 339, 56o; — «lassent, 53, 574; altisaent, 622; (hailassent, i3); — sont aie, s, p. m, 643 ; — cstoit aies, s, s. m. 5ii; — estoient aie, 67; — s'en fu alex, 334; — del termine ot ja tant aie, r. n. 69; — en scroit alée, f. s,/, ii3 ; — avoir aie, r. «., 7.
Alers, s. s. m, 478.
Aleure, r. f./. allure, 363 b (alehure, a).
Alexis, M. pr. s. 70 (AIixi5, b; Alezi, 143) : — Alezi, r. 144 (Alexis, 146).
Aller; — s'allèrent, 170 b; — s'iert aloiiés,
Alixandres, n. pr. s. 74 (Alixandre, b).
Allart. Yoy. Alars.
Allumer; alumer, 347; — a'iums, 317.
Aloes, s.p,.f. alouettes, 540.
Alonge. s. s./. 556; — alonges, r. p./. 56o.
Alongemens, i. s. m. 533.
Alongier; — alongeroie, 195.
Alquant, t. p. m. quelques-uns, 161.
Àls. Voy. Ll.
Alsi, Altant. Voy, Ausi, Autant.
Alte. Voy. HaU.
Altels, Altres, Altresi, Altretel. Altrui. Voy Autels, Autres, etc.
AJteKe. Voy. Haltesce.
Amasser; — amassa, 338.
Ambes, r. p. m. ambes as, double as, 597. — Cf, Andui.
Amender, 439; ^ amendera, 565; — estre amendées:, s. p. f. 679.
Amener; ~ il amaine, ^^\ -~ amenoit, 619; en amenoit, 375; — amena, 3o6; — amenèrent, 458, 666 (an menèrent, 440); — amenraif 376; — avoit amenés, r. p. m. 44 d (amené, a); en avoit amenée, r. s.f. 366; — avoient amené, r. f. m. 3o6; altant cum en avoient amené, r. s. n. 35i ; — fu amenez, f. s. m. 414.
Amenuisier» dimiuuer; — en amenuissant,
Amer, 353, 559; — il aime, 601; — aiment, 194, 608; — amoit, 549; — amoient, 619; — ama» 337; — ameroit, 496; — il airo, sutj. 636; — amast, 104; — il ère amer, f. s. m. 386; — fu amés, 37:— amez, r.p. m.
Amés, n. pr. $. 670 (Amiez, f J.
Amirals, s.. s, m. 476; amiraos(ammiraus),
Amis, s. s. m. 337 ; — biaus amis, voc. s. 646 ; — ami, r. *. m. 314;— ami, 1. p. m. (amis). 488: amie, 58 1; — amis, r. p. m. 47, Amisté, r. s. f. 574.
Amolii<r, amollir, 6g3; — s'amolia, 667. Amonester; — il amonieste, 517; — amon-
nestés, r.p. m. 517. Amont, adv. 614.
Amor, r. *. /. 33, 555; amour, 596; — par
amours, 636.
An, r.s. m. 2; — anx, r. p. 1 ; ans, 567. Anchiaus. Voy. Ansiaus.
Anciaumes, n. pr. s, 634 (Anthlaumes, f). Ancienement, adv. (ancienemente), 454. .
Anciiens, adj. r. p. m. 534.
Ançois, adv. avants i56;— ançois que, 369; anchois (ançols) ke, 557; — anchois, conj, mais, 5o3.
Ancone , r. s. f. bannière, 338 ; — ancones, r.p.f.663, ' Ancore. Voy» Encor.
Ancre, r. s./. 338; — ancres, r. p./. i33. —
Cf. Aancrer.
Andemain. Voy. Endemain.
Andrius, fi. pr. i.409 (Andro, 343 a; Andrier, b; Andrieis, c; Andriz, f; Andrui, 409 b; Andrieus, e); — Andriu, r. 407 (Andri, b, f ; Andrieu, c, e).
Andui, X. p. m. 358; ambedui,458; — andeus, r. p. m. 459, 5ii; ambedeus. 358; amt>es deus, 608, 690; — andeus, r. p./. 334; ambedeus, 90, 387; ambes deus, 536. — C/, Ambes.
Anelet, r. x. m. 610.
Anemis, x. x. m. 109; — anemi, r. x. m. 394, 5o6: — anemi, x. p. m. 408, 536; — anemis, r. p. m. 318, 534.
Anfanz. Voy. Enfes.
Angelier. Voy. Engelier.
Anglois. Voy. Englois.
Angoisse, r. x. /. 330.
Anious, adj. s. p. m. dangereux, 563. — CJ.
Anuier.
Anniès. Voy. Agnès.
Anonchier; — anoncha, 534.
Anor. Voy. Honors.
Anquins. Vox". Henris.
Ansiaus, n. pr. s. 9; Ansials, 333; Ansols 484, 485 (Ansieaus, c; Anchiaus, e; Anceaus, 149 f; Ilansiaus, 463 c; Anssiaus, 43o f ; Anssiaz, 478 f; Anselet, 333 b; Ans-
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sel, 667 f); — Ansiau, r. 453;- Ansel, 4o3
c; Ansiel, 618 (Anseel, 618 c; Ansials, 493;
Anser, 403 a; Encé, b; Anchiau, 453 e;
Anssiau, 635 f; Anssel, 493 f ).
Antaines, r, p,f. 232.
Anthiaumes. Voy. Anciauroes.
Anuier; — anoia, 680; — anuiièrent, 61 5;
— anuiast, 567. — Cf, Anious.
Anuis, f. f. m. ennui, 564: — anui, r. s. m. 5o3; — anuis, r. p. m, 647.
Anuit, adv. cette nuit, 681.
Anuitier, faire nuit; — il seroit anuitié, s. s, n. 620.
Anz. Vof. An.
Aost, r. s. m. août, 441; auoust, 525; august, 193.
Aournées, part, r. p./. ornées, 692.
Apaisier ; ~ apaisa, 226 ; — fust apaisie, s. s. f.
Aparant, part. s. s. n. 633. — Cf, Appari sant.
Aparellier; — s'aparelloit, 686; — s'aparclloient, 627; — nous nos aparellons, subj. 58>.~orentappareiIlié, r. s. m. 56; —sont aparellié, s, p. m. 539 ; — cstoicnt apareillié, 469;— fu apareilliés, 519: — fussent appareillé, 596; — estre appareillié, s. p. m, 3o; — appareilliez, s, s. m. 276; appareillés, 535; — aparelliés, r. p. m, 611.
Aparfongîé, s. p. m. profonds, 642.
«^Apartenances, r. p. f 423; apertenanches , 599 c (apertenances, d)l
Apeler; apieler, 570; ~ il apelle, i23; apele, ia3; apiele, 549; appelle, 392; appelé, 3io:
— apeloit, 280; apieloit, 654; — apela, 271 ; apiela, 529 (apela 53o) ; —ère appelez, s. s, m. 109; estoit apielés, 5aa; ère apelée, {. 5. /. 337; ert appelée, 417: — apelé furent, s. p. m. 359.
Apendre; — il apent, 584.
Apertement, adv, 5o3.
Apiert, adj. r. 1. m. 543.
Aporter, 35 a, 577; — il aporte, 584; — aportent, 663; — aportoit, 390; — aporta, a53;
— aportèrent, 3i8; — aportast, 568; — fu aportés, s, s, m. 647; — furent aportées, s.p.f. 3i i — seroit aportez, a34«
Apostoiles, f . s, m. pape , 2 (apostoille, a a ; aposteles, b; apostoles, c); — apostoile, r.s,m, 3i (apostoille, i); apostole, 538.
Apostres, r. p, m. 262 b.
Apparisant, part. s. s. n. 21 3. — Çf, Aparant.
Après, adv. 45 ; — après, prép. i, 504.
Apresser; — avoit appressés, r.p.m,3ii;^
ipricssant, gér. 63 1.
Aprochier, 17a; aprocier, 620 e (aprochicr,
536} ; — s'aprocent, 536; — aprocha, 228
(aproça, 69 a; aproucha, b; aproiça, 363 a);
— aprochièrent, 242 ; aprocièrent, 66a (s'a-
prochièrent, 533) ; — avoit aprochié, r. s. u.
43i; — crc aprochié, s, s, f. 475; — fu
aproichiez, s, s, m, 355; ~ refurent apro-
chies, i.f./. 237.
Aprocier, r. s. m. 509 e (aprochier d). Aquerre; — estre aquise, 1. s.f. 198.
Aquiter, 201 c, 555 (aquirer, aoi a).
Arbalestées, r. p. f. portées d'arbalète, i65;
arbalestrées, 17a.
Arbalestre, r. s.f, 173; — arbalestres, r.p.f.
Arbalestrier, s, p. m. 653; arbalestier, i56; —
arbalestriers, r. p, m. 674; arbalestiers,
''Archeyesques, s, s. m, 673 ; — archevesque, r. s. m. 401 d (arcivesque, a); — archere»que, s. p. m. 594.
Archie, r. s.f. portée d*arc^ 567.
Archier, s. p. m. i56, 677; — arcbiers, r,p. wu 147, 5 18.
Ardiz. Vqy. Hardiz.
Ardoir brûler, ao3, 529 (hardoir, 401); — il \Tà\,prét. 247; art, 400; ar«, 43a; — ar- Irent, 470; arsent, 621, 674: — araist, snbj, imparf, 217; — fu arsc, *. *./. 220; — fusi ars, s. s» m. 220; — totes ardanz, r. p.f 218 b; — ars, r. p. m. 204; — arses, r, p,f, 247 d (ars, a); — ardant, gér. 204, 318,
Arester, a39 ; ~ s'arriestent, 629 ; ~ s'arestèrent, 339; s'arriestèrent, 655; — orent arestés, r. p. m. 5i5.
Argent, r,s,m. 3i, 547.
Ariere, iufF. 42 ; ariers, 180; arriers, 78 (arriés, 399); arrière, 61, 552; arriéres, 81.
Ariere garde, s, s. f, 227; — ariere garde, r. s, /• i53, 5o6; arrière garde (tarde),
Ariver; — il arive, i56; — arirt, 1 56; — ère arivez, s, s. m. io3; erc arrivez, 11 a.
Armer, 145, 5 16; — s'arment, 665; —s'arma, i63, 524; — armèrent, 477; s'armèrent, 123; — s'armast , 65 1; — f u armez, f. 1. m. 168: fu armés, 519; — furent armé, 1 55 ; — furent armées, 1 55 ; — fust armée, 1 65; — armée, r. s.f. 48; — armez, r.p.m. 25 1 ; armés, 5o6; — armées, r. p.f, a3. Armes, r. p.f. 75, 541.
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Arnous, n. pr. s. 655; Ernout, 654: Hernous, 65a (Ernaus, Ernouls, 655 e; Hemol, Hernoz, f : Hiernous, 65s e).
Ajouter; — s'aroutent, se mettent en route f 653; — s'erent aroutées, s,p»f* 119.
Arrengier, ^674 e (arrenghier, d) ; — furent arengié, s, p. m. 336.
Ars, r. p. m. arcs, 363.
An, part, Voy. Ardoir.
As. r. p. m» 597.
As, aux, Voy. Li.
Asodre, absoudre; — |e asfloil, 538; ~ il asolt, 107 (MoI, a; asost.b) ; — assaurrons, 594. — Cf, Absolu.
Asprement, adv, 507.
Assaillie, r. s, /. attaque^ 160; — assaillies, r.p,f, 164 (assailliez, 473).
Assaillir, 170, 535 ; — il assaut, 635 ; — assailloit, 34i;~aaftailloient« 664; ~ il assailli, 417; —assaillirent, loi, 675 (assailtierent, 464); — assailiront, 8x (asaudront, b; assaurront, d); — assauroit, 673; — asauroient, 163; assauroient, 163; assaudroient, 395 ; — il assaille, suèj, 56g; — vos assailliez, 83 ; — assaillist, 416; — sssaillissent, 347, 677 ; — aToit4»sailli, r. f . «. 340 ; — avoient assaillis, r. p. m. 5i5.
Assals,.!. s. m. 336; asals, 85; assaus, 341, 676;assauz, 171 (assauls, 170; assaut, 465); •--assaut, r. s. m. 6y5i asaut, 170, 338; assalt, 353 (assault, 164); — assaus, r. p. m.
Assambler, r. s, m, 628. — Cf, Assembler.
Assegier, 164; asseja, 334; — asseglèrent, 631; — a assegiés, r. p. m. 660; » avoit assigie, r. s, /. 385; — fu assegie; s, s, /, 78: — furent assegié (assegiez), s, p, m, i65 ; — assigié, r. s. m. 439.
Assemblée» s. s./. 384; —assemblée, r. s./. 140 ; — assemblées, r. p. /. 454.
Assembler, 178; asembler, 47; assambler, 553; — assemblent, 539; s'assemblent ^ 498 ; — assembla ensemble , 35 ; asambla, 490; assambla, 5o8; — assemblèrent, 91; asaamblèrent, 540: assanblèrent, 593; s'asemblèrent, 147 ; s'asenblèrent, 338 ; — assembleroient, 48; — assemblast, 336; — assemblassent, 1 1 ; — rot assemblées, r.p,/. 45i ; i ot assemblé, r. s. «. 463 ; — fu assemblés, s, s, m. 359; — furent assemblé, f.p. m. 64; furent assamblé, i83, 5o4(asamblé, c) ; se furent assemblé, 498 ; furent assamblées, 504; — fust assemblez, s, s. m, 353; — assemblé, r. s, m, 37.
Assener, atteindre à, 3o3.
Assentement, r. s* m. 577.
Assentir, 668 ; — assentons , 590; — s'i assentoit, 604; — s'assentoient , 600; — m'assentirai, 6o3; — assentirons, 589; — s'i assentesist, 600.
Asseoir, assiéger, asseoir, 437, 673; — asslst, 393; asist, 381; — asistrent, 183; assirent, 35o b; — aserroient, 349; — avoit asis, r. p. «I. 383 ; aToit assis, 461 d (assist, a) ; aToit assise, r. s./, 389; — sont assis, 465;
— ère assise, s, s. /. 463 ; — fu assis, 346; 61 5 — asise, s. s,/. 13 5.
Asseur, adj. s, p. m, 374, 5i i ; — (asseurpour à seur, 61 5 d). Voy. Seur.
Asseurer, 94 ; aseurer, 34: — asseura, 189 ; — asseurèrent, 98, 545 ; -^ aseurerai, 395 ; — tu asseures, subj, 187 d; — vos assenrez, 188; aseurez, 393; — asseurast, 184; — aaseurée, r. s,f. 188 b ; ot asseurez, r. p. m, 401 ; — avoit asseurées, r. p. /. 189; avoit asseuré, r. 5. n. 388 ; — il ère asseuré, s. s. n. 353; — estoient asseuré, z. p. m. 6; — fu asseurez, s. s. m. 450: fu asseurée, s, s. f. 335 ; — furent asseuré, z. p. m. 343.
Assez, aàv. 11, 535; — assez plus, 339.
Assovir, acHerer, 195;— fu assovie, s, s f,
Ataindre, 479 b, 554 (atendre, 479 a) ; — ataignent, subj, 629.
Atauchier, attacher; — atauchent, 44.
Atel. Vqy,, Autels.
Attnârt, attendre, observer, 126, 5io; attendre, 59; — il aient, 633; — atendons, 198, 593; — atendent, 539: — atendoit, i56; attendoit (attendrolt), 347; — atend oient, 467, 614; — il atendi, 504; — atendirent, 78; attendirent, 18; —attendrolt, 210; — atendroient, 356; atteftdroicnt, ito; —atendons, impér. 535; — atendés, 6i3; — attendist, 364: — orenf attendues, r. p. /. 57;
— seroit atendue, z. s./. 195.
Atlerer, terrasser, 629.
Atiranche, 5. s. f. arrangement,' 5Si c (att* rance, d) ; — atiranches, r. p,/, (atirances), 56o.
Atirement, r. s. m, 577.
Atirier, arranger; — atirons, stttj. 56 1.
Atorner, préparer, disposer, 44; — il atourne, 641; s'atourne, 637; — s'atornent, 503; — ~ alorna, 333; — atornèrent, 108; s*atornèrent, 46; — atornast, 44; — a atourné, r. s, n. 645 ; — avoit atome, r. s,n. 177; — ère atornée, s. s./. 78 ; — fu atornez, s. s, «•
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170: fu atome, s, s, ». laa b, 440 c; — furent «tornées, s. p»/. i55.
Atot, avec, 411; atout, 543; otout, 6a 5. —
Cf. 102.
Atretel. Vay. Autretels.
Au. Voy. Avoir et Li.
Aubretins, n. pr, s, b^3 (Aubertins, c, e, i) ;
— Aubretin, r. 572 (Aubertin, c, c, f ). Aucube» r. i. m. tente, pavillon, 590.
Aucuns, s. 1. m. 56i ; — aucun, r. s. m. 5o3;
— aucuns, r. p, m. 565; — aucune, r. s.f, 5oi.
August. Vît^r. Aoat.
Auques, adv, presque, 307, 507.
Aus. Voy, 11 e/ Li.
Ausi, adv, 423, 553; aussi, 540: aisi, 188 (alsis, 38).
Auunt, ady. i5; altant, 35 1.
Autel, r. s. m. 68.
Autels, pron, /e/; — autel, r. 1. w. 5i2; — atel, r. 5./. 378; — altelx, r. />. /. 184; — auté, r. 5. fi. ou adv. 525.
Autorisier; >- est autorisiés, s. s, m. 5oi.
Autorité, r. *. /. 2.
Autrefoiz, adv, ii3: altrefoiz, i3o.
Autrement, adv. 106, 584.
Autres, pron. s. s, th. 52, 5io; autre, 3o3; — autre, r. *. m. 3, 5i2:altre, 89;— autre, s. p. m. 28, 514; altre, 10 (hautre, 6}; — autres, r. p. «. 27, 507 ; al très, 60 ; — autre, *. s. /. 3i, 549; altre, 101 ; — autre, r.s.f. 3, 509: altre, 417; — autres, s. p. f. i5, 540; altres, JOi (bautrei, 5); —autres, r. p.f, ij 543; altres, 208. — C/. Autrui et El.
Autres!, âiv. /!««$/, 39; autreasl, 25o: altressi,
Autretant, ad», autant, 11.
Autretels, pron, tel; — atretel, r. s. m, 85 ; — autretel, r. «./. 541; altretel, 39; —autretel, r. t. n. 424.
Autrui, ;7roii. r.s. m, 525 1 altrui, 214.
Avaine, 5. f./. 514.
Aval, aiv. 45 ; — aval, prép, 3o8, 65 1.
Avaler, descendre; — avala, 68.
Avangarde, s. s.f, 147; — avangarde, r. *./. i58, 533; avantgarde, 5o6.
Avant, adv. 42, 5o5; en avant, 117, 574.
Avec, adv, 309; — avec, prép, 4; avocc, 526.
Avenir, 299; — avienent, 34; — avint, 3, 504; — avenra , 682 ; — il aviegne , subj. 257; — avenist, 89, 5 12. — est avenuz, s, s. m. 38; est avenu, s. s. n. 621; — ère avenu, *. s.n. 412, 485; — fu avenue, s. s. f. 290.
Aventure , s. s. f, 109; — r. f./. 74, 56i ; — ffventure^ t. p, /. 34 ; — r. p./, 70.
Avenz, r.p, m. avent, 3.
Avérer; — fu avérée, s. s.f. 3o8.
Afitn, prép, en comparaison de, 636.
Avis, s, s, M. 294, 3i8.
Avoez, s,s,m,B; — avoué, r. *. m. 610.
Avoir, 18, 5a3; — ai, 16, 5i3; — as, 426; — a, 188, 517; ha, 187; * avons, 16, 5ia; avommea, 583, 587; — avez, 14; avé», 5ii; — ont, 18, 5i5; — lu avoies, 577; — avoit, 3, 5o5 ; — aviez, 83 ; — avoient, 2, 5i5 ; — je oi, prêt, 601 ; oc, 636; — il ot, i, 5o8; eut, 577 (oit, 38i); — orent, 34, 5io; eurent, 434; — il aura, i3i. 578; ara, 187, 563; — aurons, 23;arons, 592; — arez, aa5; ares, 555;— aront, i32, 65o; — j'aoroie, 65; aroie. 195; — aroit, 17, 527; — ariez, iq5; — aroient, 116; —aies, itnpér. 5i6; aiiés, 537; — il ait, sulj, 247, 5oi; — aions, 63;— aicz, 17; aiiés, 5a3; —aient, 71, 539 ; — j'eusse, 529;— tu eusses, 577; — il evust, 5o8; aust, 46; eust, 88, 519: — evussent, 507; aussient, 448; auisent, 5a; eussent, 4ao; — il a eus, r. p, m, 576; vousavés eu, r. t, n. 5a3; — avoient eu, 495. — Locutions à Vimpers, il i a blés, i3i; il a entre vous, 5a7; il n*i avoit, 519: dont il i avoit unt, ia8; il en i avoit mult, 337 ; mult i «voit (t7 estoit\ bon chevalier de cors, 346; n'i ot celui qui, a 16; ot un tournoi, 3 ; maint conseil i ot pris, 1 1 ; mult i ot de cels qui, 36; en i ot mult poi de croisiez, 68; de couardie n'i aroit pensé, 537; il n'aust de genz, 56; avoit au, ^/ y avait eu, 4*54.
Avoirs, s. s, m. 57 ; — avoir, r. 1. m. as ; —
avoirs, r.p. m, 344, 0)4.
Avresaire, adversai^i, s. p. m. (svTesaires\
5ao.
Avril, r. s, m. 473.
Ayue. Voy. Aie.
Bacons, r,p,m. salaison, i65.
Baiart, «. p*; r. 533; Bayart, 541. — Cf.
Bayart, adj.
Baignier; — estoient baignié, s. p. m, 643. Baillie, r. s,f. régence, 610; ballie, 6o5. Baillier, 38; —bailla, m; — bail lièrent, 691:
baillèrent, i5; bailèrent, 33 ; — bailleroient,
i3; — baillez, impér, 197.
BAILLIR — BOGRE
Baillir» Irtf7#r;«- nos tommes mal bailli,
ii5.
BaUlius, f. t. M. Kit///, 687; — bail! iu« r.f.m.
619; — bailli, s,p, M. 336.
Baing, t. p. m, bains, 45a ; — bainz, r. p. m,
Baisler; — baisa, 646.
Baissier, 157; — baissie, r. s,/. 539; — bals-
sies, r,p,f, 619.
Balduins. Voy. Baudoins.
BalSy s. s, m, régent, 395; bals, 391: baus,
385; baux, 386 (bail, 40a: bauls, 441): —
bal, r. s, m, 398 (balt, 41 1).
Banières, s.p.f- 75, 5a5 ; — r. jy. /. 628. Banir; — iestre banis, f. s, m. 534.
Baptezier; — estoient baptezié, t. p, m. 353. Baptbte, ii. pr. r. 137 (Bauptiste, 43o d). Barat, r. 1. m. tromperie, 604.
Barbacane, r. «./• tf1rafl^•lll^, 171.
Barge, r. *./. barque, lai ; — barges, r. j?. /.
Baron. Voy, Ber.
Barres, r. p. /. barrières, 166.
Bas, adj. s. s. m. 344; — r. f. m. 363. Bas, ad9. i83.
Bastir; — il basd, prêt. 573; — SToit basti,
Baston, r. «. m. 597.
Bataille, s. f./ bataille ^ corps de troupes,
170, 335, 519 ; — bauille, r. f./. 148, 536 ;
bataile, 344: battaille, i53; — batailles,
s. p,f, i57, 535: battailles, 319; —batailles,
r. p, /. i39, 536: batalles» 535 (bataile,
533 d); baUiles, 333.
Batel, r. s, m, ijbi * batiaus, r. p, m, 175. Batre, 371 ; — bâtant, gér, en courant, 465,
Baudoios, ii. pr, s, 8; Bauduins, 681 ; Bal-
doins, 336; Balduins, 40 (Baudouinz, 8, f ,
Baudouyns, 40 b ; Baudewins, 40, c) ; —Baudoin, r. 48 (Bauduyn, 48 b; Baudewin, c;
Baudun, 3o6 c; Baudoyn, 343 b).
Bauptiste. Voy. Baptme.
Baus. Vor. Bals.
Bayart, adj, r, s, m, bai, 519. — Cf, Baiart, »om
propre.
Béer, désirer; — |ou bé (bée), 616; — il bée,
569; — béent, 19.
Bègues, n, pr, s, 393 f (Geghes, 393, a;
Beges, 4i3 a; Buerges, b; Beghes, c; Ber-
ghes, 414 a).
Bel. Voy, Biaz.
Ber, s. s, m, 46; bers, 45o; — baron, s. p, m,
4, 56o: — barons, r. p, 18, 5oi.
Bergoignon. Voy. Borgueignon.
Bemarz , n. pr, s. 7 (Biemiers, 7 d; Bemaus,
5oe).
Bertous, ii. pr, f . 74 d ; Biertous, 669 d ; Bier-
toz, 634 d (Beltous, 74 a; Bierthous, 379
d ; Bertbos, e; Bertouls, 669 e) ; — Biertoul,
r. 600 (Bertoul, c; Bertol, f }.
Besans, r. p, m. 53o.
Bescuii, adj, r. s, m, biscuit, 514.
Besoigne, s. s,/. 198; — r s,/, 140, 5 18. Besoins, s, s. «1. 533 ; — Besoing, r. s. m,
378, 5ii; * besoins, r,p, m. 585.
Bestance, r. s./, dispute, 147.
Beste. Voy, Bieste.
Bestomer, retouiyier; — bestoma, t34.
Beubant, r. s. m. wanité, 5o8.
Bialtez, s, s,f, beauté, 137.
Biaz, adj, s. s. m. 18; biais, 33o; biaus, 519:
bels, 56; biels, i56; — biaz, voc, 335;
biaus, 539: bel, 144; biels, 143; — bel,
r.5. m. 56; biel, ai5, 53i; — bel, s,p.m,
96; — biau, 90C, p, m, 533 ; — biaz, r. p, m.
134; biais, 359; biaus, 67, 588; bels, 433;
— bêle, s, s./, 3y; biele, 555; — biele, voc, 558; —bêle, r. «./. 35; belle, 56; — bêles, s,p,/, 183; — belles, r. p, f, 3o; bleles, 517;— bel, s, s,n, 314; biel, 576.
Biel, adv. 373, 5oi.
Bien, ad», 19, 5oi.
Biens, s, s, m, 5oa: — bien, r,s. wu iss, 534;
— biens, r. p. m, 86, 544.
Bierfrois, r. p, m» beffrois, 678.
Bierser, lancer des traits, 507 ; — blersoient,
Biertouz. Voy, Bertous.
Bieste, s, s,f. 568; — béstes, r. p, f. 445 Blanc, adj. s.p, m, 44.
Blanche, n*pr, s, 37 (Blancs, 37, c).
Blas, s. s. m, Valaque, sos d (Blaque, a) ; —
Blac, J.;^. 406, 5i5; Blascois, 5o4 (Brac,
363; Blas, 4o5; Blaqupis, 504, e); — Blas,
Blasme, r. s. m, 62 (plasme, 367).
Blasmer, 484; * blasmoit, 309; — blasme-
roit, 543; — est blasmée, s. s,/, 558; —
furent blasmé, z. ;7. m. 36 ; — serai blasmés ,
s, s, m, 5 10; — soiesmes blasmé, s, p. m,
Blecier; — blecholent, 675 c (bleçoient, d); —
bleciez, r. p, m, 168.
Blés, s. s. m, 514; — blé, r. «. m. 493 ; — biaz,
Boche. Voy, Bouche Bogre. Voy, Bougre.
CEUS
Boins» r. p, m, ce qui plaît, S79. — Cf, Bons.
Boire; — burent, 181.
Boire, r. «. «1. nom d'un went^ 341 (Boure, f ;
Bourre, c; Bjsed).
Bois, r. s, m, 337, 573.
Bonifaces, n. pr. s, 41 (Bonifaesez, I33 c;
Bonifasses, i53 c; Bonifaset, 345 d); —
Boniface, r. 73 (Bonifaesse » 43 c; Bonifa-
che, 141 c; Bonifasae, i83 c). Bons, adj. s. s* m* %g; «bon, r. s, m. 35;
boin, 527; — bon, t.p, m. io5; boin, 538;
— bons, r. p. m. 36; — bone» *. s, /. 37;
— bone, r.s.f. 3i; boine, 58i; — bones, s. p, f. 5; — r. p, /, i3; boines, 5i7; — boin, f. s, n. 667. — Cf. Bojns.
Bore, r. s. «1. 392: bourc, 620; bourch, 620;
— bors, r. p. m. 400.
Borgueignon, s. p, m, 167 (Bergoignon, b; Bourgeignon, c; Bourguignon, e); — Borgoignons, r, p, 170 (Bergolngnons, b ; Bourghegnons, d).
Bort, f. p. m, bords, i33, d ; — bon, r. p, m,
Boter, pousser^ — bota, 243 ; — bottèrent, 470 ;
— fù botez, 5. 5. m. 3orj,
Bouche , 5. 1. /. 563 ; — bouche, r. s.f,7\
b, 563: boche, 135 c (bouque, 71 a; bo-
que, 135 a).
Bougre, s, p, m. Bulgares, 498, b (Bougres,
a); — Bogres, r.p, 353; Bougres, 459 (Bo-
gbres, 389).
Bourc Vqy, Bore.
Boure. Voy.Boirt, Bozines, r. p. /. trompettes, 1 56.
Brac. Vojr. Blas.
Braz, s. s, ». I35 ; ~ r.s, m. i35; bras, 63i,
braiz, 137.
Breglers, r. p. m. bergers, 585.
Brisier; — brisent, 63o; — ot brisies, r. p,f,
furent brisié, s, p, m. 666 ; — brisié
Brochier,^/7^rofifier; — broçoient, 543.
Bruhier, s.p,m,ipenHers bâtards, 52oc (bru-
hlers, d).
Bruiere, r. s.f. 526.
Bruis, f. 5. m. 216; — bruit, r,s,m» 28. Bues, r. p, m. bœufs, 44.5, 492.
Bufles, r. p. m. 44.5, 492.
huMéts, part, r, p,f, scellées (Tune bulle, 189. Buriles, n. pr. «. 526; Burllles, 5o6; — Bu-
rile, r. 5oi; Burille, 5o5.
Buymont, n.pr» r. 23o (Buiemont, d, f ; Buia-
mont, c, e; Biaumont, b).
Byse. Voy, Boire.
Ci, adv, 41 : chi. Sic; ~ de 0, 463; de chè,
Cachier. Voy^ Chader.
Çaiens, adw, eimms^ 187 ; chaient, 577 c (çaiens,
Çaintas, jMN"/. r. p.f. su.
Çainture, r.f./. i56.
Câtr. Voy. Chaoir.
Galles. Voy, Charles.
Campaigtie, 1. 1./. 179; — r. s.f. i77(cbain-
paigne, 178).
Cancelier. Voy, Chancelier.
Candelor. Voy. Chandelor.
Cankes. Voy. Quanque.
Cans. Voy, Champs.
Canter; — cantoient, 53t t (chantoient, dl. Capelains, f. 1. m. 5s3 c (chapelains, d); —
capelain^ r. 1. m. 5s4 c (chapelain, d); —
capelain, s. p. m. 534 c (chapelain, d). Capielés, r. p. m. Capelets^ 665 (Chapelés,
Capitiel, n,pr. r. 654 (Capital, e, f). Capitre. Voy. Chapitre.
Car, coi^. 35, 507; quar, 60 (qar, 106). Car, chair. Voy. Chars.
Cardonialz, s. s. m. 3yy; cardonaz, 107; car-
donaus (chardonaus), 437; — cardonal,
r. s. M, 3 (chardonal, a; cardenal,b).
Cargier. Voy, Chargier.
Cariier, charter (chariieri» 566.
Carpentiers, r.p. m. 678.
Cartre. Voy, Charte.
Casai, r.s. m. village, 38 1, 538; — casiaus,
r. p, m. 634; casaus, 637.
Cascuns. Voy. Chascuns.
Cassist. Voy. Chaloir.
Castelains. Voy. Chastelains.
Castiaus. Voy. Chastiaus.
Cat, r. s. m. engin de siège, 674.
Caut. Voy. Chaloir.
Ce. Voy. Cis.
Cet, celé. Vcy. Cil.
Célébrer; — célébrèrent, 534.
Celer; — estre celex, s. s, m. 224.
Cendres, r,p,f. 8« Cent, I {abrév.)^ 53o; — cens, multiple, 540:
cenz, 31 labrév.).
CtTchïer, parcourir ; — cerchièrent, i38. Certes, adv, 19, 591 ; ciertes, 5i3.
César, n. pr. s» et r. 570 (Chesar, e). Cest, ceste. Voy. Cis.
Ceus, cez. Voy. Cil.
CHA — CHEVAUCHIER
Chà. Voy, Cà,
Chace, s. «./. déroute^ 363 ; — r. «./. 363.
Chader, poursuivre; cachier, 567 c» e (chacier,d); — cachent, 6o3 c (chacent, d); ~ chaçoient, 363; — chaça, 498; cacha, 666 ;
— chacièrentf 338, 3b5, 479: — avoient chacié, r, s. m. 3i3 b (cacié, a); — caçant, gér, 543 e (chaçant, d).
Chaiene, «. s./, chaîne, iSg; — r. f. /. ibg;
chaene, 401 ; chaaine, 78.
Chaient. Vqy, Çaiens.
Chaiere, r. f./. tréne, 144 ; — chaicres, r. p./,
Chaitif, adj» 5. jy. m. captifs, 446 ; — chaitis,
r. j7. m. 444; — chaitives, s, p. f, 446; —
Chaloir; —que nous caut? que nous importe?
535; — chaloit, 199; — il caut, subj, prés*
616; — chausist, 339 b (cassitt, a).
Chambre, r.i./. 18.
Champaigne, campagne. Voy. Campaigne.
Champenois, r. p, m'. 170 (Champeignoiz, c;
Champegnois, e).
Champs, s, s. m. champ; cans, 519;— champ,
r. s. m. 36o (camp, 359); ~ champs, r*p. m.
i35, 394; cans (chans), 590. Chanceliers, s. s. m. 390, 600 (canceliere,
io5); — chancelier , r. 5. m. 186, b Chandelor, r. s./. 338 f (Candelor, a). Changans, adj^ s. s./. 558.
Chanter. Voy. Ganter.
Chaoir, choir ^ 117; calr, 546 c (chair, d); —
il chiet, 135; — ciéent, 539 e (chiéent, d);
chaoit, 3o8 d; — il chai, prêt. Soj; cal
(chai), 509; — chalrent, 43; chéirent, 116;
— cheons. impér. ii5 b; — chalssiens, 37;
— ot esté chaus, s. 1. m. 359* Chapelain. Voy. Capelain.
Chapele, r s./. 35.
Chapelés. Voy. Capielés.
Chapiaus, s. s. m. — chapel, r. s, m. 68.
Chapitre, r. s. m. 45 b (capitre, a
Chapuisier, charpenter, 353.
Chargier; — charja, 333; carga, 549; ~cbargièrent, 39 d (cargièrent, 39 a ; charchièrent, 39 b, 493 a); — chargeroit,, 446: — ère chargiez, s. s. m. 463; — fu chargiez, 160;
— forent chargié, s, p. m. 460; furent chargies, s, p- /. 75 : — chargiez, r. p. m. (cargiez), 448 : — chargies, r. p, /. 48 (chargiées, b;cargies, d).
Chariier. Voy. Cariier.
Charles, n, pr. s, 408 (Karles, c; Chalon, f; Calles, 409, c, d, e; Challes, f).
Charretes, r. p./. 446 b.
Chars, r. p. m. 446 (char 38i).
Chars, s. s. f. chair, is8 d (car, a) ; — char, r.s.f. i65.
Charte, s, s./. 189; — chartre, r. *./. 577: — Chartres, s. p. f. 99; —r. p. f. 3o; chartes, 188 (cartres, i3 a).
Chartre, r. s. f. prison, S33.
Chascuns, s. s. m. 34 (cascuns, 44) : cascuns, 5i6; — chascun, r. f. m. 8^ (cascun, 101); cascun, 5o3; — > chascune, s. s. f. i56; cascune, 58t ; — caKune, r. s.f. 543.
Chastelains, s. s. m. 48: châtelains, 8; (chastellains, 7); castelains, 568 (chastelains, 613); — castelains, voc. s. m. 636 e (chastelains, d); — castelain, r. s. m. 538.
Chastiaus, s. s. m. 163 (chaustiaus, 33o); chastials, 33o; castiaus, 55i; — chastel, r. s. m, 3 (castel, 164): castiel, 533; castel, 549; — chastel. s. p, m. 336; castiel, 6i5;
- —chastiaus, r.p. m. 383; chastiauz, 391; chastials, i33 (chaldeals, 75); cha8tiaz,4i9; castiaus, 545.
Chauch, r. s.f. chaux ^ 55o; chauc, 665.
Chaucier, chausser; — chauça, 333.
Chaut, adj. s. p, m. chauds,452.
Che. Voy. Cis.
Chemin, r. s. m. 611; — s. p. m. 3o3; — chemins, r.p.\n. 5i.
Chevalerie, s. s.f. i36.
Chevaliers, s, s, m. 46, 5o8; — chevalier, r. s. m. 1 13, 541 ; — chevalier, s. p. m. 103, 5i5; — chevaliers, r.p. m. 33 1 (chevalier,
ai).
Chevaucheures, r. p.f. montures, 355.
Chevauchie, r. s.f. 226; chevaucie, 643 : — chevauchies, r. p. f. 307 (chevauchiez, 495) ; chevauchiées, 397.
Chevauchier, i58 d (chevachier, a); chevaucher, 180; chevaucier (chevauchier), 533; — il chevauche, 158; chevauce, 541 e (chevauche, d); -~ chevauchent (chevau* cent), 177; chevaticent, 53i (chevauchent, 536) ; — chevauçoient, 543 ; — chevaucha, 35 (chevauça, 349): chevalcha, 35 (chevalça, 371); chevauça, 573 e (chevaucha, 5o5);— ' chevauchièrent, 14: chevauchèrent, 53; chevalchièrcnt , 338 ; chevalchèrent , 387 ; chevaudèrent (chevauchièrent), 564;— chevaucera (chevauchera), 56o; — chevaucheroit, 35; — chevalcheroient, 435; —chevauche, impér. 399; — chevauçast, 538 e (chevauchast, 5o6): — avoient chevauchie, r. s. n. 373.
CHEVAUS — COMANDEMENT
Chevaus, 5. 1. m. 5i i ; — cheval, r. s. m. ai, 509; à cheval, 64a; — cheval, t. p. m. 373 ;
— chevaus, r, p. m. ai, 5s3; chevaz, iSy; chevas, 343 ; chevals, 355.
Chereuines, s. s. rm chef, io3; cheveteine5, 333; chevetaignes (cheveuigne) , 48 (chievetains, 48 d); — chevetaine, r. «. «1. 389; — chevetaigne, s, p* wu 196; chevetaine, 3 19 ; — chevetains, r. p, m. 1 14 b.
Chevillier; — chevilUes, f.p./. 678.
Chl. Vqy. CL
Chienaille, r. s,/. CûnailU^ 5 16.
Chiers, adj, r. p. w. c*erf, a5o. — Cf. Qerement.
Chiés, s, s. m. 455 ; — chief, r. f. iii.4o, 541 ; venir à chief, à bout^ 563.
Chil.Vor.Cil.
Chitez. Voy, Citex.
Choisir, apercevoir; — il choisi, ^^r^r. (choiaist), 437; —choisirent, i39 b (choisierent, a); —ont coisis, r. p. m. 5i5.
Chose, 1. 1./. 3o; cose (chose), 5i3;— chose, r. *./. 19; cose, 5ia (chose, 5oi); — choses, r. p./. 147 ; coses (choses), 646.
Ci, âi/v. a3;chi,5ia; ci près, i3i; de ci, i3i.
Cials. Voy. Cil.
Ciel,r. s, m. 3oi.
Cierement, adv, 636. — Çf, Chiers.
Ciertes. Voy. Certes.
Cil, pron. dém. s. s. m. i ; chil, 5o5 ; chils, 601 ; chius, b68; icil, 70; ichil, 345; — cel, r. 5. M. Il, 5ii; celui, a 16, 5o5; icel, 68;
— cil, s, p. M. 3 (cel, 404) ; chil, 507; icil, 378; — cels, r. p. m. 36, 507 ; chels, 566; celz, 188; cez, 133; çaus, 409; chiaus, 5oi c (cels, d), 53a d; — celé. «. s. /. a6; icele, 81;— celc, r. s. /. 11, 5ii; celle, 169; icele, 397; celi« 179, 570; — iceles, r. p./. 453.
Cinc, ai {abrév.); cinq, 540.
Cinquante, 33 (abréif.)<, 543.
Cinquismes,!. s. m. 604; — cinquisme,r.«. «1. 433, 604; cinqutesme, i63.
Gs, proH. dém. s. 1. m. 44.; cbt, 7a; — che, r. s. m. 570; ice, aao b; cest, 33, 537; ces> tui, 38, 535 ; icestui, 188; - cist, s. p. m. i5 ; chist, 583 c, e (cist, d) ; — ces, r. p, m. 4, 5a a ; cbes, 584 ; — ceste, s. s./. 475, 543 ; — ceste, r. s- f, 34, 5o3 ; cheste, 5o8 c ; cesti, 94 ; — ces, s. p, /. 538 ; ices, 493 ; — ces, r.p.f,\\\^ ce, s. a. H. 3 ; c*ere, 196 ; c'est 539; che, 5o6; chou, 5o5; — ce, r. t. n, 146; che, 504.
Gtez, f. «./• ia3; chités, 570 c (cités, d); —
cfté, r. *. /. 70; chité (cité), 579; — citez, «. p.f. 386 ; — r. p. f. 63 ; chités, 585 c (cités, d).
Clamer, proclamer, réclamer; — je claim, las;— clamoit, 3i3 b (chamoit, a).
Qarenbaus, «. pr. s. 5; Qarembaus, 114 d (Clarambauc, i5i f ; Clarashaux, 114a).
Qerement, adv. 309, 53 1.
Qergiez, à. s, m. 154; dergiés, 673;— >clergié, r. s, m. a35 b.
Qers, s. s. m. clerc (cliers), 390 ; «- ders, r.p, m. io5.
Clers, adJ. s. s. m, clair, 1 19; — > eltr, r.s.wu
Clés, r. p./. clefs, 6aa.
Cliiers, r. p. m. claies, 678 e.
Clore; —clooit, 454; — ae doMOt (choseni), 395 a (s'enclosent, d) ; * ère cloac, s. s. f.
Coenes, n. pr. s. 8; Cuenes, 377 (Cuenncs, 8 c; Quennes, b; Quannes, f; Quenes, ta b; Canon, f; Quahies, 144 f; Quanes, 3i3 f ; Queines, 368 f ); ~ Coenon, r. 496; Cuenon, 368 (Coenes, a86 a; Quennon, b, f; Quenon, 368 b; Queinon, f; QUenons, 584 e; Quienon, 595 e; Cuenooo, 668 d).
Coi, prou. quoi. Voy. Qui.
Coi, adj. r. s. m. tranquille, 365; — coi, s. p. m. 664: quoi, 178, 363.
.Colement, ady, en secret, 3o6.
Coiffe, r.f./. 63i.
Coisis. Voy, Choisir.
Coisoner, reprocher; — coiaona, a85.
Coitier, presser; — coitièrent^ 655,
Col, r. s. m. 168.
Collèrent. Voy. Couler.
Colonne, r. s. f. 307 (colompne, oolumpoc^ 3o8).
Colpe, s. s. f. faute i — ooup«« r. $./, 588; — colpes, r.p.f.iSi,
Colper, couper, 394; — avoient colpé, r. s. m* i63; — colpée, r. z./. 5oo (caupée, d).
Com. Voy. Con.
Comain, s. p. m. 363; Commâin, 357 (^"' main, 357 f; Commein, 359 f; Comeio, 386 f; Conmain, 419 b); — Comaint, r. p. m. 404; Commains, 355; Comaios, 353 (Comeins, 353 f; Commeins, 355 (; Coumcins, 358 f ; Conmanz, 389 b; Comans, 5o5 c).
Comandement, r. f. m. 106, 645 f ; comaDde* mant, 303; com mandement, 334, 5o4. — Cf. Commant.
COMANDER — CONSEILIER
Comander, commander, 568; —je commani, 538; —commandoit, 107; — comanda, 36; commanda, 36, 504: — comandèrent, 27;
— commanderai, 53o; — vos commandoU, subj. 106; —avoit commandé, r.s.m. lia;
— rot commandé, r. s.n. 514; — fu commandée, s, s,/. 43o, 533; fu commandé, s. s. ». 543.
Combatre, 139; — se combatoient, 171 ; — se combati, 570; — se combatirent, 33o:
— nos sommes combatu, s. p. m. 578.
Combien, adv. 439, 656. — Cf, Con.
Come, adv. 37, 533; comme, i5, 5o6. —
Cf, Coment, Con, Ensi.
Comencier, 33; — il comence, 61; commence, 337, 606; — commençommes, 587;
— comencent, 68; commencent, 358; — commenchoit, 630 e (commençoit, d) ; — commenchai (commençai), 5o3 ; — comença, I ; commença, 3oi ;— commencha, 533;
— com^cièrent, 47; commencièrent, 89; comroencMèrent (commencièrent), 536; ~ començast, 465; commençast, 65. — Cf, Commencler.
Coment, adw, 18; comment, 189, 5i3. — C/l
Come, Con.
Gommant, r. s. m. 55o. — Cf. Comande-
ment, Comander.
Comme. Voy, Come.
Commençaille, r. s./, commencement, 568.
Commenchement, r. s. m, 5o3.
Commender, r. 5. m. 535. — Cf, Comen-
der.
Commenter; — estoitcumeniiés, s. s. m. 537;
— furent commenté, t. p. m. 43o; —soit commentez, s, t. m. (commenié), 439.
Commun, adj, r. s. m, 193, 577; comun,
Cf. Comuns
Compaignie,5.«./. 33 (compaigne, 74; chom-
paigne, i38: compainge, 383); — compai-
gnte, r. s./. 19, 5ii (chompaignie , 367). Compaignier, pr^er aide, concours, 37. —
Cf, Acompaingnier.
Compains,«.«.m.653; -^compaignon, s.p.m.
543; — compatgnons,r.p. m. 36,639.
Comunalment, ady, i65 ; comunelment, 334:
communément, 5oi. Comunel, adj. s, p. m, 193, 3o5.
Comuns, s. s. m. 356; —commun, r. s, m.
Cf, Commun
Con, adp, comme^ 3; com, 183, 5o3: cum,
138 (co, m); — si cum, i58; —con, com»
Men, 35. — Cf. Come, Ensi.
Concorde, f. t*f, 199.
Conduire; — il conduist, prêt. 373; — conduiroit (conduroit), 393 ; — conduiroient, 397 b (conduroient, a); — furent conduit, s. p. m. i85.
Conduit, r. s. m. conduite, sai^f-conduit , ii3,
Conestables» s, s. m. 403 ; connestables, 604 ;
— conestable, r. s. m. (conostable), 408; connestable, 648.
Confanon, s. p. m, gonfalont, i33; — confa-
nons, r. p. m. 35o. Cf. Gonfanon.
Conformer, 3i; — fu confremée, s. a. /.
Confès, $, s. m. 439; confiés, 533;— confès,
s. p. m. 3; confiés, 533.
Confiesser; — se confiessèrent , 534; — testes,
confiessé, s. p. m, 538. »
Confiessions, s, s. f. 533; — confiession,
Confors, s. s. m. 3s5; — confort, r. s, m. 53,
5ii.
Conforter, 53 ; — conforteroit, 365 ; — avoit
conforté, r. s, u, 390; — furent conforté,
Confremée. Vojr. Conformer.
Congié, r. s. m, 33,641.
Connisunches, r. p.f. armoiries^ 535 c (con-
nissances, d).
Connoistre ; — quenoisons, 9 (quenoisiens, a;
connessons, b; connlssons, d) ; — conos-
soient, 310; — conut, 364: — conurent,
196; connurent, 540; — avons queneu,
Conquerre, 18, 507; — conquist, pr^/. 655;
— conquistrent , 171; conquisent, 654; " conquerrtens (conqueriens^, 335;— conquérons, impér, 337; — avons conquise, r. $. f 86 ; avommes conquis , r. s. n. 587: — ont conquise, r. s. f, 563; — avoit conquis, r. s. n, 30S; — avoient conquises, r. f . /. 176; — fu conquise, s. s.f 357.
Conqueste, s. s. f. 383; — r.j.f. 11 5, 548;
— conquestes^ ^^P'f 33.
Conquester; — avons conqueste, r. s. n.
Conreerj mettre en ordre; — estoit conreée, s. s,f 507.
Conroi, r. s. m. troupe en rang, 5i3 ; — conrois, r. p. m. 536 ; corroiz, 1 56.
Conseiller, 19; conseiller, 56o; —.il conseille, 61; — conseillés, 548; — consella, 633; — conseil lièrent, 34;*— vos vos conseilleroiz , /ut. 30, 314; — s'en conselle*
CONSEILS — COTON
roit, 6o3; — s'en conseiileroient, 378; — conseilliez, impér, 33; — conseillast, 35; se consellasty 607 ; — consellassent, 58o ; — iToit esté conseil liez, s. s. m. 396.
Conseils, s. s, m. 35; consels, 85; conselz, 139; consaus, 527; consaux, 14 ;~ conseil» r. s. m. 17; consel, 5o5; consoil, 14; — consaus, r. p. m, 5oi.
Consentement, r. s, m. 333 b (consentiment,
Consentir, 598; — consentent, 579; — consentant, s. p. m. 334: — avoit consentie, r. *./. 673 ; — evust consenti, r. s. n. 553.
Consirer, se consoler, se passer de, 514.
Consivre, poursuivre; — il consivi, prêt. 5ii.
Constantins, n. pr, s. 167 e; Costentins,323 (Cofretins, 167 a; Costantins, b; Constentins, d ; Constantis, f; Coustantins, 333 0:
— Costentin, r. 333 (Constantin, c, e; Constentin,d).
Conte. Voy, Cuens, Contes.
Contenir, maintenir; — se contindrent, 473; se continrent, 656; — se contendroient , 234; — se contenist, 533.
Contenz, r. s. m. débat, 393.
Conter, 304, 596 ; — il conte, i83; — content, 184; — conta, 34, 634; — contèrent, 316, 565; —il contera (conterai), 129; — conteroie jou, 638 ; — je conte, sutj. 663 ; — a conté, r. s, n. 664 ; •— avons conté, r. 5. n. 73; — ot contée, r. »./. 35; — seroit contez, s. s. m. (contenz), 63.
Contes, s. s. m. conte^ 636; — conte, r. s. m. compte, 439, 596.
Contesse, *. s./. 8; — r. 5./. 317.
Contraires, aJj. s. s. m. 687.
Contralier , combattre ; — fu contraliez , S. s, m, 63.
Contity prép. 3o, 5o5.
Contredit, r. 5. m. 514.
Contrée, i. *./. i35: — r. *./. i38, 533; — contrées, r,p./, 266.
Contremont, â<fv. 137; ^prép, i35, 343.
Contrester, résister, 538.
tontreval, adv, 133; —prép. 318.
Convenance, *, *./, convention, 31 ; — r. *./. a3; convenence, 626; — convenances, r»p»f» i3; convenences, 595.
Convenant, r. s, m. convention, 188.
Convenir; — il convient, 37, 56 1 ; covient, 19; -^ convenoit, 473, 541 ; covenoit, 159;
— convint, 56, 514; couvint, i07;covint, 493 (convit, 480); — convenra , 579; — co-
vendroit, i3o; — convenist, 5s5; — je le
vos il convent, r, s,iu 195; — vos lor avez
convent, r. s. ». a 1 3 ; — il lor avoit convent,
r. s. n, 308; — il lor ot convent, r. s. «. 394. Convent, r. s» wu convention, 49 ; covent, 310 ,
601; avoit en convent, 599; — ooDvenz,
Convine, r. s, wu état, disposition, i3o, 439,
Convoier; — convoia, 557; — ot convoie,
Convoitans, adj, 5. s, m. 537. — Qf. Covotous. Cop. Voy. Cos.
Coranz, s, s, m, courant, 339; — corrant,
r, s. m, 21B, — Çf, Courans.
Core. Kor. Corre, Coreor, s. p. m, coureurs, 493 ; — coreors,
r. p, m. 493 ; correors (correor)« 493. Corone, r. z./. 143 (chorone, 16 a ; ooronne,
b; couronne, c).
Coronement, r. z. m. 361.
Coroner; — Couronna, 6o5; — coronèrent,
333; — couronneroit, 6o5; — ooroneroient,
441; — couronnast, 6o5; — coronez fu,
z. z.flfi. 193.
Corpus Domini, 534.
Corre, 445; core, 355; — il cort, 443; keurt
(ceurt), 63o; — corent, i6o; corrent, 317;
keurent, 639; — couroit, 545;— corut, i33;
corrut, 337; — corurent, 88; corrurent,
134; coururent, 634; — conons^/kL 198 d
(corons^ a) ; — orent coru, r. z. n. 386. Correr, couler, 133 a (couler, b, c, d, e). Corroiz. Voy, Conroi.
Corrouder. — Voy, Courechier.
Cors, z. z. m. corps, personne, 36o ; ses cors,
93 ; — cors, r. z. flfi. i5, 5i I ; — cors, r. p, «.
56,66a Cort, adj» r. z. m. court, 193 ; — corz, r. f • m,
Cortoisie, r. z. /. 5o8. — Çf, Courtois. Corz, z. z./. cour (cort) , 313; cours » 609; —
court, r.z./. 571.
Cos. z. z. «I. coup, 63i: — cop, r. s, m.
90, 509 ; — cops, r. p, m. 168.
Cose. Voy. Chose.
Cosin. Voy. Cousins.
Coste, r,uf* coste à coste, 336.
Costé, r. z. m. 509; — costés, r.p. m. 5ii. Costement, r. z. m. coût, dépense ^ 195. Costentins. Voy, Constantins, Costumes, r. p,/. coutuwtes, 380.
Cote, r. s./, cotte, 541.
Coton, r. z. m, 68.
COUARDIE — DAME
Couard ie, r. #./. 5o8.
Couart, adj, r, s. m. 517.
Coucbier; — > se couciirent, SjS,
Coudre; —cousirent, 68 b (cousièrent, a).
Couler (133 b, c, d, e ; Cf, correr); — coula,
63i ; — collèrent, 377, 379.
Coupe. Voy. Colpe.
Couper. Voy. Colper.
Courans, adj. s, s,/. 65g, — Cf, Coranz. Courechier; — fu corrouciés, 1. 1. m. 333 f;
fu corroucbiés, 354; — courecbiés, r.p, m.
Courous, r. s. m, S37.
Court. VqX' Corz.
Courtois, adj. 1. p. m. 576; —courtoise, s,s,f,
Cf, Cortoisie
Courtoisement, adv. 6q3.
Cousins, s, 1. m. 38 b, 5o5 ; cosins, 39 (cusln,
43); — cousin, s. p. m. 3; cosin, 3i5. CoTenir. Voy, Convenir.
CoToitier, 689 ; — je coToite, 689.
Cofoitise, s. «. /. 353, 3o3.
Coyotous, adj. s, p, m, 353 (convoiteus, d). —
Cf. Conyoiuns.
Coyretoirs, r. p, m, couvertures^ 658.
CoTrir; — estoient couviert, 5. p, m, 643; —
furent coTert, 1. p. M. i55; — fust coverte,
Créance, r. s. f. i5.
Créant, r. s. m. garantie^ agrément, 187, 360.
— Cf. Croire.
Créanter,prome//re;— créanta, 399; — créan-
tèrent, 35, 633 ; — >créantast, 309 ; — avoient créante, r. s. u. 114; — fu créantée, s. s. f, Cremir, craindre; — cremoient, 347, 639; ~ cremés, impér, 603 ; — cremons, subj. 587:
— seriesmes cremu, t. p. m. 5i3.
Cremor, r. t.f. crainte^ 146 e (tremor, a; cre-
mour, c, d ; cremeur, b, f ).
Crestiens, adj, s. s. «t. 56 ; — crestien, r. s. m. 194; —crestien, s. p. m. 143, 538; — crestiens, r. p. m, 83« 544.
Crestientez, s. s. f. 339 (crestlentés 57 d) ; — creetienté, r. s.f. 33.
Crever; — crevoit, 563.
Crier, 53, 65i ; — crient, 37; — criolent» 97;
— crie, impér. 71 d ; —crions, 1 1 5 ; — (criez, 71a);— criast, 433; — fu crié, *. *. n.
Crist, n,pr. r. i.
Criz, s, s. m. 161 ; — cri, r. s. m. 319. Croire, 138,657: — je croi, 519: — créons, 535; — croient, 184; — crut, 337; — créis-
tes, 393 d (créâtes, a); — crurent, 439 ; — créons, sutj. 16; — créist, i5; — avoit crcu, r. «. m. 680; — fussent creu, *. p. m. 691 ;
— créant, part. pass. devant être cru, 399. Crois, *. s.f. 534; — croiz, r. s.f 3; crois,
536; — croiz, r. p.f, 2.
Croisetes, r.p.f 541.
Croisier, 68 ; — croisa, 5 ; croissa , 8 ; — crois-
sèrent, 4; — croisseroient, 3; — estoient
croisié, s. p. m. 1 1 ; — fu croisiez, *. s. m.
69 ; — croisié, r. f. «1. s ; — croisiét,r. p. m.
II b.
Croistre; — croissoit, 5o5; — crut, 36j —
estoient creu, s. p. m. 643; — furent creu,
Cropes,r.p./. 178.
Cros, r.p, m, crocs ^ 318.
Crualtez, r.p.f 371.
Cnielment. adv, 5o8.
Crueus, adj. s, s, m. 536; — cruel, r. «. m. 593 ;
— crueus, r. p. m. 638 ; — crueus, s. s. f. 53o; —cruel, r. s.f. 5o3.
Cuenes. Voy. Coenes.
Cuens, s. s, m, comte^ 13, 570; quens,3; —
cuens, voc. s. m. 577; — conte, r. s. nu
5, 574; — conte, s. p. m. 3; — contes,
Cuers, s. s. m. cœur, 538 ; — cuer, r. s. m, 67,
5o3 ; — cuer, s. p. m. (cuers), 3 ; — cuers,
Cui. Voy, Qui.
Cuidter, 138; —je quit, 53o, 683; — cuides
tu, 685; — U cuide, 563; — cuidiez, prés.
93; — cuidoit, 3oi, 633 ; — cuidoient, 14,
538; — cuida, loi , 568; — cuidèrent,
61, 383; — cuideroient, 334: — quidas-
sent, 5 16.
Cuirier, garnir de cuir, 674.
Cuites. Voy. Quites.
Cum. Voy. Con.
Cumains. Voy. Comain.
Cumeniiés. Voy, Commcnicr.
Cure, r.s,f 5 10.
Daignier; — daignièrent, 635.
Dam, *. *. m, seigneur; 353; — r. s. m. 162,
Damages. Voy. Domaiges.
Dame, s. s.f. i85, 6o3; damme, 45o; — daiùe, voc, 602 ; — r. *. f, ^3, 596 ; dammc, 4to; — dames, s. p,f. 207; -'r,p.f i85.
DAMOISIELE — DEPARTIR
Damoisiele, s. s./. 555 ; — r. 5. /. 549. Danois, r. p. m. 171 (Denés, b).
Danquins. Voy» Henris.
Darraien, adj, r. a. si. 493; — darraieos,
Darz, r.p. m. ^rif, 88.
Dayid, n, pr, s. 55^; — David, r. 55i ; Davit»
De, prép, i, 5io;d* i, 5io(da, 459); — roi de
France, i, — grâce de Deu, 3; — • pooir de
faire, 11 ; — prest de, 34; — parler de, i;
— maaigniez de mon cors, 65 ; — racbaté de prison, 70; quite de, 2; — Folques de Neuilli, I ; parti de, 76; — fermée de mors, 77; cbargies de dras, 48; — contraliezde cels, 63; habitées de genz, i3i ; — flori de nés, 117; — laborées de blez, i3i;— s'acocba de maladie, 46; plorée de pitié, 47; liez de sa venue, 35 ; — vos laironsde cels, 5i ; — > descendirent de lor cbevaus, 116; — de l'autre part, 3; — de part l'empereor, 141 ; de par les barons, 18; — pou de gens, 459; — plus de, 3; plus biel jour de celui, 53i; » de la saint Joban en un an, 3o; — aine n'i n^enti de mot, lao; — de balte bore, 336; — de fi, i33.
Dé, r. s, wu 597.
Deable, 1. p, m, diables, 543.
I^eboinaire, adj, s, s.f, 555.
Debonairement, adv, 364: debonnairement,
358; deboinairementt 5i3.
Décevoir; decbevoir, 648; — déçoit, 639; —
soiiés decheu, s, p. m, 576; — decheus,
r.p. SI. 638.
Dechaoir, tom^; » estoient dechau, x. p» m,
Dedenz, adv, 83 ; — dedenz, prip, I03 ; de-
denz cel sejor, i38; dedens, 569; par dedenz, i63 b« Déduit, r. f. m. divertissement, 569.
Defaillement, r. s. m, faute, 583.
Défaillir; — défaillirent, 670 ; — (defaillist,
subj, imp, 59 a) ; — defaillisiens , 59. Defaute, r. «./. 59, 56o.
Défendre, 81; deffendre, 146, 535; desfendre,
17a; — je deffent, 83; — sedeffcndoit,665;
— se deffendoient, 675; — se defendi, 36o;
— se défendirent, 338 ; se desfandirent, 464 ; se desfendirent, 464 ; — deffendront, 635;
— desfendroient,48i« Deffense, «. *./. 678; — r. «./. 655.
Definer,/fiir ; — ot definé, r. s* m, 53g c. Dt(oTs, adv, dehors, 190; pardefors, 170; par
dehors, 35q b; — > àt(on,prép, 316, 569..
Degaster, dhdtter; — estoit degastés, s. s. ai.
Déguerpir, teifser, ^«</ler; — nos ont deguer-
piz, r. p, M. 96.
Dehors. Voy, Defors.
Dejoste, pWp.pr^, i85; dejousu, Sa6.
Del. Voy, Lt.
Delez, tfdy. iia; — delez, prip»'iT* del^
Délit, r. #. m. délices, 35i : — deliz, r. p. s.
Deliubles, adj, r,p, m. déUcieux, 134.
Delirréement, adv. Ubrewient, i56; —délivrement, à foison, 17s.
Délivrer, 6i5; — délivra, 489; — délivrés, suij. 649 ; — delivrast, 623; — fu délivrés, s, i. m, 489; fu délivrée, s, s.f. 189; — seroit délivrés, s. z. m. 619; — seroient délivré, s, p. m. 634.
Demain, adv. 17, 24* 5o6, 593. — Cf. Endemain.
Demainement. Voy. Domaignement.
Demande, *. s, f, 601 ; — r. *. /. 583 ; — demandes, r.p.f, 591.
Demander, 553 ; — Demandent, i56, 593; — demandoit, 599; — demandoient, 598; — demanda, 439, 555; —demandèrent, 439:
— demandast, 1 85, 603; — demandesiez, 77 (demandissieZfb).
Démener; — demenommes, 586; — demenèrenti 569; — t'estoient démené, s. p, m.
Demeure, r. z . /. 598.
Demi, adj, r. s. m. 542; — demie, r. s. f. 204,406, 408.
Demonstrer; — demonstra, 566.
Demorer^ 2o5; demourer, 609;— demora, 207; demoura, 557; — demorèrent, 355:
demourèrent, 55o; — demourrons, 58 1;
— demorroient, 235 b (demoroient, a); — demourast, 552; — demoressiez, 195; — demorassent, 377, 648; — ot demouré, r. s. n. 599 ; — est demourés , s. s. m. 610 ;
— ierent demouré, s. p. m, 614.
Denés. Vqy. Danois.
Denier, r.z. si. I25 d, 567 (dener, i35 a, 448 a); — deniers, r. p, m. 639.
Départir, partager, partir ; 36, 5 12; — se départent, 559 ; — il départi, 36 ; se départi, 103; — départirent, 89; se départirent, 366: —départirons, 33; — departirotent, 334; — se departist, sutj, imp, 63 (dcpartesist, 60 d) ;
— vous vos lestes départis, z. z. m. 5i3; — estoient départies, s. ;^./. 463; — fu despar-
DEPARTIR — DESSEGIER
tix, s. s, m. 354 ; — furent deptrti, s. p. m.
87; furent départies, s, p,/. 76; — teroit
deptrtiz, s. s, m. a34.
Départir, r. f. m. dépari, 47, 5 59.
Depecier, 81 ; — depeçaat, 61 ; — sont depe-
cbié, s. p, M. 63o.
Déporter; — jou me déporte, subf, S91.
Derrière, Afy. 114; derrer, 566; » par der^
Tiùtt,pr4p. 178.
Denrer, enrager} — dierroient, 598.
Des. Vcf, U.
T>é*,prép. %% b (de, 33 a) ; — dès chi, 584:
dès ci que, t63; —dès enqui, 117; ~dès
hore en avant, 314; — dès lors, 556; —dès
que, 347.
Desacointier, àMser, brouiller; — furent de-
sacointié, s, p. m. 3o5.
Desarmer, 514; — se desarmèrent, 181; —
desarmez, $, s, m, 498 ; — desarmé, # . p, m.
564* Descargié, pari, r. 1. m. 633.
Descendre, 493, 653; — il descendi, 179, 553; — descendirent, 78, 691 ; — estoient descendu, #. p, m, s38; — fu descendus, s, s, M. deteendit de eàeval, 359.
Descbauz, adj. r. p, m, 394.
Descolper, disculper, — se descolpa, 385.
Desconfire, 359, 535; — se desconfisent, 343; se desconfissent, 371: —se desconfissent prêt» 338, 41 5; se desconfirent, 330, 543; — desconfirons, 53o; — estre desconfiz, r. p. •!• 493 ; — fu desconfiz, s. s, m. 338 ; fu desconfis, 545; — furent desconfit, s. p. m, 408, 544.
Desconfiture, s,s,f, 543 ; — K 1. /. 368, 5oi.
Desconforter, 499; — estoient desconforté, f. j». m, 5i 1 ; — furent desconforté, 163.
Desconforz, s. z. m. 40; desconfors, 53o.
Desconnissancbes, r. p.f, (desconnissances), armoiries, 541.
Desconreer, disperser; — desconrea, 5ii.
Desconsiliez, part, r. p. m. déconcertés, 61 ; desconselli^ 684.
Descorde , 1. s,f, 356 d (discorde, a); — descorde, r. s./, 60, 434 (discorde, 97).
Descroissemens, z. z. m. <lim^fiM/toii, 55 d (descroisement, a) ; — descroissement, r. s. m.
Descroistre: -^ fussent descreu, z. p. m. 657.
Desdaignier; — il desdaigne, 558.
Deserité. Voy. Deshireter.
Desenrir, mériter; — avés desienri, r. z. n. 636; — ayoit desienri, r. z. m, 643 ; — ariez ▼os deserti, r. z. m. 189. — Cf, Deslerte. I
Deseur. Voy» Desor.
Desfaire; — ont- desfait, r. z. m* 84; —
aroient desfait, r,s, m. 65i. ,
Desfiance, r. z./. défi, 2 1 5.
Desfiement, r. z. m. désaveu^ 604.
Desfier, 3i5; — desfiassent, 310: — eussent
desfié, r,s* m, 314.
Desbaitié, part, r, s. m. défait, abattu^ 35 d
(desbaitiés, a).
Deshireter, 6o3: — iestes deserité, z. p, m.
71 ; — sont desberité , 93. — C/. Desirete-
ment.
Desbonnour, r. z./. 689.
Deshonorer; — fussiemesdeshouneré, z. p. m.
Desierte, r. z./. récompense, 5o3.
Desirans, oii/. z. z. m. 537; desirrans, 517;
— désirant, z. ;». m. 693.
Désirer; — il désire, 556; — désirent, 663;
— desiroient, 3i8 b, 638 ; — avoient désiré, r. z. M. 490; — ot désiré, r. z. n. 53i ; — désirant, gér» 543. — C/. Desirrier.
Desiretement, r. z. m. 6o3. — Cf. Deshireter. Desirrier, r. z. m. desir^ 5o6. — cy. Désirer. Desjeuner; — s*est desjeunés, z. z. si. 514. Deslier, 107.
Deslogier; — se desloja, 87; se desloga, 534;
— se deslogièrent, 470; — se f u deslogiez, z. z. m. 479.
Desloial, adj, z. p. m, 333.
Desloiaument, 146 b (disloiaumenf, a); des*
loialment, 373.
Desloiauté, r. z./. 593.
Desor, ady. 431; desore, 169; desus, 147,
570; al desor, 431 ; al desore« i83 ; au des-
seure, 308; —desor, prép, i36; deseur, 559;
desus, 169, 535; par desor, i63; par desus,
Desoz,;7r^. 173, 499, 689 ;desoa8, 573; par
desoz; 538.
Despense, r. z./. 93.
Despit, r. z. m. 194, 593.
Desplaire; — il desplaist, 616; — despleust»
684* Desplotes, part, r, p,f, 638.
Despondre, exposer ;~'Oni despondu, r. z. m.
Desraisons, z. z. /. 586.
Desrengier; — se desrenge, subf. sorte des
rangs, attaque, 53o.
Desroi, r. z. m, désordre, 355.
Dessaisir: — avoit dessaisi, r. z. m, 646. Dessegier, débloquer, 389: — fu dessegie,
DESSEURE — DOLOROUS
Desseure. Voy. Desor.
Desserrer, tiparer, 89; — SToient desserré,
Destendre; —> fussent destendu, s» p, m, 65 1. Destorber, empêcher, Saô.
Destomer, 84 b; — il destorne, 53o ; ~ (des-
torné l'ont, r. s. n. 84 a).
Destourbier, r. s. m empêchement, 55o.
Destraindre, 639; — destraing, impir, 588;
destraigniéSy impér, 583; — destraignant,
gér, 525.
Destre, adj. r. s, m. loa ; diestre, 63 1. Destrece, r. s, f, 353 ; destresce, 400; destre-
cbe, 563 c (destrece, d).
Destrier, r. s. m. 78 (destrer, lis);— destriers,
Destroit, r. x. m. 594; — destroiz, r. p. m. 48,
Destroiz, adJ. f. «. m* Sfir^, embarrassé, 83, 463 : — destroit, r. f . m. (destroiz), 473 ; — destroit, 5. p, m, 383.
Destruieroent, r,s, m. 443.
Destruire, 3o, 637; — destruistrent, 45i; — destruiez, impér. 376 ; — destruisons, suij, 588 ; — ont destruite, r. #./. 393 ; — avoient destruit, r. s, m. 444; ^ estre destruite, s* s. f. 191 ; — erent destruit, s, p, m. 4S0; — sera destruite, s. 1. /. 587.
Desus. Vox» Desor.
Détenir; — fu détenus, s. s, m, 654.
Detriier, retarder, allonger, 604..
Deu. Vqx* Diez.
Deus. Voy. Dielz et Dui.
Devant, adp. as ; par devant, 1 14 ; — devant , prép, 17, 5i5; au devant, 687; par devant, i33, 537: — devant ce que, 46; devant cbe ke, 53o.
Devenir; —devint, 308, 546.
Devers, prép. 85; deviers, 571; par devers, 163, 531 ; par deviers, 53o.
Devin, adj, r. s, M. 5o3; •— divine, r. s. f. 5o3.
Devise, r. s,/, testament^ 36; '^différence,
Deviser, dire, expliquer, régler, 147; — devisons, 33; — devisoient, 668; —devisa, 373, 55a; — devisèrent, 349, 533; — devisera, 680; — deviserunt, 71 ; — deviseroient, 234: — ont devisées, r. p, f. 595 ; — avoient devbé, r. z. n. 667; — eredev/sée, s. t. f» 453; — fu devisez, 1. f. m. i55; fu devisé, s. s. N. 3o; — furent devisé, t. p^ m. 368 ; furent devisées, z. p.f. 3o; — devisant, gér.
Devoir: — je doi, 689; — il doit, 134, 5oi ; — devons, a57, 585; — devez, 93; devés, 608.
— doivent, 63, 599 ; — devoir, 36, 545 ; — dévoient, 3o, 539; — dut, 37, 6aa; — durent, 140, 643; — vos devroiz,yW. 146; — deveront, 649; — deveroit, 5o8;— devroieot, 371 ; — il doive, ziOr/. 634; — doions, 593 ;
— je deusse, 5i3; — deust, lao, 564: — deussiez, ai3: deussiés, 585; —deossent,
Dévotement, adw. 534.
Dicto. Voy. Diiier.
Dielz, z. s. m. denil, 46; diels, aoo; duels,
(duel), 3i8; dials, 333 (deus, 46 à ; dpcs, 46
c)î — duel, r. s, m. 37, 593.
Diemenche, r. s. m. 441 ; dimenche, 340. Diervoient. Voy. Derver.
Diestre. Vqy. Destre.
Diez, z. z. m. 18 ; Dez, 5o3 ; — Dez, poc. 539 :
— Deu, r. z. M. I ; Dieu, 18 ; Diu, 5ia (Dio, 90).
Dire, 17, 5oi ; — je di, i, 546; di jou, 656;
— il dit, 43; il dist, 5oi ; — disons, aaS ; — vos dites, 73, 578 ; — dient, 84, 563 ; — disoit, 3 10, 545; —disoient, 356, 567 (dissoient, 60 a); — je dis, prêt. 669 ; — il dist, 34, 5io;— distrent, i5; dissent, 438; disent, 5o8; — dirai, a, 5i3: — dirons, 17, . 6i3; —direz, 16; dires, 690: — diront, 58i;
— diroie jou, 5 17; — diroient, 604; — dites, impér. 16, 574: — il die, fnbj. 680; ~ il desist, 585; deist, 684: — desissent, 691; deissent, 310; —j'ai dit, r. z. «• 5i3 ; -avez dit, r. z. n. 144; — furent dites, z. p./. 20:
— fust dis, z. s. m. 595 ; — dites, r. p. /. 189; — disant, gér. $27.
Discrecion, r. z./. 5o3.
Discrés, adj, r, p, m. 5oi.
Diseteus, adj, s. p,m. i3o (disetels, 143; di-
serteus, 492). Disner, r. s. m. 357.
Ditier; — diU, 218; dicta, 120 b.
Divierses, adj, r. p.f, 535.
Divine. Voy, Devin.
Diz, 25(a»r^.)-
Dizisme, adj, num. r. s. m. 643.
Doi. Voy. Dui.
Dois, r. s. m. dais, 65o.
Doit, r. s, m. doigt, 610 ; — s. p. m. 563.
Dolenz, adj. s. s. m. 3i7;dolans, 55 1 ; dolens,
' 593;— dolent, z. p. m. 73, 567; dolaot,
II
Dolorous, adj, r, z. m. 409, 5oo; — dole-
reuse, s. s.f. 36i b; dolorouse, 411 ; — do-
DOLORS — EMMENER
lorose, r. 5./. 371 ; — doloreuses, r. p. /.
Dolore, *. *./. 89; — dolor, r. $. /. 369;
dolour, 643 ; — dolore, r. p,f. 409.
Oolz, adj, s, s, m, 119; — dous, poc* s, m, 559 :
— douche, *. 5./. 558; •— dolce, r. s./. 32o.
— Cf. Douchour.
Domaiges, s. «. m. 34; domages, 35; damages, 167, 5o6; — domage, r. s, m. 38; damage, 204» 566; — domages, r. p, m. 409.
Domaignement, ^fy. même, i8a; demainement, 322.
Domaines, adj. s, s. m. même, 228.
Donc, adv. 162. — C/l Dont.
Poner, 188 b; donner, 5ii ; — je doins, 548;
— il done, 93; donne, 637; — donoit 189;
— dona, 107: — donèrent, i93; donnèrent, 675 ; — donrai, 693; — donra, 21 ; — donroie, 195 ; — donroit, 609 ; — donroient, 1 1 ;
— il doint, suij. 258; doinst, 535; — doingnlés, 547; donnés, 547; — doinsent, 56o;
— donastf 144; donnast, 524 ; — donisiez, 41 ; — donassent, 423 ; — avoit donnée, r.i./. 681; aToit doné, r. s. n. 54;— ot donée, r. «. /. 190; — doné, r. *. «. 1 1 ; — donnant, part, pass, devant être donné y
Dons, r.p.m. 679.
Dont, adp, 5o, 379, 5o2 ; don, 46; dunt, 161 ;
— dont, rel. i, 5i, 5oi; don, 242; (dom, 227). — Cf, Donc
Dormir, 168; — dornioit, 222;— je dormi, 681 ; — dormirent, 5o6 ; —dormira, 683 ; —
— orent dormi, r. s. n. 467.
Dos, r. «. m. 5o8; — r.p. m, 140.
Dote, r. s, /. 339; doute, 5 11. ~ Cf. Dou-
tance.
Dou. Vay. Li.
Doubles, adj, r. p» m, 58o. Douchour, r. 5. /. 53 1 .
Dous. Vox» Dolz.
Doutance, r. 5. /. 146; doutanche, 5i6 c
(doutance, d). — Cf. Dote.
Douter, TA/oiffer, 668;— dotoient, 339; dou-
toient, 564; se doutoient, 624; —dota,
400; '- doutèrent, 49; dotèrent, 241; —
doteroient, 191.
Doutoses, adj. r.p.f. redoutabUs, 154.
Doze, 258 ; douse, 514.
Dras, r.p. m. draps^ 48.
Drecier, 232 ; drcchler, 674 c (drecier, d) ; —
drecent, i36; — dreça, 393 ; se dreca, 83 ; —
dredèrent, 85 ; — furent drecies, s. p» f.
i32; — fussient dreciées, s. p.f. 162.
Dreus, Drius, Droins. Voy. Drues.
Droit, adw. 32, 525.
Droitement, adp. 570.
Droiturier, adj. r. s. m. 546.
Droiz, adj. s. s. m.— droit, r. s. nu 146, 571:
— droite, s. s. /. 225 ; — r. s.f. 225, 529. Droiz, s, s. m. 46; drois, 542; — droit,
r. s. m. 92, 56o; — drois, r. p. m. 58o. Drues, n. pr. s. 332; Druis, 109; Drius, 8
Preus, 434 b; Drieus, 8 c; Druce, 7 a;
Drisins, 7 b; Droins, 109 f ; Andri, 434 f). Druguement, r. s. m. truchement, 186 b
(druguemans, a).
Duc. Vqy. Duz.
Duchée, r. s.f, duché, 304.
Duels. Foy. Dielz.
Dui,s.p, m, 3, 184; doi, 691; — deus, r. ;;. m.
s86, 509 ; — doi, s. p.f, 656, 667 ; — deui,
Durement, a(fv. 117,508.
Durer, 5i6; — il dure, 195, 543; — duroit,
179 ; — dura, 85 ; — dorra fut. 23 ; — durast,
Durs, adj, *. 5. m. 171 ; — dure, s. s.f. 11 3.
Duskes, prép.jusques (dusques), 553.
Duz,«. 1. ffi. i5 (dus, 20 b); —duc, r. 1. m.
Efforciement, et autres mots, Vqy, Esf.
Eglyse, s. s, f. 681; — iglyse, r. s. f. 44-,
iglise, 64; yglise, 200; eglyse, 681 ; eaglise,
S44 c; — yglises, r. p.f. 128»
Hinsint. Voy, Ensinque.
E\, dans le. Voy. U.
E\,pron, r, s, n, autre, 5q8,688.
Elle. Voy, II.
Eloquens, adj, s. s. m, 144.
Els, yeux. Voy. lalz.
Els« Eli, eux, Voy, II.
^ Em. Voy. Ec Embatre, jeter ;^ tous tous em bâtés, 5 12;
— s'embati, 5i3; — s'estolent embatu ,
Embler, 424; — s'en embla, se déroba, loi,
379; — s'en emblèrent, 101 ; — fu emblez,
s, s, m. fut Polé, 255; fu emblé, s, s, n,
(enblez), 254.
Embler, r. s. m, pol, 255 d (enbrer, a). Embraser; — est embrasés, s. s, m. 556; —
embrasé, r. x. m. 5io.
Emmener. Foy. Enmener.
EMPENSER — ENGERRANS
Em penser , méditer; — avoit empensée, r. *./. 640.
Emperere, s. s. m* tSj; empereres, 176, 504: emperiere, 182; emperieres, i56; enperere, 270; enpereres, 177; enperiere, 179 (mporere, 186) ; ~ empereor, r. s. m. 70, 586: enpereor, 260; empereour, Soi (inpereor, m ; impereor, 186; emperour, 521); — empereeur, t. p. m. 280 (empereur, a; empereour, d) ; — empereors, r. p. m. (empereres)} 193.
Empereris,s. i./. 249, 607; emperreis, 595; ^empereris, r. s,f, 186: empereriz» i85; enpereris, 4i3; emperreis, 598.
Emperial, adj, r. s. m. (impérial), 228; — emperlals, r. p. m. 309 (impériale, a; emperiaus, b, d, f); — emperial, r. 1./. 525.
Emperialment, adv, 182, c, d, f (impérialment, a).
Empire, r. s. m. 74, 5oi ; enpire, 93.
Empirier; — empirièrent, 472, 670; —aboient empirie, r. 1./. 491 ; — fu empirie, s. s./.
Emplir; — emplirent, 217.
Emploier; — serroit emploie, s. a. n. 36; — soit emploie, s, s./, 563.
Empointe, r. s,f. choc^ attaque, 539.
Emporter; — il enporte , 261 ; — enportent, 261 ; — emportèrent, 182 ; — emporterés, 590; — en fu portez, s. s. m. 396.
Em prendre, entreprendre; — tnprist, prêt, 462, 490 ; emprist, 5o8 ; — aboient enpris, r. *. m. 49 ; — ot enpris, r. «. ». 279 ; ot empris, 482; — fu enpris, 5. s, m, 128.
Emprise, r. «./. entreprise^ 5o8.
Emprisonner: — ont emprisonné, r. s. m.
Emprunter; euprunter» 61: ~ empruntèrent, 32.
En, adv. 493, 5o4 ; ent, 556, 583 ; — en, rel. 2, 5oi ; em, 3o6, 565.
En, prép, en France, i ; aloiten, 33 ; en Constantinople, 2o3; — en tel manière, 18; — en escrit, 45 ; — se leva en pie/, 144 ; — en quatre batailles, 139; — en mon leu, 65;
— en la merci, 86; — en voie, 239; — ne en mi ne en sum, 58; — en la (in, 208: en cel termine, 206; — de respit en respit, 208 ;
— en grant péril, 211; — seanz en deus chaières, 212; — en murtre, 223; — droit en terre tenir, 224; — en un mois, 244.
Ea, pron. on, Voy. Om.
Enboisier, tromper; — enboiseroient, 61 5.
Bnçainte, r. #./. grosse, 317.
Encaus, s. s. m. ponnmte, 543. — Çf* En-
chauder.
Encé. Voy, Ansiaut.
Encbargier, donner en charge; — encarga
(encbarga), 595.
Enchan^r, emprisonner^ 6s6 Enchaudcr, poursuivre ; encauder, Sat (en-
chaucbier, c ; enchauder, d) ; — encaucent,
543 e (encbaucbent, d) ; •;- enchtodèrent,
140, b. — Çf, Encaus.
Encliner, saluer^ faire la révérence^ 671; —
enclina, 572.
Encombriers, s. s, m. encombre, 564;— en-
combrier, r. s. m. 566.
Encomencier; — encomencièrent, 47.
Encontre, adv, lia ; —encontre, prép, 43, Soy. Encontre, r. #./. 565.
Encontrer; — encontra, 33, 555; — encontre-
rent, 121.
Encor, adv, 52; encore, 507; ancore,444. Encoroner, couronner; — seroit encoronez,
Encoste, adv. à cété, i36 b.
Encroisier; — s'encroisa (s*encfoisia) , 10; *
s'encroisièrent, a ; s'encroissèrent, 4.
Endemain,r.z. m, 24, 524; andemain, 384.
— Cf, Demain.
Endemen tiers que, cot^. pendant que, 81 ;
endemeniiers ke, 5a8; endementres (que)
ke, 5 18 f.
Endroit, adv, en cet endroit; enqui endroit,
3ii; iqui endroit, 455; — «ndroit, /r^.
endroit bore de, versTheure de, 88; endroil
soi, en son endroit ^ 87; endroit lui, 5 16;
endroit als, 233.
Endurer, 89; — avommes endurées, r. p./.
585 ; — ara enduré, r. s. m, 563.
Enfermer, S2S.
Enfermeté, r. s,f, 939 b (enfîsrmité, a). Enfes, s. s, m. 577; — anfant, r. s, m, 496;
enfant, 53o: — anfiinz, r. p, m, ao5; cn-
fanz, 38o.
Enfin, adv, 427.
Enfuir;— s'enfuient (s'en furent), i75; —
s'enfuioit, 3o6;— s'enfutoient, 4i5; — s'eik-
fui, prêt, 70, 5 10: — s'enfuirent, 445, 543 ;
— enfuissons, sulj. imp, 588 ; — s'en ère fuiz, s, s. m. 182 ; s'en ère fuis, a66; — s'en estoient fui, s, p. m. 416 ; — s'en futt fuiz, s. s. m. 248.
Engelier, «. pr. r. 6t2 (Angelier, t), Engerrans, n,pr. a. 7 c; Engelranz, 109 (Ea-
gerraz, 7 a; Enjorran, b; Engberrans, d;
Engerans, e; Enjerren, f).
ENGIELER — ENTROCIRE
Engieler; ^(er; — engieloit, 563; — engieloieot, 563; — fust engieUs,^. s. m. 567:
— engi«lée, r. s. /. 566.
Engigneus, adj» s, s, m. avisée 33 1 b (ougi-
gneus, a).
Engignier, tromper, 6a3 ; — avoir engignié,
r. «. M. 641 ; ~ est engigniés, s. t. 01. 633 ;
— furent engignié» s. p. m, 595.
Engin, r. t. m. 35 ; enging, 317; engien, 579:
— engins» r. p. m. 76.
Englois, r.jy. fli. 171 (Angloies, b).
Engriés, adj, r, p. m. acharnés^ 638.
Enhastir; — il s'enhasti, se hâta, 389. Enjornée, r. «./. point du jour ^ 371, 4o5. —
Cf. Âjornée.
Enjorran. Voy. Engerrans.
Enmener; nos en volent mener, 60; en porent mener, 109; enfist mener, 414; — il emmaine, 636 ; — enmainent, 44, 633 ; ^ enmenoit, 444; — enmenoient, 638; — enmena, 186, 556; ~ enmenèrent, 338, 635;
— enmenra, 357; — enmenront, 664; — enmenroit, 339; — enmenast, 339; ~ enmenassent, 664; — en fu menez, «. «. m.
Enmi, prép, au milieu de, m, 307.
Enorgueillir; — s*enorgueilli, ao8.
Enparlez, «. t. m. 3i3, 393.
Enperere, e/ aii/r» ffio/«. Vqy, Emp.
Enpoisoner, 333.
EnprèSfpr^. 171.
Enquerre; ~ enquiercent,sifi^. 58 1 ; —auront enquises, r. p,f, (encuises), 58 1.
Enqul, ady. là, 10,391 (enki, 38;enchi, 375),
Enruhir, égarer? — a enruhis, r. p. m. 535.
Ensamble, adv, 33 c, 557; ensemble, 34; aroit son conseil ensemble, 17 (assamblé, b* c, d, e, f): — ensenble, 63; ensembre, 100.
Ensanglanté, ;Mirf. r, s, m, bit.
Ensegne, r. #•/. 535, 613 : — ensegnes, r,p,f.
Enseignier, 65 ; — ot enseignie, r. $.f. 447 ; — fu enseigniez, z. s, m, 3o6; — ensegniés, z. z. m, 610.
Enseler» seller, — furent enselé, z. p. «1. i55.
Enserir; — il seroit enseri, z. z. ». le soir serait venu, 640.
Enserrer, enfermer; — fu enserrez, z. s. m.
Ensevelir, 333 b (ensepellir, a).
Ensi, adv. ainsi, 3, 517; ensi con, 474; ensi come, 5ii ; ensi comme, 5i5. ~-Cf, Aisi, IssL
Ensinque, adv» ainsi, 198; ensique, aia; en-
sinques, 473; einsint, i85 b.
Ensivir, suivre, 657; — il ensiuce, subj,
prés, 5oi .
Ensorquetot, adv» surtout^ 480^ Ent. Voy, En.
Enulenter; — estoient entalenté, z. p, m.
étaient disposés, 5i5.
Entechier; — est entecbie, z. z./. est mar-
quie, 555.
Entendre: — il entent, 5i3: — entendons,
73; — entendes, 558; — entendoient, 5 18;
— il entendi, 556; -- entendes, impér. 601 ;
— ai jou entendu, r, s, n, 681 ; — entendant, part, pass, devant être entendu, 608, 689; on me fait à entendant, 547.
Entention, r. z./. 235 b (ententiun, a).
Enterrer; ~ enterrez fu, z. z. m. 3y,
Entièrement, âiA'. i3; entirement, 583.
Entiers, adj, z. z. m. 65i ; — entir, r. z. m,
Entor, adv, i, 435; tôt entor, 138; — entor, prép, 47; entour, 653.
Entraidier; — s'entraidoient, 488.
Entraprocier ; — s'entraprocièrent, 533.
Entre, fi^p. i, 535; entr'aus, 14; entr'els, 5i (intre als, 495).
Entrebaisier; — s'entrebalsent, 559.
Entrecontrer; — s'entrecontrèrent, 319.
Entreferir, entre-frapper; — s'entrefierent , 63o; — s'entreferoient, 173.
Entreguerroier ; — nous nos entreguerrions, 586; — s'entreguerrioient, 545.
Entremetre; —s'entremet, 5oi.
Entrepardonner; — soit entrepardonné, s, s. n, 537.
Entreprendre; — entrepreissent, subj. imp. 65 (entreprissent, i3o) ; —avez entrepris, r. z. m. i3o.
Entrer, 159, 573: — tu entres, 377; — il entre, 466; — entrent, 175, 579; — entroit, 454; —entroient, a 18; — entra, 459, 597: s'en entra, 186; —entrèrent, 18, 596; —enterra, 616; — enterroient, 597; — tu entres, subj, 377 b; — entrast, 673; — est entrés, s. s. m, 673; — sont entré, z. p. m. 144: — estoient entré, 504; — furent entrées, z. p, f, 135 ; — entrant, r, z. m. 193 ; — entrez, z. z. m, 86.
Entrevenir; — s'entrevienent, s^ approchent,
Entreveoir; — s'entrevoient, 536.
Entrocire, entretuer; — entrochions, 588 c (entrocions, d).
ENTROUBUER — ESLIRE
Entroublicr; — orem entroublié, r. s. n. 597;
— cvust entroubliés, r, p. m. 5 16.
Enftle, r. «./. attaque, 5o6,
Envatr, attaquer, 3^9 b ; — cnvalroient, 5o5.
Envie, r. s.f. 257.
Enviers,^r(fp. 562.
Envious, adj. r.p. m, 256.
EniÏTon, prép, jS, 542.
En vis: — à en vis. toc, adv. à regret, 629.
Envoier, 175 ; — il envoie, 91 ; — envéoient, imp. 208, 292; — cnvoia, 2, 545; — envolèrent, II, 5 18; — envolerai, 92; — envolera, 93 ; — envolerons, 72; — envoieroient, 52 b (envoleront, a); — envoie, impér» 399: — tu envoles, subj. 617 ; — envoies, 666; — envoiast, ii3, 637; — envolassent, 210; — ontenvoiez,/. p. m, 27 ;
— avoit envolé, r. «. m. 648; avoit envolés, r. /?. f». 571 ; — avolent envoie, r. 5. ». 624;
— rot envolé, r. $. n, 3i2; — fu envolez, s. s, m. 42 ; fu envolés, 652 ; fu envoliés, 679; — furent envolé, s. p. m, 72.
Envoisiement, adv. Joyeusement, 53i.
Enz, adv. dedans, 53i : — prép. enz el port,
47 ; enz el cuer, 2 16 ; enz es pavelllons, 33 1 . Ermine. Voy, Hermin.
Ernous. Voy. Arnous.
Erramment,<Xi:fv. aussitôt, 504; — crraument
que, toc. conj. 219. Errant, adv. aussitôt, 5i5.
Errer, marcher, 564; — erra, 5o5 ; — ont erré,
Errour, r. s./. 5o2.
Es, en les. Voy. Li.
Es vous, voici, voilà^ 5 18, 619.
Esbahir ; — furent esbalii, s. p. m. 604 ; — fust
esbahls, s. s. m. 659;— esbahi,». p. m.
182 ; — esbahls, r. p. m. 684.
Esbaudir ; — s'esbaud Irent, ^enhardirent, 404 ;
— furent esbaudi,«. p, m. 241*.
Escarir, délaisser! — escarl, r. s. m. 683. Escbange, r. s. m. 264 (escange, 46).
Eschaper, 71; eschamper (escamper), 2o5
(scamper, 36i); eacaper, 5o9 c (eschaper, d); — eschapa, 70; eschampa, 23o: escapa, 624 c (eschapa, d): — eschapèrent, 161 (escapèrent, 335); eschampèrent, 409 (escampèrcnt, 409); s'eschampèrent, 375; — escapcra, 534 c (eschapera, d); — cstolt escapés, f. s. m. 553 c (eschapés, d);— estaient eschapé, 5. p. m. 38 1 (erent escapé, 384); erent eschampé (cscampé), 216; estoient eschampé (escampé), 375.
Eschaugaitier, ^flrrffr, 160.
Eschiele, s. s.f. échelle, trompe ranf^ée^ «43 : — eschlele, r. s.f. 240; esciele, 540 (eschiele, 527 d) ; — eschleles, «. p.f i6a; escieles, 532 e (eschieles, d); — eschieJcs. r.p.f 85 (eschiles, 171); escieles, 678 (eschleles, 676}.
Eschiver, 67, 680; — cschlva, 23i ; — escliivèrent, 5o.
Escient, r. 5. m. 120, 25o.
Esclairier, 646.
Esclas, H. pr. s. 545 (Esclaas, 546 ) ; — Eadas, r. 548.
Escolter, écouter; —- escoltez, impér. 41.
Escomencier; — s'escomencent, 359; — s'escomencièrent, 499.
Escommenié, s. p. m. excommunié^ 235.
Escomunlemenz, s. s.m, s52.
Escondire; — s'escondisent , se refusèrent^ 58o.
Escorchier, 401.
Escrever; — s'escreTèrent, se crevèrent, éclatèrent^ 28 d, é.
Escrler; — escrioit, 173 d; — a'escrièrent , 28; — en eacriant, 539.
Escripture, r.*./. 5o2.
Escrire; — escristrent (cristrent) , 288; — furent escrites, s, p,f. 42.
Escrlt, r. s. m. 45.
Escuier, «. p. m. 178, 564; — escuiers, r.p.m.
Escus, s. s, m. 65g ; — cscu, r. s. «• 168, 659
— escu, s. p. m. 75 ; — escuz, r.p, m. i32;
escus, 523.
Esforclement, adv» avec effort^ 463 ; efforcie-
ment, 629.
Esforder, devenir plus fort ; — esforça, 36. Esformier,/oiirmt/(^, 466.
Esfreer, ef^ayer , 3Sg: — furdht esfreé,
s. p. m. 363 ; furent eflreé, 628.
Esfroiz, s. s, m. 41 5; —effroi, r. s. m. 68a. Esgarder, rr^orier, 134, 662 ; — esgarda, 471,
528; — esgardèrent, 128, 522; — furent e»-
gardé, s. p. m. 26.
Esgart r. s. m. avis, 196 d.
Esjoir, réjouir; — s'en esjolssoient, 120. Eslavemens, s. s. m. ce qui lave, 523. Eslections, *. s» /. 260; — eslecton , r. s,f.
234, 259 (eslection, 259 b).
Esllre ; — il eslit, 257 ; — eslistrent, io5 a (es-
lurent, b; esiiurent, d); — csllrons, 260,
58i; — eslirés, 645; — eslirolent, 234; —
eslisiés, impér. 681; — ont eslis, r. p. m.
27 ; — fu esliz, s. s. m. 53 : -^ furent eslit.
s. p. m. 42 ; furent esleu, 577*
ESLOCIER — ESTRE
Esloder, disloquer; » esloça, 63 1 (eslossa,
d ; eslocbiy e).
Eslongier, quitter, ^éloigner; — eslongast,
529 ; — orent eslongie, r. 1. /. 406. Eslonsnier, quitter^ f éloigner^ 180; — crc
eslongniez, 5. s. m. a66.
Esmaier, troubler, 499 ; — s'esmaie , 641 ; —
ne TOUS esmaiés, impér. 527; — s'esmaias-
aenty 375 ; — fu esmaiés, 5. s, m. 552 ; — furent esmaié, s. p. m, 5i, Esmenrellier; — s'esmervelloit, 564.
EsmXtr, fracasser; — fu esmiez, s. 5. m. 307. EsmoToir; — s'esmut, 272 , 5o5; — esmeu-
rent, 2.
Espandre, répandre, 499 ; — furent espandu,
s, p, fit, 25o.
Espardr? disperser; — esparst, se répandit,
684; — s'esparsent. 540, 624: — estoient
espars, s. p, m* 460.
Espargnier; — fu espargniés, s. s. m. 55o; —
espargnant, gér. 63 1.
Espaule, r. s.f, 44 (espaules, 499).
Espée, «. «. /. 63i ; — r. 5. /. 5o8 ; — espées
Esperanche, r. s./, 5i6c (espérance, d). Esperit, r. s. m. 25, 524.
Esperon. Voy, Espouron.
Espés, adj, r, s, n. épais, 204.
Espesse, r. «. /. épaisseur^ 567.
Espessement, âdv. 675.
Espies, r. p. /. espions, 624.
Esploit, r. 5. m, besogne, 5o.
Esploitier, opérer, agir ; — tipïo'itti, 680; —
ayoient esploitié, r. 1. n, 34.
Espoenter; —sont es^oenté , *. p, m, 535 ; —
— f u espoentée, s. s. /. 507.
Espoir, loc, adv. peut-être, 71.
Espouron, r. s, m. 542 ; — espérons, r. jy. tn.
espourons
Espouronner; — ayoit esté espouronnés,
s. I. m. 5 II.
Espouser, 557; — espousa, 262; esposa, 458;
— espouseroit, 549; — avoit espousée« * r. *./. 33; — aitespousée, 556.
Esprendre, prendre, 247; — esprendroie,
Espreviers, r. p. m. 540.
Esprises, r.p»f. copeaux, allumettes, 217. Esrachier, AirocAer; — a esracbié, r. s. tn,
Essaucbement» r. s, •!• exaltation , 544 c (es-
saucement, d).
Essauder, exaucer;— > avoit essaudez, r. p, m.
Essii, r. s. m. ruine, 190. 419.
Essillier, ruiner^ 421*
Essoignes, 1. 5. m. empêchement, 577.
Estage, r. *. m. logement, 400 ; — estages ,
r. p. m, étages^ 233.
Estagier, s, p. m. habitants^ locataires, 2o3. Estai, r. f. m. arrÀ, 180 ; rendirent estai, s^ar-
rétèrent, 629.
Estandart, r. 5. m. 5 12.
Estât, r.s, m. 198.
E8té,r. s./. 195.
Esteindre, 2o3 b (estandre, a) ; ~ fu estains,
s, s, m, 65o; — estre estainz, s. s, m. 204. Estendre; ^ il estent, 5o2.
Estenes, n. pr, s, 10 (EstieTenes, c, d, e ; Es-
tienne, b; Estienes, f); — Esieiie, r. 3i6
(Estievenon, c, d, e; Estevenon, f).
Ester, se tenir debout; — estoit sor le pont,
659 ; — se dreça en estant, 129.
Estoires, s, s, m, flotte, uns estoires, 48; li
estoires, io3 ; nostre estoires, 198; — es-
toire, s. s. f. cele estoîre, 49; — r, s, m, ou
/. 18; — r. s./.aS, 131.
Estopes, r. p.f, étoupes, 217.
Estore, *. s, f, histoire ; ^ ysto'irt, r. #. /.
484; — estores,r./?./. 534.
Estorer, créer; — fu estorez, s. s. m. 128. Estors, s. s, m. combat, 140; estorz, 168: estours, 536 ; — estor, r. s, m. 89.
Estovoir, falloir; — il estuet, 629; — il es-
teusty subj, imp, (esseust), 320.
EstoToir, r. s, m. nécessité, 325, 463, 472. Estraindre, rassembler; — estrainst, prêt,
583 ; — estraigniés, impér. 582.
Estraire; —vous iestes estraite, s. s,f, 559;
— estoient estrait, 1. p, m, 633.
Estrange, adj, r. «./. 173, 523.
Estrangler ; — estrangU, 323 b (strangla, a) ;
~ ot estranglé, r. s, m. 323 b (stranglé, a). Estre, 3o, 545; iestre, 534; — j« sui, 65, 547 ; '- est, 19, 5oi (esta 372); cornent il nos est, 372; — somes, 18: sommes, ii5, 559;»
estes, 64, 523 ; iestes, 71, 372, 5i2: — sont 16, 5o2: sunt, 54: — estoit, 39, 5o5; ère, 2 (eret, 399); iere, 376; ert, 5i, 504; iert, 5o8 (era, 112); —estiez, 143; — estoient, II, 504; erent, 3; ierent, 5i8; — il fu, 2, 5o5 (fo, 355; fut, 34); — fumes, 537 c (fusmes, d) ; — furent, 1 1, 5oi ;— serai, 5io:
— sera, 63, 562 ; serra 523, 577, 659; ert, 198, 536; iert, 21; — serommes, 586; — serés, 53o; — seront, 586; — je seroic, 195;
— serolt, 44, 564: serroit, 36; — seriesmes, 5i3 ; — seriez, 260; sériés, 582 ; — seroient,
FERRIS
a (seroint, 270); — soies, impér, bSj; soiiés, 558; — il soit, sutj, 2a, 5ao; — soiesmes, 534; — soiez, 144; soies, 533; — soient, 16, 523 ; — tu fusses, 577 ; — fust, 26, 507 ; — fussiens (feissiens), 178: fussiemes, 5i2; — fussiez, 143; fiissiés, 5i2; — fussent, io5, 507; fussient, 162; fuissient, 383; fuisent, 464; — i ai esté, r. *. n, i3o; — avoient esté 11 3.
Estrif, r. s. m, débat, 6o5.
Estroites, adj, r, p,f, 65g.
Esirumens, r. p. m, 683.
Esturions, n. pr, s. 479 (Estrurlons, 476 a ; Esturins, c, e; Estourmis, d; Sturions, f; Escuruins, 479 b ; Esturmis, d).
Et, conj, I, 5oi (e^ 289}.
Eur, r. s. m. augure (eure), 682.
Eure. Vqy. Ilore.
Eus. VqX' n.
Eustaiches, n. pr, s, 281: Eustaices» 462; Wistasses, 571 (Eustasses, 446 d; Huitaces, b, f;Eustases, 462 c; Eutaices, 282; Euthaices, 5) ; — Eustaice, r. 493 ; Wistasse, 549 (Eustase, 493 c; Eustasse, d, e; Eurtaices, 453 ; Euttiaice, 273 a ; Huitace, 8 b, f; Huistace, 273 f; Huitaice, 282 f).
Evain, ». pr, r. 537 (Evein, f ).
Evesque, r. s, m. 260, 648: vesque, 637; — evesque, s. p, m. i54, 594; — evesques, r. p. m. 116,
Evrarz, n. p. s, 5 (Evraz, a; Evrars, d, e; Everaers, c ; Evrart, b, f ).
Faille, r,s,/. tromperie, 5o8.
Faillir; — faut, 571; — failloit, 202; faloit, 504; — il failli, 5o; poi s'en failli, 63i ; — je faille, subj, 601 ; — il faille, 638; — faillist, 60; — est faillie, s. s,f. 59; — sera fallie, s. s./, II 5.
Fain, r. s,f. 568.
Faindre; —se faindra, 535.
Faire, n, 5i3; — il fait, 5, 5i6; — faisons, 587; — faites, i3o, 589; — font, 19, 540; — faisoit, 193, 525; fassoit, 273; il ne faisoit à tenir, 471 ; — faisiez, 294; — faisoient, 271; faissoient, 166, 339; feissoient, 167 ; fasoient, 269; — fist, 2, 5oi ; — feistes, 538; fesistes, 636; — firent, 25, 504; fistrent, no, 338; fisent, 125, 514; fissent, 160, 428; — ferai, 548; — feras, 71, 577; — fera, 43, 534; — ferons, 21 ; feromes, 21 ; ferommes, 591 ; —
ferez, 16; ferés, 587; feroiz, 146; — feront, 645 f ; — feroie, Sgi ; — feroies, 4^5 ; — feroit, 24, 55i; — feriesnnes, 592; — fcriés, 602 ; — feroienti 2, 562 ; — fei, impér» 577 ;
— faisons, i3i d; — Ciites (fêtes), igS b; — jou face, subj, 574; — tu faces, 277; — U face, 565 ; — faciens, 37s: fiiciemes, 583: faisons, 588; — façoiz, 66; fiicbiés, 586 c (fiBciés, d);— facent, 214, 584; — fcist» Sçi fesist, 552 ; — feissiens, 38; — feissent, 97, 56o; fesissent, 529; — ayons foite, r. s.yi 548; — ont fais, r. p, m. 647; — ayott foit, r. *. m. 5o8; avoit faites, r.p.f, 184: — ayoient fiiiz, r,p, «1.2; avoient fifte, r. s,yi 25; avoient fait, r. s.n, 6o3; — orent faites, r. p, /. 591 ; — auroient fait, r. s. m, loa ;
— estoit fiis, s. s. m, 659 ; — fù ùâi, s. s. m. 37 ; fu faite, s. s,/. 542 ; fu fait, s. s, m. 87;
— furent faites, *. p, /. 3o ; — scroit fait, s. s. n. 623 ; — fust faite, *. *./. 26; — estre fais, s, s, m. 107; — fait, r, s. n, i5; — iûsant, ^^. 5 18.
Faire, r. s. m. 24, 5 16 ; par son bien iaire, 332.
Fait, r. 5. m. 5 10; — fais, r. p. m, 5oi.
Famé. Voy. Feme.
Famine, r. s,f, 529.
Faucons, s, s, m. 5 20.
Faus, adJ. s, s, m, 689.
Fausser; — avés faussée, r. s. /. 626; — ot fausées, r. p. f. 453.
Fealté, r. s, f, fidélité, m, 496; fcuté, 56o.
Feblement, o^y. 417*
Ythlts, adj, s, s. m. 65, 471.
Felenessement, adv. traîtreusement, 539.
Felippe. Voy, Phelippes.
Felonnie, s, $./. 688; —félonie, r. s./. 332; felonnie, 636.
Fels, adj, s, s, m. violent, 536.
Feme, 5. s, f.S; famé, 212; — feme, r. s./, 555; famé, 33; — famés, r,p, f, 204, 672^
FcTÏT^ frapper, 139; — il fiert, i63, 629; — feroit, 597; — il fcri, 509; se feri, 5o8; — se ferirent, 415 : — > se ferroit (ferroient}, 1 77 b ; — fti feruz, s. s, m, 90, 392, 396.
Ferme, adj, s., s, f, 189; — r. s. /. i3o, 606;
— ferm. r.«. n, i3.
Fermer, 161; frcmer, 573;— fermoit, i5q;
— ferma, 455; frema, 632; — fermèrent, 166; — avoient fermé, r. %, m. 480; — estoit fermez, 5. s, m. 464; ère fermée, s, s,/. 233 b; — fermée, r. s, /. 77 b.
Fermeté. Voy» Fremeté.
Ferrant, adj, r, s. m, gris, 659.
Ferris, n, pr, s, 36 1 (Fierris, e).
FERS — FROMENT
Fers, s. s. m, fer; fiert, Sog; — fer, r. s. m.
68 : fier, 63 1 ; — fiers, r. p, m. 532. FéSrr,p,m,faix, 167.
Feste, 5. »./. 64; fiestc, Syi ; — feste, r. 5./.
Feus, s, «. m. 176 ; — feu, r. s, m. 176. Feuté, Voy. Fealté.
Fèves, r.p./. i65 d.
Fi, adj. r.s, n. sûr; de fi, i32.
Fiance, r. s, /. confiance, 49; fianche, 5i6 c
(fiance, d).
Fianchier,;Traffie//re;— il fianche, 63 1 c (fiance,
d); — ont fiancbie, r. «. /. 668 c (fiancie,
Fiet For. Fiex.
Fier,6o3; — se fioit, 328, 529.
Fierris. Voy. Ferris.
Fiers, /er. Voy, Fers.
Fiers, adj. s, 8, m. 237; — fiere, *. s»f. 88;
— fiere, r. *./. 453.
Fiever, pourvoir d'un fief; — estoit fierés,
Fièvre, r. t. f, 245.
Fiez, «. s. m, fief; — fief, r. « m. 670; —
fiez, r. j7. ffi. 234; fiés^ 670.
FWt, s. s. f. fille, 33; — fille, voc, 558; — file,
r. s.f, 188; fille. 496, 547.
FlUiete, r. »./.37.
Fils, s, s, m, 6; filz, 48; — fil, r. *. m. 37,
56o; fin, 598; — filz, r.p, m. 107.
Fin, adj, r, s, m. 658; — fine, r. 5*/. 480. Finer, /mr ; — fina, 3o.
Fins, s, s.f, 20; —fin, r. s,f. 37, 565. Fis, sûr, Voy, Fi.
Flori,ptfrr. r. s. m. 127 ; — floric, *. s,f, 534 ;
Flumaire, *,/. Tn,Jteuves, 563.
Fluns, «. «. w. fieuve, 567; — flam, r. s, m.
i63; flun, 566; — flun, s, p, m, 579; —
fluns, r. p. m, 553.
Foi, r. *./. 3i, 546. Foiries, r. j?./. //nV* (foiriez), 355 (foirez,
Foisons, #. «./. 43; — foison, r. s.f 68. Foiz, r. «./. & celc foîz, 1 1 ; fois, 5i2 ; — foiz,
r. p,f. II 5.
Foie, r. s, f. foule^ 483.
Folement, adv. 355, 5ii.
Folie, r. 5./. 356, 609.
Folques, n. pr, s, i (Forques, Fourques, b;
Foukes, c; Fpuques, d, f; Foucques, e). Fols. adj. s. s. m. 610; — fol, r. s. m, 5o8; —
fol. s. ^. m. 661. ' Fondes, r. p. f. frondes, 677.
Fondre, 2o3: — il fondi, 442 ; — fondist, 28;
— estoit fondus, s, 5. m. 55o; — erent fondu,
s, p. tn, 420* Fontaine, r. *./. 557.
Force, s. s,f, forcbe, 592 c (force, d) ; — force,
r. s. f, 77 ; forcbe, 5o3 c (force, d) ; — foi^
ces,r.j?./. 194.
FortTf fourrager, 35 1, 395, 482 ; forrer (forre),
Cf Furrer
Forfaire, /aire du mal, 216; — forfist, prêt,
Forfait, dégât y r.s. m. 405.
Forier,5.p. m. fourrier (forlers), i38; — fou-
riers, r. ;;. m. 5i5; fourriers, 5i5.
Forme, r. *./. 21, 669.
Formée, part. s. s.f, figurée, 228.
Fors, adv, 157, 3^\\^prép, 108 d, 5i2 (for,
108 a); — fors que, loc, conj, 3oi ; fors ke,
Forteresce, r. «. /. 454: fortereche, 657 c
(fbrterece, d) ; ~ forteresces, s. p.f. 489. Forz, adj. s.s.m.iyi-, fors, 237, 554; — tort,
r. s. m, 279, 592; — fort, s, p. m. 166; —
forz, r. p. m. 244 ; — forz, s. s. /. 78 ; — fort ,
r. 5. /. 77; — forz, s. p, f, 391 ; — forz,
Fossé, r. s. m. 519; fosset, 677: — fossez.
r.p. m. 454 ; fossés, 674.
Foukes, Fouques. Voy. Folques.
Fourdore, 627; — fourclosent, prêt. 565; —
orent fourdos, r.,p. m, 5i5; — est fourclos, 5. s, m.' 586.
Fourrier. Voy. Foricr.
Franc, s.p. m. 2o5 ; François, 87, 628; (Francq,
323 e; Francbols, 162 c; Francés, 333 a;
Fransçois, c); — Frans^ r.p, m. 221;
Franz, 3i3; François, 5o, 549 (Francbois,
5oc).
François, n. pr.s. 8 (Francbols, c).
Françoise, adj. r. s. f. 236; — françoises,
Franques, n. pr. s. 676 (Fràncques, e). Fremer. Voy, Fermer.
Fremeté, r. s. f, forteresse, rempart, 5 12. Frémir, — fremist, subj. imp. 128 (fremesist,
Frères, #. *. m. 5, 571 ; — frère, r. *. «1. 70,
5o6 ;— frère, s, p. m, 527. Froidure, r. s.f, 643; — froidours, r. p. f,
Frois, adj.s. s. m.froid^ 554,; — s. p. m. frais,
372; — fresche, r. s.f, i65.
Froil, r. s, m. froid, 564.
Froment, r. s. m. 492.
FRONZ — GESIR
Fronz, s, s, m, 173 b; frons, 304; —front, r. 5. M. 164.
Fuerre, r. s, m.fourragey 5i5.
Fuie, r. $,f, faite, 271 b (fuies, 371 a).
Fuir, 346, 529; — fuioient, 363 b, 629; —il fMï^prét, 370; — foîrent, 491; — futroit, 36o; — je fuie, subj, 359; ~* estoient fuies, s. p,f. 349; — fuianz, r. p. m. 363 b ; — fulant,^/r. loi, 343, 335, 36i, 541. — Cf. Enfuir.
Fuir, r.s,m. 540.
Fuite, r. s,f. 541. — Cf, Fuie.
Furnir, 593 ; — soit furnis, s, s, m. 534.
Furrer, r,s,tn, 5 18 d (fourer, c), — Cf. Forei.
Fust, r. s. nu bois, 333.
Gaaignier, 344, 492; gaaigner, 658; gai gnier, 391; — gaaignoient, 397; — gaaigna, 656; — gaaignièrent, 35o, 338, 454, 402; gaaingnièrent, 445 ; gaaignèrent, 140; gaignèrent, i58, 4o5; — irons gaaignié, r. s, fi. 63 : — avoient gaaigniez, r. p, m. i75;avoient gaaignié (gaatnié) r. s. n. 493;
— orent gaaingnié, r. s, n. 474 ; orent gaignié, 410; — fu gaigniez, s. s. m. 163; fu gaaignié (gaainté), 5. s. n. 35o; — gaegniés, r. p» tn, 620.
Gaainz, s. s. m. 234; gaains, 354; li gaienz, 355 (la gaienz, 323):gaaienz (gaaiez), 35o;
— gaain, r. 5. m. 451 ; gaing, 140; gaieng, S36;— gaainz (gaanz), r. p. m. 451; gaains, 337; gaienz, 337; gaaienz, 474; gaaiens, 445, 45 1, 454 (gaaing, 454).
Gaber» railler; — soiesmes gabé, s. p. m,
Gadous, N. pr. 5.653 (Galdoz, f); — Gadoul, r. 53o (Gador, f).
Gaires, adv, 103; gaire, 408; guaires, 109 (gueres, 333 f).
Gaiter, guetter; — gaitent, 648; — se gaitoit, 33 1.
Galie, s. s.f» galère, i56 ; — r. 5. /. 173, 683 ;
— galies, *. p, f, 78, 664 ; — r. p, f. 56 ; gtlées, 33.
Galion, r. s, m, 466.
Gamboison. r, s.m.vesterembourrée^ 168.
Garant, r. s. m. 5oi.
Garantir, 633.
Garde, r. s.f, 81, 38i; — gardes, r. p, f,
Garder, 65, S 13 ; — gardoit, 362.; — girdoient, 3oo, 596 ; — garda, 170; — gardèrent, 5i5:
— jou m'en garderai, 5i3; — garderont, 93*, — tugarderoies, 435; — garderoic, 399, 533; — garderoient, 170; — gardéa, iwipér. 533 ; — il gart, subj, 93, 5ia : — fil gardés, «. s» m» 674.
Gardien, 5. p. m. 56o.
Garir,|^«^r, préserver, 364; — il gari, 396:
— se gariront, 663 ; — ère gariz, 5. «. au 368 ; — furent gari, *. p, m. 79.
Garison, r. s. f, sûreté^ 4.5 1^ 541.
Gamiers, n. pr, s, 5 (Gemiers, 5 d}»
Garnir, 415, 554; — il gtimist^ind, prés, 63y;
— garnissent, 175;— il garni, pr^/. 35o,6o6:
— garnirent, 3 1 3 ; — gamiroit, 403 ; — garnissent, sutj, imp. 341 (gamesiftsent , c, d) ;
— avés garnis, r. p, m, 608; — avoit gamiz, r. p, m, 336 ; — aient garnie, r. s. f, 645 f ;
— est garnie , s, s, /. 86 ; — estoient garnies, s.p.f.^i ; — fu garniz, 5. s. m. 171 ;
— fust garnis, *. 5. m. 5 17 ; — garni, r. s, m, 353; —garnie, r, s.f, 367.
Garnison» r*s,f, 403, 5ii.
Gaster, 435, 637; — ot gasté, r. z. tu. 434; ot gasté, r. s, fu 398.
Gasjgan, r. s, m, veste rembourrée, 5 11.
Gautiers, n, pr, s, 167 (Gontier, b); — Gautier, r. 1 13.
Ge. Voy, Je.
Geffrois. Voy, JoStoIs.
Gelée, Geler. Voy, Gielée, etc.
Genoilz. r.p, m. 68 a (genoillons, b ; jenellons, d); génois, 314.
Gentill. Voy. Jentill.
Genz, s. s, f, nule genz, 18 ; gens, 554 (gent, 170; ;enz, 344); — gent, r, z. /. 14, 5o6 (genz, 63; jent, 97); mult de bone gent, 391 : grant planté de bone gent armée, 48;
— gent, s, p, m. vostre gent, 83; nostrc gent, i6o, 531 ; — genz, z. p, f. 45 ; gens, 538 ; totes ces genz, i5i ; unes mult bones genz, 54: ses genz estoient départies, 463; les genz qui estoient parti, 383; — genz, r,p.f, 56 (gent, 26).
Geoffrois. Voy, Joffrois.
Gerars. Voy. Oirarz.
Germains* adj, s, s. m. 391, 5o5; —germain
GerouSy n, pr, s, 653 (Girons, c, f)* Gervaises, n, pr. s, 6 (Gerrese» b ; Giemis,
Gésir, coucher, 636 ; jesir, 65i ; — il glst, 5o3
— gisoit, 345; — jut. 56q. 573; se jut, 681;
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gut, 364; ^ furent, 440 ; — girons, 590 ; —
girés, 590; — avoit geu, r. 5. n. 334; —
avoient geu, 369.
Geus, s, s. m, jeu, 53o.
Gtelée, r. s,f. 636 ; — gielées, «././. 579, Gieler ; ^gieloit, 563 ; — il estoit gielé, s, s. ».
Giles, «. j^r. f. 54; Gilles, 652 (Grailes, 345 f;
Galies, 464 f ) ; — Gile, r. 257.
Girarz, m. pr. s. i38 (Gerars, d; Graus, c;
Gras, e; Cras, a, f; Grars, 367 c, e; Giraft,
8;Girar, 291).
Gistcs, r. p, m. 564. *
Giter, 157, 172; jeter, 271, 674; — gctolt,
167; jetoit, 541; — getoient, 238, 461^ je-
toient, 665 ; — gittèrent, 222 ; gitèrent, 472 ;
jetèrent, 675; — fu gitez, 5. s, m. 124: —
estre gitez, 1. s, m. 3o8; — jetant, gér.
(^ Glaiye, r. s. m. lance ^ 160, 498; —glaives,
Glatissant, ^M en hurlant, 5 18.
Glore, r. s./, gloire^ 534.
Godefroi, ii. pr, r. 257.
Gofre, r. s. m, golphe, 3 12, 460; goffire, 460. Gonfanon, r. s, m, 173; confanon, 173; —
gonpbanons, r. p, m, 6o5. Cf, Gonfanon. Gontier. Voy, Gautiers.
Gossiaus, n. pr, s. 652 ; Gossuins, 655 (Gas-
siaus, 653 c; Gosaus, e; Golsstaus, e, f;
Goissiaz, f); — Gessiel, r. 53o (Gosiel, c;
Gossel, e; Gossé, f).
Gote, r. s.f. goutte, maladie, 314; — gote,
i^g' 67; goûte, 3i4 d.
Goyemer, 65; gouvrener, 5i3.
i^ Grâce, r. s./. 3, 5oi ; — grâces, r. p.f, 553. Gracier, remercier ; — il gracie, 549 ; grassie,
641 ; — est graciiés, s. s, m. 5oi.
Graindre, adj, comparatifs plus grand} —
greignors, r. p, m, 200; graignors, 409 ; —
graindre, s, s. f. 179, 279; — graindre,
r. s, f. 60 ; greignor, 432 ; — greignors,
r. p./. 70; graignors, 409.
Grains, s. s. m. 538.
Grantment, adv. grandement, 408.
Granz, adj, s, s. m. 2 ; grans, 5o6; — grant,
r,s, m, 18, 5o6; — grant, s, p. m. 42, 579;
— granz, r. p, m. 93;— granz, s. s,/. 49;
grans, 526; — grant, r. s.f. 14, 5o8 (grande, 643) : — granz, r. p,f, 425; grans, 514
(grandes, 643).
Grars, Gras. Voy, Girarz.
Gré, r. *. m. io5, 55o.
Grever, 497; — grevoient, 677 ; — greva, 33 1;
— greveroient, 240 b; — estoit grevée, s. s.f,
Griés, adj. s. s.f. pénible, 476 d (grief, a).
Griez, s. s. m. 3oi ; Grieux, 3oi ; Grieus, 4o3 (Grec, 3oi b; Grius, 4o3 d, f); — Greu, r, s. m. 279: Grieu, 326 (Grec, 326 b; Griu, d; Grifon, f); —Grec, *. p, m. 2o5 ; Gré, 180; Grié, 490; Greu, 157: Grieu, 139; Greiu, 219; Griu, 663; Grifon, i85, 567; Gripbon, 620 (Grez, 176, Griez, 194 f; Griés, 140 e; Grieus, 179 e; Grigois, 199 d; Grezois, 166 f; Griffon, 567); — Grés, r. p. m. 146; Grez, 193; Grez, 167; Griés, 321 ; Griez» 322; Grieus, 2o3; Grieuz, 38o; Grius, 139; Grejois, 32o; Grifons, 244, 543 (Griuz, 180 d; Grigois, 191 c, d, e; Griffons, 549 e; Gifrons, 191 f).
Gris, adj. r. p. m. 5^3 ; — grises, r. p,f, en petit gris, 25o.
Gros, adj. s. s, m. 538; —grosse, s. s.f 666; enceinte, 37, 496 ; — grosses, r. p. f grosses paroles, 295.
Gros, r. s. m. le gros del braz, 499.
Guaires. Voy. Gaires.
Guenchir, tourner; — guenchirent, 53; — erent guenchies, s. p.f. 12 5.
Gueredons, s. s. m. récompense, 632 ; — guerredon, r. s. m. 220 b; gueredon', 598.
Gueres. Voy. Gaires.
Guerpir. laisser, quitter, 179, 656; — guerpissent, 175, 536; — il guerpi , prêt. 109, 345, 474, 485, 675 (gucrpit, loi) ; - guerpirent, 336, 5 10; — guerpist, subj. imp. 340; — guerpissent, 341 (guerpesissent, c, d) ; — ont guerpie, r. s.f. 665 ; ont guerpi, r. s, n. 29: — avoient guerpi, r. s. m. 399; avoient guerpie, r. s.f. dSj.
Guerre, s.s.f 216 , 606; — r. s.f. 23o, 445 , 5o5 (guère, 453, 488): —guerres, r. p. f. (guerre), 488.
Guerroier, 3oi . 639; — *1 guerroie, i3i ; — guerreoit, 333 b (guerroit, a) ; guerrioit, 545; — guerreoient (gueroient), 459; — guerroia, 459; — avoit guerroiez, r. p, m.
Guignes, n. pr.s. 45 (Guighes, 5o a; G^huies, c; Guibes, e; Guiz, i; Hues, d ; Guînches, 45 b).
Guillaumes, n. pr. s. 114 d, 533;Guilermes, 8 (Guillelmes, 5; Guillielmes, io2;Guil* lealmes, 45; Guillemes, 226; Guilelmes, 169 ; Guillmes, 201 ; Willelme, 463) ; — Guillaume, r. 337 d, 598 (GuiUelme, 262; Guielmes, 337 ; Guiellel« 392).
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Guis, n,pr.s, i5i, 667 (Gui, 5 a ; Guii, f). Guise» r.«./.a83.
Ha, interj. 56.
Habaaozy^'âr/. r. p, m, aspirants, 256.
Habandon. Voy, Abandon.
Habit, r. s. m. 5o3.
Habiter; — sont habitées, s. p./, 53 1.
Habrabam. Voy. Abrahan.
Haches, r. f. /. 171.
Haimmeris, n. pr. s. (Hantimeris), 10; llain-
meris, 3o3 (Aimeris, c; Aimelis, e; Hay*
meris, d ; Haimeris, f ; Envers, b).
Haimmes, n. pr. s, 45 (Haimines, 1 14 a; Hai-
mes, c, e; Haymes, d ; Heimes, f; Humes,
Haine, r. 5. /. 586.
Haïr, 3o3; — héent, 195; — haoient, 3io. Haitié, adj. s. p, m. dispos, 497.
Halas, interj. 46; alas, 35.
Haleter, hausser, 333 ; — fust halcie, s. s. f,
57; fustalcie, 339.
Hait, adv, 317; haut, 663 ; de si hait, 307. Haltement, âiv. 193.
Haltesce, r.s.f, 190; altesce, 354.
Halz, adj s. s. m, loi, 455; als, 392; hauz
(haulz) 90; haus, 545; — hait, r. s. m. 19;
haut, 5o5; — > hait, s, p. m. 4; ait (alz),
haut| 16, 548 ; — halz, r. p, m
hais, 18; hauz, i85; haus, 5oi ; — halte,
s, s. /. 94: — halte, r. s./. 336; alte, 39;
— haltes, I. p,/, 333, 458; hautes, 678; — haltes, r. ;?. /. 77; ailes, 193; — en hait, r. s. n. 38.
Hanissemens, s, s, m. 536.
Hanquis. Voy. Henris.
Hansiaus. Voy, Ansiaus.
Hardement, r. s. m. hardiesse^ 5o8.
Hardiement, a</v. 53o.
Hardiz, adj. s, s. m, 144; hardis, 660; ardiz,
3i5; — hardi, r. s. m, 128; — hardi,5.f .m.
Hardoier, harceler, 407 ; — hardièrent, 363 ;
— fu^nt hardoié, 1. p. m. 397.
Hardoir. Voy. Ardoir.
Harnois. Voy, Hernois.
Hastéement, adv. en hdte, 593.
Haster, 38i ; — il haste, 664: » tous hastés, impér. 583; — se hastast, 38i ; — se fussent hasté, s. p, m. 656
Hastivement, adv.465f 514.
Haubers, r. p, m. 410 b (aubers, a).
Haut. Voy. Hait, Halz.
Helmes. Voy. Hyaumes.
Henris, n. pr. s. 504 (Henri, 170; Heria, lov, Anquins, i5 c ; Hanquis, 39 c ; Hauquis, e; HanguiSff; Danquins, 16 e; Loenris, 6 b); - Henri, r. 168, 546 (Henris, 398; Henry, 433 e).
Herberge, r. s./. 347; héberge, 365; — herberge8,r.j?./. 181.
Herbergier, 87 ; hierbregier, 590 ; — se berberjoient, 191; — te herberja, 70, 445, 490; se l^erbeja, 369; te herbrega, 566; — se herbergièrent, 137 ; se erbergièrent, i35; hebergièrent, 383 ; se berbregièrent, 619 ; — se herbergeroient, 244, se hebergeroient, 159; — eusses herbregii, r. s. m. 577; — evust herbregiés, r. p. m. 575 ; » est hier^ bregiés, s, s, m. 583 ; — ettoit herbergiez, 349; estoit herbregiés, 691 ; ère herbergiez, 383; ère hebeiigie, 1. s./. 319; ère erbergie, i36; — estoient hebergié, s. p. m. 3o5; — ta herbergiez, s. s. m. 270; — furent herbergié, f . f . M. 88 ; — serés herbregié, s. p. m,
Herbiert, ». pr. r. 56 1 (Herbert , c, f ; Hierbert, e).
Héritage, r. z. m. 9$; — > héritages, r.p, wu
Hermin, s, p. Arméniens^ 3io d (Hemin, a; Hermine, b); — Herroins, r. p, 38i; Hermines, 333 (Hemins, 33 1 ; Ermines, 38i b; Hiermines, 385 e).
Hermines, adj. r. p. /.en hermine, 35o.
Hernois, r. s. m. 339, 379; harnois, 554.
Hemous, Voy, Arnous.
Henris, «.pr. «. 6 d; Henrius, 611 (Henrils, 6 a; Herf ises, c; Hierris, e; Oenri, b ; Hicr^ ▼ieus, 611 e).
Hom,z.z. m, 3, 496, 5oi ; — home, r. s.wi. i, 5o5; orne, 31, 557; oume, 674; — home, z. p, ffi. 4, 563; homme, 5o8; — homes, r.p, m. 35, 5oi; oumes, 673.
Hom, pron. Voy. Cm.
Homage, r.s. m. soa, 56o; houmage, 584; — bornages, r. p. m. 576.
Honnir, 61 5 ; — honissent, snbj. prés. 1 1 5 ; — somes boni, s. p. m. 84; — fusses honnis, 1. s. ffi. 685; — boni, r. s. m, 174; — honnis, r. p, m. 593.
Honorablement, adv. 333.
Honoréement, Oi/v. 193.
Honorer; — honora, i5; honnera, 681; — honorèrent, 186; onorèrent, 43; — hou-
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nerés, impér» 558; — avoit honorez, r,p, m. 253; — ere honorée, «.*./. 3 18: — estoient honoré, s. p. m. 373 ; — fu honorez* s. s. m. 42: — furent houneré, s, p. m. 633 ; — sert honnerés, s, s. m. 534.
tlonors, s, s, f. hounours, 58o; ounours, 5oi; — honor, r. s, f. 111, 35 1; hounor, 663; hounour, 534 ; onor, 39, 361 ; ounor, 558; ounour, 5i3; onnour, 601 (henor, 458; anor, 198); — honors, r. p./, 304.
Honte, 5. f. /. iio (hontes, c, d); — hontes, s, s. M? molt est grans hontes, 558 c, d ; 583 c, d, e; — honte, r. s. /* 18; de le grant honte, 633.
Horder; — horda, 455; — hordèrcnt, 329; — fa hordez, s. s. m. 336 ; fu hordée, s. s,/, 333 ; — se furent horde, s, p. m. 467.
Hore, #. #. /. 160; — r.v s. f. 88; eure, 1 17, 5 16; — ores, r. p.f. 308; — d'ore en avant,
Hors, ady, 339, 583; — hors de, prép, 573.
Host, Hostel, Hostoier, Hôtes. Vqy, Oz, Ostel, Ostoier, Othes.
Houces, r.p./, i33 b (hosches, a).
Hue, II. pr, s, 3 16: Hues, 8, 674; Hugues, 393 (Hughes, 45 a; Huges, e);— Huon, r. 645; Hugon, 393.
Huedes. Voy, Odes.
Huer, 358; — huant, gér, 5 18.
Hueses, r,p./, bottes, 333, 309.
Huï,ady, aujourd'hui, 41, 537; ui, 19; hui mais, 536.
Huissier. Vqy. Vuissler.
Huit (abrév.)y ig. — Cf, Uitisme.
Huitaces. Voy. Eustaiches.
Huitavcs. Voy, Octaves.
Humblement, adv. 36 b (hublement, a) ; bumlement, 539.
Uurur, 407; — il hurte, 539; — hurta, 509.
Hustio, r. s. m. lutte, 655.
Huz, f. s, m. cri, tumulte, 173; hus, 677; uz,
Hjraumes» s, s. m. heaume, 541 ; — hyaume, r. s, m. 533; — hyaumes, r. p. m, 63o; hialmes, 469; hielmes, i56; helmes, i55.
l, adv.ff 2, 507; y, 198.
I, jTftm. Voy. 11.
iêlz, s. f. m. œil; — cil, r. s. m. 130, 138, 307,
uel, 90;^oeI, <. i'. m.i34; oeil
— ialXy r. p. NI. 183, 3i3; els, 146; oels.
371 : ielz, 665 (iaulz, 678,70 a, 3o9 a; eulz, 67 b; ielz, d ; iez, 70 d).
Icel, Icele, Idl. Voy. Cil.
Ici, adv. 73, 394; iqui, 33i, 384 (ikl, i3i); ichi, 538; d'iqui, 390, 415, 445, 454 (de qui, 366, 417, 418; d'ichi, 444}.
1er, adv. hier, 535.
lestre. Voy. Estre.
Iglise. Voy. Eglise.
Il, s. s. m. 1, 5oi : i, 385 (elli, 389; ille, 409): il et les autres genz, i5; il meismes, 179; il ses cors, 93 ; —le, r. s. m. 67, 5o8, etc. ; lo, 360, 371, 359, 443; V 43, 5i3; ncl. ne le, 63i; —- li, r. s. m. 34, 504: Vtn pour 11 en 168, 309; lui, I, 504: parla à lui, 396; lui, soi, 5i6; — se, 5, 5oi; s' 3i, 5oi: soi, 366, 530 ; mesler soi, 396 ; — il, 5. p. m. 1 1, 5o3 ; i, 3 10, 356, 448: il meismes, 373; — les, r. p. m. 1 5, 5i 5 ; nés, ne les, 36, 465, 638 ; -^ lor, r. p. m. II, etc. 5o6;àlor, 106: leur, 446, 543 : — els, r. p. m, 53, 5o8 ; elz, 96 ; eus, 5o8 ; aïs, 3o; alx, 145; 354; aus, 14, 5o3; as, 1 83 (hais; 358) ; 4s, 50/,233 ; — se, r. p. m. 3, 531; s* 34, 514; soi, 34 ; — elle, 5. f . /. 60, 507; elc, 3, 556; —la, r. *./. 3i8 (le tint, 144; le tendroient, 335); le, 534, 547, 556; 1', 45o; — li, r. s. /. 3i8, 603; l'en pour li en, 609; lui, 610; — se, r. s./. 60; s', 603; soi, 319; par soi, 340; — elles, s. p. /. 504; eles, 3o; — les, r. p. /. 318, 595; ses pour si les, 317:— se, r. p./. 535; s*, 533; — il, 5. s. n. il sembla, ii; il avint» 504; il ert asseuré, 353; i tourt, il tourne^ 5o3 ; — le, r. s. ». 18, 5i3; 1', 38, 5i6 ; ntl, ne le, 77, 439.
lliuec, adif. là, 57, 67, 5oi.
Impereor, I mperial ment, Imper ials. Voy.Empereres, etc.
Incarnation, r. s./, i.
Infier, r. s. m. enfer, 537.
Ingaus, adj. s. s. m. égal, 536.
Innocent, s. p. m. 543.
Innocent, n.pr. r. i (Inocent, 3G3 e).
Iqui. Voy. Ici.
Ire, r. 5./. 5 10.
Iréement, adv. avec colère, 5 10.
Irier, mettre en colère; — fu iriez, s. f . m. 83 ; fu iriés, 626: — furent irié, s. p. m. 171.
Isle, s. s./, ysle, I33 ; — isle, r. s./. 56, 454 ; ysle, 47; ille, 584; — isles, r. p. f. i3i; ysles, 134.
Isneliement, adv, promptement, 363 ; isnele* ment, 370, 477.
Isniaus. adj, s. s. m* promet, 658.
ISSI — KYRSAC
]8si, ad». aÎHSiy 3, 89, aai, 473, 474 (insi, 461 a). ~ C/l Aisi, Ensi.
]8sir, sorHr, 78, 462, Sga (ensîr, 394) ; ~ il ist, 673 ; — s'en issent, 243; ~ issoient, 166; — il issi, i38, etc., 668 (insi, 161); — issirent, 80: — istroit, 323: — istroient, 356: sien istroient, 348 (stroient, 354); —issist, 267: isist, 426; — s'en ississent, 504; — estoient issu» 5. p, M. 227 ; — fu issuz, s* s. m. 207 ; — fust issus, 686.
Issue, r,s./, io3: isue, 3o2 (insue, 497).
Ivt, n. pr. s. 10 (Yves, b, c, d, e; Yvez, f ).
Ivcr. Voy. Yveri.
Iverner ; — ivernoient, io3 ; — ivernt, 456.
Jh,adp, 34^ 5 16.
Jaenise. Voy, Johanis.
Jakemes, ». pr, s. 633 c, e (Jaquemes» d). — C/. Jaques.
Jamais» ad9. 96, 6o3 (jamés, 359).
Jambe, r. s,/. 332.
Janice. Vqy* Johanis.
Jaques, ». pr. s. 1 14 (Jaqes, 345 ; Jaches, 160 ; Jakes, 8 a : Jakemes, c ; Jaquemes, d ; Jauques, 160 e).
Je» s, s. m, I, je yos, 527; je vous, 546: ge, 65; jou, 5i2: jou tous» 682: jou meismes» 5 10; j', 529: — me» r. s. m. 82, 5o3; moi, 189» 53o; m'» 5i3.
Jehan, Voy, Johans.
Jehanices» Jehannins, Jehannis, Jehennices. Voy- Johanis.
Jentill» adj. r. s, m, 547; — gentill, r. s /.
Jesir. Voy, Gésir.
Jesu-Crist» r. s,m,i; Jhasu Grist, 537.
Jeter. Voy, Giter.
Joesdi, r. s. m, 170, 54a; joiedi» 368 (Johesdi, 236).
Joffrois, H, pr. s, 32, 528; Jofrois» 6; Geoffrois (Goffroi), 211 ; Geffrois (Geffroi), 184; Gefrois (Gefroi), 102 (Joffroi, 27 ; Jofroi» 5; Jofris, 10 : Joifrols, 5 c; Josfroi, 27 b; Gifroiz» 27 f; Joinfrois, 38 e); — Joffroi, r. 286» 583; Geffroi, 496 (Joffrois, 435; JoifroL 369 e; Gifroi» f; Jofroi, 325 c).
Johanis, ». pr. s. 30a; Johannis, 352; Johanisses, 5o6; Joliannlsses, 413 ; Johans, 3ii (Jehannins, 202 b; Jehanices, f; Jehannis» 3ii c; Jehennices, f); « Johanis, r. 43i ; Johannis, 412; Johannise, 399; Joban-
nisse»398; Jaenise, 35o; Joban« 373 (Jeannise» 273 c; Johanisse; d; Janice, f; Jebennice, 276 f; Jehanice, 35o 0*
Johans, ». pr, s. 5 ; Jebans, 7 d» 633 (Johan 6; Jehens» 388 f) ; — Johan, r. 107; Jehan, 127 b (Jehen, i32 f ). — Cf. Johanis.
Joianz, adj. s. s. m. (joiant), 496; joians» 61 5:
— joiant, s. p. m, 329» 660.
Joie, s, s.f, i83 : — r. «. /. 34, 529. Joindre ; — se joinst, prêt, 243 c, d, 362 c» d
(se joint» 242 a, e, f» 362 a» e).
Joîr, 548.
Jones, adJ, s. s, m. jeune. 3.
Jomée» r. s./. 279: — jomées, r,p. f, 14,
Jorz, f. j. m. 84; jors, 248, 526 ; jours, 5 18 :
— jor, r. «. m, 374, 5o5; jour, 5o2 ; — jorz, ^'P' *9; jors, 170, 572 ; — toz jorx, r. p, m, 229, 370 (torz jorz, 96 a; tqz jours, 96 d):
— jor» r. s.f. tote jor, i63, 240, 374, 464; toute jor, 566.
Joster» ajouter; — furent Joité, s. p. m. 229.
Jou. Voy. Ge.
Juer, r. s, m,jeu^ 5o2.
Juerie, r. s./.juiperie, 159.
Jugement» r. s. m. 5o2.
Jugier; — juga, 609; —ont jugié, r. s, n.
Juing, r. s. m, i32» 428; juignet, 490. Julius, ». jTT. s, et r. 570 d, f (Julis, e; Jule,
Jules, c).
Jurent, prêt, de Gésir.
Jurer, 38» 621 ; — juroient, 597 ; — jura» 3i,
546 ; — tu juras» 425; — jurèrent» 3i» 596;
~ juerrai, 595 d (jueray, e; jurerai» c); —
jurerons, 38 ; — jureroit, 36; — jureroieot,
1 17» — avez juré, r. 5. ». 197 ; ~ fu jurée»
f. f./. 235 ; fu juré, $.s.m. 118 Jursac. Voy, Sursac.
Jus» adif. bas, 541.
Jusques» 27 b; juskes (jusques), 553.
-ajuste, adj, s, s.f, 225.
tJustisc, 5. s, f, 255;— r.#./. 92, 307; jutise
(jueise), 173.
Jut, prêt, de Gésir.
Karles. Ko^r. Charles.
Ke, Ki. Voy. Que, Qul-
Keurent. Voy, Corre.
Kiconques, 5. s, m. 5 10 c (quiconqucs, d).
Kyrsêc. Voy. Sursac.
LA — LI
Là, adv, 14, Soi ; là où, 5o; la ù, 649; là de-
denz, 216: là sus, 6a i c (lassus, d); ds là,
463; par de là, 504.
La, art, Voyr. Li.
La, /^ron. Voy. II. Laborer, travailler ^ labourer, i63 ; labourer,
585 ; — laborèrent (laborent), 233 ; — sont
laboréeSf 9,p,f, i3i ; ^ ère laborée, s. f ./.
Lac, r. $, M. 320.
Lach, s. p. m, lacets^ 63o.
Lachier, lacer, 659; —lâcha, 533; — laciez,
Laidt, adj. s. s.f, 586.
Laidement, o^. 161.
Laidengier, maltraiter de paroles; — ai laiden-
gié, r. s. m. 5i3.
Laie, adj. s, t.f. la laie genz, les hommes lais,
Laienz, aA'. là dedans, 161, 323; lalen% 546.
Lais, r. s. m, legs, 36.
Laissier, 499; — il lait, 122 ; laist, 616 ; laisse, 626; — laissiez, 195; — laissent, 119; lassent, 6i5; — laissoient, 166: « laissa, i58, etc. 546 ; lassa, 273, 441, 553 ; — laissièrent, 366, 599; lassièrent, 56i; — laira, 63, 616;
— lairons, 5i, 590; — lairoit, 277; — lairoient, ii3; — laissommes, impér. 5i3; — laissiés, 617: — je laise, subj\ 359: je laisse, 593 ; — il laist, 543 ; — lassons, 589 ;
— laissiez, 276; lassiés, 558; — laissast, 273 (laissa, 480); laisast, 487; lassast, 660;
— laissassent, 425 ; — ayoit laissie, r. s,f, 317 ; ayoit laissiées, r.p.f, 245; avoit laissie, r. 9. n. 281 : — avoient laissié, r. s, m. 345, 368;'ayoient laissie, r.s,f, 3i5 (laissi, 445): «ot laissié (lassié), r, s, m, 452.
Lanche, r. s. /. 509 c (lance, d) ; — lances, r. p,f. 88; lanches, 699 c (lances, 628).
Lancier, lancer, 469.
Langage* r. s. m, 558,
Langhe, s. s,/. 563.
Languir; — ayoit langui, r. «. ir. 245.
Laniers, adJ* s, s. m. poltron, 653,
Largement, Wv. 265.
Larges, adj. r. p,m, 5oo; — large,*. «./. i3o,
Larghece, r. s.f. 5o2.
Larrechin, r. s. m. (larrectn), 5o6.
Larron, r. s* m. 662.
La% adj, s. p. m, 181.
Lasser; — estoient lassé, s, p, m. 373; erenl lassé, 246; — furent lassé (laissé), 244.
Latin, s. p. m, 2o5 ; — Latins, r. p, m. 3o3.
Layement, r. s, m. 5o2.
Le, art, Voy, LU
Le, pron, Voy. II.
Lé^ r. s. n. largeur^ 128, 567.
Legier, adj, s, p, m. faciles, 535 ; — legiere, s. s, f, 567 ; — de legier, loc, adv, facile» ment^ 676.
Legierement, adp. facilement, 408; ligierement,356.
Leialment Voy, Loialment.
Lens, adj, s. s. m. lent, 658.
Lentement, adv, 677.
Lerme, s, s, f, larme, 47; — r. s, /. 3i ; — lermes; r.p.f, 378.
Les. Voy. Il et Li.
Leteril, r. s. m. lutrin, 65 ; leteri, 29 a (leterin, c; letrin, d).
Lettre, r. 5./. 6ia; — letres, s. p,f, i5; lettres, 691 : — letres, r.p./. i5 ; lettres, 637.
Leur. Voy. Il et Lor.
Leus, s. s. m, lieu^ 134; lius, 689; — leu, r. s, m. i3; liu, 539 ; —leu, s, p. m, 252 ; lius, 509 (los, 359).
Leyer, 242, 664; — il Heye, 217; — leva, 669 leya sus, 35; se leya, 144, 65o; — se levèrent, 564; — leyeissiens, 27; — ayoient levé, r. s. m, 6o3 ; — fu levez, s. s. m. 161 ; fu levés, 5o6: — levant, r. s. m. i56.
Lez à lez, adv. côte à céte, 212.
Li, art, s. s, m, 2, 5oi ; 1', 2 (il, 199) ; — le r. 5. m. 2, 5o8, etc. ; lo, 234, 262, 296; lou, 210, 320,424;r2, 5oi;^del, 22, 5i6; dou, II b, 5i6; de V 74, 5oi (de le, 299); — al,
1, 588; au, 18, 5o6; à 1*, 2, 5oi ; — el, m /«, 18, 5o2 (il, i3o) ; ou, 5o2 , — li, s, p, m.
2, 5i5; — les, r. p, m, 2, 5oi ; — des, 3, 5oi ; — aus, a6 b; as, 25, 539; als, 487; — es, en les, 534; — 1«» *• 5. f. a (li. 56, 260); li aighe, 659; li atiranche, 58i ; li autre, 549; li cours, la cour^ 609; li desraisons, 586; li emperreis, 601, etc.; 1*, 227, 5oi ; — la, r. s. f, I (le fins, 42 ; le pais, 299^ ; le chauch, 55o (la largheche, 5o2); P, i, 5o6; — de la, s5 (de le parole, 4a ; de le estoire, 229; dell' ost, i66);^de le, 58i, 63s;«à la (alla), 97; à Tobedience (à la obédience), 225; à Tenjornée, 371; à le desconfiture, 5oi ; — les, 5. p.f, i5, 536; — les, r. p, f, i, 679: — des, 2, 534; —aus, 472; as, 76, 532 ; — es, en les, 21, 537 (ex, 376); — 11, s. s, n.\\ plus, 64, 249, 462 ; — le, r. s. n. le plus, 480: lo plus, 364.
Li, pron, Voy, 11.
LICES — MAINTENANT
Lices, r. p./. barrières, i66, 395.
Lienars. Voy* Lyenars.
Lier, 107; loier, 63a; — lieroient, 340; — fu liée, s, s,/, 1 56 : — furent loié , 5. p, m. 633 ;
— loiés, r. p. m, 633.
Lieue, r. s./, i36; liuc, 140; leue, 177; —
lieues, r.p,f. 137: Hues, 164, 573.
Liez, adj, s. s. m. joyeux, 35; liés, 555;— lié,
s, p. m. 61, 586; — liées, s. p,f. 242 b. Liges, adj, s» s, m, 393, 685; — liges, r. p. jn.
Ligierement. Voy. Legierement.
Lignage, r. s, m. Sj ; linage, 641.
Lion, ii.j7r. r. 33o a, f (Limon, b; Licon,
Liquez,/^r. rel. s,$»m, — lequel, r. 5. m. 558;
— liquel, s, p* m. 56i ; — lesquels, r. p. m, 648; — asquels, r. p. m, 543; — liquele, s. s, f. (laquele), 533; — laquele, r. j./. 496; lequele (laquele),, 5o3, 537, ^Si* ^^4:
— lequel, r. s, n. 3g3.
Lire, 691 ; — furent leues, s. p./. 141, 691.
Lit, r. 5. m. 333, 683.
Litière, r. 5./. 396; — littieres, r. ;». /. (littio-
res), 390.
Liue. Voy, Lieue.
Lius. Voy, Leus.
Livre, s, s.f. — livres, r,p,f
Livrer, 69 b; — il livre, 636; — livra, 3i ; —
evust livrés, r. p. m, 609.
Livres, s, s, m. 5 ; — livre, r. 5, m. 74 b ; —
livres, r. j?. m. 534.
Lo. Voy. Il et Li.
Loer, totter, conseiller, 19; — loons, 83; —
loent, 548;— looit, 603; — loèrent, 35,
560; s*en loèrent, 643 ; — je loeroie, 41 ; —
il lot» subj, prés, 595 ; — fu loez, 5. s, m.
Loeys, n. pr,s, 3; Loeis, 40 ; Lojrs, 1 3 (Loojrs,
3 d): —Loeys, r. 6 (Looiz, 6 f; Looys,
Loge, r,s,f, 636.
Logier, 85, 504; — se logent, 648 ; — se loja,
78; se loga, 689; — logièrent. 108; se lo-
gièrent, 47, 5o5; — ère logie, s, $,/. 113;
— avoit esté logiez, s, s* m, i58; — avoient esté logié, s, p, m, 339.
Loialment, ady, io5; loiaument, 55 1; leial-
ment, 353.
Loiaus, adj. s, s, m, 53o; — loial r. *. m,
574; — loiaus, r. p,m, 35i.
Loiauté, r. *./. 540.
Loier. Voy. Lier.
Loing, adv, 177.
Lombart, s, p. wu i53, 56o; «^ Lombars» r. p, m. 573. ^
Lonc, r. s, n. lortgveur^ is8.
Longuement, adv. 70, 33o; longement, 14s.
Lons, adj, s. s. m, 19; — lonc, r. s, «• 3o8, 661 ; — Ions, r. p. m, 533 ; — longe, a. s./. 1 13 ; — longhes, r. p.f. 659 ; — de lonc en lonc, loc, ad». 195.
Lor. pr, pers. Voy, 11.
Lor. pr. poss, s. s. m, 14; leur, 386; — lor, r,s, m, i3, 638; le lor, 164: leur, 63o: — lor, r. p.m. i5, 5i8; les lor, 3i ; leur, 534;
— lor, r. 5./. 44, 5o3 ; la lor, 84; le lor (la lor), 648; leur, 594; la leur, 61: — lor, r. p. f. 14, 536; les lor, 3i, 57; — le lor, r. s. fi. 310; dou lor, i33; le leur, S14 b.
Lors, adv. 33, 5o5; lor, 85, 603.
Lorske, coii;. (lorsque), 6ao.
Los, r. s, m, avis, 649.
Lou. Voy, Li.
Loys. Voy. Loejrs.
Lues ke, conj. dès que, 53 1.
Lui. Voy, II.
Lunedi, r. s. m. 340; lundi, 341.
Lyenars, n. pr. s. 5o8 a (Lienars, c, e, f);
— Lyenart, r. 56 1 ; Lienart, 5 10.
Maaignier, maltraiter; — maaigniez sut,
5. 5. m. 65 ; — fust mehaigniés, 5i 1. Machaires, ». pr. s. 5 (Makaires, 436; Maquai-
res, i5i b; Maucaires,f; Maukaires, 430 f ;
Macaires, 3i3 b; Macbaris, c; Macbarres,
431 c; Lachaires, 460 e); — Macbaire, r.
34s (Mauquaire, 411 f).
Mâchons, r. p. m. maçons, 556.
Mahius,ii.j7r.z. i5i, 633; Mahuis, 347 (Mahé,
7;Mahiu,'38; Mahitis, 79: Mahuris, 91;
Mahis, 633 f; Mahieus, 38 c; Mahios, 3i3
c); — Mahiu, r. 618; Mahui, 343 (Mahi,
618 f;Mahieu, 343 c).
Maicresdi, r. s. m. 355.— Cf. Merkedi.
Main. Voy. Demain, Endemain.
Main, r. s./, 93, 5io: de ouin tenant, 937 -
— mains, s. p.f. 563 ; — mains, r. /w/. s5.
Mains, adv. moins, 31, 5i3: au mains, 58f . Maint, adj. r.s.m.ii, 563; — maint, s.;;, n.
6; — mains, r. p. m, 538; — mainte, s. uf.
47; — r. s.f. 3i ; — maintes, s.p.f. 45; —
Maintenant, adv. 3i, 5i4(mantenant, 38).
MAINTENIR — MASTROIER
Maintenir, 499» 519; — se maintint, 653; —
mtintendrott, 333; — meintenissent, 403;
~ s'estoit maintenus» s. s, m. 55 1.
Mais, conj, ao (mes, 34) ; « adp. nos ne poons
mais, 86 ; ne pot mais, Soy ; onques mais
(mes), 94; aine mais, a6; — mais ke, sinon
qne, 585* Maisnie» s. s,/, suite, troupe, 160 ; masnie, 407 ;
mesnie (mesnies) 438; — maisnie» r. s. f,
370, 65s; masnie, 168.
Maison, r. «./. 134; « malsons, r,p,f, 347. Maistre» s. s, m, io5, 390; — maistre, r. s, m.
a ; — maistres, r. p. m, 14.
Maistre, adj, r. f. m, 65o; — maistre, r. s,f.
Maistrer, diriger, 65 (mastroi^r,d).
Maitin. Vqy. Matin.
Majesté, r. s,f. 5o3.
Makairea. Vcgr. Machaires. Mal, adif. 67.
Malades, «4^. 5. 1. m. 79 ; — malade, r. 5. m.
35; — malade, s. p, m, 467; — malades,
Maladie, «. s./, 36; — r. *./, 46.
Malaise, r. f. /. 6^6; — malaises, r. j^. /.
Malement, adv. 358.
Malisse, r. s, m. 568, 6o3.
Malmener; — malmenotent, 504.
Mais, adj,s. s. m. — mal, r. <. m, io5, 536;
— maie, r,s,f. 596; — roales, r.;?./. 123,
Mais, s. s. m. 97; maus, 5o3 ; — mal, r. f. m.
84, 574; — mais, r,p. m. 353.
Malyais, adj. r.s.m, 3i5; mauvais, 534; .-
mal vais, r.;y. m. 353; — mauvaise, r. s./.
559; — malvaises, s. p,f. 336.
Malvaisement, adv, 36; mauvaisement, 353,
674; mavaisement, 499.
Manachier, menacer; — il manache, 637 c
(menace, d); — manachent (menacent),
Manassiers, n. pr, $. i38; Manasiers, 5; Ma-
nessiers, i5i; Maneisiers, 387 (Manesier,
5 b; Manessieaus, c; Menesiaus, e ; Mene-
siers, i38 e; Manesieres, 368 e; Menessiers,
343 f) : — Manassîer, r. 383 (Manassiers, a ;
Manesier, b; Manessier, tf, d ; Manesieres, e). Mandemens, s, s, m, 538; — mandement,
r. 5. m. 394, 633* Mander, 475, 633; — il mande, 143, 56o; —
mandent, 16, 649; — mandoit, 383, 633; •-> mandiez, 41;— mandoient, 38i, 599; ^ manda, a, 538; — mandèrent, io3, 5q9
(mandirent, 106) ; — manderoit, io3;— ye mange, sulj. 612; — mandast, io3: — a mandés, r. p. m, 690; a mandé, r. s, n. 55o:
— avoient mandé, r. s, m, 43, 598; — tu mandez, s, s, m. 194 b; — furent mandé, s» p» m» 98.
Mander, r. s, m. 599.
Mangier; mengier, 168, 593; — menja, 400;
— mangièrent, 181 ; mengièrent, 357.
Mangier, r. f. f». 396; mengier, 465.
Mangonel, r. s, m. 396; — mangonlaz,
r.p,m. 76; mangonials, 85, 442; mange-
niaus, 164; mangonniaz, 393 b.
Manière, r, s,f, i3, 5i5; mainiere. 353; ma>
nere, 179; — manières, r. p,/. 433, 58o:
menieres, 314.
Manoir, demeurer ; — manoit, 619; — ma-
noient, 553.
Mant, r. s. m. mandement^ 6g3.
Mar, adv» mal à propos, 6i6, Marastré, s. s, f. 212, Marbre, r. s. m. 307.
Marche, r. f./. 3 13.
Marcheandes, adj. r. p,/. 3o3.
Marcheandise, s, s. f, 397; — r. s. f. 666;
marchaandise , 320; — mercheandises ,
Marcheanz, r, p, m, 119; mercheanz, loi. Marchiés, s, s, m. 35i d (marchié, a); ~ mar-
chié, r. s, m. 86, 639 (mcrcié, 56 a). Marchis, 5. s. m. 41, 576. — marcbis, r. s, n.
43; marcis, 661 (markts, 286).
Mardis, s. s. m. (mardi) , 35o; — mardi,
Mareschaus, s, s, m. 5 (mereschaus, 38, 385 ;
marescaus, 363); mareschals, 393; ms-
rescaus, 538 e (mareschaus, d); ~ mares-
chai, r. f.m.286 (mareschaus, 325; marescaus, 399; merescba, 496) ; marescal, 583 e
(mareschal, d).
Mariages, s, s. m, 450 d; — > mariage» r. s, m,
45o, 693.^ Marie, n.pr,s.S.
Marine, r. s,f, rivage de la mer, 349, 397. Marinier, s. p. m, i33.
Maris, «. a. m. 558 ; — mari, r. s, m. 558. Mars, r. p, m, marcs, 31, 658.
Martin, n.pr.r, 77.
Martire, r. s. m. 89; martyre, 537.
Marz, r. a. m. mois de mars, 79. 198; n:arc,
Masnie. Voy. Maisnie.
MBsXin,s.p.m, 590.
Mastroier. Voy. Maistrer.
MATERE — METRE
Matere, r. *./. 5o3.
Matinée, r. j,/. 4o5, Sya.
Matins, f. s. m, i36; — matin, r. s, m. 43, 534; maitin, 78.
Maucaires. Voy, Machaires.
Maudire; — maudissoit, 643.
MtugT€,prép. 596.
Maus. Vqx» Mais.
Mautalent, r. 5. m. Aâ/n«, 5ia
Mauvais. Vojr. Malrais.
Me, pr, pers, Voy, Je.
Mc,/?r. fOM. Voy. Mes.
Megedux, 5. 5. m. grand due, iBq.
Mehaigniez. Vor- Maaigniez.
Meilleur. Ve^x* Mieldres.
Meismes, pr. 5. 5. m. 77, Si i ; il meismes, 179, 642 ; jou meismes, 5 10; — meismes, r. s. m. 199, 530; « meismes, s, p, m, 373; — meismes, r. ^. m. 81, 537; " meismes, r. 5./. 406, 5i5; — meismes, r. /?. /. 184;
— meismes, r. ;. n. 81, 649.
Mellée. Vor* Mesiée.
Membres, r. j7. m. 621 c; menbres, 634.
Mener, 112. 628: — menoit, 209: — mena, 182, 597: — menèrent, 116,618; — menrai, 616;— menra, 616; — menroit, 679 : — menast, 46; — avolent mené, r.s. m. 643; avoient mené, r. s. n. 492 ; — orent menez, r.p.m. 45i; —sommes mené, 5. p. m. 578;
— erent menées, s, p, f. 420 ; — fu menés, s. s, w. 545 ; fu menée, s. $./, 265; — furent mené, 5.;^. m. 171 d; — menant, gér. 528.
— Cf. Enmener, Mengier. Voy. Mangier.
Meniere. Voy- Manière.
Menour, adj, r. s./, moindre^ b^S.
Mention, r. s.f. 5.
Mentir; — il menti, 120.
Menuz, adj, r. p. m, 394 ; — menue, r. s. f. 329; — menues, r. p./. loi, 541.
Mercheandise, etc. Voy. Marcheandise.
Merci, r. s./, 27; miercht, 586.
Mercier; — mierchia, 668.
Merkedi, r. s. m. 671 c (merquedi, d).
Merriens» r. p. m. merrain^ 166; merrienz,
Mers, f. s,f. 173, 666 (mer, 454); — mer, r. s.f. i3, 643 (mère, 33).
Merveille, f. «./. i63; menrelle, 333; mervoille, 137; menroile, 437; merrelle, 507; miervelle, 678 ; — merveille , r. 5. /. 307; mervoiile, 314; mervoile, 387; ~ merveilles, r,p./, 70; —à mervelles, 567.
Merveiller: se mervellier, 514; — se mer-
veille, 14J; — se menreillèrent, i5: —vos
merveilliez, impér. 19.
Merveilleus, adJ, s. s. m, 241; — merveilloz,
r. s. m. 174 ; merveillos, 338.
Mervelles, adpi merpeiiUusement, 6i5, Mervelleusement , adw, S49; miervelleuse-
ment, 554.
Mes, pr. s, s. m. 65, 548 ; mis, 44 (mi, 393): —
mon, r. s, m. 65, 5o3: — mes,r. p, m. 608:
— me, s, s.f. (ma), 616; — ma, r. s.f. 82; me, 646 (ma, 548): m', 601 ; — mes,r. p,f. 195. —C/. Miens.
Mes, f. s. m. messager, 465; — mes, s. p. m.
Mesaise, r.f./. 390, 35o, 371 (messatse, 388) ;
— mesaises, r. p.f. 579.
Mesavenir ; — mesavint, 396.
Mésaventure, f. s. f. 5o, 416 (misaventure,
300); — mésaventure, r. s.f. 5oo; — mésaventures, r.p-f. 36o.
Meschaoir; — mescaoit, 5o8 e (meschaoit, d);
— il lor fu mescheu, s. s. «. 339.
Meschief, r.s. m. désavantage, peine, 329,
464, 569 tmeschiés, 319).
Mesfaire; — mesfont, 663: — avoit mesfiiit,
Mesfiiit, r. f. m. 594.
Mesire, f . s. m. (au lieu dt mes sire ou mis
sire), 58o.
Mesiée, s. s. f, 88; mellée, 3o3, 482; * mellée, r. s. f. 90.
Mesiéement, adv, en étant melés^ 675.
Mesler; — mesler soi, se brouiller, 396; —
érent mellé, s. j?. m. 321 ; <— fussent mellé,
p, m. fussent engagés
Mesnie. Voy. Maisnie.
Mesprendre; — mesprenderont, 6i5;— mes-
prestssent, 693 ; — avoient mespris, r. s. n.
Mesproisons, s. s.f faute, 586.
Messages, s. s. m. messager, message ; 141 , 5 1 5 ;
— message, r. s, m. 53, 593, 619: messajc, 103 ; — message, s, p. m. 13, 584 ; messaige, 43 ; — messages, r.p.m, \i, 591, 616 ; messaiges, 184.
Messagiers, f. s. m. 187.
Messe, s. s.f. 36: — r. s.f. a 5, 575. Messoner; — estoiènt messoné, s. p. m. i35. Mestiers, s. s. m. besoin, service, 195, 416, 5o3 ;
— mestier, r. s. m. 65, 3 10, 543.
Mesure, s. 5./. 3 18; — r. s. f. 693.
Mètre, 30, 601; mettre, 18 c; — je met, 93;
— il met, 63o; se met, 653; — metons, 587;— metés, 5 16; — metent, 171; se
MI
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metent, Sal , 6i3; — mttotent, ai8; — mist, 20, 5o8 ; se mist, 680: — mistrent, i3 ; misent, 5 73 ; se misent, 540*. » metra, 93, 578 ; — metromes, a3; meterons, 58i; —
— meterés, 589; — meteroit, 568; se metroit, 286; — meteroient, 61 3; — je me mete, subj, agS ; « il mette, 59: — metons, 59; — metez, 293; metés, 649: — meist, 41 ; mesist , 543 ; — meissent, 84 ; — - a mis, r. s, «. 517; — ayons mis, r. s. n, 5g; — ont mise, r. s. f. 293; — ot mis, r. s, m, 18, 553; ot mis, r, p, m, i83: ot mises, r. p.f. 526; — fu mis, ;. f. m. 199; fu mise, 5. s./, 199; — furent mis, s. p. m. 118; — se sont mis, 5. p. m. 61 1.
Mi, adj, r. #. ». 58; — mie, r. «./. 217, 470,
Michalis, n, pr. f. 328, 584 (Lichalis, 3s8 b;
Mychalis, c; Micaelis, f; Mikaelis, 692 f ) ;
— Michalis, r. 688 (Rycalis, e; Michaelis, f ; Mikaelis, 694 f ).
Michel, n, pr, r. 117: Mlchiel, 198 (Miquiel,
Midi, r. f. m. 373.
Mie, nég, 5, 5o2.
Mieldres, adj, s. s, m. 258; mialdres, 393;
(melleur, 258 b; mieudres, c; miudres, d):
— melleur, r,s. m, 548; — meillors, r.p.m. 71, 320; — meillor, s. s, /. 29, 143 {meilleur, 29 b; mellours, d); — meillor, r. *./. 364, 478; meilor, 65 (meilleur, 65 b) ; — meillors, r.p.f. 280, 32o, 401 (meillor, 167 a, meilleurs, b) ; — devers la mieli, r. s. n. 23 1; de meillor, 199.
Mielz, adv, 3o; mielz, 466; miex, 36 b; mius, 541 (miezl, 60); la mielz fermée, 25i; qui mielz mielz, 174; mielz de lui, 36o.
Miens, pr, poss. s* s, m. — moie, s, s. f. 682 ;
— upe moie, r. f. /. 693; — dou mien, r. f. n. 122.
Mil, 122, 25i, 53o: mille, 21, 376; mile, 22;
deus mile, 52 1.
Miles, r. p, m. mesure itinéraire^ 479, 648. Miles, ». pr, s. 5, 540 (Milles, 5 e. Mile, 12 b;
Milon, f); — Milon, r. 368, 533 (Miles, 368 b).
Mineors, r. p, m, mineurs^ 353.
Miracle, r. s. m. i c, f; 543;— miracles,
r. p, /. I a, b, d, e, 182 ; — miracle,
r. s. m. ou/. 175, 432; — miracles, r. p, m.
ou /. 544.
Mol. Voy. Je.
Moie. Vqy. Miens.
Moies, s. p.f, meules, i39.
Moillier, r. s,/, épouse, 547.
Moillier, mouiller, 567.
Moines, 5. s. m. 109, 652; — moine, s, p. m, 97; — moines, r,p, m. 5y3.
Mois, r. f. M. 40; — r.p, m. 1 1.
Moissons, s.s.f. 126.
Moitiez, s. s. /. (moitié), 234; — moitié, r. #./. 23, 632.
Molt. Voy, Mult.
Mon. Vçy, Mes.
Monde. Voy. Monz.
Monder, purifier; — yous iestes mondé, 5. p. m. 538.
Monstrer. Voy. Mostrer.
Montaigne, r. s./, 139, 52 1 ; — montaignes, r. ;»./. 445, 633.
Montanche, r: s.f» montant, valeur, 635 c (montance, d).
Montant, r. s. m. 53o.
Monter, 157, 675;— il monte, 22; — montent, 216, 591 ; — monta, 29, 509; — montèrent, 171, 614; ~ montast, 5i5; — sont monté, s. p, m, 536 ; — fu montez, s, s, m. 160: fu montés, 519; — monté, r. s, m, 167 b; — montés, r. p. m. 669.
Monz, s. s. m, monde t 128, 307; mons, 564;
— monde, r. s, m, 29 ; munde, 71.
Monz, s, s, m, mont; — mont, r. s, m, 519;
— monz, r. p, m, 47.
Morchuflez, n. pr» s, 223; Morchuflés, 222 (Marchuflés, 266; Morcuflés, 222 f; Morchuflez, 267 f); — Morchuflez, r. 243; Morchuflés, 271 (Morchuflé, 243 b; Morchuflez, f ).
Mordre; — morsent, pré{, 537.
Moriaus, n,pr, s, 509; — Moriel, r. 509.
Morir, 65, 579 ; — morons, 586 ; — moroit, 582; — morut, 37, 262,' 334; moru, 223, 388, 569 (mori, 73, 3 18, 326);— morra, 534 ; — morrons, 586 ; — morront (moront), 225; — morroient (moroient), 427; — morust, 223 ; — > orent morz, r. p. m, eurent tués, 476; — estoient mort, s. p. m. 159; — fu morz, 5. s. m, 200; — fust mors, 5ii ;
— fussiemes mort, 5i2; — fussiés mors, s, s. m. 5i2; — 1 otgenz morz, r. p. m, 88; mors, 563.
Mors, s. s,/, 53o; — mort, r. #•/. 40, 509.
Mors, r. 5. m. morceau, 537.
Mortalité, r. s» f. 414.
Mortelment, adv. 499, 540.
Morteus, adj, s, s./, 53o; — mortel, r. s,f,
394, 586« Mortier, r. s. m. 55o.
NOSTRE
Mostier, r. s, m. église, 26,458, 480; moitier, 673; moustier, 597 (moutier, 455).
Mostrer, 114; —il monstre, 636; — mostrent, 194: ~ monstroient , 692 ; « mostra , 41 ; moustra, 27; s'i monstra, 656; — mostrèrent, 146; — > mostreroient, 145;— monstres, impér, 574 ; — avoit mostré, r. s, tu 353; — otmonstrée, r. s,f. 539; — fumosirée, 5. s.f. 94.
Mot, r. s, m. 120, 65o; — mos, r. p, m. 692.
Movoir, 1 1 ; — movoit, i59 ; — mut, 48, 564; se mut, 686; — murent, 14, 564; se murent, 525; — vous mouverés, 616; — movroient, 1 16 ; se movroient, 356 ; — est meus, s. s. m. 562 ; — nos somes meu, s, p. m. 34 ; — ère meuz (mouz), 470 ; fu meuz, 325.
Mules, r. p.f. 140, 658.
Muls, r,p. m. mulets, 140, 658.
Mult, 3 a (moult, 2 c; 25 b; moût, 2 e); molt,
Murs, s, s. m. 171 ; — mur, r. s, m. 85, 676; — mur, 5. p. m. 55o; — murs, r. p. m.
Murtres, 5. s. m. 224; — murtre, r. s, m,
Murtrir; — avoit murtri, r. 5. m, 3o6. Mychalis. Voy. Michalis.
Nachiele» r. s,f, 665.
Naistre, 176; — ère nez, s. s, m. 141; — fu
nés, 570; — furent né, s. p, m, 676.
Nativité, r. 5./. 3i9, 571.
Nature!, adj, r. s. m, 146.
Navies, s, s. m. 5$; — navie, r. s. m, ou /.
18, 117; — navies, r. p. m, ou/. 217. — Cy.
Naviles.
Naviies, 5. f. m. i63, 220 (navilles, 336 a; li
navies, 236 d ; la navie, b) ; — navile, r.s. m.
32, 108 (naville, 236 a; la navie, 33 d; ior
navie, 108 d ; navie, 336 d).
Navrer; — navrèrent, 355, 675; — fu navrez,
s. s* m. 332; fu navrés, 359, 509; — fuisent
navré, 5. p. m. 464; — navrez, r, p. m. 88;
navrés, 539 (navrées, 471 a).
Ne, conj. 19, 5o2 (ni, 2o3).
Ne, nég. 5, 5o2; n', 5o6 (no, 168).
Néer. Voy. Noier»
Neges. Voy, Noif.
Negier ;— negoit, 563 ; — il avoit negié, r,s, n,
643 ; « il estoit negié, s* i. «. 575. Neif, adv. même, 526.
Nel. Vcy. llelU.
^feporquant, ûd9. néanmoins, 54; noopor-
quant, 5o3 ; nomporquant, 629.
Nequedent, adif, «/cduroIm, 596.
Nés pour ne les. Voy. 11.
Nés, s* f . m. ne{, 563.
Nés, s. s.f. nef. 140, 665; — nef, r. «./. ioi«
664; — nés, f. p.f. 75 ; — nés, r. p. f. 48. Neuf. Voy. NueC Neules,ff./>r. «.7 b; Neveles (NcTelez), 388 b
(Nevelons, 7 a, c, d; NeTelonz, f; Niao-
le«i g) ; — Nevelon, r. 107.
Nicholes, ». pr. s. 9, 533; Nicholas, 141 (Ni-
choie, io3; Nicoles, 9 c; NicoUts,e: Ni-
cholles, 579 •); — Nicholon, r. 5aa (Nico-
lon, c ; Nicole, f ).
Niens. Voy, Noienz.
Niés, s. s. m. neveu, 5 b, c, d (nien, 5 a, 3s5
a); — nerou, r. s. «1. 144 (ncpou, 493);
— nevou, 5. p, m. 3.
No. Voy. Nostre. • Noble, adj. s. s.f. 401.
Noces, s. p. f. 458; — nueces, r.p.f. 455. Noels,s.s. m. (No€l), 457 a (Noéus, 457 cj;
— No€l, r. s.'m. 404, 573.
Noienz, s. s. m. 308; niens, 539; — noiant, r. s. m. 77: noient, i85, 414, 5so.
Noier; — néoit (veoit), 415 ; — noident, 643;— noièrent, 101; noiièrent, 553 ;~ noiex, r. p. m. 161.
Noif, r. s. f. 636 ; — neges, s. p.f. 579.
Noise, s. s.f 29, 526; — r. s.f 38, 5i8.
Nom, r. s. m, 37; non, 103, 5o5; — nom, s. p. m. 54: non, 45; — nons, r. p, m. 10.
Nomer, 114; nommer, 583; noumer, 634:
— nomerai, 1 14 ; — nomerons, 360; — nommeroient, 604; — ai nommés, r. p. wu 600; — est nomez, s. s. m. as ; — fu noumés, 689 ; — furent nomé, s. p, m. 35a ; furent noumé, 6s3.
Non, adv. 645, 680; — se... non, d3, 395, 413, 567.
None, r. #./. 337.
Nonporquant Voy. NeporquanL
Nos, pr.pers. s. p. m. 9, 5 13; nous, 5o3; — nos, r. p. m. 16, 5so; nous, 5i3.
Nostre, pr. poss. s, s. m. 62, 5oi ; nostres, 535 ; nos, 576; — nostre, r. f. m. 39, 517; no, 576; — nostre, s. p, m. 17, 6ao; noz, 177; no, 549; U nostre, 140, 53a: li noz, 330; — nostres, r.p.m. (nostre), 169 a; noz, 59; nos, 538; les nostres, 576; as noz, 318; — nostre, s. t. f. a3, 507; — nostre, r. s.f. 44, 5o6; no 514; !• nostre, 171; le
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(!a) nostre, 5oS, 689; — nox, r. p. f. 59;
nos, 179 c, 543.
Novele, s. s./, 5i; noyelle, io3i nouviele,
684; — novele, r. s, f. 35; novelle, 368;
noyiele, 559; nouviele» 357; ~~ noveles,
s.p.f. 276; novieles, 55i; nouTieles, 504;
« noyeles, r, p, /. 34; novelles, 400; no-
▼ieles, 687; nouvieles, 61 5.
Noyelement, tf^v. 367, 491.
Nofi^us, adj, s. s. m, 193; noyials, 194; —
novel,5.p. m. (nourel), 371 c ; — nouviaus,
r. p, m. 6o5; — novieles, r. p. /. 6o5. Nueces. Vojr. Noces.
Nuef, nom de nombre {atrév.), 21 ; neuf, 543. Nuire, i83.
Nuiz, s. $./• 566, 410; nuis, 575 (nuit, 470) ;
« nuit, r. 5. /. 34, 5o6; mie nuit, 217,
470, 624; — nuiz, r. p. f, 479.
Nuls, pr. s, s. m, 128; nus, 39, 5o8; — nul,
r. s. m, 14, 565; nelui, 366: nullui, 379,
663; — nulc, s, s. f. 18; — nule, r. s. f.
ii5, 529: nulle, i65, 583.
Nuz, adj. r. p, m. 394.
O, adv. et conj, Voy. Ou.
0,prép» opec, 377, 382, 433, 5oi.
O tout. Vity. Atot
Obédience, r. 5./. 93.
Obéir, 571; —obéissiez, ind, prés. 146; —
obéissoie, 6o3; — il obéi, prêt, 456; —
obéirent, 182; — obéiroient, 433.
Oblier; — s'oblia, 404; — ai jou oubliée,
r. s./. 636; — se fu obliés, s. s. m. 172. Occident, r. s, m. 302.
Ochoison, r. s./, 67; ocoison, 5J7.
Ocire, 338; occire, 401 ; occirre, 408; ochire,
684 c (ocire, d) ; — ochient, 539 c (ocient, d) ;
— ocioit, i65; — ocioient, 336; ochioient, 541 c (ocioient, d); — ocistrent, loi; ochisent, 565 c (ocisent, d); — oclront, 195; ~ odroient, 333; — ochesist, 53o c (ocesisf, d); — avoit ochis, r. s» m, 5o6 c (ocis, d) ;
— ot ods, r, p,m, 398; — lu ocis, s. s, m. 36o; — furent occis, s. p. m. 414; — fussent ochis, 629 c (ocis, d) ; — estre ochis, s, s, m. 683 c (estre ocis, d); « ochis, r. p. m. (ocis), 539 d.
Ocision, r. s./. 244.; occislon, 391, 417, 420. Octaves, r.p.f, 76 (huitaves, 76 d).
Octubre, r. 5. m. 497. Odes n pr, s, 114; Oedes, 45; HueJes, 367
(Odez, 45 f; Oede, 336 b; Hoedez, 8f): — Oedon, r. 38.
Oel. Vox. lalz.
Oes, r. 5. m. intérêt, 582.
Oeyre, r. s. /. 120, 5o3: oyr«, 174; ouvre, 114 a (œuvre, b); — œvres, r,p,/. 662.
Offre, r. s. m, ou/. 39, 58o ; — offres, r. p. m. 588.
Offrir; — offrons, 588; — offroient, 648; — offrirent, 58o; — fu offerte, s, s./. 94.
OgltTS, n,pr. s- 5 a (Ogier, b; Ogierz, i5i f).
Oiance, s. f ./. audience, 3o.
Oft. Voy. lalz.
Oill, affirm, oui, 5 12.
Oir, r. s. m. héritier, 146.
Oïr. ouïr, 55, 536; — il ot, ind, prés, 61 5, 05o, 664; — oez, 97; — il ort, prêt. 11 5, 425 ; ol, 179, etc. 5i6; — olrent, 43, 635; — orés, 559 ; — oroient, 48 ; — oiez, impér, 70 ; oiiés, 620; — oist, 356, 526; — olssiez, 70; — olssent, 25 ; — avés olc, r. s. /. 647 ; avez oI, r. s, n. 14; avés oI, 5i i ; — ot ol, r. s. m. 219; — orent oie, r. s,f. 147; — fu oie, s, s,/, io3.
Oire, adj, r. s,f. dorée, 246.
Oirre, r. s, m. marche, 4.79, 482.
Oiselon, s. p. m. petits oiseaux, 53 1.
Oliviers, n, pr. s. 6 d (Olivers, a) ; — Olivier, r. 633.
Oliviers, r.p, m. 689.
Olris. Voy, Oris.
Oltrage, r. s. m. ou/. 84. — Cf, Oùtrageus.
Oltre, adp, i56, 566; — oltre, prép, 453; outre, 565.
Oltremer, r. 5. m. 18; outremer, 27.
Om,j7r. inv.,s, s. on, 8; hom, 122, 379; on, 21, 533 ;em, 193; en i5, 32i (un, 167).
Ombrage, â4f. s, s.f, cachée, 558.
Orne. Voy. Hom.
Oncles, s, s. m. 5o6 ; — onde, r. s, m. 202.
Onor. Voy, Honors.
Onqnts, adv, 11; onkes (onques), 353; uniques, 134; onc, 120; onques mais 128; onques pub, 35. ~ Cf, Aine.
Or, adp. 23, 5 12; ore, 52o.
Or, r. s. m, 61, 541.
Ordenéement, adp. 43 1, 5s5.
Ordenement, r. 5. m, 356.
Ordener, 1 77, 65 1 ; — ordenoit, 637 ; — orde* na, 332; — ordenèrent, 139, 522; s*ordenèrent, 406; ~ ordenons, impér, 429; —avoit ordené, r. s.n. 683; — ot ordenez, r.p, m, 172; ot ordenées, r.p,/. 526; —ère ordenez, s. s, m, 236; — erent ordené, s. p. m, t63 b; erent ordenées, s.p,f, i63; estoient
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ordenées, 540: — fu ordenés, s. s. m. 618;
fu ordenée, 5. *./. 6i3; — ordenées, r,p.f,
357; — ordenint, gér. SaS.
Ordre, r. 5. m. 83.
Ordures, r. p,f, 538.
Ore. Vqy. Hore, Or.
Orelle, r. s./. 666.
Orendroit, adv. maintenant, 5 13.
Orer, prier, 683 ; — ot oré, r. s. h. 683. Orges, s.s. m. 514.
Orguel, r. s. m. 5o8.
Orgueilleusement, oiv. 137.
Oriflambe, r. 1./. 541.
Oris, n. pr, s. 6; Olris, 74: Orris, 644; Our-
ris, 669 (Olis, 409: Horris, 74 c).
Orisons, r. p. /. 681.
Orribles, adj, s. s. m, ao3 ; ~ orrible, s» s. f.
Oser; ~ il ose, 662; — jou m'osole fier, 6o3 ; — osoient, 1 14, 38o; — osa, 474; ossa, 270, 432; — osèrent, 180, etc., 543; ossèrent, 2o5 ; ousèrent, 121 ; — osast, 434; ossast, 21 5.
Ospital, r. s, m, 200.
Ostel, r. 5. m. 61 ; hostel, 544; — ostel s.p.m, 87 ; — hostlels, r. p, m. 363 ; osteus
Oster; — furent ostées, s. p.f, i32 b.
Ostoier, ^errox'er, 195.* hostoier, 497.
Ostoier, r. s. m. guerre, 389 b.
Othes, n. pr. 5. 284, 669 (Otes, i52 c ; Octes, b; Othez, f; Othe, 284e: Hotes^ f; Oton, 669 f ) ; — OthoD, r. 668 (Oton, f).
Otout. Voy. Atot.
Otroier, 65; otriier, 592; — j'otroi, 548; —il otrie, 584, otroie, 601 ; — otroions, 28 ; — otrioit, 56i ; — l'otriai, 601 ; — otroia, 265 ; otria, 602 ; — otroièrenf, 258 ; — j 'otroie, subj. 594 c (otroi, d); — il otroit, 20; — otroiez, 66 ; — ariez otroié, r. s. n. 27 ; — cstoil otroiée, 5. s,/, 382; — fu otroiez, s. s, m. 63; fu otrore,;. $./, 147,423; fu otroiée, 489 ; fu otroié, s, s. n. 27.
Où, adp, 42 ; o, 270 ; ù, 48, 5i i.
Ou, conj. 496 ; o, 226, 449; u, 509.
Ou, en le, Voy. Li.
Oubliée. Voy, Oblier.
Oume. Vqy,Hom.
Ounor. Voy. Honors.
Ourris. Voy. Oris.
Outrageus, adj, s. «. m, 619. — Cf. Oltrage.
Ouvriers, r, p, m. 55o.
Oyrc. Vojr.Œvre.
Ovrer; — ouvroient, 598 ; — ovrast (durast),
i3o a; — a OYré, r. s, n* 146; — OTréea, r. p,f, 307.
Ovrir, 157; — il ovri, i85; — oTiirent, 190.
Oz, f. f. M. armée, camp; U os (ost), 100, 197* 199: lî bos, 180; — ost, r. s, m, on ost, 71; cel ost, io3; son ost, 647: par toi Tost, 265; — Toz, *. s, f, i63, 245; liez, s. s, /. 56; os (ost), 1 15 ; — ost, r. s./, cesle ost, 84, 104: celé ost, 107; t'ost, 399; s'ost, 401; — hoz, r. p.f. à totes ses hoz, 386, 392; os, 504;— l'oz, s, s, «• ou /. 97; l'ouz, 184; li os, 5o5i« est, r. s, su ou/. 97, 102, 5o8.
Page, r. s.f, 5oa.
Paiemenz, s, s, m. ao8 ; ~ paiement, r. jl k. 61 ; — paiemenz, r. p. m, 208.
Paiens, n. pr. s, 6, 56i (Payens, 6 c ; Paiiens, d; Païen, 319): — Paien, r. 341 (Païens, 420 a; Paiien, c).
Paier, 5i, 666; — paièrent, 254; — paieroie, 19^: — avoient paie, r, s, m, 193; — orent paie, r,s.n. 58; — paies, r, p, m, (paie),
Paaie, r. s.f. 538.
Pain, r. s. m. 514.
Paine, s, s.f, 523; — r. s, f 374, 537; — paines, r. p. f. 537; — à paines, 5 11,
Pais, s. s.f paix, 90, 546; — r. s. /. 90, 545 ; — r. p.f 58i.
Pals, s. s. m. pays, 3oi ; — r. z. m. 32, 547 ; ^r. p. m. 538.
Faisant, z. j7. m, loi.
Paistre ; — il paist, 592.
Palais, s. z. m. i34 ; — r. s. m.ibi—r.p. m.
Palefroiz, r. p, m, 140; palefrois, 536.
Paleter, lancer des traits, 507.
Palme, r. s.f 371.
Palpas, r. p. m. papas, prêtres grecs, 672.
Panetiers, s. s. m. 676.
Paor, r. «./. peur^ 223; paour, 5ii.
Par, prép. i , 5oi (per, 397) ; par une plaie, 67 . par la defaute, 107: par mal, 278; — par France, i ; par tote sa terre, 46 ; par mer et par terre, 23; par moitié, 254; par mi, 86, 234;— par un an, 22; par nuef jorz, 137; par tens, i32; — départirent par lor gent, 254: départies par les barons, 75; — par la Dieu ï^race, 86; par l'aie de Dieu, 220; par
PENSER
8'autorité, 3; par Tostre conseil, Sa; par soi, 236, 340; — par force, 77; — par pooir, 63 ; — par nos passages paier, 59; — de par son fil, 186: — par dehors, 359; par là dedenz, 316; — par là où, 33o.
Paradis, r. s, m. 534.
Paraler, aller; — il fust paralés, s. s. m. 573.
Parasommer, consommer; — parasommée, «.#./. 633.
ParaTis, s. s, m, parvis, 343.
Parçonier, s. p. m. participant, 334*
Pardoner; — pardonna, 596; — 11 pardoinst, subj, 376; — pardonnes, 5i3: — pardonast, 144; — pardonnissiés, 616.
Pardons, s. 5. m. 3 ; — pardon, r. j. m, 3.
Pardre. Voy, Perdre-
Parent, t.p, m. 399 : — parenz, r. p, m. 117.
Parestre, être; — parère, était, 67.
Parfin, r. s.f, 36o.
Parfiner,/nir; « parfinast, 168.
Parfont, adj. s, s, m, 567 ; — parfont, s. p. m, 563; — parfonde, 5. s./. 659.
Parfurnir,/o«ni/r, 63o.
Parjurer; — parjura, 106.
Parlemenz, s, s, m. 43 ; parlemens» 669 ; — parlement, r. f. m. 11, 671.
^Parler, i, 571;— il parole, 8, 36 1; — parloient, 391, 538; — parla, 3, 607 ; — parlèrent, 34, 583; — parlerons, 339; — parleront, 94; — parleroit, 34; — parleroient, 34; — parlés, impér, 587; — là ot parlé, r. s. ». 95 ; — n'i aroit parlé, 527.
Parmi, prip, parmi France, 43 ; parmi le vis, 160; parmi le val, 570; — parmi là où,
Paroir; — parolent, 341 ; — parut, 464, 509.
Parole, s, s.f, 90; — parole, r, #. /. 360, 523 (parrole, 41); — paroles, r. p, f, 3o, 517 (parolles, 30).
Parroisse, r. 5./. i b (parroiche, i a).
Pars, s. s. /.part, 3oi ; — part, r. *. /. 3, 509 ; — pars, 5. p,f, 334; — parz, r. p, f, 88; pars, 536; — à une part, à part, 1 17 ; — de part Tempereor, 141.
Parte. Voy. Perte.
Partie, s, s,f. 33, 58i ; — r. s.f, 36, 519 ; parties, s. p./. 667; — r.p,f. 100.
Partir, />ar/4^tfr, 571 ; — partira, 571 ; — partirons, 86, 58i: — partons, sutj, 585; ~ orent parti, r. s.n. 354; — auroient parti, 488; — seroient parties, 5.;^./. 334; — tust partie, 5. s./. 543.
Partir, se séparer, s*en aller, 198; — se part, 64a ; — se partent. 1 15, 575 ; — se partoit,
466; —parti, 76; se parti, 144, 557; —partirent, 76 ; se partirent, 32 ; — me partirai, 377; — 8*en partira, 55o; — partez impér, 337; — partist, 369; s'en partesist, 557; — partissent, m, se partissent, 357; ~ est partiz, s, s, m, (partie), 188; — s'en sunt parti, s. p, m, ii5i — ère partie, s. s. /.
Partir, r. s. m. départ, 498.
Partot, adv,4jo; — totpartot là où, i8a
Parvenir: — fu parvenue, 5,*./. 5o5,
Pas, r. s. m, 179, 5 11.
Pas, még, 3, 5 16.
Pasmar, 499.
Pasque, r. s. f, 47, 434; — pasques, r. p,f,
Passages, s. s, m. 53; ~ passage, r. s. m. 58;
— passages, r. p, m, 59.
Passer, 31, 543; — il passe, 485; — s*en passent, i33, 63o; — passoit, 390, 563; — passa, 1 1, 573 ; — passèrent, 79, 566; — passeroit, 553; — passés, impér, 645; -r passast, 356, pasast, 480; — ont passée, r. s,f, 645 f ; — ot passé, r. #. m, 486 ; eut passé, 657 * ~ i^rt passez, s, s, m, 38o b ; estoit passés, 608; — fu passée, s. s.f, 328; fu passé, s, s, n, 108, 3o3: — fussent passé, s, p, m, 3o5.
Passieres, r. p,f pas, entailles pour mettre le pied, 675.
Passion, r. s.f 539.
Patrenostre, r, s, f, 544.
Pau. Vqy, Pou.
Paveillon, r. s. m, 80; pavellon, 636; paveilon, 78;— paveillon, s. p, m, 164; — paveillons, r, p. m. 113, 486, 657.
Pechiés, s. s. m, 583 ; — pechié, r. 5. m. 144, 5o2; — péchiez, r. p. m, 2; pechiés, 538.
Peçoier, mettre en pièces; — peçoient, ind, prés. 243.
Pejor. Vqy. Pis.
Pèlerin, s, p.nuSo; perelln, 46; — pèlerins, r. p, m, 40.
Pèlerine, s. s./. 343.
Pendre; — il pendi, 355; — pendist, 663; — pendanz, r. p* f i3;— penduz, r. p, m,
Pencr; — vous vous penés, 555; — se penoient, 627.
Peniunche, r. s, f, (pcnitance), 538.
Pensé, r. s. m, 434, 579.
Pensée, r. s.f 646.
Penser, 19;— il pense, 694; — pensoit, 564
— pensoient, 598 ; — se pensèrent, 333; —
PENTECOSTE — PLAIRE
pensons, impér. 364; — pensassent, 5 16; — nM aroit parlé ne pensé, r. s, n. 527.
Pentecoste, r. 5./. 47: Pentccouste, bo^
Percevoir. Vof- Picrchevoir.
Perdre, 89, 5oo; pardre, a 57, 388; pierdre, 578J — il piert, 5i3; — se perdoit, 343; — perdoient, 166; — il perdi, 169; pardi, 338; » perdirent, laS; pardirent, 238; pierdirent, 596 ; — picrderons , 587 ; — perdissiens, 59 (piergiesmes, 59 d) ; — perdissent, 316; — a perduz, r. p, m. 466; — perdu arons, r. 5. m. 364: — perdue aroit, r. 5./. 67 ; — i ot perdu, r. s. n, 463 ; — aroit pierdue, r.s,f, 55i; — aussent pardu, r. s. n. 2ao; — sommes pardu, s, p. m, 364; — estoient pardu,473; — fu perduz,5. s. m. 36i ; fu perdue, s, s./, 89; — furent perdu, t.p, m, loi; —sera pierdue, s. s./. 587;
— soient pierdu, s. p. m, 523 ; — fust pierdus, s, s. m. 539; — estre pardue, s. s, f, 257; — pierdant, s, p. m. 582.
Père. Voy, Pierres.
Perecheusement, adv» paresseusement , 677 c
(pereceusement, d).
Perelin. Vqy. Pèlerin.
Pères, «. 5. «i. 189, 577; — père, r, s. m* 37,
Periercs, *. p. f. pierriers, 428 ; — r. p.f. 76 ;
perrieres, 85.
Péril los, adj. r. s. m. i3o: perileus, 348; —
perillose, #. 5. /. ii3, 43o, 454 (perilloses,
Péril losement,<uft». i65,43i; perilleusement,
436, 440« Périls, f. f. m, 170; — péril, r. s. ««.49, 5i2 ;
— périls, r, p.m. 43i,
Périr, 378 ; — périssons, impér. 198.
Perpres, r. p. f, nom de monnaie^ 63g, {^ Persévérer; — en persévérant, f^ér. 5o3. Perte, 5. «./. 36i b; — parte, r. s,f. (part),
488 ; — pertes, r. p. f. 394.
Peaament, adv, 408.
Peser, 578: — pesoit, 333; — pesa, 109, 391
(pensa, 291).
Pesme, adj» s. s. f. très-mauvaise, 1 13. — C^.
Pis.
Pttit, adv. peu, 140,345, 504; un petit, 514:
en si petit de terme, i83.
Petiz, adj. s. s.m.3i;^ petit, r. f. m. 5o, 5i i ;
— petit, s. p. I». 42 ; — petiz, r. p, m, 93 ; — petite, s. s./. 448; — petites, r. p,f, 541.
Peus, r. p. m. pieux^ 677.
Pheltppes, n.pr.s. m b, 570 (Phelippe, m a;, Phelyppes, 522 f); — Phelippe, r. 70,
570; Phellpe, I (Phelippon, 1 d; Fdfppe,
Piaus, r. p. f. peaux, 640.
Pié, r. 5. m. 21, 549; à pié, 116: — pié,
s. p. m. 563 : — piez, r. p, m. 97; pies» 53o;
en piez, 144.
Pieça, adv. il y a longtemps, 93, 496 ; piedia,
Pièce, r. f./. 89; pieche, 55 1 c f pièce, d);
grant plech*a, 608.
Pierchevoir; — pierchoivent (pierçoivent) ,
531 ; perchoivent, 659 e (perçoivent, d); ^
pierchut, 5o8; — perchurent (perçurent),
Pierre, r. s. f. i63; piere, 396; — pierres,
r.p.f. 167; piere8,675.
Pierres, n. pr. s. 9 ; Pieres, 5i3 (Pierre, 369 a ;
Pierrez, 6 0; — Pcre, r. 193; Piere, 535;
Pierre, 453; Peron, 476; Perron, 341;
Piet-ron, 461 ; Pieron, 533.
Pignon, r,s.m. 5 11. Pis, adj. r. s. n. al pis, 106; de pejor, 199. —
Cf. Pesme.
Pisan, s. p. m. 468 (Pisant, b; Paisant, c, e;
Paissant, d) ; — Pisans» r. p. m. 466 (Pisains, b; Paisans, c, d, e; Puissîens, aso a;
Pissans, e).
Pitiez, s. s./. 364; — pitié, r. *. /. 18, 5o8;
pité, 660; — pitiez, r. p. /. 409.
Pitosement, adv. 154: pitousement, i83.
Place, r. s. f. 341 ; plache, 656 c (place, d) ;
— places, r. p. f. unes places granz, 244. Plaider; — plaidant, g^^. 53o.
Plate, r. s.f. 67.
Plaier, blesser; — plaie, r. s. m. 633. Plaigne, r. s,f. plaine, 5i8.
Plaindre, 5o8; — se plaignent, 393; — se
plainst, 65 1 ; — se plalnstrent (se platstreot),
283 a (plainsent, d; pleintrent, f); — fu
plainz, s. s. m. 96a; — furent plaint»
Plains, adj, s. s, m. uni, 519.
Plains, adj. s. s. m. plein ; — plain, r. s. nu
II, 620; — plaine, «. *./. 330, 5oi; — à
plain, r. s, n. virent tôt à plain, 127 ; à
plain del mur, 343; s'entrevoient tout de
plain, 536.
Plains, s, s. m. plaine, 536; — plains, r.p. m,
Plaintes, r.p.f, 377.
Plaire; — plaist, 17, 5n; — plaisoit, 6o5; —
plot, 333, 384, 538; — plaira, 16: — il
place, suhj.pr. 359; plache, 663 c (place, d);
plaise, 539.
PLAIS — PORPRENDRE
Plais, s, s. m. accord, procès^ 63 : plaiz, 63 :
— plaît, r. *. m. 63, 553.
Plaisirs, s, s, m, 376; — plaisir, r. t. m. isS,
Plances, r. /?./. planches, 659.
Planieres, â^/- ^* p- /• 458.
Plenteuros , adj. r. <. f». 56 (plenteureus, b;
plentiTcus, d); plentereus, 403 ; — plenteu-
roise, s. 5./. ii3: planteurose, i35.
Plentez, 5. s, /. abondance, 49; « plenté,
r. 5./. 14, 557 ; — plentés, r. p./. 544. Pleuvoir; ^ ayoit pieu. r. s. n. 643.
Plorcr, 38; — plorèrent, 117; — fu plorez,
s. s,m. 262 ; fu plorée,5. #./. 47 ; — ploréc,
r. f. /. 3i:— plorant ^M 18, 3i; pleurant, 5o3 ; en plourant, 549.
Plors, r. p, m. pleurs, 377.
Plourer, r. f. m. 5o3.
Plovasse, s. p. m, pluies, 579.
Pluies, r. ;?./. 554.
Plus, adv, 3, 5o3 (plu, 35 1); cum il plus po-
rent, 363 ; plus de la moitié, 1 14 ; plus biel
de celui, 53 1.
Plus, 5. 5 M. ou x. 46s ; li plus des, 64, 349
(le plus de, 413, 463); — plus, r. s. m.
ou n. lo plus de, 3o4: le plus de, 480; le
tierc d'un dé dou plus, 597.
Plusor, f. p» m. 8; li plusor, i35, 363; plui-
sor, 5i5; pluiseur, 611 ; — plusors,r. p. m.
Poesteis adJ, s, s, m. puissant, maître de, 404;
poeteis, 475 ; — poestelf s. p, m. 37, 334
(poestezy poestei, a; poesteiz, posteif, b;
poestieu, poestis, c; poestiu, d; poestif,
e; posteif, f)« Poi. Vay, Pou.
Potnce. Vqy. Ponces.
Poindre, piquer^ se lancer, 539: — poignent,
poinsent, prêt. 540; — poinderoit
533 ; ~ poinderoient, 533 ; ~ poigniés, subj,
Poindres, s. f. m, pointe, attaque, élan, 534;
— poindre, r. f . f». 63o.
Poing, r. s* m, 103; puing, 5ii.
Poingneours, r. p. m, combattants, 533»
Poins. Vqy, Ponces.
Point, r. j. m. 195, 353, 5i 1.
Point, nég, i3i, 5o8.
Pointe, r«f./. 5ii.
Poissanche, r. s, /. puissance, 538 c (pois-
sance, d).
Poiz, r,s,f,poix, 317.
Polis, ^4/. r. p, m. 693.
Polucrone, r. 5. m. Wvâf, 663, 673.
Pompéus, n.pr, $. $70 (Pomppéus, c; Pom-
pcius, f).
Ponces, n,pr, s, 666; Poins, 679 (Poinz, 680
f; Poince, 666 e).
Ponz, 5. s. m. pont, i63; pons, 654; — pont,
r. f. f». i63, 648; — ponz, r,p. m, ibj, Pooir, pouvoir; — }e puis, 30, 593; pui, 168;
— ilpuet. i63, 553; peut, 633; — poons, 30; — poez, 81 : poés, 589; — puent, 63; — pooit, 53, 509; — poiesmes, 593 ; poiemes, 693 ; — pooient, 58, 5o5; —pot, 61, 509;
— porent, 11, 536;— porra, 198; pora, 565; — porons, ii5; — porroiz, ao, 55, 337; pores, 536;— porront, 314; poront, 198; — porrole, 591 ; porole, 195, 685 ; — poroles, 685 ; — porroit, 77 ; poroit, 490, 557 ; — porriens, i3o ; — porriez, 143 b; — porroient, 17; poroient, 11, 661;— jou puisse, subj. 574; — il puisse, 189; puist, 666 ; — poissons, 59 ; puissons, 539 ; — puissiés, 601; —puissent, 18, 5i6; — il peust, 39» 507; pevust, 573; poist, 138; — peussiez, 61 ; pevussiés, 673; — peussent, 134; pevussent, 507.
Pooir, r. s. m, 11, 5o8; — pooirs, r. j7. m.
Popelican, s» p. «i. 399 (Popeliquant, b; Po-
plicant, c ; Popelycant, d).
Popler ; — ère poplée , *. s. /. 374 (poplcet,
Por, prép, I, 5 10; pour, 599; — por Dieu,
1 1 5 ; — por lui, 1 ; — por les malrais, 353 ;
— por afaire, 79; por mal, 3o3; por la honte, 1 14 ; por le plait prendre, 83 ; — por quoi, 143 (porqoi, 81 a; por coi, b); — por ce, 48; por chou, 5oi ; por ce que a ; por chou ke, 5o3. — Por quant, Voy, Neporquant
Porchacier;— porchaça, 404, 413 (porctça, 333; porchacier, 357); se pourchaça, i37 d (porcaça), 137; —nos nos porchacerons, 60; — porchaceront, 314; — pourchaceroient, 310 b; — porchaçons, impér, 358; — porchaçassent, i65 (porcaçassent, a ; pour^ chaçassent, b) ; — orent porchacié, r. s, n. 58; — ère porchaciez, 5. «. m. 459; — fu porchaciez, 58, 319.
Porparler; — avoicnt pourparlée, r. #. /, 634; ^ estoit porparlée, s, s,f. 6S2 ; — avoit esté porparlez, s, s. m. (porparlé), 450.
Porpensemenz, s, s. m. pensée, 340 d.
Porpenser, dWser; —se porpensèrent . 166.
Porprendre, embrasser; — porprist, 304; — ot porprise, r. s, f, 386,
PORQUERRE
PROFETICIER
Porquerre, chercher; — porquerés, impér,
Porquoi, conj, aaS {porqoi, 81); porcoi .
Porscvre, pomrsuhre^ 358; — porsuirent, prêt. 358.
Porte, r. #./. 161, 597; — portes» r. p,f. 85,
Po^tendre, tendre autour; -> furent portendu, s» p» m* 75*
Porter, 36, 533 ; — il porte, 539; — portent, 173; — portoit, 541; — portoient, 532; — porta, 174; — portèrent, 76; — porteront, 31 ; — je porteroie, 335; — portast, 534. — C/. Emporter.
Ponreoir, — turâ ponreu, r, s, m, 577; aurt ponreu, r«5« n. f3i.
Porz, s, s. in. 78; — port, r,t,m. 14; — 'porz, r.p, m, i3.
Possession, r. 5./. 646.
Pou, adv, peu, 136; poi, 68, 535; po, 499; pau, 601 ; — par poi que, 89.
Pou, 5. p» m. 483 ; li pou, 483.
Pour. Voy. Por.
Poyerté, r,s,f. 191.
Poyre, adj. r, s. m. 539 ; — porre, s. p. m. 60; « povres, r. p, nu 308.
Porrement, adv. 443.
Praeric, r. 5. /. 443.
Pré, r. s. m. 593 ; — pré, s, p. m. 642 ; — prez, r. p. m, 433, 490 ; uns prés, 504.
Précieuses, adj, r. p. /. 35o.
Prédication, r.5./. 537.
Preechier; — il preeche, $17; — preechoient (preçoient), 96 ; — preescha, 437 (pencha, a; preecha, d);— preeschast, 2 b (penchast, 2 a) ; •> a preecié, r. s. n. 517 e (preechié, d).
Premerains, adj, s, f . m, 5aa ; — premerain, r. 5. m. 5o3.
Premièrement, adp, 93, 533.
Premiers, adj, «. #»m. 179, 595; — premier, r. 5. w. 188; — premier, 5. ;». m. 10; — première, r. *. /. 14; — premières, s.p./, 78 b. ~ à premiers. d*abord, 241.
Premiers, adv, 542.
Prendre, 76, 532 ; prandre, 232 ; — je prent, 682 e (prenc, d) ; — il prent, 8, 5o2 ; prant, 175;— s'en prendent, 565 ; — prenoient, 58; — prist, 3,655 ;—pristrent, Il (pristent, 222): prisent, 5o5: - prendra, 71 ; prendera, 681: — prendromes, 86; prenderons, 594; — prenderés, 58i ; — prend eront, 683 ; — prendroit, 41; — prendroient, iio; prende-
roient, 004; — pren, iw^pér, 588; — prenez, 327; prenés, 576 ; — tu preignet, sutj. 38; — il preigne,37; prenge, 52o; — prcigneiz, 82 a (prengiés, d); — je preisse, 65: — il preist, 41; — preissent, 210; presissent, 640; — aTons pris, r. i. «. »o; — avés pris, r. *. «. 558 ; — ot prise, r. «./. 33 d ; — fu pris, f, s. m, 85; — fu prise, s. c/. 534: — fu pris, s. f . M. 330: — furent pris, 5. p. m. 316; ~ eTUSt esté pris, s, s* m. 5o8; — CTUSsent esté pris, s, p, nu 553; — estre
prise, s* s.f,T7\ — V^'^% **• '• "*• i^i« ^^*
Près, adif. 161 ; — ci près, i3i; — />n^. 71, 645 f; priés, 531.
Presense, r. 5./. 599.
Présent, adj, r, s, «. en présent, 548.
Présenter; — presenu, 549.
Presenz, r. p, m. 394.
Presse. Vof* Priesse.
Prest, adj. s. ;y. m. 34; •— prez, r. p. m. 34 b (prest, 34 a) ; — preste, s, uf* 556.
Prester; — il prest, tuhj. prés. 5o3 ; — sem prestée, z. $,f, 533.
Prestres, z. 5. m. i.
Preudon,z.z. m, 3; preudom, 5o8: prodom, 41 ; — prodome, r. j. m. 5i3 ; — preudome, $,p, m. 40» 5o8: prodome, 7 ; — preudomes, r,p, m. 5oi.
Preus, s. s. m. profit; — prcu, r. 5. «. 5», 601 ; — preus, r. p. m. 576.
Preus, adj, Voy» Prouz.
Priesse, r. s, /, 597.
Primes, adv. 5o5.
Princes, s. 5. m. 33o b; prinches, 519c (princes, d) ; — prince, r. s. m, 134.
Pris, r. s. nu 160, 675.
Prise, r. s./. io5.
Prisier, 63i; — prisoient, 533; — presièrent, 34; — prisiés, s, z. nu 379 d (prisiees, 379 a); proisiez, 291 (prosiez, 409 a); « prisiez, r. p, m. 200; proisiez, 41 ; proissiez.
Prison, r.z./. 70, 509.
Prison, r, s. m. prisonnier, 655 ; — prison, z. p. nu 489, 592 ; ~ prisons, r. p, m. 226, 486,634.
Privéement, adp, 186, 547.
Procession, r. s-f. i63, 490.
Prochainement, â^fv. 224.
Prodom. Vqy, Preudon.
Proesce, r. s. f, 68 ; proeche, 517 c (proece, d); — proeches, 5i7C(proeces, d).
Profeticier; — ère profeticié (profeiticé), s,s.n. J08. — Cf, Prophecie.
PROFIT — QUI
Profit, r. s. m. 234.
Proie, 5. s,/. — proies, s,p.f. bestiaux, 449 ;
— proies, r. p. /. 226, 419, 627.
Proier, 38, 276, 296; — je proi, 277, 559;pri, 3i3; — il prie, 56o; — proions, 66 \ prions, 523 (prion, 82) ; — proient, 293; prient, 18;
— prioit, 107; — prioient, 208, 423; — proia, 191 ; pria, 102, 58o: — prièrent, 660;
— proieriens, 144; ~ proiast (proiassent), 191 a; — priassent, 25 b (priiassent, a).
Proiere, r. s./. 44: — proieres, r,p. /. 661.
Proisier. Vqy. Prisicr.
Prologhe, r. s. m. 5o3.
Promettra. Voy. Proametre.
Prophecie, i. s./. 3o8. — C/. Profeticier.
Proposement, r. f. m. 3i8.
Propre, adj, r. s./, 5o3.
Proprement, ady, 507.
Proumetre, 6o3; — promistrent, 48; — avoit
promis, r. s, n. 36.
Prouyanche, r. s./, (prouyance), preuve, 606. Prouver; — se prova, 654; —se prouyèrcnt,
Prouz, adj, s, s, m, preux, i5; proi, 25;
preuz, 167; preus, 653; — preu, s» p. m. 34,
653« Pruec ke (que), conj, pourvu que, 523.
Pueples, 5. s, m, 307; — pueple, r. s. i».
Puing. Voy, Poing.
Puis, ad9. 25, 5o2; — puis après, 345. Puisier; — puisast, 557.
Puisque, conj. 25o: puiske (puisque), 5oi. Pume, r. 5. /. pomme, 537.
Purs, adj. r. p. m. 5^3. ^
Quaines, Quanes, etc. Voy. Coenes. Quanque,j7r.r. 5. n. tout ce que, 61 (qanque,
340); quanqull, 267; quankes (quanques),
582; cankes (canques), 587; quant que,
Quant, adv. 11, 5o2 (qant, 249).
Quanz, adj, r. p. m, combien de, ne sai quanz
jorz, 271; quans, 53o ; — quantes, r.p.f.
quant que, r* s, n* tout ce que
Voy. Quanque.
Quar, conj. Voy. Car.
Quarante, 556 {abrév. 35).
Quaresmes, s. s. m, 328, 459; — quaresme,
r. 5. m. 46, 233 ; mi quaresme, 236, 323 ,
463 ; — - quaresme, r. s./. S, 424.
Quarriaus, r. p. m, carreaux, traits, 172;
quariaus, 675.
Quartaine, adj. r. s.f. 245.
Quarz, €uij. s. s. m. quatrième, 106; —quart,
r.s.m. 17, 4o5, 563 (quar , 296) ; — quarte,
Quasser, e5/ropJer ; ~ quassez, r. p. m. 171. Quatorze (abrép.), 353.
Quatre, 53o [abréif. 61); quatre vinz, 1. Que, conj. i, etc. (qe, 16; cbe, 109) ; ke, 5o2
(que, 5oi): qu', 3; k', 5o5; c'on, 58o; c'un,
49' î — que, car, 34; ke (que), 537; qu*,
Que, pr. rel. Voy. Qui.
Quelque, pr. r. s. m. i3; ^ quelque, r. 5. /•
Quenoistre. Voy, G>nnoistre.
Quenon, Queinon, etc. Voy. Coenes.
Quens. Voy. Cuens.
Querre, 4s, 678; — il quiert, 578; — queroit, 209, 564; — queroient, 104; — quistrent, 85; quisent, 391;— querons,^ffip^r. 63; — quesist, 541 ; — orent quis, r. 5. n. 58.
Quel, pr, s. s. m, 339, 384; — quel, r. s. m. i5; — quelx, s. s. f. 187; quels, 260; — quel, r. s.f, u, 564, 669; quele, 32, 558;
— quez, s.p,f. 2o3, 437; quels, 121 d; queles, 369 (que, 370); — quels, r. p.f, (quel), 147.
Qui. s. s. m. 5, etc. (chi, 359); ki, 533 (qui, 5o3) ; — cm, r. s. m. cui cosins 11 ère, 43 ; cul seror il ayoit à famé, 364; par cui conseil, 377; de cui terre, 370; en le cui aide, 639; cil cui yos obéissiez, 146; celui cui Diez donra que, 358; celui cui il cuideroient, 334; celui cui nos eslirons, 360; por cui, 533; — que, r. ;. «i. 43 ; ke (que), 537; — qui, s. p. m. 2, etc. (ki, 359); Ut 5oi (qui, 523) ; — cuir t. p. m, cui il ayoit asseurez, 420 ; sor cui, 297 ; — que, r.p. m. 9; ke, 5ii (que, 523); —qui, 5. s.f, 8, etc. (que, 387 ; ch\ 335) ; ki (qui), 526 ; — que, r. s,f 29: ke (que), 548; k' 547 c (que, d);
— qui, s. p.f. 3o; ki, 531 c (qui, d) ; -^ que, r.p.f. i3; ke, 538 (que 5oi); — qui, 5. s. n. ce qui remaint, 122; — que, s, s. n, ce que vos plaira, 142 ; ce que mestiers yos seroit, 195; ke (que), 682 ; — que, r. s. tk i3, 73; ke (que), 5o5;— que,ce que; yosavezolque nos ayons dit, 314; — quoi, s, s, n. je ne sai ke il en ayenra ne coi non, 683; — quoi, r. s. ». por quoi ne à quoi, 143; il orent bien de quoi, 361; les yassitls en quoi, 338 ; cose par coi, 58o.
QUINT — REFERMER
Quint, adj, r. «. m. 563; — quinte, r. $./.
Quinzaine, r,s,/,gi.
Quinze, 5^3 {abrév, 117).
Quit. Voy, Cuidier.
Quitement. ady. SqB.
Qu'ittSt adj, s, s, m. — quite, s. p. m. (quites),
a; — cuites, r. p, m. 661 ; — cuite, r. s. n.
Quoi. Voy. Coi et Qui.
Racater, 539 c (rachater, d); — aToit rachaté,
r. 5. m. 70; — fumes racaté, s, p. m. (ra-
cliaté), 537 Racine, 5. s./. 353.
Raconter, 3o, 409, 656; reconter, 20; — il
raconte, 141 ; — raconteroit, 564.
Raderaent, adv, 567.
Raemplir; — furent raempli,5. p, m, 544. Rafuir; — s'en rafuirent, 565.
Ragenoiller; — se ragenoilla, 547.
Raier, coûter; — raioit, 5i i.
Raisnable, adj, $, $./, 646.
Raison, r. s. f, 144, 538 ; — raisons, r. p, /.
Râler, 33; — s'en râla, 144, 5ai; — râlèrent, 07 ; s'en râlèrent, i3i ; — s'en rirolt, 365 ;
— ral^ impér, 5i3.
Ralier; — ot râliez, r,p.m. 180.
Ramener; — ramenèrent, 596.
RamenteToir, remémorer; — sont ramentcu,
s. p, m, 534 ; — sera ramenteus, s, s, m.
Rancuner; — rancunant, gér, 586.
Ranger. Voy» Rengier.
Raols, H,pr. s, 3i6; Raous, 65a (Raoul, f);
— Raoul, voc. 636 (Raol, f) ; » Raoul, r. 632 e (Raouls, c; Rauoul, d].
Raparellier, réparer; — seront raparelUé,
Rapeler ; — rapeloit, 36o ; — furent rapielé,
Rapenser; — se ra pensèrent , s'ornèrent,
Rateindre; — rataignent, 6i3.
Ratorner, disposer, préparer; — ratornèrent,
164, 479; — ratorneroient, 340.
Ravans, ». pr, s, 684 (Ravaus, 667 c; Rollans,
d; Renaus e; Raavans, 668 e); — Ravant, r.
682 (Renault, e; Ravan,f).
Ravenir; — ravint, 3o3*
RaTiestir, revêtir; — fu rariestus, «.#.«. 6o5.
RsToir, 610; — ravommes, 59a; ^rafoit, 249; — ravoient, 445; — rot, 3 12, 573; — rorent, 170; —je raie, subj. 617; — raîiés. 617; ^reusse, 616.
Recet, r. x. m. retraite, 5a3.
ReceToir; rechevoir, 566; — reçut, 44: rechot, 539: — reçurent, 5o, 379; —rechurent, 524 (reçorent, 367) ; — recevront, 376 ; — recc- Yroit, 36; — recerriens, 6a; — il reçoive, 43 ; — a recheu, r. 1. m. 687 ; — avés recbeus, r. p. m. 576; — avoit recheucs, r. p.f. 639; — orent receu, r. <• m, 493; — fu receuz, x. 1. m. 1 1 1 ; — furent receu, s. p, m. 56.
Recheoir; ~ il rechiet, 43.
Rechief, r. s. m. toc, ad», de rechief,— 483, 547.
Recomencier; — recomençoit, 89; — recomencièrent, a33.
Reconfort, r. s, m. 53o.
Reconforter: — se reconfortèrent, 171.
Reconnissanche, r. x. /. armoiries, 541 c (reconnissance, d).
Reconnoistre ; — je reconnois» 601 ; — reconnut, 576.
Reconquerre, 18 b.
fieconter. Voy. Raconter.
Recorder; — recorderai, 599; — recordut, 599 ; — avés recordée, r. s. /. 60 1 .
Recorre, courir; — recuerent (recueroient), 358 a (rekeurent, c); — rccorrurent, 167.
Recovrer, 7a; — recouvroient , recamwtettçoient, 653; — sera recovrée, 1. 1. /.
Recovrer, r. «. m, sans nul recovrer, Séus ressource, 371.
Recroistre; — recrurent, 35 1 d.
Recuellir, 584; — recuellent, 653; — se recoillirent, 409; recuillirent, 483 (recutllerent, 118,471; recuiellent, 362) ; —recueildroient, 154; — recuillons, impér. i3i: — aurons recuilUes, r. p.f, i3i ; — eusses recuelli, r. s. tn, 577; — furent recuilliei, s.p.f, 236.
Recuider, penser: — recuidèrent, 3S3.
Rédemption, r. x./. 524.
Redire; — redist, prêt. 58o.
Redoter; — fu redotée, x. x. /. (redotezlt i5o.
Refaillir; — il refaili, 5o.
Refaire; — refiiisoit. 628; — refist, 6o5; — referont, 64.9.
Refermer, 449; refremer, 554; — referma.
DEFRAICHIR — REPOINDRB
456; — refermèrent, 3i 3; — avoit refermée, r. s. /. 495; — ot refermé, r. $. «• (refermer), 443; — fust refremés, s,um. 55i.
Refraichir, 112.
Rt(u,prét./k,i6i^ 670;— refurent, 237. — C/. Restoit.
Refuser; -~ refusons, 96;— refusoient, 98; ~ refusa, 39; —refusera, 94; — refuscroient, 191; — avoient refusé, r. s, m, 85; aToient refusé, r. 5. it. 41.
Regarder, 127, 659; — regardoit, i32; —regardèrent, 565.
Regesir, résider^ consister; — regist, ind, prés. 5o2.
Règne, r. s. m, 143.
Règne, r. 1. /. rêiUy 597; — rg^rs, r. p, /.
Rehaucbier, rehausser; — seront rehauchié, s, p. m. 55o.
Rehdrder,/orrt/er, a33.
Reignan, fi. pr, s, 5 ; Reinarz , 54 (Renart, 5 b; Renaus, c, d, e; Renauz, f).
Reimondis. Voy. Roimondins.
Rejurer; — rejurèrent, 199.
Relaissier; — relaira, 694.
Relever; — avoient releré, r. x. m. 183; — fu relevée, x«i./. 317.
Relever, r. s. m. b3g.
Remananz, s. s. m. reste, 368; — remanant, r. s, m, 193, 5oo; remainant, 403,483.
Remander; —remanda, 571.
Remanoir, 67, 38o, 434, 536; — remaint, 59, 536; — remanoit, i65; — remest, prêt, 29, 553 ; se remest, 81; — remestrent, 182; — remanrai, 6o3 ; — remanra, 667 ; — remanront, 56i; — remanroit, 481, 56 1 (remanoit, 365); — reraanroient, ii3; — remeignez, subj, 617 f; — remaignent, 6i5; — remanstst, 65, 519; — remansissent, 378; — est remés, 5. s, n. 6o3; — ère remés, s, s. m. 79 ; — estoient remés, s, p. m, 282, 597; — fu remés, s. 1. m. 265, 314; fu remése, s* s, f, 485; — fust remés, 1. x. m. 5i3.
Remetre ; — remetoient (resmetoient), 166; — remistrent, 167; remisent, 655 ; se remisent, 622; — remetez, subj, gS; — furent remis, s. p. m. 238.
Rémi, m. pr. r. 76.
Remonter; — remontèrent, 483; — fu remontez, s. s, m» 483.
Removoir; — remut, 456.
Remplir. Voy. Raemplir.
Uemuer; — se remuent, 63o.
Renart. Voy. Reignarz, Reniera.
Renaus, n. pr. s. 23 1 ; Renauz, 4; Regnaus, 3i5 (Reniauz, io2;Reinaut, 352; Reignaut, 3i5; Renaît, 36 1; Renauls, 4 e; Renier, 36i c). "Cf. Rcnicrs.
Rendre, 81, 608; — il rent, 610; — rendons, 5i2; — rendent, 274, 673; — rendoit, 144, 614; — il rendi, 193 d, 553; serendi, 417:
— nos nos rendîmes, 425; — rendirent, III, 625; se rendirent, 621: — rendra, 60, 5o2 ; — rendrons, 399 ; — renderont , 673 ;
— rcndroit, 299; renderoit, 614; — randroient, 80; renderoient, 635; se ren* droient, 391 ; — il renge, subj, 6ia; — rendes, 608; — rengent, 56o; — rendist, 53o;
— rendissent, 400; — ot rendue, r. s. f. 4o3 d (ot rendu, a) ; — s'erent rendu, s. p. m. 398; — fu rendue, a. 1. /. 86; — furent rendu, s. p. m. 3oo; — seroit rendus, s. s. m, 619; — fust renduz, 57.
Rengier, 157, 65i ; — se rengent, 178; — rengièrent, i39; — se rengerolent, 356; — avoit rengies, r. p./, 343.
Reniera, it. pr, s. 8, 5i5 (Renier, 400; Renart, 4 b; Régnier, f; Renauz, 396 f); — Renier, r. 404; Reignier, 389 (Reniers, 347).
— C/. Renaus.
Renoier, renier; — renoions, subj, 588.
Renomée, s. s./. 3; — renommée, r. s.f. 58i.
Renonc, r. s. m. renonciation, 648.
Rentes, r. p./, 333.
Rentrer, 658; — s'en rentra, 207; — rentrèrent, 81.
Renvoier; — renvoia, 343; •— renvoièrent,
Reonde, r,s.f. 128.
Repaire, r. s, m. retour^ 529.
Repairier, s'en retourner;'^ repairoit. 555 c;
— repairoient, 121; — repaira, 471; s'en repaira, 290, 490 ; — reparièrent, 38q ; s*en reparièrent, loi ; repairèrent, 369 ; repairierent, 102 d (repaièrent, a) ; s'en repairièrent, 55o; — reparieroit (reparieroient), 422; — repaireroient, 103 ; repareroient. 375 ; — es* toit repariez, a. s, m, 407; — fu repairiez,
Reparoir , paroitre; — reparoit, imparf, 5 11.
Repen tanche, r. s. f. 5o2 c (rcpentance, d).
Repentir; — se repentirent, 572.
Reperdre, 175; — reperdirent, 169; — reperdrai, 195; — reperderons, 586.
Repoindre, piquer, se lancer; — repoignent,
REPONRE — REZ
RepoDre, cacher; -^ se repont, 661.
Repopier, repeupler ; — aroit repoplée, r. $»/•
Bepos, r. 1. m, 65.
Reposser, 166, 168: —reposa, 946; se reposa, 681; repousa, 47a; — se reposèrent, 346, bjS; repousèrent, iSs.
Repostailles, r. p,f. cachettes, repostaillesdes cuers, 5o3.
Repreechier; — repreechoient, 97.
Reprendre; — reprenderai, 610; — a repris» r. <• m. 63o; — reprendant, g^ér. 5i3.
Reprier: —reprient, 66o«
Reprochier; — reprochié fu, s. s. 11. SpS.
Reprover, reprocher^ a 10; — reprorent, 2i3; — reprovoit, 209: — est reprorée, s, s.f, 379; — soit reproTé, s, s, n. 359.
Requerre, a 10, 5o5; —je requier, 599; — requiert, 535; — requièrent, 591 ; — requeroit (requerroit), 17;— rcqueroicnt, 17; — requist, 364; — requistrent, 43; — requerroit (requeroit), 184; — requièrent, subj\ 535: — requeissent, 26; — ont requise, r. «./. 19: ont requis, r, a. ». 39: — avoit requis, r. p, m. 543; — fu requis, s, s, m,
Requeste, r. s. /. 35, 585.
Resachier, retirer; — resachent, i36.
BessToir, 590; — reset, 558.
Resbaudir, r^'outr;— furent resbaudi, $,p,m,
Rescore, délivrer, retirer, 143, 317; — rescooient, 318; — ot rescous, r. s. m. 448; ot rescous, r. p, m. 449 ; — ère rescous, s. s, M, 440; — fu rescous, 483, 5ii: — furent rescous, s, p, m. (rescols), 333.
Rescosse, 5. s. /. (rescolse) 59 (rescousse, 59 b): rescouse, 448; — rescosse, r. <./. ii5 (rescholse, 39, rescolse, 436); rescousse, 5o8 (resconses, 436).
Resforcier: — se resforcièrent, 408.
Resoignier, redouter; — resoignoient, 638;
— resoignent, nUy. 574.
Resortir; — furent resorti, s, p. m. furent repoussé dehors^ 338.
Respit, r. s. m, 308.
Respitier ; — respiterons, 63 ; — fu respoitiez, s. s. m. fut retardé^ 478.
Respondre, 379, 582; — il respont, 16: — il respondi, 96, 370, 5i3; respondit, 17; — respondirent, 17, 537; — respondera, 590;
— respondrons, 19; — respondront, 34; responderont, 649: — respondroit, 394; res- Ponderoit, 603; — respondrolent, 196; rcs-
ponderoient, 667; — respondant, gir.
Respons, r. 1. m. 571 i — r,p,m,b^i.
Response, r. 1./. 579.
Restoit, était, 39a — C/. Refu.
Restor, r. a. m. remplacement, 663.
Restorer, remplacer^ compenser, 5i3.
ResTigourer, rendre de la vigueur; — a resTÎ-
gourés, r.p, m. 517.
Retenir, 36, 555; — retenés, 586 c; — rcte-
noit, 33i ; — retindrent, 171 ; retinrent, 655;
— reteignons, subj, 358; — ont retenu, r. s, ». 633; — aroit retenu, r. a. n. 355; — evussent retenue, r. a./. 656 ; — fu retenue, s. a. /. 363 b ; — furent retenu, a. p. s. 171 ; — erust esté retenus, s, s, m. 5o8.
Retenir, r. a.«c 157.
Reter, dccuaer; — sériés retés, a. s. m, 583
Retomer, 133, 637; — il retome, 56o; retourne, 686; — s'en retoment, 53i ; — retornoit, 475 : — retomoient, 370: — retoma, 379, 531; s^en retorna, 180, 645; — retornèrent, 370, 640; s'en retomèrent, 635; ~ retomera , 647; — retornerons, 590; — retornés vousent, impér, 649: — jou retome, suij, 5o3; — retomassent, 640: — furent retomé, a. p, m. 485.
Retomer, r. a. m. 387.
Retraire, retirer^ retracer, 168: — retrait, 99: — se retraient, 53i e; —s'en retraist, prêt, 434: — se retraistrent, 176: — retraiiés, subj, 559; — sont retrait, a. p. m, 74 d; — fu retraite, a. a./. 196: — furent retraites, a. p.f, 30 ; — retraites, r. p, /.
Retrait, r. a. m. 678.
Révéler, révolter; — se rereloient, 336; — se révéla, 336; — nos nos re?elames, 435; — se révélèrent, 336, 486; — ère revelea, a. a. m. 303: — s'erent revellé, a. p. m, 433 ; — furent révélé, 476 ; — estre révélée, a. a./. 644; — révélée, r, s.f, 345.
Revenir, 337: — revenez, 144; — revienent, 591: s'en revienent, 557: — revenoit, 454;
— revint, io3, 549: — revindrent, 30; s'en revindrent, 493 ; revinrent, 649 ; s'en revinrent, 549; — revendrons, 334 (revendron, 347); revenrons, 403; — revegniez, suiy. 144; — furent revenu, a. p, m. 474.
Re vider, revoir? 61 5.
Revoiz, part, a. a. m. convaincu, 355.
Revuidier , évacuer; — revuidièrent, 481 d
(revuidoient, a).
Rez à rez, prép, 304: rez à rés, 146.
RICHARS — SAVOIR
Richtrs, n.pr,s. 45 d (Richtrt,a: Richar, T;
— Richart, r. î b (Ricchart, a).
Richement, adit, 144, 541.
Riches, adj, s. s, m, 18, 547; — ric^e, r. 5. m. 78 (rich, aSg) ; — riche, s. p, m. 198 : — riche», r. p. m. 128 ; -^ riche, «. «./. 49, 573 ;
— riche, r. *./. 77 ; — riches, r,p,f, ij8. Richesce, r. 1./. 304; richece, aSi ; — richesce», r.p.f, 193,
Riens, 5. 1. /. nule riens, 431 ; rien», r. t. /.
61, 384, 507:, rien, 9e, 535, 558; un denier
de rien qu'il anssient, 448.
Rimes, r. p,f, rames, 467 a, d.
Rire, r. « . m. 5o3.
RiTage, r. <. m. 157, 661 ; riraje, 469. Rive, r. *./. 137, 665.
Ririere, r. «./. 432.
Robeour, 1. p. m. voleurs, 664. '
Rober, vo/er; — roba, 367.
Roberz, n. pr. s. 106; Robiers 653 (Robert,
81; Robers, io5 c; Robez, 7b); — Robert,
Robes, r.p./. 336; reubes, 658.
Roellans. Voy, Rollans.
Rogiers, 11. pr, s. 8 (Rogier, b).
Roiaume, r. s. m. 300, 646; roialme, 347,
roiaume, r
Roiaus, adj, r. p. m, 6o5.
Roimondins, n. pr, s, 676 (Romondins, c;
Reimondis, e; Rorendins, f).
Roine, r. 1./. 616.
Rois, s. s, m, 63, 570; — roi, r. i. m. 1 ; roy,
Roit, adj. s, p. m. raides, 563.
Rollans, n, pr, s, 640 (Roellans, c); — Rol-
lant, r. 633 (Rolans, e: Roelant, 637 c) Rompre; ~ rompoient, 159; ~ rompirent,
Roncin, r. s. m. roussin, 483; ronchin, 633 c
(ronci, d); — roncins, r.p. m. 140.
Rote, s, s. f. troupe, 41 5; route, 448: —
rote, r. s,f. 33 1 ; route, 347.
Rotres, n.pr, s. 10 (Rotrous, b; Routrouz, f;
Rotro,79a; Rotous, b; Rotroz, f ).
Rourer, demander; — rourast, 547.
Rube, ». pr, r, 61 3.
Rues, r, p,/, 88.
Saeller, sceller; — furent saellées, s, p./. 3i.
Sagement, atfv. i3o.
Sages, adj, s, s. m, i5 ; — sage, r. s. m, 5 10;
— sage, s, p. m. 576 ; — »ages, r. p. m. a 5, 58i ; — sage, s, s./, 555.
Saillie, r, s./, attaque, 33 1.
Saillir, foti/er, s^élancer, Soj; — il saut, 664;
— saillent, 174: — il aailli, 498; — saillirent, i56 b, 633; sailirent, 317; -* saldroient, 177.
Sain, r. s. m, sein, 537.
Sains, adj, s. s» m, 73 ; sainz, 97 ; — saint, r. X. m. 1, 535 (sain, 35 ; sen, 3 10) ; — sainte, 1. s,/. 534; ^r,s*f, 37, 5o3.
Saintuaires, r. p. «c reliques, 193.
Sainz, r. p. m. reliques, 3i; sains, 36, 631.
Sairemenz, s, s, m, 333 ; — sairement, r. «. m. 555; — sairement, s, p. m, 103; — sairemenz, r.p, m, 98; sairemens, 189, 576: saremenz, 188 (sermenz, 3i).
Saisine, r. s,f, 640 ; ^ saisines, r. p./. 611.
Saisir;— saississent, 175; —il saisi, 366: se saisi, 3oi (se saisist, 3 10); —aroient saisies, r. p,f, 176 c; — ère saisiz, s, s, m. 383; estoit saisis, 610.
Sajete, Jlèche, r. s, /. 499 d, 5io; — sajetes, r,p,/, 363,677.
Saluer: — il aalue, 576: — salua, 141, 573;
— saluèrent, 458, 691.
Salut, r. s, m, (saluz), 107, 393.
SalTacions, r, p.f. nacelles? 318.
Salvement, ad», 397. — Cf, Saus.
Salrer, sauper; — tu salveroies, 425; —il
saut, ztil^. pr. 5ia Semblant, adj» r. s, m, semblable, 623. — Cf.
Semblant.
Samit, r. s, m. satin, 541 ; — samiz, r. p. m.
Sans, s, s. m, sang^ 5ii; — sanc, r. s. m,
Sanz,prdfp. 16; sans, 5o8.
Sarrasinz. Vcf. Turc ,
Saudoier, s, p, m, hommes soldés^ 641 ; — saudoiers, r. p. m. 666.
Saus, adj, r. p. m. saufs, 660: sais, 80; — saura, *. s, f, 583 ; — r. 1./. 496 ; — sauras, r. p./. 80 d, 631 c; salres, 349. — Cf. Sairement, Salrer.
Saurages, adj, s, s, m, 558.
Saureté, r. s, f, 406.
Saroir, 11, 563; fait assaroir, 175;— fesai, 10, 5 10 (sa, 479); — tu ses, 685 ; — il set, 93, 5o2: — savons, 45; —serez, 146, 354; savés, 576; — serent, 18, 56o; — sarolt, io5, 564;— saroient, io3, 5ii; — sot, t83, 5oi ; — sorent, 174, 604; — saurai, 616; — aura, 65o; — saurez, 19; sarés, 590; —
SE — SEURTÉ
sauroit, 55 ; — saurofent, i63 ; — saches tu, impér, 21 3 (sachiez, 438); —sachiez, i ; sachez, 96; saciés (sachiés), 5 14; — il Mce, subj, 601 (sache, 578 d); — saciés, ôgS (sachiés, 5i2); — saccnt, Sga; — seust, 473 63a; — seussent, 175, 635; — fu seu,i. f. ». 334, 606; — soit seue, s, s,/. 5oi.
Se, conj, 17, 507; s*, 96, 5o5.
Se, pron, pers. Voy. 11.
Se, pron, poss. Voy. Ses,
Séant, part, Voy, Seoir.
Seanz, adj. s. s. f. (séant) 453 ; — seanz, r.p./. 416.
Secors, 5« 5. m. 469 ; — secore, r, 5. m. 3 1 1 ; secours, 543.
Secoure, 341, etc. seccoure, 38o; secourre, 5i5; secore, 340; secorre, 466; seccorre, 353,378; —tu secors, 428; — il secort,466;
— secorons, 439; — secorrez, 465; — secoroit, 473 (secorut, 437): secouroit, 55 1;
— secoroient, 477; — secorrut, i6o; — secoururent, 656; — tu sequeures, tubj, 38 (secor, a ; sequeur, b ; seceur, c, e; seceures, d); — sccorust, 437, etc. — seccorrussent , 436;^ ot secoruz, r, p, m. i83; — orcnt secoru, r. %, n. 471 ; — fu secorue, f. 5./. 479 ; — iestre secourus, s, s, m. 674.
Secourre, r. 5. m. 665.
Segonde, adj. r. s,f. 43o.
Seigneurie, s. s,/. 3oo; — r. s,/. 41 ; seigno-
rie, 43 : segnorie, 578 ; signorle (slgnorrle),
Seihiers. Voy, Sohiers.
S^t {abrév.) 435; seise, 540.
Sejor, r. s, m. ii3; séjour, 504 (segour, 661
Sejorner, 79, 589; — sejornoit, 644; — sejornoient, 637; — sejoma, 100, 554; — sejornèrent, u3; — sejornera, 56o; — sejomeroit, 375 ; — aToit sejorné, r. s, n, 339.
Selle. Voy. Sieles.
SeIonc,pr^p. su, 5o3.
Semadîs, s, s. m. 340; — semadl, r. s, m. 340, 323, 463.
Semaine, r. $,/, 14, etc. (segmaine, 33o); — semaines, r. p,/, iî3,
Semblance , s, s. f. 3o8 ; — samblanche , r. s,f, 5i6 c (samblance, d).
Semblant, r. 5. m. 146; samblant, 539. — Cf, Samblant.
Sembler; — il semble, 19; samble, 556; — sembloit, ii3; — sembloient, 67; —sembla, II ;sambla, 519; — samblast, 541.
Semonre, 504; — je semon, 83 ; — semonons,
314; -^ semoust, 443; semonst, 371 d (sèment, a; semondl, b); — semonstrent, 5?; semostrent, 197; — semoroient, 117; — ontsemont, r. s, vu 214;—- fu semoute, s. «./. 368.
Senescaucie, r. t.f. 670 e (seneschaude, d).
Seneschaus, s. f. m. 5, 402 (tcnescaus, 407) ; — seneschal, r. s. m, 409.
Sens, t,i, m. 178; — r. 1. m. 35, 5o3.
Sentir ; — sentes, 592.
Seoir; — il siet, 121, etc. (si est, i : sit, 3 12}:
— sient, 3oi ; — seoit, aia, 600; — sist, 33 1, 570; — sistrent, 33o; — oi sis, r. t, «. 392 ; — avoient sis, 669 ; — séant, r. s. m. 465, 546; — seanz, r. p, «• teajiz en deus chaieres, 312.
Sept {abrév.\ 3 ; let, 661.
Septembres, 1. 5. m. 68 b; — septembre,
Septisme, r. 1./. 43o; septime, 478.
Sépulcre, r. t^m, 143, 539.
Seriement, adv, au soir, 647.
Seris, adj. t. s, m, serein, S26.
Serjanz, s. s. m. 123; — serjant, r. s. m. 78;
siergant, 640; — serjant, ». p*m. i35 ; 8îer>
gant, 67 5 ; — serjanz, r . p. m. a i ; serjtns, 49 ;
siergans, 56 1.
Sermenz. Voy. Sairemenz.
Sermon, r. s, m. 53g f.
Sermonner, 536; — sermonnant, gér, 527.
Seror. Voy. Suer.
Serrage, r. s. m. 37.
Seryir; siervir, 567 ; — senrirons, 38 ; — sier-
virés, 548; — il sienre, tutj, 548: — aTez
serri, r. s. m, 189.
Servises, <• 1. fR. 107; — senrtse, r. s. m. a.
433; serrice, 230 d ; serviche (senrice), 533;
sierviche (sienrice), 534.
Ses, pr. poss. s. s, m, 5, 5o5 ; — son, r. s. ai.
18, 5o3 (so, 3aa); — si, s. p. m. 3, 386, 543;
— ses, r. p, m, 36, 5i3 ; à ses (asses), 428, 491 ; — sa, 1. s. f. 8; s', 272, 534; se (sa), 5o5; — sa, r. s./. 34 (sua, lia); s*, 2,5i3; se (sa), 5oi ; — ses, s. p. /• 428; — I ses, r.p.f, (asses), 491 ; Mt> 5o4. — Cf. Siens.
Seulement, adp. 341, 5i2; solement, 202,
421, — C/. Seus.
Seur, adj. s. p. m. 166, 527; — seure, s. s. /•
267; — à sear, 61 5 c (asseur, d).
Seurecourre, courir sus: ot seurecouru,
r. s. n, (seurecounit), 55 1.
Seurement, adv. i3i, 5o5.
Seurté, r. s./, sûreté, 608; — seurtés, r.p,f.
SEUS — SURSAC
Seus, adj, s, s, m. seul, 5o8 ; « seul, r. s, m. 364, 5ii; soif 300.
Serre. Voy» Shrrc.
Si, adp, 2, 5oa; s\ 171, a8a; — ainsi, a5; — si con, aussi,., que, 18; si come, 37; — tellement, 38; — si que, de sorte que, 171 ;
— p«r si ke (que), à condition que^ 617; — or si, or donc, 33 ; ~ et si, et pourtant, 35 ;
— si, explétif, 11, i3, etc.
Siècles, «. f. m. 35o; ^ siècle, r. s. m. 558.
Sièges, s. s, m, 384; — siège, r. x. m. 33 1, 553.
Sieles, r,p,/. selles, 63o.
Siens, pr,poss. s. s, m, suens, 160; — le sien, r. s. m. 639; le suen, 1 13; un sien, 509; un suen, 3 ; — suen, s. p* «c (suens) 476 ; » les siens, r,p» m. 507 ; les suens, 333 ; as suens, 173; — la soe, s, s, f, 160 (la soa, 170); soie, 545; — la soe, r. s./. 34; la sue, 363 ; le soie (la soie), 540; — les soes,r.;»./. 3i ; — dou sien, r. s, ». 637 ; de! suen, 54; al suen, 93. — Cf* Ses.
L-« Simple, adj, r. s. m* 5o3; ~ simple, s. s
Sires, x. s. m. 1, 5ot ; sire, 65 :~s{re, poc, s, 17» ^13; sjn, 396; ^seignor, r. s. m. 49 ; sengnor, 1; segnor, 517; segneur, 533; segnour, 534; — selgnor, »,p, m, 11 ; — seignor, 90e, p, 16; segnor, 533; segneur, 53o; segnour, 53o; — seignors, r»p. m, i5.
Siste, adj, r. 1./. 430; sixte, 478.
Siute, r. s./, suite, 5o8.
SiTre ou suire, 466; serre, 35 1 ; sirir, 554; — sivent» 639; — siroient, 543; —il sui(sut), 444; — suirent, 433; — sivroient, 348; — sierent, subj, pr. 466 ; — seust» 358 a (sivlst, 358 b); suist (fuist), 363;— les ot suiz, r. p, m, 374.
S\%{abrév.), i3; sis, 533.
Sodées, r. p,f. 643 ; soldées, 33o.
Soés, adj, s. s. m. suave, 1 19.
Soffrir, 18, 488; souffrir, 408; soufrir, 636;
— ilsueffre, 36o, 41 5; —soufrons, 588; — souferoit, 643; — soffiroient, 468; — il soufri, 537:— soffrirent, 330; — souffrl-
• roient, 388; soufriroient, 394; — suefre, impér, 588; — se soffrissent, 46; — sofrant, g^ér, 407. — Cf, Soufrans.
Sohiers, ». pr, s. 676 (Soiiert, c; Seihiers, f). Soi. Vqy. II.
Soie, pr. poss, Voy. Siens.
Soie, r,s,f, 35o.
Soir, r. 1. m. 134, 565.
Soixante {ahrép.), 468; soissante, 596.
Solaciier, r. s, m, divertiuement, 5o3.
Solas, s, s, m, divertissement, 53o; — r. s. m,
Solaus, ». s. m. soleil, 5o6; ~ soleil, r. s. m,
L Soldées. Voy. Sodées.
Solement Voy, Seulement.
Soloir ; avoir coutume; — seut, 659 ; — soloit,
Somme, s. s./, 33; summe, 117.
Sommier, s. p. m. 643.
Son. Voy. Ses.
Sonner, 536; — il sone, i56.
Sor,;^. I, 5o3; sour, 5i8; sor mer, 3i8;
sor tota l'autre gent, 353; sor sains, io5;
sor ce, 106 ; — sore, adv. 337. — Cf. Sus. Sordre, xoitrire; — sordoient (sordolant), 453 ;
— soursissent, 557.
Sormonter, 559.
Sorprendre; — sorpristrent, 483; sopristrent,
Sortir, apprendre par un sort; — avoient
sorti, r. X. ». 567.
Sostenir; soustenir, 509; — sostindrent, 499;
— aust sostenuz (sosteanz), r. p. m. 357. Sotraire, soustraire; — s'estoient sotrait,
Souffrir. Voy, Soffrir.
Soufralte, r. s./, privation, 539.
Soufiranche, r. 5./. 633 c (soufirance, d). Soufrans, adj. s. s, f. 555.
Sour. Voy, Sor. Soushaitier (soushaidier), 557.
Souspeçon, r. s./, 56 1.
Souspirer; — souspirant, gér. 5o3.
Sousploier; — sefustsouspIoiés,5. 1. m. 63i. Souvenir; — il souTiegne, subj, 534.
Sovent, adv, 97, 653; souvent, 545.
Sorentes, adj, r, p, /» soventes foiz, 169;
sou ventes fois, 578.
Soveraine, s, s,f, 138.
SOZyJTT^. 49^*
Sozrire, 548; — sozriant, gér, 693.
Sturions. Voy. Esturions.
Sue, Suens. Voy, Siens. '
Suer, s. s,f, 8; — seror, r, s.f. 70, 364.
Suir, Suiz. Voy, Sivre.
Sum, adj. r, s, n, ne en mi ne à su m, »l oh
milieu ni au bout, 58 a (son, 58 b).
Sursac, n. pr, a. 333 (Susse, b; Kyr-sac, d;
Jursac, f; Siurac, 70 c ; Surras, d) ;— Sur*
sac, r. 133 (Sussac, b; Sorsac, 183 a; Syr-
sac, d ; Jursach, f ; Jusac, 313 f)«
sus
TOLIR
Sus, adv, 35, 307, 566. — C/. Sor.
Symons, n. pr, s. 4 (Simon, b; Simons, c; Syraonz, f); — Symon, n 633 (Simon, e).
Table, r,s.f.65o,
Ttboura, r.p. m. 673.
Tabureis,r. s, m. bruit dinstruments, 683.
TtiHier; « taiIlièren^ 667.
Taire: — se taist, 7, 686: — se teut, 53i.
Talant, r. s* m. désir, 94: talent, 558.
Tancré, n. pr. r. 33 (Tangré, b: Tencré, f ).
Tans. Voy, Tens.
Tant, adv. 35, 5o3 : — tant que, 33, as8;Unt ke (que), 504; — tant de, 56; ~ à tant, alors, 5i3.
Tant, adj, r. s. m. si grand, si nombreux. 75 ; — tanz r. p, m. 56; — tante , r. s, f, 61 : — tantes, r, p. f. 693 ; — et fu jà tant de! tens passé, s, s. n. 3o3.
Tarder; — tarda, 103; — tardèrent, 475.
Te, pr. pers, Voy. Tu.
Te, pr. poss. Voy. Tes.
Teches, r. p.f. qualités, 555.
Tels, f ron. 1. c m. 14: telz, 164, 340;*%ielz, 139 ; teus, 5 13; fu teus menés comme, 545 ; — tel, r. s, m. 3, 543 ; — tels, r, p. m, 544: telz, io5, 36o; — tels, 1. s.f. 11, 601; telz, 31; tiels, 139; — tel, r. <./. i3, 514 (tele, 667); — tels, r,p.f. i33, 541 ; teus, 617.
Tempieste, i.s./. 666 ; — r. s.f. 538.
Tempréement, adv. modérément, 693.
Tendre, lia, 55o; — il tendi, 141; — tendirent, 38 b (tendent, 38 a); — aroient tenduz, r,p. m. its; —ot tendues, r.p.f. 341; — fu tendus, <• s, m. 514; — furent ttfkdu^s. p. m. 164.
Tenebrous, adj. r, s. m, 537 c.
Tenement, r. s. m. 694; — tenemens, r. ;i. tu.
Tenir, 3i, 571; —je tleng, 376,. 5io: —il tient, 146, 547: se tient, 33 1;— tenons, 5 13; — Tos Tos tenez, 146; — tienent, 314 b; 'se tienent, 641 ; — tenoit, i, 53o; — tenoient, 61, 486, 5 10; taignoient, 357; — tint, 34, 536; se tint à pou que, 3i6; — tindrent, 36; se tinrent, 664: — je tendrai, 337; tenrai, 601 ; — tendra, 93; —tendron, 33; tenrons, 595; — tenront, 594; — tenroie jou, 56o; — tendroit, 380: — tcndroient, i3; tenroient, i5; — tenommes, impér, 583 ;— il tiegne, subf. 5io; se tiegne.
58i: — TOS taignoiz, 314; — tenist, too, 533 ; tenissent, 97 ; — STons tenue, r* s./, 187: — avolent tenuz, r. p. m. 380: — ot tenues, r. p./, 453 ; — aroir tenu, r. s, wl 577; —ère tenue, s. s.f. 390; — fu tenus, 5. s. m. 619; — furent ttnu^s^p, m, 103; — fust tenu, t. f.«. 604; — tenant, r. s./.
Tens, r. s.m.t; tans, 459, 53 1.
Tente, r. s. f. 546; — tentes, r. p^f. 140,
Termes, «. «. m. 19: — terme, r. 1. m* 30.
Termine, r. s. m. 48, 544. ; termene, 460.
Terre, 1. 1. /. 38 (terra, 341) ; — terre, r. t./ 5, 509; tere, 373; tierre, 504; — terres. s. p. f. 374; — r. j>. /. i, 679.
Tts,pr.poss. s, s. «c 38 c, 685 ; — ton, r. «. m. 187, 577; — ta, r. «./. fost, 399; te (ta),
Tesmoigner; — il tesmoigne, 130 (testimoigne, 1 14) ; — tesmoignent, 3(k>.
Tesmoing, r. s. m. (tiesmoing), 333 d.^^Cf. Tiesmoignage.
Teste, r. s. /• 67; tieste, 597; — testes, r.p.f» 401.
Tbibauz, n. pr. f. 3; Tibauz, 3; Thiebaoz, 13 (Thibaut, 3 b; Tiebaus, e; Thiebaz, 13 c) ; —Thibaut, r. 5 ; Tibaut, 35 : Thiebâot, 8: Thebaut, 13 (Tibaus, 13 f)*
Thierris, n. pr. s, 8; Tierris, 74 ; Tieris, 3o6; Tyerris, 4 8 ; Tyeris, 403 (Thierri, 74 b ; Thieris, e; Tierri, 8 f ; Terris, 403 c ; Teiris, io3 c); — Tierri, r. 408; Tjrerri, 455 (Tierris, 480: Tyerris, 407 a; Thierris, e; Tieri, 455 c; Terri, d).
Tiels. Voy. Tel».
Tiephane,r. s./. Epiphanie, 6o5.
Tierc, r. s, «. 597*
Tierce, r. «./. 160.
Tiers, adj, s. s. m. 347; —tiers, r. u m. i35 , 440 ; tierc, 563 ; tier, 566 ; — tierce, r. s. /• 149; tierche, 693 c (tierce, d).
Tiés, r. s. m. crâne, 63 1.
Tiesmoignage, r. s. fR. 5ot. — CTf. Tesmoing. ^
Tirer; — tiroient, 318 ; — tirt, 553.
Toidres, n. pr. s, 319: Thodres, S5i (Toidre, 3i3 a; Todre, b; Todres, d ; Chodres, 319 e; Coudres, f; Todes, 453 b; Toodrez, 454 f; Tondres, 476 f); — Toldre, r. 453 (Toidres, 455; Thore, 453 e; Condre,455 f; Tondre, 486 f; Todres, 479 b; Tondres, f ).
Tolir, 6ter, 394, 578: tollir, 470; <-il toit.
TON — TROBLER
63 f(tost,a;Uut, d);— toHrent, 345; toUIrent, i63 ; — toillent, subj, pr, 1 15 ; — ont tolu, r, s. m, 83; — tTOlt tolue, r,*./. 5o5; tToit tolu, r. s. n, aoa ; — est tolue, x. x./.
Ton. Vqy, Tes.
Toniaus, r. ;7. m. 317.
Tonner; —tonnant, r. «. m. 5a6.
Tomer, 11; — (tornent, 140 a) ; tournent, 5o3; s'en tornent, 316: — tomoit, 540: — torna, 585; se toma, 3ti; s'en torna, 379, 5ii; s'en tourna, 573 ; — tornèrent, 189, 447; s'en tornèrent, 83, 691 ; — torneroit, 48; — se tomeroieQt,433 ; — tornons, imper. 5i3; — Il tourt, subJ. pr, 5o3, 576; ~ tornast, 416; — se tornassent, 43i ; — s'en fu tomez, s. s. m. i58; — furent tome, X. p, ffi. 190.
Tomoi, r. s. m. 3.
Tort, r. s. m. 71, 591.
Torz. Voy.TouT,
Toscain, s,p, m. i53 (Touscain, b; Toscan, c, d, e ; Touquain, f).
Tost, adv. 41, 583; —si tost, 275, 540; — plus tost, 541 ; au plus tost, 375.
Tôt, adv, 93 ; tout, 5o5 (tutte, 370) ; — tout àûût,539.— C/. Toi.
Totes Yoies, adp, 63 ; tote roie, 89, 493 ; toutes Yoies, 541. —Cyi Toi.
Tour, r. s. /. 85, 614: tor, 159; — torz, r. p./, 77; tors, 85; tours, 128.
Tourment, r. s, m. 53 j,
Toz, pr, s. s. m. 3i, 5o3; —tôt, r. s, m. 11;
— tuit, s, p.m.ti tout, 504; — toz, r. p. in. s, 5oi; tous, 517 (tolz, 168); — tote, s, s./, i63; toute, 5o5; — tote, r. s./. 39, 5o8; toute, 326, 504; — totes, $, p. f, 78; — totes, r. p,f, i3; tout, s, t, n, 537; — tôt, r. s, n. 63; tout, 3o, 5i3 ; — à toz dix mile homes, avec dix mille hommes, 93 ; — à tote sa famé, avec sa femme, 3oo; à toute s'ost, opec son armée, 504 ; — à totes lor armes. avec leurs armes, i35. — Cf. Atot
Toz jorz. Voy, Jorz.
Toz Sains, r. p. m. Toussaint (Tôt Sains),
Trache, s,s,f. (trace), 543; — traches, r.p,f,
Traliitres, s. s, m. traître^ 577 ; — trahitour,
r. s. m, 538; — trahitour, s. p. m. 600. Tralr, 331,333; — trahist, 639; — tralssoicnt,
373 b; — il tral (trait), 336 ; — tralrent, 335 ;
— trais, r. m, (tral), 423,
Traire, tirer, 78, 674; — il trait, 610; —
traient, i34; — traioit, 179: — traioient, 3 18, 675; — il traist, 70; se traist, 4o3; — traistrent, 117; se traistrent, 338; — se trairoient, 406, 635; — se traisent, subj, pr, 635; — traisist, i33 d (traist, a) ; — avoient traiz, r.p,m, 113; — furent trait, s, p, m, i35; furent traites, s, p,f, i6a; — eust esté traite, s, s. f, (trahie, traie), 665; — traite, r. s,f. 5o8 ; — traites, r, p. f, 69a.
Tralsons, s. s.f. 333 ; trahisons, 6i3 ; — tralson, r. s. f, 70; trahison, 5o5.
Traitement, r. s. m, 5oi.
Traiticr, 5oi ; — traiu, 484 (tracta, 174).
Trembler; — trambloit, 673; — tramblast, 38 b, 5 18.
Travaillier; se travellier, 5oi; — se travelloient, 638; — trarallla, 386; se trarailla, 100; — traTaillièrent, 90; travaillèrent, 199; se travail ièrent, 676; — erent travaillié, s, p, m, 181; — fussent travellié, 53t; — travelliés, r. p. m, 535.
Travaus, s. s. m, 170; — travail, r. s, m. 89; 563; — travail, s, p, m. 533; —travaus, r, p, m, 578,
Travers ; — à travers, loc, adv. 304.
Trebuchier; — trebuça (trébucha), 63 1 (trèsbuça, 65o e).
Treize {abrév.)^ 400.
Tremor. Voy, Cremor.
Trençans (trenchans), o^/* ^* ^' ''*• ^^9*
Trencheors, r. p, m. sapeurs, 85, 473, 491.
Trenchier, trancher, saper, 85, 353 (trencier, 345) ; — estoient trenchié, s, p, m. 643.
Trente, 533 {abrév, 61).
Très, s, a. m. tente, 5 14 ; — tré, r. s, m. 78 (tref, b; très, d) ; — tref, s, p. m. 164, 65i ; — trez, r. f. m. 113; très, i58, 463, 55o.
Très, adv. si très granz, 35o; —très ci que,
jusque, 18, 53; très par devant, i33; très
quel, 86; très qu'à, 117; trosque à, 70;
trosque adontque, 63; trosqu'adonc que,
107; tresch' adont ke (que), 55 1.
Trésors, «. 1. m. 35o d ; — trésor, r. a. m, iSa,
Trespas, r. s. m, détroit, 131.
Trespasser ; — je trespas, 575 ; — trespasaa,
348; — trespassèrent, 357; — ^^ trespassès
de cest siècle, s, s, m, 576.
Trestot, pr. r. s, m. 189; — trestotej r. s./,
Treuage, r. s. m. tribut, 579.
Trive, s. s, /. trêve, 386, 489; — r. s./, 487,
668; — trives, r. p.f. 453, 633.
Trobler; —furent troblè, s, p. m. 336.
TROI — VENIR
Trol, s. p. m. 106, 600, 676 ; — trois, r. p. m.
56, 394, 532; — trois, r. p,f, «5, 58o; —
trois, r. p, n, 393.
Trompes, r. p,/, 536.
Trop, adv. 197, 5i3.
Trop, r. s. m, ou ru 48a.
Trosquc. Vcy. Très.
Trovcr, 11 ; trouver, 5o6: — il trueve, 570;
— trovoos, 5<>a ; — trovoient, 336 ; — trora, 35, 546; trouva, 679; — trovèrent, 18, 535;
— trovera, 659; — vos troveroix, 34; trouvères, 555; — troveroit, 24; — troveriens, 86; ^ trovassent, 416; — avons trové, r. 1. II. 590; — ont trouvé, r. s, m. 644; — avoit trové, r. s, m, 574: avoit trouvé, r. 5. ». 584; — eust trovex, r. p. m. 371 ; — refu trovez, s, s, m, 35o; fu trovée, s. s. f. 249; fu trové, s, s. II. 349; — furent trové, s,p.m. 35o.
Tu, pr, pers. s. 1. m, 38, 577 ; — te, r. $, m, 38, 577; f 2i3, 588; toi, 8,577.
Tumulte, s. s. f. 536 c (thumulte, d); — tumulte, r. 1. /. 673.
Turc, s.p, m. 33o b (Tur, a) ; — Turs, r. p,m, 37 (Sarrasinz, 3o f).
Turchoples, r. p. m. 3 16; Turcoples, 338.
Tyerris. Voy. Thierris.
Tymbres, r. p. m. timbales, 673.
U, adv, et coiy, Voy. Ou.
Uel. Voy. lalz.
Ui. Voy. Hui.
Dis, r. s. m. porte, 359 b.
Uissier. Voy. Vuissier.
Uitisme, adj. r. s. /. 430 (uitisraes, 478). — Cf. Huit.
Unques. Voy. Onques.
Uns, s, s. m. 90, 5o8 ; — un, r. <s. m. 3, 5o5 ; — un, s. p. m. li un, 239, 536; — uns, r. p. m. 35 1; uns prés, 504; uns biaus mos, 693; — une, s, «./. 3i, 549 ; — une, r. s.f, i8, 504; — unes, *. p. /. 54; — unes, r,p.f, 147, 543; unes places, 344 b,d.
Us, r,p. m. 380.
Usage, r. s. m. 558.
Uz. Vo^.Huz.
Vaches, r. p. /. 445, 492.
Vaillanz, adj. s. s. m. 373; vailanz, 336 {vtLil^
lant, 333 ; vailant, 167); -> faillant,<.p. m. Vaincre; — vainquirent, 339; Tinquirent, 330; venquirent, 333 ; — vaincrons, 528 c (vaincerons, d) ; — eussent vaincue, r. s./.
Vaires, r. p. /. robes vaires, kabiUemeuU de pair, 25o.
Valssellemente, r. 1. /• vaisselle^ 6\ (vaissellement, a; vaisselemenie, d); — vasaelement, r. «. m. 25o (vatsselementCy d).
Vaissiaus, $, s. m. 341 ; — vaissel, r. s. «i. 468; vassel, 70; vaisel, 466; vaissiel, 668 c; » vaissel, f. p. «c I26(vas8tals, 3o: vaitsiaus, 470); — vaissiaus, r. p. ». ii3, 470: vaissials, 217, 463, 469, 470: vaissialz, 470; vassiaus, 466, 664; vassials, 471 ; viisiali, 4i5, 467: vaisiaz, 14.
Val, r. X. m. 456, 519.
Valée, r. f./. 116,446; vallée, 435.
Valiez, s. s, m. 99 (vallet, a; vallé8,d): — vallef, r. s. m, 190; valet, 73.
Valoir; — vaut, 5o5 ; — valent, 535 ; — valoit, 677; — valoient, 35i ; — valurent, 414; — vaurroit, 588; — il vaUle, subf. 538; — valsissent, 35i ; — vaillant, r. s, s. is5.
Veille, r. s./. 77.
Vendre; — vtngons, subj. 636.
Vendredi, r. s, m. 337 (vendreadi,a: veniedi, d).
Venganche, r* s./, 5o2 c (vengasce, d).
Vengier, 18, 529 ; « se vengera, 680: ~ ftngissiez, 294 d (vengiez, a) ; — eatre vengié, s, p. «I. 683.
Veniciens, 1. s. m. 341 (Venissiens, d ; Venissiiens, c; Venisiens, e; Veniden, f); — Veniden, z. p. m. 87; Venisien, 68 (Vénitien, 337; Venisiens, 56 a; Venissiien, c; Veniciens, f ; Venissien, 57 c; Venisiien, e; Veniscien, 59 d; Venidien, 68 d; Venisdien, 162 e); — Veniciens, r. p. m, 376; Venisiens, 5t; Venissiens, 476 (Venissiiens, 5i c; Venisciens, 81 d ; Venessiiens, 88 d; Venisiiens,e; Venisiien, 41 5 e).
Venir, 116, 5io; — je vieng, 327: — vient, 529 c; s'en vient, 466 ; — vienent, 84, 575; — venoit, 43, 522 ; — venoient, 160, 532 ; — vint, 2, 504; — venimes , 146; venismcs, 585 ; — vinrent, 78, 504; vindrent, 14; — venrai, 276; — venra, 680 ; — venrés, 61 5; vendroiz, 34; — venront,649; ~ venroit, 571; vendroit, 99; ^ venroient, 469; —il viegne, subj. 587; s'en viegne, 556; — viegnez, 66 ; — venist, 41, 5i5; venisscnt, io3:
VENTER — VÔLOIR
541 ; — Tenant, r. s, m, 533; — lestes venu, s,p» m, 6i3: — sunt yenues, s. p. /. 276;
— eit venuz, t.s.m.bii estoit Tenus» 533; ère Tenue. 1. s, /• 45o; — erent venu, s, p. m. i5; -^ fust venue, s* <./» 553; — venuz» r. p, m, a 18 (venu, 470).
Venter; — venta, s 17.
Ventre, r* $. m. 63a.
Venue, r. 1./. 35, 645.
Venz, <. <• M. 1 19 ; — vent, r. «.m. 11 1*
Vcoir, 61, 525; vcir, 507, 593; — je vol, 65, 539; — tu vois, 187; tu vol«, 38; — il volt, 5o2; » véer, 364; véés, 52o; — voient, Ï74» 579; — véoit, 67, 564; — veulent, 533; — vit, 56^ 5oi ; — virent, i5, 5io; — verra, 632; — verrons, 681 ; ~ vos verroiz, 96; — verroit, 36; — verroient, 470; — véez, impér. 29; véez ci, 71 ; — véist, 128; — vélssiez, 78; véissiés, 684; — véissent, 68;
— voiant, r. «./. 307; — je al veues, r, p./. 16; — on a veu, r. $, m. 436; « avoit veu, r. <. m. 53i; -> avoient veuz, r*p. m. 26; avoient veue^r. x./. 128 ; — fu veuz, «. «. m. 122: fu vcue, f. «. /. 120; — furent veu, s, p. m. 387; — volant, gir, 214,605.
Verghe, r. «./. 597.
Vergier, r. <. m. 43.
Vergonder, dishonorer: — serés vergondés,
Vérités, s. s,f. 567; — vérité, r. *./. 174, 5oi ;
par verte, a5o; — vérités, r. f ./. 58 1. Vermel, adj, r, s, m. 541: —'vermeilles,
r,p.f, 241, 3o9; vermoilles, 222.
Vers, prép, 146, 5o5; viers, 5i3; — de vers,
Vers, adj, r,p» m. verts, 532.
Verte. Kojr. Vérités.
Vertu, r. s,f, 447.
Vesprée, r x. /. «o^r/e, 339, 467 ; viesprée,
Vespres, x. s, «1. io/r, 344; — vespre, r. x. m.
347, 363; — vespres, r. p,/, 88, 363.
Vesque. Vo)r. Evesque.
Vestir; -^ vestent, 183 ; — ot vestu, r. x. h.
541 c; — vestu, r. x. m. i85.
Veue, r. x./. 67.
Viande, r. x.yi yfyrex, si, 529; — viandes,
Victoire, r.x./. 190; vlctore, 524.
Vie, r. x./. 93, 53i ; — vies, r. p.. /. 249,
Vieis, adj, s. x. m. 67; vlelz, 35 1 ; vlalz, 65
(viex, 65 d; viere, 364 a); — viel, r. x. m.
Vlgueros, adJ, s. x. m. 364.
Viguerosement, adv, (vigeurosement), 217.* viguerolsement, 139.
Vilain, adJ, x. p. «1. 585 ; — vilaine, x. x. / 5i3. %
Vilainement, adv. 5gB.
Vilains, np, ta, 677.
Vilains, H. pr, s, 5 ; Villalns, 54 (Vilain b ; Vileinz f ).
Vilenie, r. x./. 538; vllonnle, 602.
Ville, X. x./. 77; vile, 86; — ville, r. x./. i, 545 ; vile, 32.
Vins, X. s, m. 514; — vin, r. x. m. 514.
Vint, 540 {abrép. 3); <• quatre vinz, i.
Vis, r. X. m. visage, 160, 483 ; — vis, r. p. m, 363; — vis avis, 180.
Vis, adJ, x.x. m. vivant^ vif^ 36o, 534; — vif, X. p, m, 438; — vive, r. x./. 665; par vive
. force, 171, 493.
Visdames, x. x. m. vidavu, loa.
Visses, r. f . m. Wc«x, 523.
Vissier. Voy. Vulssler.
Vistement, adv, 535*
Viument, ad», vilement* 633.
Vivement, adv. 393.
Vivien, H. pr. r. 613 (VIvi/en c; Vlviiens e).
Vivre, 65, 568; — je vif, 548; - il vit, 569.
Vo. Voy, Vosue.
Voguer; — voguèrent, 469.
Volage, r. x. m. 54 b, 638 (volaje, 54 a).
Voie, X x./. 485; — voie, r. x. /. 34, 53i ; — voies, r. 1?./. 132.
Voiles, r.f. 217, 379 (vollles, 119, 377].
Voire, adj. r. x./. vraie, 608; — voir, r. x. x. de voir, /oc. adv, 159, 475; por voir, 175, 411, 555.
Voirs, s* t. m. le vrai, la vérité; voirs fu, 601 : que ce soit voirs, 175 ; -> voir, r. x. m,
Voiz, r. X. /. voix, 38.
Volentés, x. x. /. 39 d (volenté, a) , 658; — volenté, r. x. /. 37, 568; volante, 380; volonté, 83.
Volentlers, adv. i5, 53i.
Voloir; — je vuel, 376 ; voel, 56i ; voell, 5o3; — tu veus, 685 ; — il vueit, 18 ; vieil, 7a . 474: volt, 326, 369; veut, 5oi ; — volonsL 17, 584; voluns, 60 (volommes, 584 c); — volez, 81 ; volés, 58i ; — volent, 60; voelent, 82, 562; vuelent, 60, 667 (voellent, 60 d);— tu voloîcs, 325 ; — voloit, 68, 545 ; — voliez, 65; — vololent, 82, 562 ; — volt, 89, i35, 145, 3oi (vost,6i); vaut, 552; — voltrent, 35, 391; voldrtnt,6i; volrent, 180;
VOS — YVES
Toureni (lonrcntj, 493 ; vortcnt,. 377, 617; Tiurrcnt, 671 ; — nudr* , iSB; Ttutn, J77; nu n, 694; — lorroDi, 18S d;— nu tdI' toit, '3171 — vaurtollli 667; — vaurroit, 6)7;— Toidrolt, i43;Tadroit,SSi;TiuiTDli, S7B; — voldroient, 1 1 1 — voellc DIai, ttttj. 563: — vodions, 57S; — vollllcz, 17; TeuÛ- Uu, 18 c; — TOltiM, 46; Tiiuist, 519; — i^lliucnt, 36; — SToit Tolu, r. «. n. 106.
Vos, pr. pert. I. i. m. S, 5lli TOUf, 5tli — tos, r. (. M. 6, Su; toui, 141, Si>: — toi, s.p.m. 16, S78; TOUS, 5i6: — tos, r.p.n. 16, 538: tous, S161 — *out,f. *./• SJ8; — tûu», r, j./. S5g.
Vostre, pr.poit. 1. 1. m. 6S, S58; TO», 3t^i II pccbifi en «croît vosires, SSi ; •- yoiln, r. 1, M. 17, StOi va, ii3; dou voilre, SSS; — fOMre, f. J>. «a. tG; li vostra, 6081 — fourea, r. p. m. 610; tob, iSp; — rostre, i.t.f. 18; — Tostrc.r.l./. )(i; ■• TOStre, 91; IcTostre (■«}, 6iOi — TM, r. j>./. 16 ; TOI, 194.
Vou, r. f. M. MO, Sot c.
Vraie, adj, r. 1./. iot.
Vuide, adj. r. t./. 337: Tuoide, 390.
Vuidier; — TCndolenl, 376; — Tuid», 174 b Tulda, a)i — vuidiiceni, 3ii; Tuidireni,
391; — Tuldiat, M^f. 1431 — ocuitniidie, r.i./. 344.
Vuitiicn,i;i. m, nàitttm àpùrtt;— tjmiv, r. I. ■. *4S pniinier, 7S d); — TÎMkr, 1. p. SL 7S (huiiaiar, 78 b); — niiaien, r. f. m. 11; Tîaïkn, ÎS (buiniar*, 75 d; uiisien 01 Tiaaiais, S6 d).
Y, adp. Vof. I.
Yitliaa. Vv- ERlbe.
Ymaite, r. i./. 5i6; — jinages: r.p.f. 3oS.
jmalset, 3o8.
Yale. Voy.hit.
Titoire. Vcff. EKore.
YTera, I. i; ■. 86; — yrer, r. 1, wt. 100;
fTiar, 5I4: iTar, 198,397. 4^1' — (^'Itct-
Ym. Voy. iTca.
TABLE ALPHABÉTIQUE
DES MATIÈRES
n. — LcscblITreidcGetu tibl«Mn*olcot«uinuinérMdc«plrtgnphei. C le CM chiffrM Ici Ttriinlci de chique nom propre, excepté celles de* nomi < u de tMplêm*, qui h IrouTent dans le Tocabulilre.
Abribam, SI?-
Abyd<»(Aslc Hineure),surl'Hellespont, ni,
1*7, 310. 3ïi. 38o, 476, 479- — V"^- *''*.
H>Tle, VU, EuTie, Eive, Alie, Inde.
Acbila (Prince de], Geolfcol de Ville-Hir<
Achard de Verdun, Î4S- — Var. Verdun), Verdun, Vredoln, Vredun, Verdi, Vnclh
Acre (Syrie), 3i7-
Ad«n, S37.
Adnmlniuii) (Mjsie), tur l« mer Ég<e, au rond du golfe Adramlttique, 3ii l 3*3, 340, Ï80. — Var. Landremiie, Landrtmitre, Landremittre , Lendremitre , Landornite, LandormitTe, And ro mi le.
JEaas (Thrtce), sur la mer Ég<«, 457. - Var. Aaimel, Ainei, A vie.
Agnts de France , taai de Philippe Auguite, marife : 1° 1 Alciis 11 dit Comn^ne: i* 1
Andro
ride C
tantinople; 3a à Ttitodore Bran», 34g,
ï6â,3oq,4o3, 413,41^' Agnl» de Mantférrat, Hlle de Boniface, marife
i Henri, empareui de Coiuuniinople, 450,
4*7,4*8, 496- Aierik Vojf. Eaj,
K\mé BulToi», connfiable de Romaele, 604,
O48, 661, «7, 669, 670, fiSi. — Var. Bur-
foia. Bufbis. Boufoii.
Aimeri de Villeroi, 10, 3oi. — Var. VllUrol,
Vileroi, Vilerii, Valeroy, Velerol, Vile le
Roi.
Ainea. Voj. £noa.
Aire Id'), Huguet.
Alard d« KKri, S3a, 65i, 6^4. - Var. Kleri,
Klerri,Rleri. ' Alard Maquereau, 11, 3i. - Var. Maque-
riaul, Maqueriaui, Makeriaua, Maquerci,
Marqueriaua.
Alexandre, toi de Macédoine, S70.
Alexandre de Villar», 74. — Var. Villers, Vi-
lera. " Aleiia III, l'Ange, dit Comnine, devenu em-
pcraur de Constantin opie, en détrânant aon
Mn Isaac, 70, i34, i36, 137, 141, 143.
144, 146, i36, lis, 171, 176, 177. 179» igi. Alexis IV, le jeune, (lia d'Isaac, prétendant ï
l'empire, puis empereur ii Consiantino-
P>e> 70, 9>. ><■> >■>■ ■<<>, ij3, i4i, 181,
i83, 196, 199, lot, io3, 107, m, ii5, aïo
Ml, i6â, 970 à 974, 3o6, 3c9, 3i3. Allemagne, 71, 74, gi, 101, m, ii3, 1S8.
Var. Alemiigne, AllemlinRne, Alc
maingt, Alamaingne.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Allemagne (Roi d'), Philippe.
Allemands, croisas arec Boniface marquis de
Montfeirat, 74» i33« Ailues (d*), Gautier.
Amiens (d*)» Pierre.
Amiro. Wy. Armiro.
Anchîalos? (Thrace), sur le Pont-Euxln, 45i.
— War, L'Aquilc, l'Aquilo, la Quile.
Ancone« port d'Italie, 70, — Vlar, Acon, An-
cone, Dancone, Enconne.
André d'Urboise, 242, 407, 409- — ^^^* «^'^r-
boise, d'Ureboise, d*Urbaise, d'Urboirse, du
Reboise, del Boise, de Verboise.
André Valère, 436. — Var, Valcrcs, Valalres,
Valieres, Valaris. ' Andrinople, anc. Adrianopolis (Thrace), sur
PHèbre, 269, 272 à 274, 281 1 285, 287. 289,
497, 5o5, 549, 550. — Yar, Andrenople,
Andenople, Andrenoble, Endrenople, En-
denople.
Andros, île de l'Archipel grec, ia3. — War,
André, Andrée, Endrevile.
Ange (H, Alexis iU.
Anglais, au service des empereurs grecs d^
Constantinople, 171, 1 85.
Angleterre (Europe), 1, 3. —War, Engleterre,
Engletiere.
Angleterre (Roi d»), Richard !•».
Anne, fille d'Alexis IU, TAnge, empereur de
Constantinople, mariée à Théodore Lasca-
ris, 3i3.
Anseau de Caycuz, 149, 322, 4o3, 421, 43o,
War, Caeu, Caheu, Chaeut Chaheu, Chaeo ,
Kaeu, Kaieus, Kayeus, Kaue, Caen,Kaan«
Kaam, Kaem, Baeu, Baieus, Bayeus, Bavet, .
Uaen, Lieu.
Anseau de Courcelles, neveu de Geoffroi de
Ville-Hardouin, 382. — Var. Corceles, Cour-
celés, Courcieles.
Anseau de Reml, 484, 485.
Anselme de Beaumont , 624. — Vor. Biau- .
mont.
Antioche (Syrie), a3o. — Var, Antioche, An-
thioce.
Antioche (Prince de), Bodmond IV.
Aphilée. Yoy, Philée.
Apollonia (Mysie), sur la rive Nord du lac de ce
nom, 320. — Var. Pulinach, PuHimc, Pdliniach, Lupjmach.
Approvisionnements de guerre. 31, 48, 56, 75, 126, i3o, i3i, i35» i37, i65, 181, 18S, 191, 226, 227, 276, 3io, 321, 35i, 395,400, 445, 480, 485, 493f 494f 3i4t Ssç, 542, 544,
Apros (Thrace), à douze lieues Ouest de Rodostos, 390, 391, 4o3, 41 3 à 4t5, 564. — Var, Naples.
Apulie (IUlie), 33, 54, 70. ~ Var, PuUle, PuUe.
Aquile. Voy, Anchialos ?
Araines (d'), Henri.
Arbalètes, 88, 165, 172.
Arbalétriers, 147, i56, 178, 438, 653, 674,677,
Arcadiopolis ou Bergulc (Thrace), aujourd*hui Lulé Bourgas, à douze lieues de Tzu* rulum, 337 à 339, 344, 390, 4o3, 413. -- Var, Archadiople, Archadiopio, Arcadyople, Archadinople, Achadiople, Cardiople, Kardiople, Quardiople, Gardiople.
Archers, 147, i56, 178, 5 18, 677.
Arcs, 363, 469.
Arda, rivière de Thrace qui se jette dans THèbre, 440. — Var. Arte, Arce, Charte, Chartre.
Aredée, Arecloie. Voy, Héraclée.
Arles (d'), Guillaume.
Armée (Composition de 1*). Voy, Arbalétriers, Archers, Chevaliers, Ecuyers, Hommesd*armes, Sapeurs, Sergents, Troupes soldées.
Arméniens, 3io, 3a i, 322, 38o, 38i, 385.
Arméniens (Seigneur des), Livon.
Armentières (d*), Arnoul.
Armes défensives. Voy, Chapeau de fer, Coiffe de fer, Ecus, Hauberts, Heaumes, Veste rembourrée.
Armes offensives. Voy, Arbalètes, Arcs, Carreaux, Dards, Epées, Flèches, Frondes, Haches, Lances.
Armiro, port de Thessalie sur le golfe de Volo. 663, 666. — Var, L'Amiro, TArmiro.
Armoiries, 525, 541.
Arnoul d'Armentières, 655. — Var, Armentières, Armantieres, Armentiers, Ermentieres.
Arnoul de Villers, 65a, 654. — Var, de Vilers, de Duvillers.
Arondel (d*), Guillaume.
Arta (Etolie), 3oi. — Var. L'Arthe ou l'Ar^ che.
Arte. Voy, Arda.
DES MATIÈRES
Arsillièret (d*), Ht nri.
Ascres (Li). Voy. Lasctrif.
Asfeld-U-ViUe. Voy. Ecry.
Athèntfl (Grèce), 68t. — Var. Athtinet, Tbè-
bcs.
Athènes (Seigneur d*), Othon de la Roche. Athjrrt (Thrace), à douie lieues Ouest de
Constantinople, 430. — Var, Nature, Nan-
ture, Aubertin, cheralier Lombard, seigneur d*Es-
tives ou Thèbes, 573, SyS, 583, 689, Sgo,
Aubigni (de), Baudouin, Aunoi (d*), Gilles, Guillaume.
Autun (Saône-et-Loire), 45, 5o. — Var. Os-
tun.
Autun (ETêqne de), Gautier.
ATesnes (d*), Jacque5.
Avie. Voy, Abydos, AToincy 5r4.
Babylone d'Egypte, auj. le Caire, 5o, 93, 96, 188, 198. — Vîzr. Babiloine, Babillolne, Babyloine, Babilone, Babilonne, Babylone.
Baie (La), selon M. Dumont, la baie de Lagos, dans la mer Egée, 383*
Bannières, 75, i33, 238, 5s5, 638, 663.
Bar-le-Duc (Comte de), Thibaut I•^
Barbacane, 171.
Barons, les plus considérables entre les che* yaliers, 4, 18, 37, 3o, 45, 46, 56 à 58, 73, 7^9 79» 9O1 103, 106, 109, 116, i35, i63, 175, 183, i8q, 191, 301, 3o3, 306, 308, 3i3, 314, 316, 353, 359, 360, 363, 393, 395, 3 18, 398, 399, 45o, 460, 3oo, 593 : — appelés aux parlements ou conseil?, 1 1, 43, 59, 60, 64, 73,80184, 86, 91, io3, io5, ii5, ia3, 139, i3i, 141, 144, 145, 164, i83, 184, 194, 196, 310, 334, 367. 383, 386, 356, 388, 438, 435, 441, 449. 450, 5oi. 546.
Barques, 160, 161, 174, 175,' 665; — dites Salvations, 318.
Baudouin d*Aubigny, 376. — Var, Aubigni, Aubeigni, Aubegni, Ambeigni.
Baudouin de Beauvoir, 8, 148, 177, 336, 43o, 434. — Var. BiauTeoir» BiâuToir, Beauveoir, BelTeoir, Bielveoir, Biaveoir, Helvoier.
Baudouin IX, comte de Flandre et de Hainaut, puis empereur de Constantinople , époux de Marie de Champagne, 8, 13, 40, 48, 49 ,5i, 54, io5, ii5, 131, 183, 194, SOI,
345, 356, 3o3, 309, 3i3, 3i4, 3i5, 333, 364, 370, 38o à 384, 387, 389, 390, 398, 4o3, 496, 577. — Il prend la croix, 8. ^ Sacrifi* ces quMI s'impose, 61. — 11 approuve l'expédition de Constantinople, 98, 99. — Part quMI prend au siège de la rille, 147, i58, 170. — Il est élu et couronné empereur, 360, a6i, s63. — Son expédition contre Murzuphie et Alexis, 367, 369, 373 à ^75. — Sa rupture et sa réconciliation avec Boniface, 377 à 383, 388 1 S90, 393, 394, 395, 399. — II fait juger Murzuphie, 3o6. — Il distribue plusieurs seigneuries, 3o4, 3ii, 3i6, 399. >- II apprend la mort de sa femme, 317, 3 18. — La révolte des Grecs Toblige à marcher contre Andrinople, 336, 337,339, 340, 343 à 344. — Il assiège la ville et tombe aux mains de Johannis, 347, 35i, 354, 356, 358, 36o. — Le bruit de sa mort s'accrédite, 439, 5o6.
Baudouin de Neuville^ 36 1. — Var. Nuevile.
Baudouin de Pas, 681. -^ Var, De Pas, del Pas.
Baudouin de Sorel, 618, 635, 636, 63o, 03 1. — Var. Sorel, Soriel.
Bayard, nom d'un cheval de l'empereur Henri, 533, 541.
Béart (de), Nicolas.
Beaumetz (de)« Guillaume , Hugues. Voy, aussi Pierre.
Beaumont (de), Anselme, Geoffiroi.
Beaurain {de), Dreux.
Beauvaisis,4i3.— Var, Belvcisis, Biauvoisin, Delvesis.
Beauvoir (de), Baudouin, Hervée.
Beffrois, engin de siège, 678.
Bègue de Fransures, 293, 393, 414. — Var, Kransures, Fransur, Fransume» Fradrces. »
Bêla III, roi de Hongrie, 63.
Benoît de Sainte Suzanne, cardinal légat du Saint Siège après Pierre de Capoue, 437.
Bergi (de), Hugues.
Bergulc. Voy. Arcadiopolis.
Bernard de Moreuil, 7, 5o, 33 1. — Var, Moruel, Moroil, Maruel, Marueil, Maruell, Maroill, Monsteruel, Montrueil, Monnieil, Monmoreel.
Bernard de Somergem ? 9, 8. — Var, Soubrenghien, Sobrengiem, Sombrangiam, Sonbréngien, Sothengien.
Beroe (Thrace), auj. Eski«Zagra, à quinze lieues Nord-Est de Philippopolis, 444, 45 1,
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5o6. — Var, Veroig Berua« Benui, Beiiiai« Visoi.
Bcrrhoet (Macédoine), au Nord-Ouest de Kitros, 584, 643. — Var. La Verre, la Verte, la Nere.
Bertoud, comte de Catzenelnbogen, 74, 379, 600, 636, 634, 669. — Var. De Cbasaenelle et de Boghe, Chasselaine en Bode, Chastelaine Amboge» Tascerele ou Tbascelenes en Tosces, Taissenele en Thocbez, Chanselene, Quassenoue.
Bethléem (Evêque de), Pierre.
Béthune (de), Conon.
Béthune (Avoué de), Guillaume.
Biandrate (Comte de), Hubert.
Biscuit, 514.
Bizoe (Tbrace), au Nord-Est d'Arcadiopolis. 390, 4o3, 43 1 , 438, 56 1 . — Var, Visoi, Visoy, Visoie, Virsoi, Versoi, Vison, Nisoi, Ni* sole.
Blancbe (La), château entre Christopolis et Serre, près de Philippes (Macédoine), 380. — Var, La Blancbe, la Blache, la Lance.
Blanche de Navarre, femme de Thibaut III comte de Champagne, 37.
Blans-Dras. Voy, Biandrate.
Blanvel (de), Guillaume.
Blaquerne, palais près du port de Constantinople, i63, 164, 169, 177, 183, i85, 307, 311, 334, 344, 345, 350, 368, 383, 411, 465. — Var, Blaquerne, Blaqerne, Biaquieme, Blakerne, Biackerne, Biakieme, Plackieme, Packierne, Plakeme.
Blaquerne (Notre-Dame de), église à Constantinople, 411. — Var, Blaquerne, Blaqerne, Blakierne, Plackerne, Blasque.
Blaqaes, Blaquie. Vqy, Valachie, Valaqucs.
Blavegnies, peut-être Blaregnies (HaîMut),
Blendel (de), Guiljaume.
Bliaud (Hugues, Jacques, Jean, Mathieu).
Blime ou Blisme (Tbrace), à une journée de Beroe, 445.
Blois (de), Henri.
Blois (Comte de), Louis.
Blois (Croisés du comté de), 6.
Bodonitza (Thessalie), près des Thermopyles, 671. — Var. La Bondeice, la Bondance ou l'Abondance.
Boémond (Château) ou Coamidium, à Constantinople, sur la rive gauche du port, près du palais de Blaquerne, 164. — Var. Chastel ou castel Buimont, Bimont, Buiemont, Buiement.
Boemond rv, prince d*Aiitiocbe et comte de Tripoli, 33o.
Bogres, Bogiie. Vcy. Bulgares, Bulffirîe.
Bohême (Europe), 533. — Var, Bobtlgae, Bahalge, Bahaigne, Habaige.
Boire, vent du Sud-Est, 343.
Bondeice. Vcy» Bodonitza.
Bondles (de), Jacques.
Boniface II, nurqnlt de Montfemt, pois m de Thessalonique, 61, 79, i38, 307, 345, 309, 398, 6O1. — Nommé chef de la croisade, 41 à 45* — Part qu'il prend à l'eipédition de Constantinople, 91, 98, 99, iis, ii5, 133, 141, 145, i53, 170, i83, 90I. — Il se prononce contre Alexis IV t^ coopère au second siège de CoastaniiBople, 309, 347, 349, 35o, 353. — Après l'élection de Baudouin, il épouse la veuve d*Isaac, ei obtient le royaume de ThessaUmiqiie I charge d'hommage, 356, 361 à 365,496, 576. — Sa rupture avec Baudouin et sa réconciliation, 375 à 379, 381 à 387, 393 à 399. — Il prend possession de Thessalonique, 3oo, Soi. — Ses expéditions, 334, 5t7, 33i, 456. — Mariage de sa iUe avec Pempereur Henri, 450, 457, 458. — Soa entrevue evec ce prince, 495 à 497. « Sa mort, 498 à 500.
Borlande (de), Gamier.
Bosphore de Thrace. Voy, Bras de SaiM Georges.
Bottes vermeilles, msigne des empereurs grecs, 333, 309.
Bouche d'Avie. Vqy. Atyjdos.
Bouchelion. Voy. Bucoléon.
Bouillon (de), Godeiroi.
Bourgogne, prov. de France, 38, 41,45,47, i53. -^ Var, Bourgoigne, Bourguoigne, Bourgoingne , Bourgongne , Borgoigne »
Borgoine, Borgotngne^ Borgongne, Bergoigne, Berjoigne.
Bourgogne (Duc de), Eudes IV.
Bourguignons, 45, 167, 170.
Bousies (de), Gautier.
Boves(de), Enguerran, Hugues, Robert.
Bracieux (de), Hugues, Pierre.
Branas (Théodore).
Brandis. Vqy, Brindes.
Bras de Saint Georges, Hellespont, Propontide et Bosphore de Thrace, i35, 137, i34, i37, 303, 318,336, 339, 358, 364, 366, 304, 3o5, 3io, 3i3, 3i3, 347, 348, 369, 387, 453, 459, 463, 476, 479, 480, 485, 486, 553, 553. — Var, Braz, Bras, Brach, Brac, Brat, Brals,
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Brath de Saint G«orge, Gorge, Jorge, Jorje» ioire.
Brebant (le), Milon. Vcy, aussi Gilles
Brebière (de), Gilles.
Brie, pays de France, 3, is»
Brie (Comte de), Thibaut 111.
Brienne (de), Gautier 111.
Brindes (Italie), 11 3. — Var. Brandis.
Bromont (Pierre).
Bruges (Flandre Ocdd.)» 8, — War, Bruges, Burgez.
Bruges (Cbfltelain de), Jeén de Nêle.
Bucoléon , palais sur la Propontide, à Constantinople» s34, 243, 249, a5o, 263, 268, 458. — Yar, Bochelion, Bouchelion, Bokellon, Boukelion, Boquelion, Bouche, Bouque. Boche, Boce ou Boke de lion, ou de lyon.
Buffois (Aimé).
Bulgares, sujets de Johannis, 352, 389, 4^99
Bulgares (Prince des), Wenceslas.
Bulgarie, partie du royaume de Johannis, 202, 273, 276, 333, 35o, 371. 374, 386, 387, 389, 392, 398, 404, 424, 442» 45 1, 473» 497- — Var. Bogrie, Bougrie, Bouguerie , Bougherie, Bouguerrie, Bougurrie, Bugherie, BougeriCf Borguerrie.
Bulgarie (Roi de), Johannis, Vorylas.
Bulgarophygon (Thrace), entre Arcadiopolis et Nikkza, 344. — Var. Burgarofle.
Burile. Voy* Vorylas.
Butin, 140, i38, 226, 234, 244, 249 à 253, 329, 338, 397, 410, 419, 44a, 444 à 449» 45 1, 452, 454» 474* 486, 49>« 6*7» 6»8, 656 à 658.
Cadcmelée. Voy, Cap de Malio.
Calamata, sur le golfe de Messénie (Pélopol nèse), 33o. — Var. Chalemate, Calemate,
Calamare, Colemete.
Canteleu (de), Eustache.
CapdeMaliOfà la pointe Sud du Peloponèse,
ou Morée, 121. — Var. Cademélée, Chade-
melet, Caude Mêlée, Quademelée.
Capelets, soldats albanais, 665.
Capital, sergent, 654. — Var, Capitel, Capi-
tiel.
Capoue (de), Pierre.
Cardinal légat. Voy. Benoit de Sainte Su-
xanne, Pierre de Capoue
Cardiople. Voy. Arcadiopolis et Chariopolls.
Carreaux, traits lancés par les arbalètes, 675,
Catzeneinbogen (Comte de), Bertoud.
Cavala. Voy. Christopolis.
Cayeux (de), Anseau.
César (Jules).
Chaînes fermant les ports, 78, 159.
Chalcédoine, sur le Bosphore (Bithyniej, i34, i36.— Var. Calchidoines, Calcidoine, Calcédoine, Calcedones, Calcedoune, Cacidoines, Callidones.
Chalemate. Voy. Calamata.
Chamaritus (Léon).
Champainie, province de France, 3, 5, 8, 12, 33, 35, 40 à 43, 174. — Var, Champaigne, Champaingne, Champainge, Campaigne, Capaigne.
Champagne (de), Marie.
Champagne (Comte de), Thibaut III.
Champagne (Maréchal de), Geoffroi de Ville- Hardouin.
Champenois, 5, 170.
Champenois Oe), Eudes.
Champlitte (de) Eudes, Guillaume.
Chancelier de l'empereur Isaac, 186.
Chapeau de coton, 68.
Chapeau de fer, 168. — Cf. Coiffe de fer.
Chapelain deParmée (Philippe).
Chappes (de). Gui. Cf, Clérembaud.
Charax, sur le golfe de Nicomédie (Bithynie), à six lieues de Constantinople, 460, 481. — Var. Carracas, Caracas, Quaracat» Charac, Karacas, Carates, Caratis, Quaratas, Quaratat.
Chariopolls (Thrac^^ entre Pamphile et Rodostos, 373. — Var. Cariople, Cardiople.
Charles du Frêne, 408, 409. — Var, Fraisne, Frasne, Fresnoi, Fraisnoi, Fraise.
Chara ((Convois de), 38i, 448.
Chartelenne. Voy, Kartalimen.
Chartres (Comte ^ie), Louis.
Chartres (Vidame de), Guillaume
Chat, engin de siège, 674.
Chitel (du), Genrais, Hervée.
Chaumes (de), Franque.
Chaumont (de), Hugues.
Chesnet (du), Guillaume.
Chevalerie conférée à un enfant, 6o5.
Chevaliers, classe supérieure de la noblesse, au-dessus des écuyers, 54, 144, 168, 169, 200, 23i, 242, 259,283, 291, 292, 3o2, 359, 372, 379, 392, 396, 484, 5o8, 648, 684; — comprenant jusqu'aux têtes couronnées.
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2bbt 36o, 5oo; — les plus consklérables dans une armée, si ; ~ appelés à certains conseils, 196: — formés en corps de troupes, 71, 75, 78, tos, 113, lai, i35, i36, i38, 148 à i5i, t57» 348, 3i6, 335, 446, 466, 5i5, 56i, 6it, 6i3, 65i à 653, 655, 666, 687; — réunis au nombre de dix, 453, 461,643; de quinze, 346; de vingt, 543, 571; de¥ingt<inq, 367 ; de trente, 345» 618, 635, 636, 637, ^^« ^^^i ^^ quarante, 373, 441* 464, 496; de cinquante, 411, 431, 434, 543: de soixante, 669; de quatre-vingts, i38, 33 1, 343, 346; de cent, 369, 338, 343, 347, 369, 376, 383, 596: de cent vingt, 3o5, 3io, 3ii, 345, 4o3, 4o5, 409, 431; de cent-quarante, 319, 349, 403, 453; de quatre cents, 439; — combattant quelquefois à pié, 178, 343, 493, 675, 677; — combattant aussi sur mer, 343, 665 ; — ayant part principale au butin, 354; — pendus pour toI, 355.
Chevaliers grecs, 93, 139, 188.
Chevaux embarqués pour la croisade, 75, 78, 1 18, i35, i55, i57,336, 343; —en quel nombre, 3 1 ; — mangés par détresse, 1 65, 400; — partie importante du butin fait à Constantinople, 355. — Voy. Destriers, Palefrois, Roussins
Chevaux favoris de l'empereur Henri, 509,
Chivetot. Vof. Kios?
Choisy (de), Jean.
Chortaltout à deux lieues de Tbessalonique (Macédoine], 573, 583, 596, 597, 646, 649. — Var. Corthiac, Corthiach, Cortiarch, Cortihac, Corchiac, Corchiach.
Christopolis, port de la mer Egée (Macédoine), la Neapolis des anciens, auj. Cavala, 380, 568 à 570, 606, 608, 614, 633, 633, 637 à 639, 634, 636. — Var. Cristople, Christople, Christole*
Christopolis (Châtelain de), Raoul.
Churlot. Vqy, Tzurulum.
ateaux (Côte-d'Or), 45, 97, 109, 306. — Var. Cisuus, Gtiaus, Cistiaus, Cystials, Qtiaus, Qteaus.
Claies, engin de siège, 678.
Clerembaud, neveu de Gui de Cbappes, 5, 114, i3i.
Clergé à l'armée des croisés, 74, 83, 95, 97, io5, 107, 109, 116, 154, 306, 335, 360, 36 1, 368, 377, 437, 533 à 534 , 536 à 539, 594, 648; — appelé dans certains conseils, 334,
Coiffe de fer, 63i. ~ (y. Chapeau de fer*
Coiseao (Pierre).
Colemi (de), François, Hugues.
Comains, peuple barbare, allié à Johannîs, et habitant sur les bords du Danube, 353, 355, 357 à 359, 363, 386, 389, 404 ^ 407, 410, 4139 4i9t 459. 4^1. 474» 5o4, 5o5, 5i5, 5t8, 519, 531, 539, 539, 540, 601,
Comnène (Alexis TAnge, dit).
Compiègne (Oise), it. — Var, Compaigne, Compiegne , Compigne , Compaingnie , Compaignies, Champaigne.
Comtes, les plus considérables entre les barons, 4, 40, 43, 57, 61, 80 à 84, 86, ii5, 139, >35, 141, 184, 191, 383, 393.
Confession avant le combat, 154, 335, 43o, 533, 534, 537, 538.
Conflans (de), Eustacbe, Gui.
Connéublc. Voy, Romanie.
Conon de Béthune, cité pour sa bravoure et son éloquence, frère de Guillaume, avoué de Béthune, 8, 13, 144, su, 3i3, 368, 386, 368, 377, 43o, 436.466, 478, 49^, 574, 575, 577 à 58o, 584 à 586, 589, 590, 595, 603, 607, 618, 633, 624, 635, 643, 644, 656 à 658, 667, 668, 689, 693, 694. • Var. Betune, Betunes, Béthune, Bietune, Biethune, Bcthume,
Conon du Marchais. Voy- Eustacbe.
Conrad, évêque de Haiberstadt, 74. — Var. Havestat, Avestach.
Conseils ou parlements tenus en commun, 53, 95 à 98, 163, 193, 196 à 199, 334, s39, 340, 344, 356, 375; — entre les Français et les Grecs, sot ; — par une fraction de l'armée, ii3, 114, it6, 117: — tenus en secret, 130, 4»6, 450, 453, 468, 481, 564: — par les principaux croisés, 1 1, 40,43, 59, 60. 81 à 84, 91 à 94, 115,133, 139, 141 à 145, 159, 3o6, 3o7, 356, 438, 439, 435, 477. 488, 5oi, 548, 56o, 591 à 59%: — avec la partidpatioo du clergé, 334; — à cheval, 116, 147; — avec peu de personnes, 340, 348, 364, 466 — Conseil particulier de Baudouin, 394.
395; de Henri, 333; du comte de Bian drate, 583; de Boniface, 398; de la reine de Thessalonique, 6o3. — Conseil du royaume de Thessalonique, 498, 599 à 601 , 607 à 610. —Conseils ou conférences pour traiter de la paix, 668 à 670, 689.
Consuntin Lascaris, frire de Théodore, 167, 333, 333. — Var. li Ascres, li Acres.
Constantinople (Europe) , à rextrémitl Sud-
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Est de la Thrace, sur le Bosphore^ 70, 73, 99, 137, 138, i33, i34, i36, 137, 139, 144 à I4i6t i58à 160, 163, 164, 190, 193, 196, 301, 3o3, aoS, 307, 31 5, 337, 339, 333, 344, 245, 347, 355» 356, 366 à 369, 373, 383 à 2S5, 388, 393 à 395, 397, 398» 3ot, 3o3, 3o5, 3o6, 3o8, 3o9, 3ii à 3i4, 3i7, 334, 3s5, 334, 336, 339 343, 345, 347, 349» 367 à 369 , 375 à 378, 386 à 388, 39a, 393, 400, 401, 4o3, 407, 411, 419 à 433, 426,437, 441 à 443, 453, 457 à 463, 465, 466, 470, 471, 477 à 479, 483. 485, 490, 496, 497, 504, 544» 553, 554, 556, 557, 56o, 563, 58o, 649. ^ Var, Costantinoble, Costentinoble, Gostentinnoble, Constantinoble , Couttan* tinoble, Cosuntinople , Constantinople , Couauntinople , Coustannoble , Coustinoble, Goustinopie.
G>nttaiitinopIe (Empereur de), Alexis l'Ange, Alexis le Jeune, Baudouin, Henri, Isaac,' MurzuphJe. '
Constantinople (Impératrice de)» Agnès de France, Agnès de Montferrat, Euphrosyne, Marguerite de Hongrie, Marie de Champagne.
Corfou ou Corcyre, Ile de la mer Ionienne, 110, ti3, ii3, 119, 197. » Var, Corfol, Corfols, Corfolt, Corfour, Corfort, Corflos, G>rflors.
Corinthe (Péloponèse), à dix-neuf lieues Est d*Athènes, 3oi, 324, 33i^ 584, 669,688. — Var. Corinthe, Chorinthe, Cborinte» Corinte, Corinde, Corince, Corimple.
Corinthe (Seigneur de), Léon Sgure.
Cormeray (de), Geoffroi, Hugues.
Coroné (Péloponèse), sur le golfe de Messénie; 33o. — Var, Corone, Coronne, Couronne.
Cortacople (Tbrace), château situé entre Maori et Rodostos, 38 1 , 383. — Var. Corucople, Corthacople, Corcacople.
Conrée générale pour réparer un château, 55o.
Coamidiam. Voy. Boéroond (Château).
Cotte, vêtement de guerre, 541.
Coucy (Châtelain de). Gui.
Courceiles (de), Anseau.
Créance (Lettres de), i5, 141, 691.
Crcasonaacq (de), Dreux.
Croisade prichée par Foulque de NeuiUi, I, a, 45.
Croisés de différents pays, 3 à 10, 32, 33, 44, 45, 64 à 69, 74: — leur nombre, 31, 25 1, 543 ; — leurs divisions, 48 à 55, 57 à 61 , 79, 81 à 84, 88 5 90, 9t à 104, 106, 109, ito,
ii3 à 118, 131, 133, 197 à 199, 229 à 23l,
Croisés lombards en discorde et en guerre
avec Tempereur Henri, 568 à 588.
Crucemont. Voy. Krytzimoa.
Cytre. Voy. Kitros. ^ Cyzique, !le de la Propontide (Mysie), auj
Artaki, 454, 462, 4^3, 466, 476, 479, 481,
487, 489. — Var Esquise, Escuise, Equisc,
EsquiUi, EquUIi.
Daln. Vof. Daonion.
Darepierre (de), Eudes, Renaud, Richard.
Dandolo (Henri).
Danois, au service des empereurs grecs <fe
Constantinople, 171,. i85.
DantrueL(de), Gui.
Daonion (Thrace), sur la Propontide, 418. —
Var, Daîn, Daim.
Dards, 88.
David, souverain de Paphlagonie, 55 1, 553. Démétrius, roi de Thessaloniquc, fils de Do-
niface de Montfcrrnt, 563, 577, 596, 598,
Destriers, 75, 78, 113, 147, i55, 536.
Didymotique (Thrace), sur l'Hèbre au Sud
d*Andrinople, 379, 383, 287, 389, 397, 399,
43 1, 432, 443, 444, 446, 449. — Var. Li
Dimos, le Dimot, au Dimot (Andimot,
397 f), Dunot, Ludenoz, Ludenois, Ludu-
nus, Dimire, Demis.
Diest (de), Thierri.
Douai (de), Pierre.
Drama (Macédoine), au NorddeCbristopolis,
456, 571, 633, 634 à 637, 634. — Var,
Dragmes, Dregincs, Draoune, Diamme,
Dragoies, Davie, Aive.
Draps, 48.
Dreux de Beaurain, 8, 34. — Var. fiiauraim,
Biaurain, Belraim, Blani.
Dreux de Cressonsacq, 7, 109. — Var, Crcso-
nessart, Cressonessart, .Grossonessart, Gre-
sonne, Trese.
Dreux d'Estrucn, 333. • Var, Estruem,
Struen.
Drogman, 186.
Dyrrachium (Illyrie), auj. Durazzo, 111,584,
Var. Duras, Dumer
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Echelles de siège, 170, 171» 343, 396, 676,
678 ; — dressées sur les Ttisseiuz, 85, 163,
Ecry, auj. Asfeld-la Ville (ArdeoDes) , 3. •
Var, Aicris, Aicri, Ecri, Eris.
ECUS, 75, i33, 168, 355, 533. 535, 659. Ecuyers, 31: — combattant à pied, 178,
Edmond de Pesmes, frère de Gui, 45, 1 14,
Emeric, roi de Hongrie, 100, 109, i83, 313, 349, 303, 364.
Empereurs de Constantinople. Voy, Alexis l'Ange, Alexis le Jeune, Baudouin, Henri, Isaac, Murzuphle.
Engelier, seigneur Lombard, partisan du comte de Biandrate, 613.
Engins, 76, 85, 164, i65 à 167, 177, 317, 333, 353, 393, 396, 435, 433, 469, 674. Vùy, Beffrois, Chat, Oaies, Echelles, Mangoneaux, Pierriers.
Enguerran de Bo?es , 7, 109, — Var. Boves, Bove, Bone.
Epées, 88, 171, 473, 311, 464, 473, 5o8, 5o9, 533, 63o, 63i, 675,677.
Epire (Despote d'), Michalis.
Equise. Voy, Cyzique, Nikitza*
Ermine. Voy, Arméniens.
Ernaus» Emous. Voy, Arnoul.
Esclas. Voy. Wenceslas.
Esclavonie, province de l'illyrie, auj. Dalmatie, 63, 77, 101. — Var, Esclavonie, Scia- ▼onie, Enlavonie.
Escornai (d*), Gautier.
Escutaire. Voy, ScutarL
Eski-Zagra. Voy, Beroe.
Espigal, sur la côte Sud delaPropontide, probablement Spiga ou Spiega des cartes modernes, près etè rOuestde Cyzique (Mysie), 3o5, 3 19, 341, 387, 453. — Var, L'Espigal, Espigual, Espigael, Espigach, ESpigat, Espmgat, Espital, le Pingach*
Estanemac. Voy, Stenimakon.
Estanor. Voy, Stenon.
Estives. Voy, Thèbes.
Estnien (d'), Dreux.
Esturion. Voy, Sturione.
Etienne du Perche, frère du comte Geoffroi, 10, 461 79» 3i5, 3i6, 353, 36i.— Var. Perche, Piercbe.
Eubée. Voy, Negrepont
Eudes IV, duc de Bourgogne, 38, 41.
Eudes le Champenois de Champlitte, 45, 114, i38, i53, 336, 363. — Var, Champenois, Champenoiz, Champignois. Champcngois,
. Campenois , Campegnois , Campegnoix , Campeignois,Capenois, de Chamlite, Chanlite, ChauUte, ChaUte, Chamlice, Champlice, Senlices, CoucL
Eudes, firère de Richard de Dampierre, 45, 114, i53. — Var, Dampierre, Dampiere, Dompiere.
Eudes de Ham, 8, 367. — Var. Ham« Hem, Chauni.
Eului, cité dépendant de Johannis, 491. * Var, Eu lin, Aulin, Ailin, Alin.
Euphrosyne, impératrice de Constantinople, femme d'Alex» 111, 309.
EustachedeCanteleu» 9, 149, 3o3. — Var.
Canteleu» Cantheleu, ChanteleUp. Cbanteli.
Eustache de Con flans, chevalier de Champagne, 5, 33. — Var, Conflans, Conflanz, Comflans, Couflanz, Chovelaos, Efecouflans.
Eustache de Flandre , frère de l'empereur Henri, 446, 453, 463, 478, 493, 549, 571, 645, 693, 694.
Eustache de Heumont, 36i. — > Var. Heu* mont, Chaumont.
Eustache du Marchais ou Gonon, 168. — Var, Dou Marchois, dou om de Markais, doa Marchis, le Markis.
Eustache de Saubniic, 8, 373, 381, aSs. — Var, Saubruic, Sobruic, Salebniit, Sambruic, Sambnic, Sambric, Sambruit, Sombrui, Sombrun.
Eve, 537.
Evrard de Montigny, 5. — Var. Monteigni , Monuigni, Montengni, Montegny, Montaigui.
Ferme (La). Voy. Thermes.
Ferri d'Yerres, 7 , 36i. — Var. lerre, 1ère
Herre.
Filée. Voy, Philée.
Finepople. Voy, PhilippopoUs.
Flagre(La). Voy, Phalara.
Flamand (le), Gautier d'EscomaL Cf, Hc^
bert Flandre (France et Belgique), 8, 13, 40, 48,
49, 5i, 54, 61, 90, 98, 99, io3, io5, ii5,
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356, 360, 36t, 373, 3 17, 388, 41 5, 5o6, 507, 659. — Var, Flandre, Flandres, Flandrez.
Flandre (de), Eustache, Henri, Piiilippe, Thierri.
Flandre (Comte de), Baudouin IX.
Flandre (Comtesse de), Marie de Champagne.
Flèches, 363, 499. Soç, 677.
Flottes, 18. SI, 23, 48, 49, 56, 69, 75, 76, to3, 108, 119, 130, 137, i63, 195, 198, 199. 317 àsso, 339* 33^ à 243, 468 à 470, 476 à 479. — Voy, Galères, Huissiers» Nefs.
Foisnons (Jean).
Fores (Comte de). Guignes IV.
Foulques de Neuilly, prédicateur de la croisade, I, 3, 44, 45, 73. — Var. Nuclli, Nuelly, Nueilli, Nuilli, Neulli, Nulli.
Fourrures, 35o.
Frain (Le), château de Thrace, sur l'Arda, 433. — Var, Le Frain, Fraim, Frant, Franc.
Français, 4, 7, 5o, 87, 88, 99, 100, 137, 163,
France, 1, 3, 7, 18, 37, 32, 42, 102, 200, 242, 247. 3i5, 388, 403, 41 3, 41 5, 423, 507, 58 1. — Var, France, Franche.
France (de), Agnès.
France (Roi de), Philippe II.
François de Colemi, 8. — Var, Colemi, Colorai, Coleini, Couleigni.
Franque de Chaumes, G76. — Var, Chaumes, Chausmes, Causmes, Charmes.
Fransures(de)y Bègue.
Frêne (du), Charles.
Friaize (de). Jean.
Froids rigoureux, 554, 363, 564, 566, 567, 375, 579, 593, 636, 642, 643.
Frondes, 677.
FrouvUle (de), Jean, Pierre, Robert.
Fuisnons. Voy, Jean Foisnons.
Fuligny (de), Gautier.
Gadoul de Klérf, 53o, 652. — Var. Kieri,
Rieri.
Galata (l'our de), à l'entrée du port de Cons-
tantlnople, 159, 160, 163, 19t. — Var. Ga*
lathas, Gallathas, Galatas.
Galères, 33, 56, 69, 78, m, 119, 133, i36,
Garet (de), Henrée.
Gamier de Borlande, seigneur Allenund, 74,
Var. Borlande, Bolande, Bolende
Gamier, évêque de Troyes, 5.
Gaudonville (de), Gautier.
Gautier d'AlIues, 655. — Var. AJlues, Alloes,
Alues, Ailues. Gautier H, é?eque d*Autun, 45, 5o. — Var,
Ostun, Ostum, Otun , Octun , Oston, Estun. Gautier de Bousies, 8. — Var. Bonsies» Bousiers, Rousies.
Gautier III, comte de Brienne, 5, 33, ii3. —
Var, Briene, Brene, Braine, Breine, Bierne. Gautier d'Escomai, le Flamand, 430, 493. —
Var. Escomai, Eschomai, Estornai, Tor-
nay.
Gautier de Fuligny, 5. — Var, Fulines, Fuil-
liniés. Félines.
Gautier de Gaudonrille, 6, is. — Var. Gau-
donvile, Galdonyile, Gandonfille* Gadon-
▼ile, Gardonrile, Cardon ?ile, Gaise en
vile.
Gautier de Montbéliard, 5, 33. — Var. Mon-
beliart, Monbelyart, Montbeliart, Montbe-
lyart.
Gautier de Nêle, 9. — Var, Neele.
Gautier de Neuilly, 167,361.— Var» Nuelli,
Nuelly, Nueilli, Nuilli, Nulli, Nueni.
Gautier de la Rivière, 653, 654.
Gautier de Saint-Denb, 7, 5o. — Var, Saint
Denise, Saint Denis.
Gautier des Tombes, 8, 669. — Var. des Tombes, de Tombez, de Thombes, de Stombe,
de Stoule, d'Escoinbe.
Gautier de Vignory, 5. — Var. Gaignoru,
Gaignonriu, Voignori, Vigneroi.
Gènes, sur le golfe de ce nom (Italie), 33. »
Var, Genne, Gienes, Jeene, Geneves, Geve-
nes, Jevenes.
Geoffroi de Beaumont, 10, 103. » Var, Belmont, Biaumont.
Geoffroi, frère de Hugues de Cormeray, 6. Geoffroi de Joinville, 5, 38, 39. — Var, Join-
vile, Joinville, Joenvile, Jenville, Genvile,
Gienvile, Gyenvile, Juhenvile, Genevile.
Geoffroi, comte du Perche, 10, 40, 46, 36 1.
— Var, Perche, Picrche, Pierce, Percher. Geoffroi de Ville-Hardouin , maréchal de
Champagne, 368, 378, 379* 384, 386, 457,
TABLE ALPHABÉTIQUE
547, 55o, 55i, 554, 555, 56i. — Croisé avec Thibaut, comte de Champagne, 5.— Chargé d'une mission à Venise, la, 17. — Il revient en France, 3a, 33, 35. — 11 cherche un chef pour la croisade, et propose Boniface, marquis de Montferrat, 38 à 41. — 11 ramène à Venise le comte de Blois et d'autrea croisés, 53. — Il prend part à différents combats, i5i, 343, 344, 348. 349, 354, 356, 468, 478, 528, 533, 534, 540. — Il dirige la retraite après la bataille d'Andrinople, 362, 364 à 3<d6^ 369 à 374. — Cité ailleurs comme commandant l'avant-garde, 43o, 436 à 438. — Envoyé en mission auprès des empereurs grecs, 184, 186, 31 1 ; auprès de Boniface, marquis de Montferrat, 283 à 287, 296, 297. — Il est chargé par Boniface de garder une place importante, 299. — Il reçoit de . lui la seigneurie de Mosynopolis, 496. -~ Il était maréchal de Romanie, 335, 343, 436. —Il prenait part aux conseils, 120, 466. — De la sincérité de ses récits, 130, 174, 318, 35o, 460, 484. — De ses deux neveux, 325, 382. — Var. Vile Hardoin, Vile Hardoins, Vile Hardouin, Vile Harduin, Vile Harduins, Vile Harduyn, Vile Ardoin, Vile Herduyn, Ville Harduin, Ville Harduins.
Geoffroi de Ville Hardouin, sénéchal de Romanie, et plus tard prince d'Achale, neveu de l'auteur du livre, Geoffroi de Ville-Hardouin, le maréchal de Champagne, 5, 325 à 33o, 668 à 670.
Gervais du Chatel, 6, 396, 352.— Var. Del, dou ou du Chastel, Castel, Castiel, de Chastel.
Gi (du), Guillaume.
Gige (La). Voy, Zichna.
Gilles d'Aunoi, 291. — Var. Aunoi, Annoi.
Gilles, neveu de Milon le Brebant, 464.
Gilles de Brebière, 653.
Gilles de Landas, 90. — Var. Landas, Landast.
Gilles de Trasegnies, 54, 83 1. — Var. Trasegnies, Trasegnyes, Trasignies, Traseignics, Traisignies, Traseigniez, Traseignes, Traisignes, Trasengies, Trassaingies.
Gilles, frère de Renier de Trit, 345.
Girard, comte Lombard, i38, 367.
Girard de Mancicourt, 8, 91. — Var, Mancicort, Mancichort, Mancicourt, Manchicort, Manchccort, Mauchicourt, Mauchicort, Machicort.
Giroud de Levincourt, 652. — Var. Levincourt, Levincort, Lemicourt.
Godefroi de Bouillon, roi de Jérusalem, 357.
— Var. Buillon, Guillon.
Gommegnies (de), Guillaume.
Gonflions, i32, 173, 174, 228, 35o.
Gosseau le Moine, 53o, 652, 653, 655. —
Var. Moine, Moigne, Mogne, Moencs.
Grèce, l'empire grec, 96, 244, 266. — Var.
Grèce, Gresse, Gresce, Griesse, Gregrc.
-Grèce (Ile de), la presqu'île de Morée, 358,
364, 584. — Var. Grèce, Gresse, Greace,
Griesse, Crète, Crist.
Grecs, 139, 140, 146, i57* i63, 166, 167, 169,
17^ I79f >So, 184, i85, 190 à 195, 30t i
234, 326, 338, 333, 238, 344. >47. a67,373, 379. 281, 387, 3oi, 3o3, 3o5, 3io. 3i3, 3i3, 330 à 333, 335, 336, 339, 33o, 33*, 335, 336, 338, 344 à 346, 35i, 353, 363, 370. 374, 38o, 38i, 383, 389 à 391, 397, 40a. 403, 407, 410, 413 à 414, 416, 417, 433 à 434, 43l, 437, 44l| 444 à 447. 453, 461, 470, 473, 486, 490, 498, 543. 549, 567, 586, 620,633, 663,671,683.
Guerre contre les Grecs, 139, 140, 1 55 à 181, 316 à 330,326 à 228, 3ioà 3i3, 3191344, 385, 390, 391, 395 à 397, 407 à 410, 453 à 455, 459 à 471, 476 à 486, 55i à 554; — contre les Lombards, 618 à 680; — contre Johannis, 35o i 368, 371 à 374, 386, 389, 393 à 394, 398 à 401, 404 i 431, 434 i 433, 443 à 448, 45 1, 453, 459 à 461, 473 i 475, 490 1 493, 498 à 5oo: — contre Vorrlas, 5o4 à 544, 565, 686, 687.
Gui de Chappes, 5, 114, i5i. — Var. Chapes, Capes, Capez^ Cappes.
Gui de Conflans, chevalier de Bourgogne , 45, 114, i53, 409. — Var. Covelans, Covlans, Covlanz, Coviant, Couvelans, Escouflans, Eschovlans, Colanz, Coulalis, Corval, Cortval, Tornai.
Gui, châtelain de Coucy, 7, 114, 134. — Var. Coci, Couci, Couchi, Couchy, Toci.
Gui de Dantruel„ 61 1. — Var. Dantruel, Danruel.
Gui de Houdain, 9. — Var. Hosdeng, Houdain, Hedin, Hesdin, Hcidin, Haidin.
Gui, chevalier Lombard, 667.
Gui de Montfort, 109. — Var. Monfort, Montfort.
Gui de Pesmes, 45, 114, i53. —Var. Pesmes, Piesmes, Piemes, Pcncs.
Gui du Plessis, 5. - Var. Plaissie, Plaisie, Piessie.
Gui, abbé des Vaux de Cernci, de Tordre de
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Gteaui, 83, 95, 97, 109. — Var, Vais, Vaut,
Vaux.
Guigues IV, comte da Forez, 45, 5o. -- Var,
Forois, Freoia» Guillaume d*Arlea, 39a. — Var» Arles, Arls. Guillaume d'Arondel, 653. — Var. Arondel,
ArondieL Guillaume d*Aunoi, 7, 114. — Var, Aunoi,
AuSDoi, Ausnoy, Ainoi, Anoi.
Guillaume de Beaumeu, 653.~ Var. Biau-
mes, Belmés, Baelmés, Blenuel.
Guillaume, avoué de Béthune, 8, 376. — Var.
Betune, Bethune» Bletone, Biethune, Be-
thume.
Guillaume de Blanvel, 537, 343. — Var*
Blanvel, Blanchuel, Braiecuel, Brevlel, Bla-
que, Blaquel, Biauméi» Biauveoir.
Guillaume deBIendel, 571, 6tt| 638. — Var.
Blendelf Blandel, Blenduel, Breriel, Ble-
met.
Guillaume de Champlitte, frère d'Eudes le
Champenois, associé en Morée à Gcoffroi
de Ville-Hardouin le neveu, 45, i38, i53,
167, SOI, 336, 363, 379, 384, 337, 338, 33o.
— Var. Chanltte, Chanlithe, Canlite,Cham-
lite, ChanUce« Champlice.
Guillaume, ridame de Chartres, loa.
Guillaume du Chesnet, 675, 677. — Var,
Chaisnoit, Chcsnoit, Chesnoi, Caisnoit,
Kaisnoit.
Guillaume du Gi, 169. — Var, Del Gi, de
gi, dOgi, d»Ongl. Guillaume de Gommegnies, 8, 434. — Var,
Goumegnies, Gomeignies, Go meniez, Gor-
megnies, Gormengies, Gornai, Comines.
Guillaume de Larse, 660. — Var. Larse,
Laise.
GuilIaumeTV, marquis de Montferrat, fils de
Boniface, compétiteur de Démétrius au
trône de Thessalonique, 598, 6o3, 608.
Guillaume de NuUy, 5, 33i. — V^r. Nulli,
Nuilli, Nuelli, Nuelly, Nueilli, d'Aveilie,
d'Aveile.
Guillaume du Perchoi, 436, 478, 481 à 483,
485, 533. — Var, Del Perchoi, Perchoy,
Perçoi, Parçoi, dou Perche, Pierche.
Guillaume de Sains, 6, 460, 463, 611, 638,
653, 654. » Var, De ou des Sains, Sainz,
Seinz.
Habillement (Parties diverses de 1*). Voy. Chapeau, Cotte, Fourrures»
Haches, 171.
Hainaut (France et Belgique), 8, I3, 40, 54, 98, is3, i58, 194,301, 356,360, 361, 5o6.
— Var. Heinau, Hainau, Haynau, Henau, Henaut, Hennaut
Hainaut (Coiçte de), Baudouin.
Halberstadt (Prusse), 74* — Var, Havestat, Avestach.
Halberstadt (ÉvCque de), Conrad.
Ham (de), Eudes.
Ham en Vermandois (Somme), 367.
Hauberts, 41a
Havestacb. Voy» Halberstadt.
Heaames, i55, 156,469,533. 539,541,565, 63o, 659.
Helesmes, canton de Bouchai n ou Hellemmes, canton de Lille (Nord), 5o8. — Var. Hielemes, Hyelemes, Helemes, Helelnes.
Helesmes (de), Liénard.
Hellespont Vqy, Bras de Saint Georges.
Henri d'Araines, 5o. — Var. Araines, Arrainés, Arcines, Aties, Ames.
Henri d*Arzillières, 5, 54.— Far. AfchUlières, Ardillières, Ardilierez, Ardilliers.
Henri de Blois, 666. -^ Var, Blois, Bloys.
Henri Dandolo, doge de Venise, 90, io3, 194, * 353, s59, 360, 367, 368, 3 14, 340, 379, 384, 386. — Il conclut un traité avec les croisés, i5 à 33. — Il conseille l'expédition de Zara et se croise, 63 I 69. —Sa conduite au siège de la ville, 80 à 86. — Il approuve l'expédition de Constantinople et prend une part active au renversement d'Alexis III, 91, 98, III, 139 à i3i, 144, 145, 173 à 175, 179, 1 84. — Il seconde les croisés contre Alexis IV etMurzuphle, 310, 311, 3i3, 334, 339.— Il coopère à la réconciliation de Baudouin et de Boniface, 383, 383, 386, 388, 393, 395, 396, 398. — II se rend au siège d*Andrinople et suit la retraite des croisés, 35i, 364 à 366, 369. — Sa mort, 388. — Var. Dandole, Dandolle, Dandoule, Dandoille, Dautoille.
Henri de Flandre , empereur de Constanti* nople après Baudouin son frère, 48, 168, 301, 345, 383, 398, 434, 459, 5oo. — Il se croise, 8. — Il prend part au siège de Constantinople, 148, 170, 177, 336, 337, 35o. — Expéditions dont il est chargé, 369, 73,^ 3io« 331 à 333. — Rappelé pour le siège d'Andrinople, 340, 347. — Nommé régent, il rentre à Consuntinople, 38o, 385 à 387.
— Ses expéditions contre les Grecs, 390,
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591, 395» 397* 403, 4o3. — Les niTtget de Johannis le déterminent à traiter arec les Grecs, 411, 419 à 431, 433. — Il secourt Didymotique, 436 à 438» 430, 433. — II continue la guerre contre Johannis, 435, 440 à 449, 451, 453. — 11 la reprend contre Théodore Lascaris, 453, 455. — Ses efforu pour leur tenir tête à tous deux, 460 à 463, 465 à 467, 470 à 473, 477 à 483, 485 à 487.
— Il traite avec Lascaris et marche contre Johannis, 488 à 494. » Son nuriage avec Agnès, fille de Boniface, 45o, 457, 458. — • Son entrevue avec Doniface, 495 à 497.
— Sa guerre contre Vorylas, 504 à 544. — Il accorde sa fille à Wenceslas, 545 à 548, 555 à 559. ^Son expédition contre Lascaris, 5 5o à 554. — 11 réclame en vain Thom* mage du royaume de Thessalonique, 56o à 599. — 11 s'entend avec la veuve de Boniface contre le comte de Biandrate, 600 à 617. — Il fait la guerre aux partiuns de ce comte et les force à la paix, 618 à 680. — 11 échappe aux embûches du comte de Biandrate, 681 à 688. — Il négocie avec Michalis, 689 à 694.
Henri de Longchamp, 54. — Var, Lonc
' Champ, Lonc Camp, Loncamps.
Henri de Montreuil, 6. — Var. Monsteruel,
Monsteroel, Monteruel, Mont Chevrel.
Henri d*Orme, 74. — Var. Orme, Ourme.
Henri, frère de Gautier de Saint-Denis» 7. Henri de Valenciennes, continuateur de Gepf*
froi de Ville Hardouin, 5oi , 53 1.— Var.
ValeàcieneSy Valenchiennes, Vallenchien-
nés.
Héradée (Bithynie), sur le Pont-Euxin, 553.
— Var. L'Aredée» la Reclée, la Recelé.
Héradée ou Perinthe (Thrace), sur la Pro-
pontide, 417. — Var. Arecloie, Aredoi, Ar-
redoie, Airedoie.
Herbert, chevalier Flamand? 56i.
Hermin, etc. Vo^r. Arméniens.
Hervée de Beauvoir, 6. — Var. Belveoir, Blel-
veoir, Biauveoir, Biauvoir.
Hervée, fils de Gervais du Chitel, 6, io3. —
Var. del ou de Chastel, del Castel, dou
Castiel. Hervée de Garet, 611, 634. — Var, Garet,
Gareth, Garech.
Hervée, comte de Ne vers, 353, 36 1. — Var.
Nevers, Neverz, Neviers, Naviers, Neziers.. Heumont (de), Eustache, Jean.
Hommes d'armes ou cavalerie de Johannis,
Hongrie, royaume d'Europe, 100, 109, i85, 313, 349, 36s, 364, 393, 394. — Var. Hongrie, Ongrie, Honguerie, Hongherie, Haogrie, Ungrie Hungherie, Hungerie, Bougrie, Bouguerrie.
Hongrie (de), Marguerite.
Hongrie (Roi de), Bêla 111, Emerk.
Houdaln (de), GuL
Hubert, comte de Biandrate, prindpal partisan de Guillaume de Montferrat, dans le rojraume de Thessalonique, 570, 573, 574, 577, 588, 596, 597, 603, 635, 646, 649, 67c à 681, 683, 685 , 687, 688. — Var. de Blandras, des Blans-Dras, Blans-Draps,
Hugues d'Aire, 674. — Var. Aire, Aires.
Hugues de Beaumetz, 8, 430, 434, 653. — Var. Belmés, Bielmés, Baumes, Biauvés , Mes, Miés, Mesc
Hugues de Bergiet son fils, 45. — Var. Bergi. Bregi, Bregy.
Hugues Bliaud, 645. — Var. Bliaut.
Hugues de Boves, 109.— Var. Bove.
Hugues, frère de Pierre de Bradeux, 6. — Vojr. Pierre.
Hugues de Chaumont,5o.— Var. Chaumont, Chanmont.
Hugues de Colemi, 45, soi, 379,384, 393.
— Var. Colemi, Colemy. Coulemi, Cholemi, Colomi, Coleinl, Colein, Colenir.
Hugues de Cormcray, 6. — Var. Cormerai, Cormeroi, Cormeroy, TormeroL
Hugues, frère de Gautier de Saint Denis, 5o.
Hugues IV, comte de Saint Paul, on des principaux croisés, 9, 40, 53, 61, 98, 99, Il 5, 149, 170, 301, 35S, 391, 3i4» 334, 335.
— Var. Saint Pol.
Hugues, châtelain de la Serre, 61 3.
Hugues de Tabarie, 3 16. — Var. Tabarie, Chabrie.
Huissiers, vaisseaux & portes, 31, 56, 69, 75, 78, iio, us, 118, 119, 133, 136, 1S7, i35, i36, i55 à 157, 163, 173, 174, 333, 336, 338, 341,343,345.
Hypsella (Thrace), sur l'Hèbre, au sud de Didymotique, 495, 496, 566. » Var. La Capesale, Kepesale, Quipesale, Quiroppcsale, Kipesale, TEskipesale, TEsquipesale.
Impératrices de Constantinople. Voy, A^nès de France, Agnès de Montferrat, Eupbro-
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syne, Marguerite de Hongrie, Marie de Qiampagne.
Incendies, 176, 3o3 à 3o5, 347, 400, 401,
Indulgences, 3.
Innocent III, pape, de 1198 à 13 16, fait prêcher la croisade, et s'y fait représenter par un légat, I, 3, 3i, 107, 368, 377, 388, 437.
Isaac, empereur de Constantinople , père d'Alexis IV le Jeune, détrôné par son frère Aleiis III, 70, 133, 144, 183, 184 à 186, 189, 191, 194, 313, 333, 363, 3o6, 309.
Isle (de 1'), Menasses, Orri
Wes de la Jaille, lo, 79. — Var. la Jaille, la Jale, ta Graille, Laille, Lavalle, la Yaille.
Jacques d*Avesnes, 8, 114, iGo, 301,336,
379, 384, 334, 33 1, 333. — Var, Avesnes,
Avesnez, Avenes, Avernes.
Jacques Bliaud, 633. — Var, Biiaus.
Jacques de Bondies , 345. ~ Var. Bondies,
Boudhre, Baudine Jadres. Vof. Zara.
Jailie (de la), Ives.
Jean Bliaud, 388, 493. » Var. Bliauz, H Biiaus,
li Blans, Bliaut, Blyaut.
Jean de Choisy, 407, 409. — Var, Choisi,
Coisi.
Jean Foisnons ou Fuisnons, 5, i5i.» Var.
Foisnons, Fuisnons, Foisons, Finnonz bu
Fuinonz.
Jean de Friaize, 6, 13, io5, 359, 36 1. — Var.
Friaise, Friatsse, Feriaise, Fierialse, Fraise,
Frase, Frise, Striaise.
Jean de Frouville, 103. — Var, Froevile, Fre-
cevile, Freceville.
Jean, frère d'Eustache de Heumont, 36i.
Jean de Jenlain, 633. — Var. Geulaing, Jeu-
laing, Galeing.
Jean de Maseroles, 367. — Var. Maseroles,
Maiseroles, Maze, Waise.
Jean de Nêle, châtelain de Bruges, 8, 48,
io3. — Var. Neele, Neelles.
iean de Noyon, io5, 107, 390. — Var, Noion,
Noyons.
Jean de Pomponne, 409. » Var, Pompone,
Ponpone, Sompone.
Jean de Villers, 5o, 33i. — Var. Vilers, Vil-
lersy Viliers.
Jean de Virsin, 6, 376, 379. — Var, Virsîn,
Vir8im,Viesin, Visin, Vison, Viestu, Vifu.
Jean, frère de Ferri d'Yerres, 7, 36 1« — Var, lerre, Herre, Aire.
Jenlain (de), Jean, Nicolas, Simon.
Jérusalem (Sycj^ 18, 37, 39, 357. — Var. Jérusalem, Inerusalem, Jerusalez.
Jérusalem (Roi de), Godefroi de Bouillon.
Jésus-Christ, 1, 18, 37, 76, 119,. 363, 366, 441» 5oo, 537. 538.
Jeune (le), Alexis.
Johannis, roi de Valachie ou Blaquie, et de Bulgarie ou Bogrie, 303, 373, 776, 3ii, 333, 335, 339, 345, 35o , 353, 354 è 356, 371, 374, 380. 387. 389, 393 à 394, 398 à 401, 404, 413 à 416, 430, 433,434, 435, 438, 439, 43 1 à 433, 439, 44a à 444, 446, 447,451, 456, 459. 461» 473 à 475,^488, 491* 497» ^00, 5o6.
Joinville (de), Geoffroi, Robert
Journées de marche, 3o3, 3 13, 33 1, 343, 345, 366, 368, 384, 386, 387, 391, 400 , 410, 41 1, 431, 433, 436, 440, 444, 445, 455, 49"r498, 514, 593.
Joux. Voy. Mont Jouz«
Jules César* 570.
Kartalimen, sur la Propontide , à l'Est de Chalcédoine (Bithynie), 553. — Var. Chartelenne, Charthelenne, Carcelaine.
Kiéri (de), Alard, Gadoul.
Kios, port de la Propontide, à rOuest de Nicée (la position de ce port re'pond mieux que le nom au Chi?etot de Ville Hardouin), 460 à 471. — Var, Chivetot, Chivetoth, Chevetotb, Civetot, Cirethot, Chiretoc, Chivecot, Sivecot, Ci?ecoc.
Kitros (Macédoine), sur le golfe Thermalque, 600, 643 à 645, 647, 669. — Var. Le Cytre, Cyntre, Chitre, Chintre, Chyntre, Tytre,Tyre, Ciach.
Kitros (Seigneur de), Orri de Tone..
Krytzimos, auj. Kritscbma, à l'Ouest de Philippopolis (M. Dumont a visité des ruines considérabiCS, près du monastère de Batkoum, à deux heures au Sud deTabar Bazarjik), 545. — Var, Cfucemont
Lagny-sur-Mame (Seine-et-Marne), i\ — Var» Uigni, Ligni, Nueilli, Nuelli, sor, sus, seur ou sour Marne.
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Lances, 88, i36, iSy, i6o, 172, 337, 464, 47?, 498, 509, 533, 539, 628 à 63o, 633.
Landas (de), Gilles.
Landremite. Voy, Adramittium.
Largur, Lasgur, etc. Kor*. Léon Sgurc.
Larisse (Pont de), sur le Pénée (Th essai le), 648,651. — War, Pont de Larse, de J Arche.
Larse (de), Guillaume.
Larse (Pont de). Voy. Larisse.
Lascaris (Constantin, Théodore).
Latins, population de race latine, par opposition aux Grecs, 2o3, 2o5, 3o5, 413, 414, 461,472,500.
Légats. Yoy, Benoît, Pierre.
Léon Chamaritus, seigneur de Lacédémone, 3»5.
Léon Sgfire, seigneur de Corinthe et de Napies, 3oi, 324, 33i, 584. — Vor. Lasgur, Largur, Lasgar, Largut, Largus, H Argurs, 11 Argus, li Argue, Sergus, Lascre.
Leopadion (Mjrsie), sur le hic d'ApoUonias, 320, 341. — Var. Utpalre^ Lupairie, Luparie.
Levincourt (de), Giroud.
Lienard de Hélesmes, 5o8 à 5ii, 5i3, 534, 56i.— Var» Hielemes, Hyelemes, Helemcs, Heleines.
Lieues, 337, 355, 358, 374, 400, 406, 408, 41 5, 420, 448, 460; — lieues firançaises,
LiTon, seigneur des Arméniens, 33o.
Lombardie (Italie), 32,47, ^3, 70, i38, 141, 367, 45o. — War, Lombardie, Lonbardie.
Lombards, croisés avec Boniface, marquis de Montlerrat, i53, 56o, 562,571 à 573, 583, 591, 593, 595, 597 a 599, 604, 620,621,623, 624, 627 à 629, 633, 634, 637, ^^9» 640, 645 à 65 1, 653, 655 à 663, 670 à 673,
Lombards (Chevaliers), Aubertlo, Engelier, Girard, Gui, Hubert, Nicolas, Roux, 'Rube.
Longchamp (de), Henri.
Loos (de), Thierrif Vilain.
Loos (Abbé de], Simon.
Louis, comte de Blois et de Chartres, 3, 6, 12, 40, 53, 53, 56, 61, 98, 99, i02, II 5, i3o, 170, 201, 245, 363, 368, 282 à 284, 286, 288, 293, 293, 295, 296, 298, 304, 3o5, 3 14, 3i5, 336, 340, 341, 348, 35i, 352, 354, 358 à 36o, 364, 369, 370, 376, 379, 38 1. — Vtfr, Chartres, Chartrain, Chartain, Chartdn, Charten, Chartin, Chartaing, Chartaingnc,
Cartain, Cartaing, Chatayn, Chatein, Char»
rain, Charein, Certains.
Lulé Bourgas. Yoy, Arcadiopotis.
Lu paire. Voy. Leopadion.
Lyon (Rhône), i53. — Var. Lion. Lions,
Lyon, Lyons, sor, sus, seur ou sur le Roue.
le Inonde, le ou la Rosne.
Lyon (de), Ponce.
Macaire de Sainte Menehould, 5, i5i, 3i3,
342, 347, 41 1, 421, 43o, 436, 446, 460, 464, 478, 481.— Vat, Sainte Manehalt.
Manehaut, Menehalt, Maneheut, Manebolt, Manholt, Manehost, Menehost, Maneboust, Manealt, Maneaix.
Macédoine, entre la Grèce et la Thrace, 570.
— Yar, Machedone, Macedonne, Macédoine,
Mftddoine.
Macédoine (Roi de>, Alexandre, Philippe.
Macri ou Stagira (Tbitce),. sur la me^ Egée,
383, 568, 584, ^93, 599. — Var, Macr^ Ma-
cbré, la Maigre, Macte, la Marche. - Mailly (de), Nicolas.
Maladie épidémique dans Tarmée de Biu-
douin, 390.
Malio. Voy. Cap.
Manassès de Tlsle, 5, i38, i5i, 368, 383, 3$;.
343, 344» 354, 356, 363. — Var. Uisle, rUk, Lisie.
Mancicourt (de), Girard, Robert.
Mangoneaux, 76, 85, 164, 173, 333, 338, 393,
Maquereau (Alard).
Marchais (du), Conon 0» Eustacbe.
Marcq (de), Roger.
Maréchal. Voy. Champagne, Romanie.
Marguerite de Hongrie, sœur du roi Emeric,
mariée : V* à Isaac, empereur de Constanti-
nople; a* à Boniface, roi de Thessaloni-
que, i85, 186, 3I3, 349, 363, 364, 375. 379,
397, 3oo, 595, 596, 598, 601 à 6o5, 607 à
6ii,&i5 à 617,636, 641.
Marie de Champagne, comtesse de Flandres
et impératrice de Constant inople, femme
de Baudouin, 8, 317.
Marmara» Tle de la Propontide, au Nord-Ouesi
de Cyzique, 476. — War, Marmora.
Maroc (Détroits de), auj. détroit de Gibraltar,
y or, Maroc, Marroc, Marroth
Marseille (Bouches^ u-Rhônc), Se, io3, tsi,
339, 3t7. — Kfr. Marseille,
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seile, Mtrselle, Marceille, Marcelle, MarsaUIe.
Maseroles (de), Jean.
Mathieu Bliaud, 618, 633. - Var. Bliaua, Bliaut, Blyaut.
Mathieu de Montmorend, 7» 38, 79»9i9 i5i» 170, 184, 200. — Var, Montmorencl, Monmorenci, Montmorenchi , Mommorend , Momorenci , Memorcnd , Monmorendn , MoDtmorient, Morend.
Mathieu de Wallncourt, 8, 148» 169, 177,312, 343, 347, 36i. — Var. Walaincort, Walaincourt. Waleincourt, Walencourt, Valincort, Valaincort, Valaincourt, Valeincon, Valencortf Vaslaincort, Vasiaencort, Vasiencort, Waulaincourt, Waulencourt, Valentor, Vilancoit, Vilaincourt, Vilainecourt, Malin- 'cort, Mallincort, Willamort
MauToisin (Robert).
Megecharée. Voy, Migalgara,
Melenicon (Macédoine), au Nord de Serre, 619.— Var. Menelic, Menelicb, Menelit.
Messagers envoyés à Venise, 1 1 à 34 ; — au pape, 3i, io5, 388; — à Boniface, marquis de Montferrat, 43, 73, 383 à 387, 396 à 398, 495; — 1 Philippe, roi d'Allemagne, 73; — aux croisés, 91 à 94, 141 à t44« 183, 383, 375, 376, 433; — à Tempereur Isaac, 184 à 189, 310 à 316; — à Baudouin et à Henri, empereurs de Consttntinople, 288, 389, 393 à 395, 436, 437, 443f 450, 457» 461, 465, 473, 475, 480, 485, 487. 495, 5i5, 619, 637, 646, 647; — en Syrie, 103 ; — en Europe, 439; — aux Lombards, 574 à 590, 593, 595, 596, 61 1 à 614, 619 à 633, 639, 648, 649; — à Michalls despote d*Épire, 590 à 694; — à divers, 38, 53, 53. 3oo, 3i7, 388, 598, 6o3,
Messinople. Voy, Mosynopolis.
Methone(Peloponèse), port au Sud Ouest de Measène, io3, 335, 338 , 339, 599. — Var, Modon, Mothon, Monçon, Moufon, Mi* chon, Miçon, Muison, Muçon, Muchon en Romanie.
Micbalis, despote d*Épire , 3oi, 338, 584, 688, 689, 691 à 694.
Michel Stryphnus , mega-duc de Tempire grec, 139.
Migalgara oti Malgara (Tbrace), 565. — Var. Megecharrée , Megecharée , Megecarré , Vielge Charée.
Milles, mesure itinéraire, 479, 648.
Milon le Brebant de Provins, 5, 13, 1 5 1, 311, 368, 368« ^^Yj 43o, 436| 457, 466, 468, 478,
533, 540, 56i. — Var. Li ou le Brebanz, le Brebant, H ou le Braibans, le Bratbant, H Braibanz, li Brabam, H Brabant, li Brebençons, Brtbanx, de Brebant, de Breban, de Braibant, de Braybant , de Braibanz» de Bsabanz.
Miracles, 1, 183.
Moine (le), Gosseau.
Moniac, sur TArda, probablement dans le Rhodope, 435, 440. — Var. Moniac» Mon* niac, Monac, le Stameniach.
Mons (de), Renier.
Montbéliard (de) Gautier.
Mont-Genis, montagne des Alpes, 33 » 47 , i53. — Var. Montcenis, Moncenis, Monce* nins, Montenis.
Montferrat, principauté d'Italie, 41, 43, 61, 73, 79»9"f 98, 99i "", "5, 133, i38, 141, 145, i53, 170, i83, 301, 307, 309, 345,347, 349, 35o, 353, 356, 361 à 365, 375, 377 à 379, 381, 393, 3o9, 334t 33 1, 398,450, 456 à 458, 495, 499, 5oo, 598, 6o3, 6o8. — Var. Monferat , Monferrat , Montferrat , Monfcrrait, Monferas, Monferaz, Monferaes, Montreras, Monferras, Montferras, Monfeiras, Montfeiras, Montfoiras, Montferrant.
Montferrat (de), Agnès.
Montferrat (Marquis de), Boniface II, Guillaume IV.
Montfort (de), Gui, Rotrou, Simon IV.
Montigny (de), Evrard.
Mont Joux, montagne des Alpes» 47. — Var, Mons de Mongeu , Mon^eu , Monjeu , Montgeu.
Montmirail (de), Renaud.
Montmorend (de)» Mathieu.
Montreuil (de), Henri.
Moreau, cheval de l'empereur Henri» $09, 5ii, 519,549.
Morée» ancien Pdoponèse, 337, 338. • Var. Morée, Mourée.
Moreuil (de), Bernard.
Mort jeté à la mer, 134.
Mosynopolis (Thrace), près la baie de Lagos, 366, 370» 373 à 375, 495 à 498, 568.— Var, Messinople, Mesinople, Miessinople, Mies- 8]mople, Miesinoble, Mesimope.
Moton. Voy. Methone.
Mulets, 140, 344, 658.
Murzuphle, empereur de Constantinople, meurtrier d'Alexis IV, 331 à 333, 337, 338, 341, 343, 345, 34(), 366, 367, 370 à 372, 3o6, 307.
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Naples. Voy* Apros, Napoli.
Naples (Seigneur de)» Léon Sgwe.
Napoli de Remanie, au fond du golfe de Napoli, au Sud de Corinthe, 3oi, 334« 336, 331,389. — Kar. Naples.
Nature. Vojr. Athyra.
Navarre (Royaume de), entre la France et l'Espagne, 3;. — Var. Navarre, Navare,
Navarre (de). Blanche.
Navarre (Roi de), Sanche.
Navigation, 76 à 79, m, 112, 119 à 127, i33, i34, i36, 376 à 38o, 467 ^ 47©» 47^ ^ 479i 485, 533, 666.
Neapolis. Voy. Christopolis, Napoli.
Neauphle (de), Simon.
Nefs, 31, 48, 56, 69, 75, 76. 78, 87, 101, 103, 108, no, ti8 à 133, 135 ft 137, i3i ft i33, i36, 154, i55, 163, 173, 317, 3i8, 330, 833, 336. 237, 340 à 343, 335, 376, 377, 379, 664, 665*
Négrepont ou Eubée, fie de la mer Egée, 133, 593, 604, 680 à 686. — Var. Nègrepont, Nigre, Nigrcpont, Aigrepont, Egrepont.
Négrepont (de), Ravan.
Nêle (de), Gautier, Jean, Pierre.
Neuilly (de), Foulques, Gautier, Villain.
Ncullly-sur-Marne (Seine-et-Oise) , 1. — Var, Nuillis, Nuellis, Nuellys, NuUis.
Neuville (de), Baudouin.
Nevelon, évêque de Soissons, et archevSque de ThessaloBique, 7, 44» lo^» lo?* 3^> 388, 600. — Var. Soisons, Soisonz, Soissons, Sissons, Sonsons.
Nevers (<>>mte de), Hervée.
Nicée (Bithynie), sur le lac Ascanius, 3o4, 455, 460, 481, 486, 553. — Var, Niché, Nique, Niké, Estike.
Nicolas de Béart, 53o. — Var, Biarc, Byarch, Biac
Nicolas de Jenlain, 160. — Var Janlain, Genlain, Joulain, Lanlac.
Nicolas de Mailly, 9, 48, io3, 333, 338, 533, 535, 533, 540, 574, 579. — Var. Mailli, Mailly, Malli, Marli.
Nicolas Roux, Lombard, messager de l'empereur Alexis, 141. — Var. Rous, le Rous, le Rox.
Nicomédle, sur le golfe de ce nom (Bithynie), 3 13, 343, 347, 455, 460, 480 à 483, 485 à 487,489.— Var. Nicomie, Nicbomie, Nichoumie.
Nikitza (Tbrace), à oeuf lieues Sud-Est d'An-
drinople, 344, 349. — Var. Nequise, Nequi-
sie, Equise, Enquise.
Normandie (France), 507.— Var. Normendîe.
Notre-Dame d'Athènes, 681.
Notre-Dame de Négrepont, 683.
Notre-Dame de Soissons, abbaye, 43. — Var.
Sainte Marie, Nostre Dame de Soissons,
Soisons, Soizons.
Notre-Dame de Thèbes, 673.
Noyon (de), Jeaiu Nully (de) Guillaume.
Oger de Saint Chéron, 5, 114, i38, i5i. — Var. Saint Oieron, Chinon Chienon, Cinon, Cenon, Eroo.
Olivier, ami de Roland, 633.
Olivier de Bochefort, 6.
Orge, 514.
Oriflamme, 53o, 535, 541.
Orléans (d^),Payen.
Orme (d*), Henri.
Orri de l'isle, 6, 409. ^ Var. De l'Ue, l*Isk, riUe.
Om de Tone, seigneur de Kitros, 74, 600, 644, 669. — Var. Tone, Thone, Tome, Cône.
Ostun. Voy, Autun.
Othon de la Roche, seigneur d*Athènes, i52, 384, 450, 668, 669, 681,683. — Var. \jt<m la Roche, Roce.
Palefrois, 140, 175, 344, 536, 658.
Palorme. Voy. Panormos.
Pamphilie (TL/ace), à une journée au Sud d'Andrinople, 369, 397, 403, 55o, 554« 555.
— Var, Panfile, Panphile, Panphyle, Pan phine, la Panfilée, Panphilée, Pamphiiée, Phanphile, Phanphille, Phanfile, Pbanpile, Panpile.
Panetier (le) Sohier.
Panidos (Thrace), sur la Propomide« près
Rodostos, 417. — Var, Panedor, Painedor,
Pannedor Panormos (Mysie), sur la Propontide, 319.
— Var Palorme, Parlorme, Pale Orme, Palorine.
Pflpe (Innocent III).
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Paphligonie (SouTertJn de), Dtvid.
Paris, capitale de la France, t.
Parlements. Vof* Conseils.
Partage des terres, 3o3 à 3o5, 3i6.
Pas (de), Baudouin.
Pauliclens, hérétiques manichéens, habitant
aux environs de Philippopolis, 399, 400.
PaTie (Lombardie), 33.
Payen d'Orléans, 6, 3o5, 3i9, 341, 369, 430,
Yar, Orliens, Orlienz, Orlians, Erliens.
Peloponèse. Woy, Morée.
Pendaison des voleurs, 355.
Pennon, 5ii.
Perche (du), Etienne Perche (Comte du), Geoffroi.
Perche (Croisés du Comté du), 10.
Perchoi (du), Guillaume.
Pesmes (de), Edmond, Gui.
Peutacea, château de Thrace, probablement
aux environs d*Andrinop]e, 353. — Yar,
Penuces, Peuraces, Peurates, Penutes.
Phalara (Thessalie), sur le golfe Maliaque,
Yar, Filée, Aphitée» Afilée
Philippe, chapelain de l*armée, 533, 534«
Philippe, roi d'Allemagne, marié à Irène ou
Marie, fille d'isaac, empereur de ConsUn-
tinople,70,73, 91, tu» 11 3, 188.
Philippe de Flandre, 8, 48, io3.
Philippe II, roi de France, 1, 3, 349, 403, 4t3,
Philippe, roi de Macédoine, 570.
Philippes (Val de), en Macédoine, 456, 570,
Yar. Li Philippos, Phelippos, Phe
lipos, Arphelipos.
Pice (Roland).
Pierre d'Amiens, 9, 114, 149, 391. — Yar,
Amiens, Amienz.
Pierre, chevalier de la suite de Guillaume de Beaumetz, 653.
Pierre, évêque de Bethléem, 36 1. ~ Yar, Bethléem, Bethleeme, Betlehem, Belleenv Bellem.
Pierre de Bracieux, 6, 91, 169, 3o5, 319, 341, 369, 396, 43o, 436, 453, 454, 463, 476, 477, 479, 489. 533, 535, 533, 540. — Yar, Braiecuel, Braiescuel, Braiescueil, Braiesqueil, Braieescuel, Braicuel, Braeescuel, Braecuel, Bracuel, Brachuel, Brachueil, Brachel, Bracel, Braielcuel, BrasicscueJ, Braie, Graietisel.
Pierre Bromont, 45, 5o. — Yar, Bromons, Bromonz, Brunons.
Pierre de Capoue, cardinal légat du saint Siège, 3, 368, 377. — Yar Capes, Capez, Chapes, Chappes.
Pierre Coiseau, 1 14. — Yar. Coiseaus, Cols* sialus, Corsaos.
Pierre de Douai, 5 13, 5i3, 5i5, 5i8, 529, 53o, 574, 579, 590, 657, 689, 693. — Yar. Douai, Douay.
Pierre de Frouville, 6, 103, 379. — Yar. Froieville, Froeville, Froevile, Freevile, Frouvile. Forenvile, ForevHle, Forevile. -
Pierre, frère de Gautier de Nêle, 9,
Pierre de Radinghem, 453, 461. — Yar, Radingehem, Radinghehen, Radeinghehen , Radingeham, Radingheam, Radingueham, Radingeam, Radigheem, Radugehem, Randingeban
Pierre Vent, affidé de Hubert, comte de Bian* drate, 583, 600, 616, 623, 633, 63o, 63 1, 637. — Yar, Vens, Vent, Vanz, Vans, Vant, Nevet.
Pierres précieuses, 35o.
Pierricrs, 76, 85, 164, 333, 338, 393, 435,
Pisans, soutenant les croisés, 330, 466, 468.
Pise (Toscane), 33.
Placemont. Ycy, Platamona.
Plaisance (Lombardie), 33, 54. — Yar, Plaisance, Plaisence, Pleisance, Plesance, Piesenoe, Plasence.
Plaumona (Macédoine), sur le golfe Thermalque, 639, 663, — Yar, Placemont, Platemont
Plessis (du). Gui.
Poimeninon (Mysie), 319, 33o, 333. — Yar. Pumenienor, Paumenienor, Puimenior, Pumenor, Puimeior, Purmenior, Pumentjour, Puimen|oir, Puimengofr*
Pompée, 570.
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Pomponne (de)» Jean.
Ponce de Lyon, 666, 679, 680. — Var, Lyons,
Lyon, Lions, Lion.
Pont, i63, 169.
Pont*Euzin, 236. — Var. Mer de Rossie, de
Roussie, brt2 de Roissie.
Porte Dorée, à Constantinople, 346. • Var,
Porte Oire, Porte Oirre, Portes Oires« Porte
Orie.
Prisonniers ftits par Johannls, 4.1.8.
Projectiles divers, 677.
Prophéties, 3o8, 567.
Provence (France), 45. — Var» Provence, Pro-
venche.
Provence (Croisés de), 45.
Provins (Seine-et-Marne) , a 1 1 , 368. — Var,
Provins, Provinz, Prouvins.
Provins (de), Milon le Brebant.
Puille. Voy. Apulie.
Pulinach. Vb/. Apollonia.
Pumenienor. Voy, Poimeninon.
Quartier (du), Robert Quipesale, Voy, Hypsella.
Radinghem (de), Pierre.
Raimond Vf, dit Saint Gilies, comte de Toulouse, 357.
Raoul, châtelain de Cbristopolis, 568, 569, 633, 633, 633, 636.
Raoul, compagnon de Guillaume d'Arondel,
Raoul, frère de Hugues de Tabarie, 3 16.
Ravan de Negrepont, 604, 667, 668, 678, 683, 684, 686.
Ravenike (Royaume de Thessalonique) ? 667, 669, 67t. — Var. Ravenike, Ravenyke, Lavenique» Vavenique.
Reliques, 193. — Voy, Serments.
Rémi (de), Anseau.
Remondin de Valenciennes, 676.
Renaud de Dampierre, 5, 54, 33i. — V^r. Dampiere, Dampierre, Danpierre, Dompiere, Dom pierre.
Renaud de Montmirail, frère du comte de Nevers,4, 103, 3i5, 353, 36i.— Var. Monmirail, Monmiral, Montmirail, Montrairai.
Renier de Mons, 8, 389, 3oo. — Var. Mooz»
Mons.
Renier de Travas, firère de Bonilace, marquis
de Montferrat, 583, 661. — Var. Travas,
Travaus.
Renier de Trit, un des croisés dté pour son
courage, 8, 396, 304, 3 11, 345 à 347, 383,
Var. Trit, Trith, Trie, Trieh, Trie, Oit,
Crist, Cric.
Renier, fils de Renier de Trit, 8, 345. Rhône. Voy. Lyon.
Rhusion, ville de Thrace, à une journée de
Rodostos (peut-être, selon M. Dumont, sur
l'emplacement de Keschan), 403, 405, 406,
408 à 410, 566. — Var, La Rousse, Bouse,
Rosse, Ronsée.
Richard I**, roi d'Angleterre, t, 3.
Richard de Dampierre, 45, 114, i53. — Var.
Dampiere, Dampierre, Danpierre, Dcm-
piere, Dompiere, Dompierre.
Rivière (de la), Gautier.
Robert de Boves, 7, 81, io5, 106, 653, 653.
— Var. Boves, Bove.
Robert de Frouville, 6. — Var. FrontvUe. Forenvile, Froensle.
Robert de Joinville, frère de Geoffroi de Joioville, 5, 33. — Var. Joinvile, Joenvile, Jeoville, Genvile, Gyenvile.
Robert de Mandcourt, 646, 660, 66a. — Var. Mancicort, Mancicourt, Mancecourt, Mancbicort, Manchicourt, Maudcourt.
Robert Mauvoisin, 7, 109. — Var. Malvoisins, Malvoisin.
Robert du Quartier, 6. — Var. Quartier, Cartier.
Robert de Ronsoi, 7, i5i, 3i3, 343, 347, 36i.
— Var, Roinssol, Ronchoi, Ronçoi, Rousoi, Rosoi, Rosoy.
Roche (de la), Othon.
Rochefbrt (de), Olivier.
Rodestuic (Thrace), probablement dans le Rhodope , 433. — Vat, Rodestuic, Rodestinc, Rodestint, Rodestoc.
Rodostos (Thrace), sur la Propontide, à vingtcinq lieues Ouest de Consuntinople, 366, 374, 375, 377, 38i, 383, 384, 386. 387, 397, 410, 415, 563. ^ Var. Rodestoc, Rodestoch, Red estoc, Rodescot, Rodescoth, Rodesdoc, Mardescoth.
Roger de Marcq, 8. — Var, Marque, Maroqoe, Marke.
Roger de Suitre, 74. — Var. Suitre, Suitres, Sutre, Esnicre.
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Roland (Le Preux), 633.
Roland Pice, 637, 639, ^4^
Romanie, ou empire de Constantinople, 93,
424, 425, 461, 481, 5oo, 507, 670, 693. —
Var. Romanie, Romenie, Rommenie, Rou-
menie, Comenie.
Romanie (Connétable de), Aimé Buflois,
Thierri de Tenremonde.
Romanie (Maréchal .de)» Geoffroi de Ville-
Hardouin.
Romanie (Sénéchal de), Geoffroi de Ville-
Hardouin le nereu, Thierri de Loos.
Rome (Italie), 3i, 93, io5, 188, 224, 235, 544,
570, 58i. — Var, Rome, Romme, Roume.
Ronsoi (de), Robert.
Rossie (Mer de). Voy, Pont Euzin.
Rotrou de Montfort, 10, 79. • Var. Mon-
fort, Montfort.
Rouaae (La). Voy, Rhusion..
Roussins, 140, 632.
Roux (Nicolas).
Rube, seigneur Lombard partisan du comte
deBiandrate, 612.
Sabba (Château et tour de l'évêque de), peutêtre à Thessaloniquef 637 ~ Var. Sabba, Sabbat, Salba.
Sains (de), Guillaume.
Saint Cheron (de), Oger.
Saint Demetrius, église à Thessalonique, 597. » Var, Saint Demitre, Domitre, Domytre, Domige.
Saint Denis (de), Gautier, Henri, Hugues,
Saint Etienne de Troyes (Aube) , 37. — Var. Samt Estiene, Estienne, Estievene.
Saint Etienne, abbaye, auj. San Stefano, sur la Propontide» à trois lieues de Constantinople, 127, 129. — Var, Saint Estoenne, Estievene, Estienne, Estiene.
Saint Georges de Mangana, monastère à Consuntinople , 334- — Var. Saint George, Gorge, Jorge, Jorce de la Mange, de la Marche.
Saint Gilles (de)» Raimond.
Saiot Jean Baptiste». 3o, 127, i32» 428, 43o,
Saint Jean de l'Hôpital de Jérusalem, 200. — Var, Saint Johan, Jehan, Jehen de TOspiul , l'Hospital de Jérusalem , Iherusalem.
Saint Julien, 544, 57S,
Saint Marc, 173, 174.
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